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Gexis, : 


Gntiguité du culle d'une Grande ère chhonienne, déesse des 


montagnes ct souveraine des fauves, dans le bassin de la mer Egéc 
ct en Gsie JWineure, — 1 La Dhéa croise cl préhellénique. Sa 
survivance dans les cultes hellénigues. — 2, da Kybelè anatolienne. 
Pitlies, Phrygiens, Lydiens. La wille sacrée de Pessinonte cf ses 
is. Expansion du culte phrygien en pays grec. 


Une quinzaine de siècles avan? notre ère, les Érélois adoraient 
unc divinité féminine gui nous apparaît comme Île prololype de 
Mhéa—Eybèle, * Eélait la souveraine des monlagnes. Lointaine ct 


redoutable, elle réside sur les pics aïous, sur Îles cimes boisées, 


1. Alexis de Thurium, poète comique (4° s.), Dans Stob. Florrica, 9, 13, id. 
PVcincke 1866, 3, p. 8z. 

2. ur la déesse créloise, consuller en particulier : Evans, Vycenacan Tree 
and pillar-cult, dans _Tournal of Hell, a. 1901; Xnossos cxcavalions, 1901— 
1903, dans British School Cnnual, 7 (déesse aux lions, sur un pic, p. 29, 
fo. a), 8, a (déesse en marche, accompagnée du lion, p. 59, Âo. 37; damc aux 
serpents, p. 25, fo. 5); O. Karo, Cdlfkrctische Kullstactien, dans Grchiv für 
Rlépionsuissens Soft 2, 1904, p. 151 ss; À Dussaud, Questions mycéniennes 
dans de Aclioions, 1905, ct Fouilles récentes dans les Éyclades ct en 
Crète, dans But, ct Uém, Soc, d'antyropolooic de Paris, 1906; Farnell, Eults 
of Te orcck Sales, 3, 1907, p. 295 ss ct pl 33: B. Boud awes, Gournia, 
Éxcavations 101, 1903, 1904, publ. by The Cmerican Exploration Socicty, 1908 
(appendice ä : Rcligion of Te Minoans) ; Garibeni, Sarcofago dipin o di f, 


A 


© 


dans Îles profondeurs des grottes. Elle 4 est gardée par des lions. 
Quand elle parcourt ses domaines, un fauve l'accompagnc. Décsse 
guerrière ou pout—êlre simplement chasseresse, clle brandit une 
arme, javcline, épieu ou double hache. On la fourait volontiers 
dans une attitude de combat, Mais cle est aussi la reine assise 
gui, unc fleur à la main, reçoit les hommages ct les actions de 
grâces de ses sujets, Car elle est bienveillante aux humains ui 
vivent sur son Terriloire ct la révèrent selon les ries. Elle protèoc 
leurs foyers ct leurs cilés, On lui à réservé sa chapelle dans Îe 
palais de Anossos, Sur Îles portes des palais, sur Îles portes des 
villes, ses lions se dressent autour d'un pilier bétylique ou d'un 
autel, en signc de possession et de protection, 

Cu moment où la dame aux lions entre dans l'histoire, en 
plein doc du bronze, elle est le produit d'une évolution déjà 
lonouc. Grant de s'entourer de fauves, elle fut une bête fauve. 
Gant de se fixer sur la pointe des rochers, elle fut le rocher 
sacré, Grant d'être Le pilier de picrre ou de bois, elle avait été 
la picrre brule ou l'arbre feuillu. Longtemps même, à côté de 
l'imagc anthropomorphc, subsista ce type intermédiaire du pilier 
aniconigue, Âe lolémisme primitif laissait de Très nombreuses 
survivances, Ses Traditions singulièrement lenaces vont se pro— 
longer au—delà de l'ére mycénienne, /Vais, dès la période finale 
du minoen, dans la religion naturaliste gui s'édife sur les bases 


du polydémonisme, les antiques fétiches se groupent autour de 


Triada dans Monument antichi, A Gecad, d, Lincei, 29, 1908, p. 6-86 3 pl. ; 
Fr. von Dulin, Der Sarkophao aus F Triada dans Crchiv F Belioionswrss, 
1909; cf. Dussaud dans Rev. hist, Aclioions, 1908, 2, p. 365 55, ct GA, Li Mcinach, 
fbid,, 1909, 2, p. 232 ss; GO. Karo dans Tahrbuch d. Tnst., 1908, (Arch, Cnzciocr, 
p. 122 nus de Ânossos avec scènes religieuses : cf. Collionon dans Vaz. 
Beaux-Arts, 1909, 2, p. 1-35). D'après la classification d'Evans, la Troisième 
ct dernière période du minoen, épogue la plus brillante de la civilisation 
créloise, correspondrai aux années 1800—1200, avec les subdivisions suivantes : 
1, 1800-1600 ; 2 (époque des palais), 1600-1450; 3, 1450—1200. (Après l'invasion 
achéenne (vers 1200), le minoen récent se continue par le mycénien ou achéo— 
éoéen, gui dure jusqu à l'invasion dorienne du 11° siècle, 


S, 


quelques divinités supérieures, La plus importante paraït être la 
Terre, considérée dans ses forces productrices, principe féminin 
de vie, déesse de fécondité et de fertilité, mère el nourricière de 
Tout ce gui naît ct meurt ici—bas, < La erre fait sortir les fruits 
du sol, » chantaient d'après un wicil hymne les prétresses de 


Dodonc ; « appelons donc la Jerre du nom de JVère,z » C'est elle 


gue l'on adore sur les montagnes, qui sont ses trônes, dans les 
cavernes, gui sont ses premicrs temples, dans les bois ct près des 
sources, manifestations de sa mystérieuse cl bienfaisante éncroic. 
Four la distinoucr des mères lopigues, * représentant les esprits 
d'un lieu déterminé, muliples génies de la roche, de l'antre, de 
l'arbre ou de l'eau, on dut lui attribuer le Wire de Grande Mère 
J 
Très anciennement. 5 Elle portait aussi le nom de Rhéa, dont nous 
F ; 
ignorons la signification primordiale c gui s'est conservé dans 
les cultes orccs.® C'est elle que l'on conçoit comme la dompteuse 
ÿ ? $ id 


3 aus. 10, 12, 10. Sophocle, Fhiloct, 391 Ss, appelle Ua la décsse des 
montagnes, dame aux ions, qu il identifie à Le mère de £oeus, ct à La 
fybébé de Sardes. Dicterich, Uufler Erde dans Crchiv # Mclio, 1905, p. 1 ss. 

x À 4 avait un culle Très ancien des « JWeleres » créloises : Diod, Bic. 4, 
80, ce qui prouve bien l'importance de celle idée de maternité dans la religion 
minoenne, êes JVères sont appelées aussi Aymphes, cf. Timéc, Fra 8z. 

5. Le vocable de begalé Acer apparaît seul sur des dédicaces de Phacstos, 
em Crète (époque hellénistique), Museo Taliano, 3, p. 236; ef. Ch, UD, 
1893, p. 222; 18, p. 290; de Delos, Bull, Lorr. hell, 1882, p. 500, n° 25; de 
Thespics, ÉIG Scpt 1, 1811; de Sparte, Faus. 3, 12, 9; cf. Find, Fraom. 48 
ct 63 (Bock). 

6. Voici, à Wire de curiosité, gueloucs—unes des élymologics proposées. es 
anciens rapprochaient le mot Rés du verbe ‘oeiv, couler; Gruppe, Griech, 
sis und Acligions Vesch, 1906, P. 152% S, y voit le nom d'une pierre 
fétiche, que l'on aurait adorée pour obtenir la pluie, cf. lapis manalis, D'autres 
voyaient dans Ahéa une mé hse d'Era = Terre : Éustath, Cd Tiad, 1, 55; 
Meinestus, Syntagma inscr, anti.) 1682, p. 73; Wlcher, Oriech, Goctierlchre, 
2, 216; Buchholz, Aomer. Mealien, 3, 1, p. 1; Decharme dans Darembero ct 
Saolio, Dict, des Ang, s. v, Cybclé, Crusius, Bertr. z. oricch Mythol., cipz. 
Proor, 1886, p. 26, n. #, suppose Ahéa (Mhcia dans Homère ct Hésiode) = 
Oreia; cf. Sonny dans Philoloous, 1889, p. 559, Dicicrich, fhid., 189, p. 5, 
ct Jmmisch dans Moscher, Wyth. Lex, 2, 1613. Les sémiisants a 
Mhéa de Raiah = amic, aimée, compagne : Assmann, Vorocschichte von Krcla, 


des fauves, lerribles hôes des montagnes ct des forêts. Sans doute 
ny eut—il à l'origine, dans ce conception du rôle divin, gu'unc 
raison de pure magic, En lui soumettant les animaux dont on 
redoutaft le pouvoir destructeur, l'homme pensait assurer contre 
le danocr sa personne, ses troupeaux ct sa maison, /Wais c'est 
elle encore qui se révèle comme charmeusc de serpents, Dame aux 
lions ct dame aux reptiles, rapprochécs déjà dans les chapelles 
palatines de fmossos, tendent à confondre leur individualité, à 
réunir leurs altributs, Le serpent gui sort des crevasses du sol 
vient s'enrouler à la base des pilicrs—bélules, Éar il est le oénic 
du monde souterrain; et la déesse chthonienne élend à la Jois 
son empire sur la Terre ct dessous, Éclle—ci, d'autre part, est en 
relations avec le monde aérien, Sur Île pilier d'abord, puis sur 
la te ou sur les mains de l'idole, nous VOYONS SC poser fami— 
lièrement certains oiscaux sacrés, Ts sont devenus ses messagers 
célestes. La déesse de la ferre cest on offet associée à un dieu du 
ciel, dieu des phénomènes atmosphériques entre ciel et terre, dont 
les bo feront un £eus. Aaïtre de la foudre ct des tempêtes, 
c'est un guerrier armé de la lance, le plus souvent de la bipenne, 
ct du bouclier bilobé; sa coiffure est un casque ou bonnet poinu. 
Quand il agfte son bouclier de bronze ct brandit sa double hache, 
il produit oragcs el pluies, Dans les sanctuaires minoens, le dieu 
mâle est encore représenté par ces féliches sheuomorphes. Son 
culle resle lié, de même, à celui de certains animaux, Feu à peu 
s'absorbe en lui la personnalité de l'ancien dieu Taureau, dont plu 
sieurs légendes amoureuses caractérisent la puissance oénésigue ; ; 
le Taureau devient son aftribut, Dieu qui féconde la Âerre, son 
culle est lié aussi à celui des arbres, On dresse la bipenne sur un 


pilier de bois, souvent garni de feuillaocs ; à Dodonc, on l'en 


dans Fhiloloous, 1908, p. 127, gui croit encore à l'hypothèse phénicienne, 


démentic par iles récentes, 
7: Léoendes d urope, de Fasiphac. Cf Cook, Cânimal worship in Te MY- 


cenacan age, dans 7 of hell, St, 4, 1894, p. 120—132 : The cul of the bull. 


fonçait dans le chêne de eus. Plus Hard, c'est le dieu lui-même 
guc l'on foure assis sur un Tronc d'arbre ct entouré de plantes, 
Jel il nous apparaît sur les monnaies de Phacstos, dont le re 
vers porte l'effoic laurine, Parmi les arbres sacrés, fl ya plus 
spécialement ceux gui demeurent Toujours vers : pins cl cyprès, 
surtout olivicrs ct palmicrs,* dont les fruits sont précicux à 
l'homme. JÎs deviendront facilement des symboles d'immortalité 
ct prendront unc signification funéraire, s'ils ne l'ont déjà. Le 
dieu, fls de Ahéa qui est la Jerre JWère, né dans une caverne 
comme beaucoup de dicux lumineux, meurt en pleine _jeunesse, 
comme les dieux solaires ct agraires *; on montrait sa Tombe à 
fnossos, Bien des éments intervinrent dans la constilution pro— 
gresstve de ces deux personnalilés divines. Î convient d'y faire 
unc part, sans doute importante, aux influences égyptiennes el 
chaldéo—lamiles ; ces dernières se seraient exercées sur le monde 


égéen par l'intermédiaire de la Syrie, Les divinités chthoniennes 
ct célestes de l'Eoyple ct de la Éhaldéc, où se multiplient décsses 


lionnes et décsses serpents, dieux laurcaux ct dieux à la hache, ont 
pu faire sentir leur action sur les divinilés similaires de Erète, 
en modifier ou en agrandir le concept Beaucoup de ces décsses 
sont, comme Mhéa, les dames de la montagne : telles l'égyptienne 
Pathor, dont le serpent s'associe au lion solaire de Ra, ct la 
babylonienne Winhursao, Toutes deux < mères cl nourricières des 
rois »; elle Jshtar—/ûna, gui debout sur un léopard où un 


8. ES Baribeni, L &, p. 29 et 42. Mhéa possédait à fnossos son bois de 
cyprès : Diod., 10, $6. Von Duhn croft que, sur le sarcophage d'haghia Triada, 
les piliers sont de petits obélisques en bois, recouverts de feuilles de c prés, 
À y avait à Corlyne un plalanc sacré dont les feuilles étaient persistantes 
(sans doute un sycomorc) : Thcophr., Fist, plant. 1, 15. 

9. ET Décheletle, Le culle du soleil aux Temps préhistoriques dans Rev. 
archéol., 1909, 1, p. 357 : “ comme les primitifs aflribuaient unc origine 
commune à l'éclair ct aux rayons du soleil, le dieu de la foudre se trouve 
étroitement apparenté aux divinilés du cycle solaire, » 


2. Sur les frappantcs analogies de ces deux divinilés, d'après les textes ct 


Von,“ couronnée de Tours et armée de l'arc, parcourt monts ct 
, » P 

vaux on criant : _Je suis reinc dans le combat »; elles enfin 
la plupart des Bellis suyriennes, debout aussi sur un fauve, Îles 

PP 7 , , 
mains pleines de serpents ct de fleurs, Certaines ne sont connues 
que sous leur vocable de Mères : la JVoût léontocéphale de Thèbes, 
par exemple, ct Mami, gui est une hypostase d'Ishar, la Terre 
ui revcrdit au printemps. 2 À en cest même qui son déjà gua— 
Uihées de Mères des Dieux : elles la Aâna d'Ourouk ct la Baou 
J 
de Sirpourla, détfcation de la Terre maternelle, productrice de 
ê 9 2"P 
vice ci protectrice des fruñts de la wie, épouse d'un dicu solaire 
a guerrier, Aaïs ces divinilés féminines ne sont gue les égales 
des dieux parèdres, ct souvent leur sont inférieures, Ce qui 
F , CA 

distingue la 2ère ou peut-être Vicroc Mère # créloise, c'est sa 
suprémalic, Dans la religion égéenne prédomine l'aspect féminin 
de la divinilé Tradition héritée d'un ancien at social, où la 
oulc—puissance du sang maternel était la lot Àe matriarca 
toute—pu d 19 maternel élait la loi? À t 1, 
régime de peuples arriérés, survivait encore en Lycic au Temps 


les monuments fourés, v, G, Boissier dans Oriental, Xilleralurzcituno, 14, col, 
234-236. Influence du culte d'fathor sur l'iconooraphie de la Acter dans l'art 
cypro—mycénien : Évans, eVycenacan Frec and pillar-cult, p. 69; l'auteur voit 
en particulier dans la couronne murale de la déesse anatolienne < un dérivé 
direct de la maison de for sur la tête d'hathor “; mais il y a plutôt ici une 
influence immédiate de l'art babylonien. 

u. ES Maspero, hist, anc, des peuples de l'Orient, 1, p. 681 de disque étoilé 


d'Ishtar se retrouve sur un anncau d'or de Vycènes. 


12. Ces divinilés ne sont pas plus en Eoypte ct en Ehaldée gu en Grète des 
personnes abstrafes, gui président mélaphysi ucment aux forces de la nature. 
Chacune enferme en soi l'un des éléments de ee et est la matière même 
de cet élément avant d'en devenir l'esprit ; elle continue à y résider alors 
même que L progrès religieux l'en a isolée, 

3. En Eoyple rêéonc l'égalité entre les dieux ct les décsses, qui participent 
à l'exercice du pouvoir suprême : cf, Vaspero, L c, p. 101. 11 semble au 
contraire gue les décsses babyloniennes aient en général un caractère passif ct 
presque impersonnel, 

4. Farnell, À c., P. 305 5.; cf. en Gsie/Minoure, Ramsay, Cities and bisho— 
prics of Phryoia, 1895-97, 1, p. 136. 
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"férodote: il n'avait pas encore complètement disparu de la 
d P P P 
civilisation étrusque, ct l'on croit en retrouver le souvenir dans 

dleuc umes des Lioures. 5 @ la hic je divine Lee 
guclgucs coutumes des Âjgures. a hiérarchie divine corres 
pond la hiérarchie saccrdotale, Les femmes 4 occupent le premier 
rano ; c'est à elles que sont dévolues Îles principales fonctions 
de la luroic, £e role des hommes para n être gui accessoire, © 

Aussi bien, d'une on oénérale, les hommes ne sont—ils pas 
Gi y açon 9 y P 
admis dans l'enceinte du Temenos. 7 Le culte est orgtastique. si 
comporte des danses sacrécs, au son de la lyre et de la double 
füte gui accompagnent aussi les sacrifices, Les unes sont cxécu— 
des par des femmes, Les autres sont des danses d'hommes armés : 
Vs por des femmes. Les autres sont des danses à , 
elles ont donné naïssance au mythe des Eurètes Tdéens. Suivant 
un rite familier aux peuplades primilives, ces querricrs entre— 
choguent bruyamment leurs boucliers et leurs glaives 18 soil pour 
conjurer le Tonnerre, soit pour évoguer la pluie ct pour aider à 
la renaïssance annuelle de la nature, ‘’ 

L'orgiasme conduit à l'extase, De plus, la mantigue est un 
élément ordinaire des cultes chthoniens. La déesse créloise semble 
avoir cu cs prophètes ou prophétesses. /Vais, par l'orgiasme, c'est 
toute une tribu ou tout un peuple gui participe à la communion 
divine. Éhaquc année, pour bénéfcier des vertus de l'arbre divin 

ce J P J 

15. Méférences dans Baribeni, Æ. c., p. 81 Four les digues, cf. Jullian, Fist. 
de la Üaule, 1, 1908, p. 178. £e re pessinontien d Godistis nous en offre 
peut-être un exemple en Phryoic ar odistis porte un nom dérivé de celui de 
sa mère, la roche (odos, fécondée par Zeus; la fliation s'Aablit de la mère 


àl'e 
16. 


nfani, 
de fist, porteurs, sur le sarcophaoc d'faohia Triada. 

13. Fresque de fnossos ; cf. &, e Mcinach, Le, P. 243. 

18. À l'origine, leur double Hache; cf. le Eurète Labrandos (AdBouc, hache) 
et Îles rapprochements proposés par Eisler, Auba—Kybcle dans Philoloous, 68, 
1909, D. 126, N. 27. 

19. es danses armées des aliens, à Rome, avaient sans doute la même 
origine; cf, Salmoncus, roi légendaire de Thessalie, imitant le Tonnerre en 
faisant résonner une cuve de bronze. Sur le caractère prophylactique ct apo— 


tropaïgue du bronze, v. Éook, The 9on9 of Dadona dans 7 of hell, 81, 22, 


1902, P. 175$. 
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on le met on pièces ct l'on s'en parlagc les débris. Certains 
sacrifces d'animaux sacrés, laurcaux ct bouguetins, s'accomplis— 
saient probablement selon le même rite, guc nous retrouvons chez 
les Thraces. Peut-être usait-on du taurobole, gui est à l'origine 
un rite magique. Me serail—ce pas aussi d'une pratique baptis— 
male, faisant renaïtre à une vice nouvelle, que dérive la légende 
de Pélops, régénéré par les soins de Mhéa *’ 2 Les JVinoens enfin 
croient à une survic d'outre—lombe, La décsse mère et le dieu 
fils, gui a subi la mort ct gui l'a vaincue, étendent sur cet autre 
monde leur suzcrainelé Ts continuent à y proléocr leurs féaux 
d'ici-bas, Donc il faut les propilier pour le trépassé, parti sur 
une bargue, Ürdce aux prières cl aux sacrifices, celui-ci achève 
son voyagc dans un bioc de griffons ailés, que conduit une déesse 
psychopompe el gui l'emporte au divin séjour, Un lien étroit 
unit Le rituel funéraire au culte des grands dieux, Le tombeau du 
mort héroisé s'associe à l'autel, aux emblèmes de la divinité, aux 
arbres sacrés, 

Celle religion n'était point particulière aux Étcocrètes. Elle 
semble avoir lé commune à Toules les populations de même race, 
ou de même civilisation, gui habitaient le continent Tec, les iles 
docennes ct l'dsie TMineure, Ê ait la religion des Félasocs. près 
l'invasion dorienne, elle se survit à elle—même dans le sancluaire 
de Dodonc ; mais à Delphes Gpollon Puthios el Fythoktonos , dieu 
serpent devenu le Tueur du serpent, se subshilue à la pélasoigue 
Üaia, Sous le vocable de Mhéa, la dame des montagnes entre dans 

20. Des gemmes nous montrent l'olivier violemment secoué ou même arraché ; 
cf, la légende Thessalienne d'Erysichtôn détruisant le bois sacré de Demcer, « 
mauvaise explication du rite primitif » : A, 7, Reinach, L &, p. 240. 

2. On a cherché dans la légende des amours de Basiphaë le souvenir dégradé 
d'une communion mystique avec le dieu taureau : Diclerich, Éine Mfhras 
Xiluroic, P. 136 ; Farnell, L c, P. 297. 


22. Farnell, hd, 


23 Paribeni, L &, % S, 59 S, 77 S8. La bargue rappelle 1'Éouple. Les 
Babyloniens semblent avoir eu l'idée de morts voyagcant en char : À L 


Meinach, L c, p. 21 
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le panthéon hellénigue. Elle foure au vie siècle sur une inscription 
d'Aague, # au ive sur unc inscription de Cos, ‘5 Ahènes lui a 
dédié un sanctuaire dans le Temenos de Zeus Olympios. Son culle 
se maintient surtout dans le Péloponèse, où l'influence créloise 
fut rès active, et particulièrement dans le massif d'Grcadie, 
où persistent les vicilles traditions, * A Phigalic, à Téoéc, le 
mythe de Dhéa est populaire comme une tradition nationale, Les 
Grcadiens localisent au mont Luhaion l'enfantement de Rous,* 
adorent aussi Ahéa dans une orofie du mont Thaumasion, où 


seules ses prétresses ont le droit de pénétrer, ct lui associent 


Zeus sur le mont Gzan, < rilu Jdaco.s » Dans la vallée de 
l'Alphée elle conserva longtemps ses prophétesses. # Olympic, 
elle occupait tout d'abord auprès de Zeus une situation éminente # 
G AMessène, à Epidaure, à Éycosura, comme à Ülympic même, 
son origine préhellénigue est afleslée par la présence des Eurètes 
crélois, des Dacyles Jdéens ct de l'Idéen Héraclès.5 Enfin au 
AMetrôon d'Akriai, dressé sur un promonoirc de Laconie, cette 
origine cs aflesléc à la fois par une légende, relative à la ès 


24. Entre féra cd fhéna. N} |, Jnscr, gracc, ant, 336. 

25. Baton ct hicks, Inscr. of Los, 1801, n° 38. 

26. ÉF. Farnell, L ce, p. 29, mc Sur le culte de Mhéa en (Arcade, cf 
Immerwahr, Phca $aoc und MRhca Fult in Crkadien dans Bonncr Sludien 
für fchulé, 1890, p. 188-195, ct Die Kulle und AMythen Crkad, 1, p. 213 ss. 

2. Oaus. 8, 41, 2: 43, 3. 

28. Gallim,, Aymn. im Jov., 10. 

29. aus. 8, 36, 3. 

go. Lact, Plac., ad Stat, Thcb. 4, 292. 

a Dio. Chrys, Or. P. 595. 

Le Eymbales de bronze, consacrées dans le temple de Zeus, mais gui étaient 
associées sans doute au rituel de la JVcler : Bronzen +, OI mpra, Lexte, P. 70. 

3 Oaus. 4, 36, 6 (/Wessenia, statue de la mère des ie et 9 (meoaron des 
Eurèles, temple d'Eileñthyia); 5, 8, 1 (Dachyles Tdéens ct Eurètes à Olympic), 8, 
37, 2 (naos de Demcler, autel de la SVcoale Acier à Éyhosura) ct 3 (Érles 
Corybantes) ; Éavvadias, Fourlles d'Epidaure, n° 40 (autel des Eurètes), 64 
(dédicace à AMegale Meter Theôn); cf. Demcler ct Béraclès, considéré comme 
l'un des Dachyles Jdéens, à ZVegalopolis ct à Aycalessos : Faus, 8, 31, 3: 9, 


19, 5: 


o 


haute antiquité du temple, el par les nombreux vesliocs guc la 
religion créloise a laissés dans le pays # JLais, en s'hellénisant, 
la déesse peu à peu se dépouille de ses caractères orgiastigues, 
Par contre, à mesure gue sc constitue la Théogonic nouvelle, la 
notion de sa maternité divine s'amplifc. ä l'épo uc homérique, 
la mère de Zeus cst devenue éoalement celle de Foséidon, fadès ct 
Péra. L'auteur de la Théooonte die hésiodigue, au 8° siècle, ajoute 
Pestia ct Demcler, C'est entre le & cÙ & wic siècles, dans un 

fragment d'hymne, guc nous voyons apparaître une < ère de 
Tous les Dieux, 55 » principe de toue wic divine et humaine. Pour 
la première fois, ce Utre de JVère des Dicux est présenté comme 
un vocable personnel, qui se suit à lui-même. La divinité qu'il 
désigne passe pour habiter « les montagnes aux échos sonores ct 
les ravins boisés, » en compagnie des loups ct des lions, Elle est 
donc l'un des aspects de Mhéa. La féralure du Ve siècle n'a 
pas Tor de confondre les deux déesses.# La religion Toutefois les 
distingue, Gvec deux appellations différentes, une même divinié 
se dédouble ct cxigc deux aufels ; les mots peuvent créer des dicux. 
vrai dire, dans la Grèce classique, Mhéa est unc divinité 
déchu, comme son époux ct parèdre Chronos. Elle fut supplantéc 
par la ère des Dieux, dont le culte restait en communication 
plus intime avec la vice de la Terre, des sources ct des arbres, # 

sr Oaus. 3, 22, 4. Eulles de Brilomartis, de Fasiphaé, d'Apollon Delphinios 
dans le sud de la Éaconic. Farnell, L c., p. 2œ, n. a 

35. umn, om. 14, 1 ss, Sur l'importance de ce Hire de Mère des dicux, gui 
implique un dogme ct Tout un système relioicux, cf. Farnell, L c, P. 291. 

56. The primary question must be frst discussed whether This identification 
of Ahca with The Occv Mérne of The Creck mainland is an original fact 
cxplainino Te religious dogma cxpressed by Te We, or whether À is onc of 
Those later syncretisms so common in all polythcistie religions. » Farnell, Î. 
c, p. 293. Papp, dans Moscher, Myth, Lex, 2, p. 1660, sv. Rybele, tend à 
distinguer la Zère des Dieux hellénique et la Ahéa Éybèle crélophrygienne, 
Farnell, qui Vire parti des découveres créloises, défend la première Yypothèsc. 


z. Our les monuments fourés, la AL. d D est souvent unic aux Mymphes, 
à un dieu fleuve ct à Fan. 


Dans celle expansion d'un culle au détriment d'un autre, quelle 
est la part des influences cxléricures Ÿ D'après une radition 
athénienne, la Véter serait une importation de l'Unatolic; ct 
son culle officiel en ligue ne daîcrail que du 5° siècle. # £a 
tradition se manifeste, il est vrai, sous Îles apparences d'une 
léoende. Signalée seulement à la fn du paganisme, elle cest sans 
valeur historique ; cest une forme lardive du miragc oriental, 
AVais on ne saurait mer Toute infuence de l'Ésie JWineure, où 
la Grande JVère avait conservé sa suprémalic, 


Vers l'an 1500, selon la chronique de Garos, aurait eu licu 
sur les monts Kybèles, dans Île pays gui devint beaucoup plus 
lard la Phryoic, une miraculeuse apparition de la Zère des 
Dieux. 5° En Gsie ZMineure comme en Crète, la Grande Mère, 
Ja, élañt au premier rang des divinités indigènes, Elle réonañt 
sur les montagnes, dont les forêts de pins lui sont consacrées, 
sur les plateaux aux sources rares cl aux maigres pluragcs } 
sur les plaines fertiles. Les plus anciens sancluaires gue nous 
lui connaissons se dressent au bord de fontaines el d'élanos. 
Ses plus anciennes 1magcs sont laillées dans la roche vive, Le 
lion est près d'elle ou sous ses picds; à Jasili—faia, en Pléric, 

58. Julian, Or. 5, p.159 AB; Bud, s. v. Mctragyries ; Phot, s. v. ZVchrôon ; 
Schol. in Gristoph., Plut. 431; cf, fepdino, is, 1903; P. 135. Par contre, sur 
l'hypothèse gui ralache le nom même de l'tique à un culte préhistorique 
d'is, cf. Éisler, L c. P. 166, n. 149. 

3e. CIC. 2324, | 19. 

0. À Boghaz—Aof (Eappadocc), Tbriz ct Eflalum—Bunar [Lycaonic). Dans 
ces deux dernières localités, l'image regarde la source, gui lui baigne le picd : 
cf. Sarre, Mcise in Phrygien dans 7 ep. WU, 1896, 19, p. 4o ss; Rcber, 
Die Fhryo. Fclsendenkm,, 1893, p. # s. Glu mont Sipyle, près de l'image de la 
Meter Sacténé, taillée aussi dans le roc, petit lac « fed by couniless sprinos 
Thot qush from The rocky foot of The mountain » : Frazer, à Baus. 5, 13, z, 
Comment. 3, P. 554 (biblicor., P. 555 s); c'est probablement l'ancien lac Saloc, 


ooe / 


son cffoic Humaine nest même pas encore complètement dépagéc 
du Type léontomorphe.# La décsse mère est associée à un dicu 
Jeune, imberbe, gui est un dieu lumineux, ct guc l'on nomme 
lis ou ès. + Ce dieu est son fils. L'est pourquoi, dans la 
période d'expansion hellénigue, Meter Kôlo ct Gpollon pourront 
st facilement se subslucr au couple primitif, # Jombreux ct 
variés sont les souvenirs d'anciens culles, gui sc rallachent à la 
même religion que ceux de la Érèle minoenne ct de la Grèce 
maycénienne, En Lydie, un mythe situe sur le Tmolos la retraite 
de Rhéa ct la naissance d'un £ous Ayctios, scigneur de la pluie, 
gardé par les Eurèles. #5 Dans la répion du Sipyle, on montrait 


u. Derrot d Chipiez, hist, de l'art dans l'antio., ks À9. 320, P. 6kz. Sur Île 
lon en Gsie AMin,, cf Oo Écller, Dic antikce Ticrwcll, 1, 1909, p. 2461. 

#2. Perrot ct Ch, fbid, p. 650 s; 5, p. 216 (Tasili—Kaia); Ramsay dans c47}, 
M, 4, 1889, p. 172 (Fasstler), 

#3. Ramsay, Clics, 1, p. 132 ct 169. Le mom apparaît pour la première fois 
sous la forme Ces (monument de idas, cf Borrot ct 6h, op. Dre p. 82-89 
ct Ro. #8) Démosthènc, Pro Cor., 260, donne D 'ATTNG, qui est aussi 
dans fermesianax (cf. Paus. 2, 1:) ct Nicander, C lexipharm., 8 schol. ; même 
forme riluclle du nom à Pessinonte, Faus. 1, 4, 5, à Dymé ct Fatras, au 2° 5 
de notre ère, Gus. z, 13, a ct 20, 3. "Atuc nom Théophorc dans les dynasties 
royales de Lydie, férodot, 1, 34; mom d'un prêtre de Eybèle dans Dioscorides, 
An Gal, 6, 220 ('Atic polius guam “Atuc cod, ane rasuram), "Atric, dans 
le poète comiguc Thcopompc, sers d Gristophanc : Fragm. Comic, Ür, 
éd, Abcincke, 2, p. 801; Com. CA, fragm., éd. Kock, 1, p. 240. La consonne cst 
redoublée dans les noms de plusieurs villes d'Ginatolic, qui paraissent dérivés 
de celui du dieu, (aia, Glouda, cle. Parmi les différentes Aymolooies que 
l'on a cherchées, cf. Grnob, 5: 6: Gis = scitulus, mignon, en Lydie. F: is 
= (don, scigneur : faakh dans Sfufloart, Fhilol, Versamml., 1853, p. 136 S; 
Tomaschck dans GA. Wien, Sflzunosber., 130, 1894, p. #2; ef. Bisler, L &., p. 138, 
h, 136. is, contraction d'Godisis = fils de la montagne ; Pymsas dans Le 
of. Hell, 81, 3, 1882, p. 56. GMis = père : Vanicck, Fremdwocrier fm or. und 
lat,, 1828, s. v, "Attnc; frelschmer, Éinleituno in die Gesc}, d, or. Sprache, 
1896, p. 350 ss (avec les diverses formes du nom) ; Gruppe, Dr. ibid, 1906, 
P. 1548. | 

#. Uamsay, op. L,, p, 6 S, 130 S, 146, 192, 264, 305. 

#5. pars #1, . pi; ii D mens, . : (#8); cf yes Ales dans 
Demos}, L &, ct Tupiler Pluvialis, ÉTL, 9, 324 où Pluvius, TI 1, 2, 26; 
Usener, Goctlcrnamen, 1896, p. #65; Farnell, op. De P. 14 


l'emplacement de deux villes disparues, gui furent Sipylos Jdaia 


ct la forteresse des Eurètes. + (4 Ephèse, le culte des Éurètes est 
associé à celui d'Grlémis—{êto En Mysie, la Acier de Cyzigue 
a pour acolytes les Dacyles Jdéens crélois. # Et l'Jda Troyen 
rappelle les liens antiques de l'Usie AMinoure avec la Érète, gui 
remontent au Temps de l'héoémonic créloise sur le bassin de 
l'Egée. + 

Plusieurs des monuments où foure soft le couple divin, soit la 
seule déesse, sont d'origine héléenne, par conséquent anlérieurs au 
1° siècle, À l'époque indiquée par les marbres pariens, les fiites, 
descendus probablement du massif du Taurus, 5° élendaient leur 
domination de l'Euphrate à la oWédilerranée et à la mer Aire. 


Leurs princes Frailaient d' égaux à égaux avec les rois de Babylone 


ct les Pharaons d' Eoypte, maîtres de la Phénicie ct de la Syrie 


méridionale. Éc peuple a subi, dans ses conceptions religieuses, 


le double ascendant de l'Egypte ct de la Babylonicst; ct les 
éléments de la civilisation qu'il apport aux grossières Tribus 
de 'Gnatolic occidentale, c'est surtout aux Ehaldéo—Babyloniens 
qu'il les emprunic, £a pénétration profonde du sémilisme est 
donc aniérieure aux deux invasions assyriennes, gui datent des 


8. Strab. 1, 3,13 d12, 8,1; Oln, À n 5, 29. 

#7 Strab, 4, 1, 20, p. &o; cf. en Éaric le culle de Æcus Erelagénès ct des 
Eurètes : Lcbas—Waddinoton, Inser., 5, 338, 304 ct 406. 

3. Apoll. À}, Croon. 1, 1, 25-29 ct ce qui signale la même association 
de Rhéa ct des Adxrukor Toot Kpnroéec. 

ra. Our les rapports primitifs de la Érète ct de la Phryoic, cf. Ramsay, 
Giles, 1, PP. % ct 358; Gruppe, op. Le P. 301 : Farnell, 0p. bi p. 165 s. 
Une Tradition faisait remonter à 1 Grcadien ou Erélois Dardanos ct à son 
fls Jdaios l'introduction du culle métroague dans la région de l'Jda troyen : 
Dion, fal, 1, 41; Diod. Sie. 55 #9 

5. Cf. de Morgan, Les premières civilisations, 1909, p. 281 

5. Damsay, dans C7} Ut}, 4, 1880, p.175 5, croit retrouver des in— 
fluences assyriennes sur les monuments d Jbriz, éoypliennes sur ceux de 
Péric; cf. Sarre, L c., et Meber, op L,, p. 3 ss, 18-24 (inf. mésopolamiennes 
sur la Tombe die des lions, Brslontes, en Phryoic, 8° siècle ? D 
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1i° ct g° siècles, Cu moment même où le monde maycénien s'écroule 
sous la poussée dorienne, nous VOYONS SC consommer la ruine 
de l'empire hétéen. Mais l'influence sémitique est entretenue, 
à l'intérieur, par l'établissement définitif des Syriens Blancs 
sur la rive droile de l'halys ct, dans les régions côtières, par 
l'extension du commerce phénicien ; elle se renouvelle au 3° siècle 
par la fondation de colonies séloucides en Lydie ct en Phryoic. 
Élle s'était exercée sur les rites et sur le mythe. Sans doute 11 
faut lui aftribuer l'introduction ou, du moins, Île développement 
de l'eunuchisme. 8 À cest possi ble que l'interdiction du porc, dans 
la ville sainte de Fessinonie, soit un emprunt fai aux Oémiles 53 


52. Farncll, op. L; 3; P. 297, n à : The orgiastic dances in Crete and 
Phrygia were oficially performed by men or cunuchs. * VLais rien n'aulorise 
à supposer la présence d'eunugues dans le culte de la YVLère Érctoise, Far contre, 
il ya des cunugucs dans Îe culte de l'Tstar—Zäna d'Ourouk ct dans celui de la 
déesse syrienne Ceroaïis, qui est une forme Tout à fait sémitisée de la dame 
aux lions ct dont le m Te conserve le souvenir d influences babyloniennes, 
Sur les cunugucs dans ÿA cule phryoien, cf. infra, Île chapitre consacré aux 
Galles, 

53. Our l'inlerdichion du porc à Pessinonte, cf. Faus. z, 13 ct Frazer, Com 
men, k, P. 137; dans les mystères d'is, Tulian., Or. 5, P. 177 ac ; fepdino, 
As, P. 157; cf. Acller, 0p. t p. 401 Mamsa , historical Deoor. of (Asia 
Minor, P. 32, voit dans cette proscriplion ue une race de la domination 
exercée par les Syriens de la Péric. Tôme exclusion dans les culles de la 
déesse syrienne : Lucian, Da syr. 5; de JWd, à Éomana du Font : Strab, 
22, 8, 9, p. 525; de VVên Jurannos : Foucart, Cssoc, re. en Ürèce, p. 219, 
n° 38, Dilienberocr, Sail, inscr. or., 3z9; d Glectro à Jalysos (Mhodes) : bd, 
352 L 25 ss; Pécméfhes à Gastabos (Chersonèse de Thrace) : Diod. Éic. 5, 
62. Sais elle se retrouve aussi en Crète, où clle est raflachée au mythe de 
Rceus enfant, nourri par une ruic : Goathocles de Babylone dans Alhen. 9 
P- 375 F56 CE cf. Cook, Cnimal worship, etes P. 152—154. J est donc 

ossible aussi qu'elle soit très antérieure à l'influence syrienne dans le culte 
de la Actor, D'autre part Ramsay, en établissant une Liénchion trop nette 
entre mangeurs et contempieurs de porc (pa caers, pio haîers), ne hient pas 
compte de ce fait gue l'horreur religieuse d'un animal est une autre forme 
de vénération; cf. Robertson Smith, Dion of The Semñes, 2° éd, p. 152 
ss, #8 ss; Frazer, Uolden Bouoh, 2° éd, 2, p. 304 ss. L'exemple de la Érète 
montre netlement identité de l'animal sacré ct de l'animal impur, Dans un 


tumulus de Bos—Euiuk, en Phryoic, on a découvert une mâchoire de porc : 
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É'est au contact du mythe chaldéo—babylonien d'Ishlar ct d'Adôn- 
Doumouzi, léoué aux religions assyrienne ct phénicienne, que Île 
dieu fils s'est transformé en dieu favori. # L'AMis lydien cest 
même Tué, comme Gdonis, par un sanglier. 55 Godistis, le monstre 
androgync, dérive à la fois de la chaldéenne Thalatth ct de la 
phénicienne Gstorct}, 5 Jusque sur les vives du Sanoarios, on 
retrouve les vestiocs de Mana, la dame d'Ourouk. # Ê'est enfin sous 
l'inspiration de la sémitique Meine des cicux que pri naissance 
le mythe de 2éler Basileia, sœur de Rhéa, identifiée elle-même 
à Mhéa—fybelé, ct mère d'hdlios ct de Séléné 5 

L'écroulement de l'empire hétéen avait d'autre part ouvert 
les voies à l'invasion phrypienne. Les Phryiens ou Brigcs, tri 
bus aryennes venues de Thrace, occupaient depuis le 15° siècle le 
lifloral asiatique de l'hellespont et de la Fropontide. 5 Ts s'y 
trouvaient encore vers le milieu du 9° siècle, au temps d'fomèrc, 
qui les situc sur la frontière orientale de l'éat troyen, Ce fut la 
pression d'autres envahisseurs Traces gui les refoula vers le pla 


eau central, De lonouc date, par conséquent, ils avaient appris 
à connaftre ct à vénérer la Grande Vère d'Cnañolic, redoutable 


A, M, 24, pis; MN, focrie, Gordion, 1904, p. 85, en concluent 
gue les constructeurs du tumulus aient aryens ; ils ne tiennent pas davantagc 
compte du rincipe mis on valeur par obertson Smith, 

5. EF Velay, Eulle ct fêtes d'édonis-Jhammouz, 1904, chap. 1 : La lépende 
d'Adonis, à 2 : L'exode du cullc; Frazer, Golden Bouoh, x éd, 4, 1902 : 
Gdonis, is, Osiris, Studies in The history of oriental religion. D'autre 
par, la nature biscxuée d'Uodistis rappelle des croyances analogues au sujet 
d'Astarté, 

55: aus. Le, 

sé. p Gruppe, Dic oricch, Kulle und AMythen, p. 515. 

57. (4 moins guc ce nom de Aôna ne soit un vicux mot indigène signifiant 
< mère »; cf Vruppe, Ür. Uythol, und Fcligions Vesch, P. 1525, N 4, c P 
ire, 

58. Diod, Si, re 

5e. EF. Perrot ct Chipiez, op. L, 5, chap. 1 : a nation phrypgienne; Tomaschck, 
Die alten Thrakcr, 1, dans C4£, Wien. Sitzunosber., 128, 1893, p.155; Ü. und 
, Rocrte, Vordion, Le Geschichte Phrygiens. 


comme ses fauves quand ils ravagent les troupeaux, bienfaisante 
comme Îles sources gu elle empêche de Tarir pendant les ardeurs 
excessives des étés, Tant qu'ils furent groupés en royaulés canto— 
nales, chague tribu sans doute assimila sa propre décsse mère à 
la puissante divinité indigène. Si Le nom d Cdraslos est Traco— 
phrypien, & l'Gdrastcia mystennc, lanlo? considérée comme une 
nymphe de l'Ida, suivante de la ère Jdéenne, tantôt identifiée à 
la JMéter, serait l'un des plus anciens exemples de celle assimi— 
lation. De même Jppa est une nymphe du Tmolos, la nourrice de 
Dionysos ; mais son nom cs? aussi l'un des vocables de la Grande 
Mère, # Méter Aida où isa, ancêtre mythique d'une dynas— 
lie royale, se confondit avec l'androgyne Godistis de Pessinunte, 
gui est l'une des formes les plus barbares de la Mère des Dieux, 
issue du rocher Godos. La Bérécynthienne est la ère de la tribu 


des Bérécynthes. 6% D'autres tribus auraient importé le Terme de 


&. hérodot, 1, 35. Dour les ét mologies proposées, cf. Pepdino, us, p. 101, 
n. 6 Le nom d'Gdrasteia Aa interpre par les Ürecs comme une épithète 
de Wémésis, l'inévilable, mais dut avoir originairement unc signification 
différente. Aéustadt, De Jovc Cretico, inauo. dissert, Berlin, 1906, cherche à 
prouver qu Gidrastcia est unc divinité d'origine phrygienne, hypostase de la 
Meter Tdaia, Sur le culle, cf Moscher, Myth. Lex, sv. drastcia; Ramsay, 
Giles, 1, p. 169. 

a. Cf. Échri dans Philoloous, 52, 1804, P. 5; Farnell, op. bre, P. 306. 

&. Dicterich, fhid,, p. 1-12 : identité de Vida Acer, mère de /Vidas, ct 
de l'androgyne Lise, que célèbre l'hymne orphigue 42. De môme, Gdrastcia 
est considérée comme androgyne dans Orph, fro. 36, Gel. 

3. Strab, 4, 5, 29, d'après Kanthos de Lydie (5° s), nous apprend qu'il 
exislaft sur la rive européenne du Pont Euxin un pays des Bérécyntes, point 
de départ de l'émigration phryoienne. En Gsie Vineure, les B. constituaient 
une tribu à part, 10, 3, 12, mais gui avafl disparu sans laisser de Traces, 12, 
8, 21. Gctic tribu s était peut-être implantée dans le haut bassin du ZMéandre, 
sur Les rives du Marsyas ; c'est là que s'élevañt, d'après Ps. Plut,, De fum, 
10 « Le mont Bérék . ainsi nommé de Berckynthos, premier prêtre de la 
JWëre des dicux. Re place celle montagne, avec un château du même 
nom, prés du Sagaris, JVais il 4 cut sans doute plusieurs monîs @., comme 
il 4 avañl plusieurs Dindymes. D'autre part, d'après Diod, Si. ER nl 
aurait existé en Crète un mont @., habité par les Daclyles; cf Gruppe, Or. 
UMythol, u. Peio, p. 311 cÙ 1528. Ce mot cs généralement considéré, Toutefois, 
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Dindymêne, gui désigne la décsse comme Dame du Dindymos, 
c'est-à-dire encore de la montagne. # (4 l'organisation d'une 
forte monarchie, réunissant les petits royaumes phrypiens sous 
le sceptre des /Widas, correspond une nouvelle phase d'activité 
du culle mélroague. La Grande 2Wère préphrygienne va devenir 
la divinité nationale, par excellence, du peuple phrygien : ME 


GARE IMETER, PAU GI, 65 C'était au fondateur même de 
ce nouvel empire guc les Pessinuntiens atribuaient la construc— 
lion de leur ZWctrôon, © Écrtains dynases ont ajouté, ce semble, 
ct finalement subslitué à leur nom Théophorc celui d'ès. = On 
peut supposer qu ils s'étaient emparés, comme feront plus tard 
les rois galatcs, du saccrdoce majeur de la ZMéter. Ginsi la 
royauté bénéficiait de riches Trésors ct d'une protection puissante, 
ais elle reconnaissait en même temps ct imposarl la supréma— 


comme synonyme de Phrygiens. Écrlains & molooistes croient 4 reconnaître 
un re honorifouc, = les Brillants, les lustre, uc se seraient donne Îles 
Phrygiens ER Fick, S rachcin heït d, Indogcrm. Éuropas, P. #12; Vanicek, 
Fremdwocrler 1m LA Lt, 1828, s. v.; Xrelschmer, Éinlertuno in d, Gesc}, d. 
gr. due 1896, p. 193 

&. Dindymé, épouse : roi de Phryoic ct de Lydie Aaiôn, mère de Kybélè : 
Diod. Sie. 3, 58. Un mont Dindymos à Fessinunte, Strab, 12, 5, 3; à Cyzigue, 
12, 8, 1; aux sources de l'hcrmos, férodot, 1, 80 ct Strab. 13, #, 5. Pholem. 5, 2, 
qualifie de Dindyme toute la chaîne gui s'étend du Sangarios à la Propontide, 
Jomaschck, dans C4£, Wien, Sfzunosber., 131, 1894, P. 33 ct 22, considère Île 
mot Dindyme comme une forme plus récente de Dindryme, qu'il rapproche 
du sanscrit < druma » = arbre, bois; cf, la même réduplication dans le rec 
évôpov. fretschmer, op. L, p. 14, suppose un mot phrygien < dindu » = 
hauteur, landis que 7 et Th Baunack, Stud, 1, p. 198, interprètent Dindyménè 
comme un équivalent de Ehlonia. 

6. Strab, 10, 3, 12 : Pouyiav Vedv ueydAnv. ÉTE, 2, 2103 b : Mmtei 
Pouyio Orph, hymn, 2, 6; Julian, Ep. 21. 

&. Grnob, in 2, 233 cf. Diod. Bic. 3, 59, qui dit simplement que 
Vidas contribua beaucoup à la magnifcence du Emle ct des Fes de Pessi- 
nunêe. Sur le Tidas mylhigue ct les /Vidas historiques, cf. Âocrte, Gordion, 


p. 4 ss. , 
&. Le nom d ès faure sur le Tombeau d'un /Widas ; cf. supra, p. 10, N 3. 


Ces noms Théophores supposent des états à constitution sacerdotale, 
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He de la déesse autochtone, Des mythes peu à peu sc constituèrent 
pour fondre ensemble les deux religions, gui n'étaient pas sans 
analogie, Les dicux Traco—phrygiens de la végétation, tel guc 
Sabazios—Dionysos, ceux gui président aux sources, Tel guc Mi 
das, entrérent dans le cycle de la 2Lëer anaolienne. On les lui 
donna même comme fls.% Elle reçut pour époux le Æcus Jon 
nant des Thraces.% (is fut qualifié de Fappas,® ce qui es 
aussi le nom du £cus bithynien ct du dicu céleste des Écuthes 
Pour consacrer la divine alliance, un mythe monre Dionysos 
admis aux orgiasmes de Ahéa, sur les monts fybèles # Éc gui 
est certain, c'est que les nouveaux maïtres du sol pratiguaient 
cux—mêmes unc religion orgiastique, e qu elle dut sinoulièrement 
leur faciliter l'adoption des dicux et des vies indigènes. ay 
sans fanatiques, au vieux culle naturaliste, gu ailleurs épuraient 
ct civilisaient les fellènes, ils conservèrent Toute son originelle 
barbarie, 
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Dans le bassin supérieur du Sangarios ou Sagaris, = centre 


68. Strab, 10, 3, 15 : Sabazios = ls de la Bonne AMèrc; cf. Ramsay, Cries, 
1, p. 272. fyoin, Fab 191 :  JWidas flius AMaris deac »; 234 : « Eybèles 
flius Phrux »; > Suidas, s. v. Ékeyoc. 

6. L'afole de Leus Brontôn fourc très souvent sur les lombeaux phryoiens 
ct apparaît sur cerlains monuments mélroagues de l'époque gréco—romaine, 
Sur l'aiole et Midas, cf. foerte, L p.125. 

so. Diod. Sie. 3, 58; Hippolyt, Mefut. omn, hacres,, 5, a; Grrian, Bitqun. 
= Fragm. fist. Ur, 3, p. 592, 30: Ramsay dans 7 of fell, 81, 5, 1884, p. 252, 
n° 8 (inser, de Aäcoleia, 2° s. de notre ère); G. focric dans Ch. MAR, 22, 
1897, p. 32 n° 8 (inscr. de Bejad, Phryoic); ÉTX. 5, 26 (inscr. d'Aguilée : 
Ge Are) Sur l'identité d'is Fapas ct de ous, cf. Pepdino, As, P- 
193 CÀ 213. 

. AE Biblioth, 3, 5, 1 = Aythoor. or, ed Wagner, 189, 1, p. 116. 
D'autre part, Diod. ic. 3, 59, nous montre Eybèle se rendant, après la mort 
d'Mis, chez Dionysos à Musa. 

=. La forme Sangarios, Zayydeioc, apparaît dans l'Jliade ct dans Sésiode 
(en latin Sangarius, dans Tite Live); elle cst éoalement employée par Shrabon, 
La forme Sagaris est donnée par Ps, Plut., De fum., 12, 1 (ef. un personnagc 
nommé Sagaris, JOST, 688), Éclle—ci serait la forme archaïque : Kocrlc dans 
Ah. M, 25, 1900, p. #1 Gujourd ui : Sakaria, 
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delà monarchie phrygienne, de nombreux monuments aflestent 
encore la souveraineté de la JMéter aux & ct =° siècles. Son 
culle restait lié à celui des pierres ; ct l'icone était inhérente à la 
roche sacrée, demeure de la divinilé Grossièrement sculplée sur 
des rocs isolés, on des niches gui continuent la tradition des groîles 
culluclles, Tantot assise ct Tant6? debout, vêtue d'une longue robe 
ct coiffée d'une haute are, seule ou accompagnée de ses lions, gui 
sur ses épaules posent leurs pales de devant, clle réonait sur les 
vivants et sur les morts, /Waïtresse de Toute wie, elle est entourée 
d'autels où elle recevañt les hommaocs de ses féaux, ct gui sont 
laillés aussi dans le rocher. VMaïlresse de la mort, elle se dresse 
au milieu des nécropoles, Ginsi que dans la Crète minoenne, son 
cule est associé au rituel de la Tombe # Sur les roches où sc 


53. CT, en particulier, dans la vallée de Doganlu (cité de Jidas, Jasili— 
faïa) : Ramsay dans 7 of fell, 8, 3, 1882, p. 1 5. ct fo a: Perrot ct 
Chipiez, op L, 5, p. 151 ct #9. 107; Mcber, op 1, p. 55 s. cd phot. rectifant 
Le dessin L Ramsay ; nombreux sancluaires ct aulels en plein air; floure de 
la Acer, assise de face, tenant dans la main gauche une phiale ; la Te, gui 
Élañt peut-être pointe, ressemble simplement à un disque, — (4 une vingtaine 
de Km, au sud—sud—oucst, prés d'rslan—Tasch : Mamsay, ibid, a, 1888, P- 
322 S3 Perrot ct Eh, L c, p. 158, fo 11; cher, op. T . 57; dans unc 
niche à fronton, haute d'env, 2 m, foure fruste de la ZWcter, debout, avec 
coiffure Très élevée; autel à quatre faces, constilué par un rocher isolé, auquel 
on accédaft de Tous côtés par des deorés, — Plalcau d'Crslan—Kaia (rocher des 
ons), près de Liyen, à = Âm, env. au sud de Diüwer : Ramsay, bi, 5, 1884, 
p. 245: Perrot ct Éd, Le, p.156 s., fo. 110; Mcber, p. 1-35 (description rès 
précise, avec bonne héliogravurc); au fond d'une niche reclanoulaire, creusée 
dans un rocher isolé, haute de 2 m, 35, laroc de 2 m. 20, profonde de 2 mètres, 
deux lionnes, afronîécs ct dressées sur leurs pattes de derrière, appuient leurs 
pales de devant sur la fée de la déesse, coiffée d'une haute are; le contour 
subsiste seul, mais il semble que les mains étaient à pliguées sur le buste; 
dans Île Lo friangulaire, deux sphinx aflés; sur les faces lalérales, à 0. 
lon (2? | marchant, à dr. Won debout, Sur le même plateau : Acber, p. 58 ct 
fo. 10; dans une niche à fronton triangulaire, à laguelle on accède par guatre 
marches, la déesse debout, Voir aussi Kocrte, Gordion, P. 219—226 : cXCUTSUS 1, 
Die phryoischen Felsendenk macler. 

4. Damsay, ä study of Phrygian art dans 7 of hell, ST, a, 1888, P. 352 : 
The Tomb which in The carliest time Took Te form of a shrine of Te Goddess. 
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creusent les sépultures des défunis héroïsés, fourent les lions; 
elles sont de vérilables sancluaires, placés sous l'invocation de 
la Mère des Dieux ct des hommes. Le nom rituel de la Dame, 
celui que les populations primitives Transmirent aux Phrypiens, 
est gravé sur l'un des aulcls : Wafar Fubile.*s A reparaft dans 


la Uflérature ionienne du & siècle sous les formes de Kubélis, 


:5. Près d'Arslan-Tasch, nécropole d'Ayazinn. Perrot ct Éh, op. L, 5, p. 
32, Ro. 3, d'après Ramsay. L'ingéniosilé des élymologisles anciens cl modernes 
s'est cxercéc aussi sur le nom de Éybelè, Feslus, s. v, Cybche : < mater guam 
diccbant magnam, fa appellabatur guod agcrct homines in furorem, guod 
Gracci x0BnBov dicunt »; les Éybébes sont les Galles, ct ce sont cux gui ont 
pris Le nom de leur déesse, D'actres l'ont rapproché du verbe grec xuBLoTäv, 
gui exprime les violents mouvements de te des Galles dans leurs danses 
ovgiastiques ; cf, Scrv., ad en, 3, 11 cŸ 10, 220. Yordtmann, Die alphryo. 
Sprache dans CA. Mucnch, Sfzunosber,1862, p. 32, Le rapproche d'un mot 
fobjel = lat « polire, » à cause de l'aérolithe de Pressinontc | | Mais 
voici gui est, du moins en apparence, plus sérieux, Ën raison d'un passagc 
d'Éésychius (KÜBEhA don Pouyias xaù ävrou xoù Oéauot), ce nom a ét 
raHaché tantôt à l'hébreu Gcbel, cf Gabal, Dycbel en arabe = montagne, tantôt 
à L'hébr. ct ar. Qubba = voile, salle voitée, par sue grotte : Lewy, Die semi, 
Fremdwocrier im oricch., 1895, p. 249. Déja dans l'antiquité on faisait dériver 
Rubele de x0Boc = eubus, ärd Toù xufBixoù oyuatoc (cf. Fessinonte dérivé 
de neooôc, pierre cubique, dé : fretzschmer, op L, p. 402) Eisler, fuba— 
Aybele, dans Philoloous, 68, 1900, p. 18151 et 161-105, essaie d'appliquer 
la méthode de la m slique verbale, ou onomalomancie, pour rendre compile 
des divers vocables de la YVcter anatolienne; il 4 retrouve constamment des 
influences prolo-sémitiques; Aybélè ne serait qu'un diminutif de Auba (cf. 
Euba ct Eubola, constructions arabes, à Palerme); intéressantes comparaisons 


entre la pierre noire de Pessinonte ct la fa’aba de la Vecque, 


# 


fubéfè, Rubobe # C'est ce dernier nom qu'elle porte en Lydie, 
au Temps des /ILermnades (68-546) fubobé cst aussi la orande 
déesse nationale des Lydiens,? la mère de leurs montagnes, où 
déjà sans doute pousse la vigne, la mère de leurs cours d'eau, 
gui féconden les riches plaines ct roulent de l'or, Elle est la 
mère divine de leurs rois, qui de dynastie en dynastie prennent 
les appellations théophores d'Hys, Sadyattés, Glyattés, (alès. 
PVais chez ce peuple de commerçants, gui entretient de constantes 
relations avec l'Gsic sémitique ct dont la capflale était devenue 
celle de l'Orient, dans le voisinage immédiat des cilés ioniennes, 
où se renouvelle l'art d'Gnatolic, le type de Eybèle s'est quelque 
peu Transformé #* Debout, lenant de chague main un lionccau, 
parfois un bouguctin, ou l'un de ces oiscaux gui pullulaient 
dans les marais de la côte, la déesse est ailée, 8i ce type lydo— 


ionien dérive, à n'en pas douter, du prototype minoen de la 


5. es deux premières formes dans fipponax d'Ephèse, Fr, 120 ct 121: la 
dernière dans Éaron de Lampsague, puis dans férodote au 5° s, Celle—ci se 
retrouve dans les Cnacreontca, 12 (4), 1 dt 53 (51), 6 Êle redevient à la 
mode dans la religion archaïsante des 3° et 4° s, de notre ère : ÊTL, 6, 513, 
deam Eybeben »” (dédicace d'une statue par un clarissime) : cf. Festus. L c; ©. 
Oplat, Forphur, Carm, 23, 9 (ed. a Mucller) ; Frudent, Peristeph, 10, 1%; 
Élaudian. 15 (de bello bCildon., s), 120, 18 (in Eutrop, 2), 277 ; esych., Lex, s. 
v. KuBiBn; Geort, Ferdicac, 19, dans F. at, Min, éd Bachrens, 5, p. 112. 
La forme KuBËAN, gui est plus généralement adoptée, apparaït dans Pindare, 
Fra 80, Berok. 

:. homère ne semble pas connaître Le nom des Lydiens, gui sont étroilement 
liés alors aux Phrygiens, /Vaiôn, père de Eybèle, est dit roi de Phryoic ct de 
Lydie; cf, le rôle du Bactole dans L mythe de /Vidas, 

8. Hérodot, 5, 102 (à Sardes), ipoy Émyopinc Oeod KuBrBnc. Soph., Ph 
loct, 301 ss, invocation à la Polnia ZWcler, dame aux lions, qui habite les 
rives du Gactole, Les deux colonnes ionigucs, encorc debout sur la rive dr, à 
les débris gisant sur le sol sont—ils les ruines du /Metrôon ? En tout cas, ils 
ont appartenu à un édifice gui n'est pas antérieur aux Séleucides ; biblioor. 
dans Radet, Ludic, P. 295. 

:. Ü l'étude de Madet, La déesse Eybèbé d'après une brique de lerre cuite 
récemment découverte à Sardes, dans Rev. Élud. anc,, 1908, p. 109-160 ct pl. 
1; 


Dhéa chasseresse el dompleusc de fauves, il 4 ajoute l'attribut 
des aïles recogui llées, dont l'origine orientale n'est pas moins 
certaine, On le retrouve sur une stèle de Doryléc (vers 560), sur 


des bioux de Rhodes ct de Ehypre (6 s.), sur unc tablette votive 


de Corinthc. L'art industriel des céramistes ct des bronzicrs Île 


propage jusque dans la Urande Grèce ct en Étruric près les 
conquêtes de Éyrus, gui transforment l'empire lydien en satrapics 
du royaume de Perse, sa vogue diminue, Alle cesse au début des 
guerres médigues, Dés Île commencement des hostilités, Joniens ct 
alliés, en incendiant Sardes (500), avaient détruit le principal 
lemple de la Kybébè lydienne, À semble que les Grrses l'aient 
identifiée à leur déesse orgtastique de la nature, Gnaïis, dame 
des caux, dont on ff? plus généralement un Grtémis. GT Arlémis 
persigue, fort honorée en Lydie, fut sans doute réservée cette 
fouration particulière de la reine des fauves, Gussi bien l'art 
grec d'Gsie Zineure, de plus en plus Wbéré des influences de 
l'Orient, avaït1l déjà produit un autre lype, plus conforme 
au caractère d'une divinilé matronale ct à la tradition même. 
Écrlaines imagcs, de fabrication ionienne et paraissant dater du 
& siècle, représentent la décsse assise, comme la slaîuc colossale 
du mont Sipylos ; À sur ses LJEnoux est couché un Vonceau, ? 
ais les coics anthropomorphes n'avaient pas remplacé partout 
les pierres brules. La Wtholdtric des docs préhistoriques, où la 


go. Les rois de Perse avaient élabli des colons Îe long de la grande roule 
royale de Suse à Sardes, 

8. ET. les slatuclles en picrre calcaire trouvées à Marseille, « apportées 
sans doute de Phocéc ou de quelque autre ville de l'Csie ZWineure » (hcuzey, 
Catal. des four. antigues du ouvre, 1882, p. 239); elles ont dé rapprochées à 
Juste Wire des statues de #ymé ct d'une salue provenant de la nécropole de 
Millet ($, Rcinach dans Bull, Éorr. fell,, 13, 1889, p. 548), Une Terre cufle gui 

araît daîer du & s,, représentant la décsse avec un lionccau sur les genoux ct 
provenant d'(fhènes, dot avoir la même origine fonienne : Crch, Cnzciocr, 
1895, p. 129 (au musée de Berlin) Statuclle de même Iype, provenant de 
Vyrina (Ÿ ) : bi, 1802, p. 106. Gutre, provenant de myrnc : Frochner, 
Gatal, de la coll, Gréau, in—12, p. 199, n° 1326. 


Mère Élait adorée dans ses sancluaires naturels, se perpéluait 
dans Îes temples des villes. Parfois l'idole était un aérolilhc, 
considéré comme un éclat de foudre, parfois un fragment de 
roche volcanique, affectant une forme grossière de pyramide ou de 
cône, d'autres fois une picrre roulée par les caux, gui offrait de 
vagues ressemblances avec un visagc. % Le JWetrôon de Fessinonte, 
en Phryoic, renfermait un ou plusieurs de ces bétyles. 

Depuis l'invasion cimmérienne de 606, la Phrypic n'existait 
plus en Tant gue puissance politique. Elle fi partie de l'empire 
lydien, gui peut—êre lui laissa quelque indépendance, Sous la do— 
mination des Perses, clle disparut à peu près de l'histoire. Cux 
_ycux des Grecs, elle ne sera plus désormais qu'une pourroycusc 
d'esclaves, Mais elle restait le domaine privilégié de la Mère des 
Dicux. ( Vous les régimes, jusqu'au début de l'empire romain, 
survit un petit royaume dont elle est vraiment la souveraine. 
Pessinonke, qui a grandi autour d'un temple d'odistis ct où sc 
localise la léoende mythique de Eybèle ct lis, en est la capi— 
tale. # Les archiprétres du /Wctrôon, gui prennent le nom du dieu 
Alis, en sont les rois. # L'enccinte sacrée abrite Tout un peuple 
de prêtres, de prétresses, d'hiérodules ct de Galles, gui sont des 


ministres cunugucs, Si Île territoire de cet état Théocratique ne 


82. Les Grecs mnommaient Réraunics ces pierres lombées du ciel, E'est un de 
ces aérolithes que Pindarc aurait vu Tomber à ses picds avec fracas ct éclair : 
Schol. ad Path. 3, 133. 

83. Sur le caractère sacré de cerlaines pierres trouvées dans l'eau, cf. Ps, 
Plut, De Aumin 9 (le Aéandre), 10 (le 2 Varsyas), 12 (le Sangarios), 13 (le 
Scamandre), ŒG outes ces pierres sc rattache une superstition relative à la 
Mère des dieux, Dans le Sangarios, une pierre nommée autoolyphe porte, 
naturellement empreinte, l'image de la déesse, 

8. Éf Pepdino, us, p. 125$. On y montrait aux pélerins le Tombeau 
d'Atis : Fous, 1, by G. 

85. Ces petites principautés Téocratiques, consliluées autour d'un sanctuaire, 
étaient fort nombreuses en Gsie AMineure ; cf. les domaines sacrés de Éomana, 
Venasa, Jyana en Eappadoce ; de Éomana, d'Cmeria (à Zn Fharnañou) dans 
le Pont; de Æizima |[Dindyma) en Lycaonic; d'Antioche (à 7\èn—Askacnos) 
en Pisidic; les villages sacrés d'yokhorion, Moukomé, ZVenokomé, cie. 
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dépassa _jamais de beaucoup, sans douce, les hauteurs voisines, sa 
renommée fu? considérable. Siuéc sur l'une des grandes roues 
de caravanes, % rssinonte était à la fois unc ville sainte ct un 
gros cmporium Foires importantes el marchés 4 coïncidaient avec 
les pèlerinages. C'est à l'éguinoxe du printemps gu'avaient lieu 
les principales fêtes. près les jours de deuil, où l'on déploraft 
le frépas d'Ais, une explosion de réjouissances commémorait 
sa résurrection, c'est-à-dire la renaissance de la nalure ct le 
rajeunissement du soleil, « Le climat du plateau d'Enatolic est 
extrême, L'hiver y cs rude, lono, olacé; les pluies du printemps 
développent soudain une floraison vigoureuse, guc grillent les ar— 
deurs de l'été, Les brusques contrastes de cette nature, Tour à our 
généreuse ct slérile, éclatante et morose, provoguaient des excès 
de rislesse et de joic inconnus dans les régions lempérées, Les 
Phryiens pleuraient désespérément la longue agonic ct la mort 
de la vépélation ; puis, lorsqu en mars la verdure reparaissafl, 
ils s'abandonnaient à Toute l'exallation d'une joie Tumulucusc, 
Des riles sauvages cxprimaient la véhémence de ces sentiments 
opposés, # » (du milieu des clameurs, dans le vacarme des Tam— 
bourins ct des cymbales, que domine le brut strident des fes, 
ce sont courses folles sur la montaonc, danses échevelées autour 
des aulels, flagcllations, mulilations, sacrifices de sang humain, 
baplèmes de sang, Le plus barbare de ces vies est le sacrifice 
volontaire de la virilié, gui fait entrer le dévot dans le saint 
ordre des Galles et lui confère le don de prophétie. ke mythe 
engendré par ces orgiasmes em reflète le caractère d'ardente pas— 
sion ct de cruelle sauvaocric, # Eybèle sait éprise d'un amour 
insensé pour is, que les populations pastorales des plateaux 
conçoivent comme un Jeune berocr. JVais la jalouse déesse cxigc 
de ceux qu'elle aime un aflachement exclusif ; gui lui résiste 
86. ©, Élaït sur la route royale de Pléric. 


8z. Éumont, Les religions orientales dans l'empire romain, 1907, P. 62. 


gs. Our Îles diverses formes du mythe, v, fepdino, 0p. L; chap. ë; 
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devient dément, Dans une crise de fureur mysligue, le beau pâtre 
s'émascule au picd d'un pin ct meurt de sa blessure, Gutour de 
celle fable, gui a fini par consliluer le noyau central du mythe, 
s'accumulent, se juxlaposent, se combinent une foule d'éléments 
hétérogènes. Persistance de traditions locales, renouvellement des 
couches cliniques, influences de religions voisines on cxpli uent 
assez la rare complexité Gus possédons un at de la léoende 
au début du me siècle. # La roche Godos y a conservé son rôle, 
comme génératrice de la Grande ère qui se dédouble en Go 
distis ; elle restait de même l'objet d'un culle. On 4 voit fourer 
aussi la monlagnc, la grole, le flouve Sagaris, le Torrent Gal 
los, les sources, les forêts, certains arbres sacrés, pin, orenadicr, 
amandier, /ana la babylonienne 4 devient une nymphe, flle du 
roi Sagaris. ke Trace Dionysos 4 introduft son vin gui enivre; 
et le phrygien /Vidas 4 vou? marier sa Alle, autre nymphe, avec 
le bel is, Éclui—ci est fls de l'arbre issu du principe male 
de l'androgyne Godistis. Ses origines remontent donc à la roche 
Godos, identifiée à la Grande ère. Le mythe du dieu favori 
n'avait point fait perdre complètement la primitive notion du 
dieu fils, 

Orgiasmes ct cxlatisme, aberrations sexuelles dont témoignent 
les légendes d'Aodistis ct d'Mis, tendance même de cette religion 
au saccrdotalisme, Tout en elle répuonait à l'esprit hellénigue, 2° 
Moins exposés que les Grecs d'Ésie NMinoure à l'influence du 
génic oriental, ceux d'Europe éprouvaient pour le culle phrygien 
une réelle antipathic. Vénandre ct Démosthènc expriment, à cc 
égard, le sentiment national des vrais fellènes, La pythagoricienne 


Phintys avait inscrit dans ses enseignements que toute femme 


80. Timol}h, dans Grnob, 5, 5-7, < ex recondilis antiguilalum bris ct ex 
intimis mysleriis, guemadmodum ipse (Timothous) scri dt insinualque, » L'Eu— 
molpide Jimothée fut appelé à Clexandrie par Plolémée s”. 

co. Ëf. Foucart, Cdssoc, relig, en Ürèce, 1823, 2° partie, chap. a ct 11; 3° partie, 
ch 16, Tugement des anciens sur les Tjiases ÿ Dicterich, dans Rein. Mus., 48, 
1893, p. 275 58. 


honnête doi fuir les oroics mélroagues. # Jusque dans les îles Îles 
plus proches de la côte levantine, la loi de certains temples interdit 
aux Galles l'accès du AMetrôon; ct les femmes ne peuvent 4 
accomplir aucun rile orgtastique. # (Hvant la fn de la République 
romainc, nous ne connaissons pas unc seule ville de la Ürèce 
propre gui ait accordé à Eybèle et à ses riles le droit de cie. #3 
JVais, en dépit de celle avcrsion naturelle, gui lui ferme les 
religions d'éla, ni la pensée ni l'imagination grecques n'ont 
se soustraire entièrement à son aftirance, Ses zélateurs pratiquent 
es mystères qui préoccupent Les Théolooiens ; car on y révélait unc 
des mystères gui préoccupent les Yéologiens ; car on y révélait 
sagesse divine, C'est l'Eumolpide Timothée, l'un des fondateurs 
du culle alexandrin de Scrapis, sous Plolémée Jer, qui nous 
a transmis les détails du mythe pessinontien, Pour ses essais 
de réforme religieuse il avait voulu s'en instruire avec soin, 
Gussi bien les prêtres phrypiens surent—ils moltre à prof la 
savane curiosité de ces penseurs, gui réagit heureusement sur 
les mystères de la ère des Dicux, JÎs s'assimilèrent, au cours 
des siècles, beaucoup de spéculations empruniées à la Grèce ; 
ainsi sc préparait la prodigieusc fortune de leur religion, Gelle— 
ci, d'autre part, en raison même de son mysticisme enthousiaste 
‘ 74 ‘ ‘ / ‘ ‘ A 
el passionné, avait depuis longtemps séduit certaines ames de 
poètes. Elle avait inspiré avec succès le lyrisme de Pindarc el 
a. Stob, Horileo., éd AMcincke, vol, 3, p. 63. 
a. G Eresos |Lcsbos) : Elassical Mev., 1902, p. 290; Crch. Tahresh, 5, 11 
2. Gu 2° siècle de notre ère, Fausanias cite deux temples de la Dindyméné ct 
d'is, l'un à Dymac, l'autre à Fatras, z, 13, 9 ct 20, 3. I Vlais, à cette époque, 
le cule phryoien est officiellement reconnu dans l'empire romain ; peut—êre 


le culte fut introduit dans ces villes achéennes par les pirates que Fompéc 
Éablt comme colons à Dymac : Lobeck, cdolaoph, p. u52; Foucart, op. L, p. 
go; Gruppe, Dr. ati, P. 1561. 

æ. dl semble, en out cas, gue la religion phryoienne ait subi unc influence 
très ancienne de l'orphisme; sur les rapports mythiques de Midas et d'Orphéc, 
cf. Kocrte, Gordion, p. 12 et 15. Mclations des rois phryoiens avec Îles cités 
ioniennes : un /Widas épousant la grecque Demodikè, flle d'un roi de fymé : 
un autre envoyant dédier un trône à Delphes. Influences de l'art hellénique 
sur la décoration des tombeaux phrypiens Qu" 875 Meber, 0p. he P. #9. 
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d'Euripide. Pindare, gui écrit entre 501 et 46, confond dans ses 
chants la ZWère des Dicux hellénigue ct la Aybélè de Phryoic. 
J Îles confond aussi dans sa dévotion, Gwec l'approbation de 
l'oracle de Delphes, 11 avait Tenté d'introduire à Thèbes le culte 
privé de la Dindymène; il hellénisait Toutefois l'étrangëre en 
l'unissant au dieu Fan, Euripide, dans sa tragédie des Bacchantes 
(en 405), la rapproche au contraire du Traco—lydien Dionysos el 
ui conserve micux son aspect exotique. “ heureux, * proclame 
le chœur de ses Bacchantes lydiennes, * heureux le mortel gui, 
possédant la science sacrée, s'abandonne sur les monlaoncs à 
de pieux transports gui, pour purifier sa wic cl se sanctifer, 
célèbre selon le rite les orgics de la Grande ère Kybélè #l» 
Fassagëre cxallation d'artiste; le poète s'est laissé gagner par 
l'émotion qu fl veut traduire, /Wais il n'est pas surprenant guc 
la déesse ait conguis dans Île peuple quelques adeptes. C'est après 
les ouerres médigues ct précisément du vivant de Pindarc, vers 
le milieu du Ve siècle, gue sc manifeste em Drèce une première 
invasion de dicux barbares, < (hènes avait porté sur foules 


les cotes de la mer Eoéc ses folles et ses colonies; les marins 
et les soldats rapportèrent dans leur parie les religions de la 
Thrace, de la Phryoic, de Eypre ; Les nombreux étrangers guc le 
commerce afirait au Pirée en furent aussi les propagalcurs, +7 
» Eybèle comptait de plus à son service les ZMélragyrics ou 
mendiants de la JVère, véritables missionnaires de sa foi. Ts 
débarguaient avec les denrées du Levant ct, de wille en wille, 
colportaient l'icône de leur Dame, leurs rites et lours maoics, Vers 
430, d après unc tradition plus ou moins légendaire, les Ahéniens 
mirent à mort l'un d'entre eux; il exerçait sa propagande avec 


trop de fanatisme et avait initié déjà plusieurs femmes. #8 Une 


as. Pind., Fragm. 8 d 63; Pyth. SES T2 et schol. ; aus. a, 25, 5 

c6. Eurip., _ 22 SS, 125 ss; cf. fie. 1301 ss. 

oz. Foucart, op. L, p. 57. Jigurine provenant d'Athènes, v, supra, p. 18, n. 2. 
s8. VU, p. 9, n. 2. 


31 


quinzaine d'années après, en pleine agora, un homme sautait 
, n 4 D d + 
sur l'autel des Douze Dicux ct s'y coupait les organcs génitaux 
avec une picrre  ; c'était un fenatique de la Grande ère, ct 
il accomplissaft sur lui Île sanolant sacrifice des Galles. Vers 1e 
même Temps, Gristophanc nous apprend gue de jeunes débauches 
se faisaient admettre aux mystères de la Despoina fybélé; dans 
une autre comédie, un personnage a recours aux sorlilègcs des 
Éorybantes, 10 L'orateur Eschine lait un mystc de Sabazios ct 
d'hyès ès ; sa mére occupait dans la hiérarchie mystique la 
fonction d'infliatrice, : On racontait guc Denys le jeune, chasse 
de Syracuse en avait misérablement Terminé ses jours à 
se 33, j 3 
Éorinthe comme métragyrte, * (4 la Tin du 4° siècle, les prêtres 
mendiants pénètrent sans veroognc dans les maisons, avec leur 
chapelle porlative 25 ; jls savent bien guc les femmes vont accourir 
au Üinlamarre de leurs cymbales. Quand les fdèles sont assez 
nombreux, ils s'organisent en confrérics. 

Ées Thiases prospérent surtout dans les ports marchands, els 
que le Pirée ct Corinthe, de population cosmopoliic. 496 Phryoiens 
el Lydiens, Vysiens el Bilhyniens retenus par leur négoce loin 
du pays, se sont d'abord groupés ensemble sous la protection 
de leur bonne ère, ais ils ont fait eux-mêmes, dans leur 

7 
clientèle grecque, œuvre de prosélytisme. Nous en pouvons juger 
, ‘ ‘ 7 / ‘ 

par L'association mélroague du Pirée, Son décret Île plus ancien 
8. Plut., Vicias, 13. 

10. Cv, 826 s d schol.; Vesp us. 

11. Demosth, Pro cor., 259-2160. 

102. Aclian, Var. fist, 9, 8 : tehevtoov DE Unrpayuptéiv xoù xpobwv 
TUUTAVO HO HATOHLAOUUEVOC, 


23. UÜ les texles de TVénandre groupés ct commentés par Foucart, op. L,, p. 


a 


123 S$. 
. Teket Mntpéc à Corinthe, Gus, 2, 3, 4. Teheothoec tüc Meydac 
Marpôc à Troczène, dans la seconde moftié du 3° s. avant notre ère : Collitz— 
Betchel, 3364 12; Æicbarth, Oriechische Vercinswesen, 1806, P. #1 Orgcons du 
Pirée : Foucart, op. L, p. 85101; Licharth, op. L, p. 36; fepdino, Cds, p. 


136 S$. 
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à notre connaissance daîe de la seconde moitié du 4° siècle; plu 
sieurs datent du début du me siècle, lle avait obtenu du conseil ct 
du peuple l'autorisation de construire un /Wctrôon, gui servait 
aussi de sanctuaire à d'autres Thiases. Elle possédait son person— 
nel saccrdolal, un prêtre, unc prétresse, une zacorc, des hiéropes 
ou sacrificaleurs, Les personnes étrangères à la communauté pou— 
vaient offrir un sacrifice à la décsse, moyennant redevance, Tous 
ses membres, les Orgéons, gui payaient colisation, avaient droit 
au temple ct à l'autel, Ts 4 pratiguaient le culte de rite phrygien. 
Chague printemps ils J célébraient les fêtes des « Alideia » ; Les 
jours d'assemblée, ils s Ë retrouvaient pour les offices des ne 
mystères, Or les confrères dont les noms mous sont parvenus 
appartiennent Tous à divers dèmes de l'tique. Nous sommes, 
il cst vrai, dans la période macédonienne; ct, depuis l'établisse— 
ment des /WMacédoniens en Gsie, l'orientalisme jagnc du fcrrain, 
Néanmoins, maloré ces inévitables défaillances, on peut dire que 
l'esprit public demeure indemne. Pour Île Ürec, la religion phry- 
gienne reste chose méprisable, « Ën condamnant les adeptes de 
la 7ère des Dicux ou de Sabazios, les anciens ne se plaçaient 
nullement à un point de vue deomatique ; ; ils ne mettaient en 
doute ni leur existence ni leur puissance, Ge gu ils réprouvaient, 
c aient les pratiques honteuses, le charlatanisme et les désordres 
de leurs fidèles, 5 » Voilà pourquoi la comédie aftigue, se faisant 
l'interprète du bon sens ct de la morale, s'acharne contre Îles 
métragurtes : c'est de beaucoup l'engcance la plus détestable, » 
s'écric un personnage d Gniphanc. 26 Le culte officiel de la 7Vère 
des Dieux, dans Îles cités grecques, ne sc laissa point entamer par 
l'influence néfaste des cules privés; il sul conserver sa dignité 
calme, Sous l'Empire romain, ce sont des Ürecs gui protestent 


avec le plus d'éneroic contre l'intrusion du mélèque is dans 


15. Foucart, 0p. l, P. 155. 


106. Jragm. 96. 
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l'Olympe. 197 La Ürèce sera la dernière à résister contre la mode 
barbare des Tauroboles. 

Éc ne fut pas en Ürèce que les Romains allèrent chercher la 
Grande Zère des Dieux, Îs la frent venir d'Cdsie TVineurc, 


sous la forme d'une pierre noire, 


17. Plut,, Cmalor,, 13, p. 256 E; Éucian, Jearomenipp. 22. Tuppiler ras. 8, 


Deor, concil, a. 
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*i Chapitre 1 : À Introduction du 
Culte à Rome. 


1 Désastres de la seconde guerre punigue ec consullation des 
Livres sibyllins en 5649/2065, Jnlerprélation de l'oracle, Jdée reli- 
gicuse, a Grande Mère invoguée contre l'ennemi de race étran— 
gêre. Comment les Romains connaissaient déjà la déesse, — 2, 
Jdéc politique. La diplomatie sénatoriale en Orient, £a république 
romaine et Île royaume de Feroame, Le culte de l'Idéenne ct la 
légende des origines troyennes. L'Idéenne est venue de Fergame, 
non de Cessinonte. L'ambassade auprès d Gale, — ï Grrivée de 
la décsse en 550/204. Le cérémonial. Désignation d'un citoyen ct 
d'une malronc, chargés de recevoir la Dame noire, Les fêtes d'Os— 
He ct de Dome. Rôle des Optimates. = Déformation légendaire 
de l'événement, ©. Éornelius Scipio Nasica, < hôte de l'Idéenne. 
» Miracle d'Ostic ct réhabilation de Élaudia Quinta. Ex—voto 
& Matri Deum ct Alavi Salviac, » 


1,1 


En l'année 549 de Rome, 205 avant notre ère, le sacré collèoc 
des Décemvirs demanda l'introduction officielle du culte de la 
Grande 7Vère, Le 4 avril de l'année suivante, 550/204, la Dame 
noire, venuc d (sie JVineure, faisait son entrée dans les murs 
de Rome. #8 

C'était aprés cxamon des Livres sibyllins guc les Décemvirs 
avaient formulé leurs instructions. Sur la sentence même de 
l'oracle nous avons conservé les quatre versions différentes de 


18. Liv, 29, 10 (consulat de P Licinius Erassus ct P. Cornlius Écipio, le 
futur so ct 4 (consulat de ©. Sempronius Judilanus ct ZM. Éornclius 
Gctheous|, Cf. pour le 4 avril le calendrier de Pracneste, CIX. 1. P. 390. 
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Tite Live, Diodore de Sicile, Ovide ct Gppien, L 
Le collèoc décemviral, déclare Tfle Live, Hrouva dans les re— 

‘ ‘ / Pr + 
cucils cette prophétie (carmen) : guand | ennemi de race étran— 
gère aura pordé la guerre sur le sol ilalien, pour le chasser ct Île 
vaincre il faudra d'abord amener de Pessinonte à Rome la ère 
Jdéenne, » Le poète Silius Talicus s'inspire du texte de l'histo— 
rien latin ou suit la même autorité # Voici, d'après Diodore, 
ce gui lait écrit : «il faut uc les Romains se construisent 
un temple de la Grande ère des Dicux ct fassent venir chez 
eux Îles hicra de Pessinonte, ville d'Asie, » Selon Ovide, #3 Îles 
prêtres auraient simplement découvert cet inintellioi ble oracle : 
“ la ère n'est pas ici; c'est la Mère que W dois guérir, 6 
omain; el est mon ordre, « On ne savait qu'elle était cette 
JVère, ni où elle élañl, Gpollon, guc l'on ft interroger à Delphes, 
expligua l'énigme s«il s'agi de la Mère des Dicux ; vous la 
rencontrerez sur le mont Jda + ce Grec Gppien + rapporte 


ainsi la déclaration décemwirale : < ces jours—ci, à Pessinonc, 


109. Le récit de Polybe a disparu, (immien Varcellin nous apprend, 22, 9, 5, 
u fl avañt écrit per cxcessum, dans les Cécla Éommodi (sans doute à propos 
de l'attentat de Maternus, gui eut lieu pendant les fêtes métroagues de mars), 
super adventu, (deac) pauca cum aliis hurc materiac congrucnti bus ; mais cette 
partie de son œuvre ne nous cst pas parvenuc. 

uo. Liv, L & 10 : & imvenlo carmine in Uibris 8: byllinis,. guandoque hostis 
alienigena Îerrac Jaliac bellum inlulisset, eum pelli Talia vincigue posse, si 
aer Jdaca à Fessinunte Romam advecta foret, » 

1. Punic, 12, 14: < hostis ut Gusoniis discederct advena terris | fatidicac 
fucrant oracula prisca Si byllac, | Éclicelum Phrygia genctricem scde petitam 
| Laomedonicac sacrandam moenibus urbis, » 

u2. Diod, Sic, 343 33 : ÊV TO TAG DUBUAANC ypnouois ELPÉUN YEYPAUUÉVOY 
Ott Et toc Pouatouc idpuoaodo vebv TC ueydAns Mntpdc tüiv Dec 
Xi TOv UÈv iep@v tv xatayoyiy (sans doute pour indiquer le transport 
par mer) ëx [eooivobvroc tic ’Aoiac rotoaodou, 

us. Fast, 4, 259 : “ JVaîer abest, malrem fubeo, Momanc, reguiras; 263 : 
Divum arcessile /Warem ; | .in Jdaco est invenienda iugo. » 

14. hannib, 56 : £Ë oùpavod uw Ec Ileoowvobvra tic Pouyiac, ÉVÜA oé- 
Bouow oi Poûyec Vebiv untépa, necelodor Tévôe Tv nuepéiv xol delv 
adtd ëc tv ‘Pounv éveydfvor ES ferodian, 1, 11 


là où les Phrygiens adorent la ère des Dieux, Tombera du ciel 
quelque chose qu fl faudra transporter à Dome. fi ajoule : « 
peu après, on AT savoir que ce quelque chose était Tombé; c'était 
unc grossière idole. 5 » 

Gppien reproduit sans doute unc légende populaire, D'après 
unc tradition, en effet, la pierre était un aérolihc. 16 Tais la for 
mule aîtribuéc aux Décemvirs est vraiment trop puérile. Le récit 
d Cvide a le mérite d'être artistement présenté, À est même très 
séduisant. Repose—1i1 sur un fondement historique ? Confant 
dans le Témoignage du poële, voici l'ingénicux commentaire dont 
on a cru pouvoir l'illustrer, Les Livres auraient eu pour uniguc 
rôle de faire accepler par la communauté patricienne us plé- 
béienne, par suite de faire entrer dans la religion nationale cer— 
lains culles purement plébéiens, gui étaient des cultes faligues, Le 
JÎs auraient donc réclamé, en celle circonstance, l'adoption de 
quelque antique déesse mère du pays latin, # Le choix de la Wère 
des Dicux fut imposé par la Pythice de Delphes, priéc d'éclaircir 
l'obscur lanoagc de la Si bulle, Four la prophétesse grecque de 
la fn du 3° siècle, le nom de 7Wère restait en effet allaché à la 
divinité de Phryoic ou à la Veoalè Mêter des cultes hellénigues. 
C'est donc en conséquence d'un véritable malentendu que Eybèle 
vint à Rome; « et les indications de la Pythic durent paraflre 
assez étranges au Sénat romain, » JWais celle Thèse spécicuse 
s'appuie tout entière sur un paradoxe, à savoir que les recueils 


u5. À emploie le mot Bpétac, 

u6. Ectte tradition permettait aussi de trouver une étymologie au nom de 
Pessinonte ; on le dérivait du grec TÉOELV, ct il signifiait guc la pierre était 
Tombéc en ce lou, 

us. C'est la Thèse d'foffmann dans son étude sur les Üvres sibyllins, Ahcïn, 
Museum, 1895, P. 90—113. Des idées touta fait contraires sur le role des oracles 
sibyllins sont exposées par Dicls, Siball, Bléfier, 1800. 

us. Les prodigcs dont parle T' Live auraient été primilivement considérés 
comme les manifestations de la colère d'une ancienne divinilé locale, dépossédée 
par les dicux du ee 


19. hoffmann, op. L, p. æ. 
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si buyllins sont d' origine latine, ct non pas orientalo—orecquc. Elle 
ne ent compile ni de la tradition cuméenne, ni de la langue de la 
prophétesse, ni de la compétence des interprètes, De plus, l'idée 
seule de rechercher dans Ovide la forme première de la consulla— 
lion cst déja paradoxale. Que de poétiques invraisemblances ! Feu 
importe à quel moment précis de l'évolution religieuse de Rome 
le culte mélroague pénètre dans la cité JT suffit au poète de dire 
que  Mome, doée de cing siècles déjà, levart fèrement la lle au— 
dessus de l'univers dompté. 20 » (wide parle ici en contemporain 
d'Auouste, gui jouit de la paix romainc, Gussi bien n'a—1il 
pas la prétention d'être un historien. La prédiction des Livres 
lui parafl trop claire, faut, pour l'efet dramatique, unc for— 
mule vaguc el mystérieuse gui jee le trouble dans les csprils 6 
cherchez la Mère. » Si Gale, désigné comme roi de Phryoic, 
refuse de céder la déesse, c'est pour permettre au poète d'imaginer 
un tremblement de Terre; c'est aussi pour lui donner l'occasion 
de flatler ses compatriotes, fa Eybèle d'Cvide redit aux Romains 
le compliment jadis afribué à la Tunon Véienne : « j'ai souhañté 
moi-même d être enlevée ; Rome seule est le digne rendez-vous 


uo. Ovid,, Fast, 4, 255—256. férodien, gui para oublier aussi les angoisses 
de la guerre puniguc, nous donne micux, 1, 11, le dernier lat de la tradition 
gue les temps ont simplifiée is l'empire romain ayant grandi, l'oracle avait 
annoncé qu il serait durable ct le plus grand de Tous si les @ amenaient chez 
cux la décsse de Pessinonie, » La picrre noire est considérée, au même tire 
gue les fétiches de la Meoia, comme un pionus fmperri. 

11. À est intéressant de retrouver dans Viroile le même oracle en Termes 


identiques. Apollon Puthien, dans Ovide, s'adresse aux Romains, descendants 
d'Enmée, ct les engage à faire chercher la décsse mère du pays troyen sur la 


lerre—mère des (encades : matrem iubco. regufras: Gpollon Délien, dans 
? 4 P gl 

l'Enéide, 3, 96, s'adresse à Enée ct l'invite à gagner la campagne de de 

Ferre—mère de l'ancêtre troyen Dardanos : antiguam cxoutrite matrem, À est 
2y ? ? 

vraisemblable qu'il n'y a pas là rencontre fortuile, On pourrait croire que 

D ? 2 2 P P ! ? 

Îles deux poëles puisent à une source commune, par exemwle dans l'œuvre d'un 
P iris 5 P P 

Û q’ , ‘ , ‘ / + c ‘ , 

poète ou d'un historiooraphe gui aurait vécu à la cour de Feroame. Mais il 


est beaucoup plus probable qu Ovide s'inspire de Viroile. 
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de Tous Îles dieux. 2? » ET < mille mains * de construire un 
’ Q / Q ” 4 ’ , 

vaisseau à la déesse, à seule Un guc l'on voic Tomber Îles pins de 

l'Jda < sous les coups innombrables des haches, * comme dans 


l'Enéide, 3 Ovide s'atlarde longuement à retracer l'itinéraire de 
la Dame, des côtes de la Jroade jusqu'à celles du Latium, pour 
satisfaire aux cxigences de la poésie descriptive. 14 Bientot on 
oublic avec l'auteur qu'il s'agit de la réception faite à la Grande 
Mère en 204, et l'on se retrouve aux cérémonies du Bain rituel 
sous le principal d Guguste. dl faut d'autant moins croire Cvide 
sur parole qu'il est facile d'expliquer par une confusion le rôle 
attribué à la Puthic. Jamais ailleurs nous ne voyons Gpollon 
Pythien consulté sur la signification d'un oracle si byllin, 25 C'est 
au collèoc décemviral qu es réservée cette fonction d'interprète, 
Mais, en celle même année 205, deux anciens édiles furent en— 
voyés à Delphes pour offrir au dieu sa part du butin conguis 
sur fasdrubal, # Ts frent connaître, à leur retour, gu Cipollon 
avait agréé leurs ex—volo ct leurs sacrifices, c qu fl promctai 
à Rome une victoire prochaine, encore plus grande, Le vague de 
cette prophétie lait conforme aux habitudes d Gpollon. On crut 4 
voir l'annonce d'un succès définitif sur Carthaoc. Quelque temps 
après, la députation charoéc d'aller chercher la ZMëre en Orient 
visita Delphes, chemin faisant. Elle sy renscigna sur l'issue 


12. Ovid., Fast, 4, 269-220. Ef. pour la Tunon de Voies, Liv. 5, 22. 

23. OUT ce passagc d'Ovide (274 ss) ct le va prochement avec Viroile, v. 
fuiper dans Wnemosyme, 1902, p. 292-295; il semble que les deux poètes 
s'inspirent ici d'écrivains de l'école hellénistique de Fergame, 

14. Voir Tout le passage 222-201 Mapp, dans Moscher, Wyt} Lex, 2, p. 
1666, signale ici l'imitation des poètes alexandrins ; il est possi ble gue tou ce 
récit procède d'un poème de l'école pergaméenne ct qu Ovide n'ait pas même 
inventé le Fremblement de terre. 

125. Après Cannes, il 4 avait ou des prodigcs, On consulte les Livres ct 
simullanément on envoic Fabius Pictor à Delphes ; il ne s'agit pas de faire 
interpréter l'oracle de la Sibylle par celui d'Apollon : Liv. 22, 52; 23, 11 

ue. div, 28, 5; 29, 10. Res présents, offerls au nom de Scipion, Élaient une 
couronne d'or ct des trophées en aroent. 


qu elle pouvafl cspérer de sa mission diplomatique #7 ; la réponse 
favorable du dieu pouvait faciliter la tâche des ambassadeurs, Écs 
relations amicales, que la République entretenait à dessein avec le 
clergé de Delphes, font comprendre l'erreur du poële ou cxcusen 


la Vcence gu il a CTUu pouvoir S “octroyer. 128 


£a précision de Diodore contraste avcc l'obscurité voulue 
d'Cvide, gui propose unc énigme, L'historien grec écarte Tout 
élément légendaire, TMais, d'autre part, comme il ne cite l'oracle 
qu'en passant ct à propos des Scipions, il ne se préoccupe guère 
d'en reproduire ou d'en reconstituer la teneur, Le exe qu'il en 
donne n'a rien de l'allure si bylline. TC croiraït-on pas Wire la 
conclusion même, en deux poinîs, du rapport des Décemwirs au 
Sénat? Tite Live, au contraire, dans le récit détaillé des événe— 

J J 
, > E 

ments de | année 3497. 205, prétend nous Transmettre le < carmen 
+ traduit des livres LQTecs. Mais ne soyons pas dupes des mots. 
Les Décemvirs ne dévoilaient _jamaïs la sentence originale de 


l'oracle 2 


; pour être cfficace, clle devait rester mystérieuse, Leur 
rapport moniloire n en formulai que le commentaire pratique, 
adapté au cas particulier gui avait déterminé leur intervention, ‘3° 
Le rôle du sacré collèoc comportait deux phases distinctes. Î 4 
avait d'abord examen, ce gui suppose unc sélection des Textes 
appropriés aux circonstances, TÎ 4 avait ensufle interprétation 
du Texte choisi, Le < carmen » gue Tite Live incorpore à son récit 
est autre chose gu'unc pure Traduction ; c'est une prophétie clari- 


fée, qui a subi tout un travail d'exéoëse, Quel que soit son degré 


13. Liv, 29, 11 

128. Julien suit unc tradition analogue dans son Fraité sur la Vère des Dieux, 

1 (Cr, 5, p. 159) À attribue à l'oracle de Delphes l'introduction de AMaîer 
Mans 

129. Les anciens oracles sibyllins n étaient PS2 à proprement parler, des 
vaicinfa ; on les appelait remcdia s1 ‘byllina, É: étaient des instructions pour 
É  : des mauvais présagcs ie le détournement des MmAaUu+ ; cf. foffmann, 
op L 
DT Fe texes réunis par Marguardi, Eulle chez les 7, +, Brissaud, 2, 
P- 50 à 52. 
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d authenticité, un Tel document offre du moins une cerlaine vrai— 
semblance historique. Î nous révèle la principale raison d'état 
ee ie Ê 
gui eut pour effet l'introduction du eue de la Grande Mère, 
Sur ce point il est d'accord avec la tradition la plus ancienne 
ui nous soil parvenue, 11 Maïs il laisse place encore à bien des 
hypothèses. Plus d'une considération d'ordre politique dut influer 

sur Île choix des Décemwirs, 

Écux—ci n examinaïent les Livres sibyllins gue sur réguisi— 
hon du Sénat, et le Sénat ne s'adressait aux Décemvirs qu'en 
des circonstances exceplionnelles, mi) faut que les prodiocs soient 
d'une naure, d'une intensilé ou d'une fréquence telle que la 
science théologique des pontifes ct l'art divinatoire des harus— 
pices deviennent insuffisants pour oblenir « la paix des Dieux, 4° 
» Ür, en 20 es pluies de picrres avaient clé, nous dit-on 

Or, so l pl de p t À > dit ; 
particulièrement nombreuses. #3 On y remédiait en général, more 
patrio, par une nouvainc, # Comme le fléau persislait, on cut 
recours à l'oracle, /Wais cette pluic de pierres intervient avec 
un el à—propos, pour expliquer le culle de la picrre Tombéc du 
ciel, que le prodioc prend Toutes les apparences d'une légende. £a 
réponse lirée des Livres contient unc allusion directe à de tout 
autres préoccupations, 135 Rome Élait dans la gualorzième année 
de la seconde guerre punigue, près Îles désastres de Trasimeènc 
et de Éannes, ct à la sufle de l'héroigue cffort gui ft son sa— 
lut, les alternatives de succès ct de revers, d'espoir exallé ct de 
découragement, avaient aggravé son élat de surexcilation mor— 


1. Cie, De ar. Fesp,, 13, 12 : “ defessa Jlalia punico bello algue ab fannibale 
vexala, sacra isla nostri maiorcs adscila cx Phrygia Romac collocarunt, + 

132. Cf Liv. #2, 2 

33. Liv, 29, 10 : “ propler crebrius co amno de coclo lapidatum, + 

1. Liv, 21, 62, 25, 2, 22, 37, 29, 14, 30, 38 (id prodioium more patrio 
novemdiali sacro.. cxpiatum Lab 2er 0, 285 18 

35. Cf des exemples analogues : Riv, 3, 10 : prodiocs, Tremblements de Îerre, 
cle. ; les livrés sont consullés : « pericula a convenu alienioenarum pracdicia. 
»; 5, 16 : l'oracle delphique, inlerrogé sur une crue du lac d'Abe, répond 


ennemis, querre ct victoire, 


#1 


bide, Celle même année, à pou de semaines d'intervalle, Rome 
tressaille d' épouvantc en voyant anni bal sous ses murs, ct d'al- 
léoresse patriotique en apprenant la capflulation de Éapouc. Î 
fallait combaître on alice, en Sicile, en Espagne, en Ürèce, En 
33/2037, asdrubal avait franchi les Alpes, traversé les plaines 
du P6, soulevé les Gaulois, Tl s'avançait pour rejoindre son 
frère, Le danger lait aussi grand gu aux jours de Cannes, À 4 
eut Tumulle dans Rome affoléc, « On se demandait avec angoisse 
ucls dicux seraient assez propices pour assurer le triomphe de 
la République à la Jois sur deux ennemis. #5 » faut lire dans 
Tite Live l'anxiété de Rome quand clle sait que la bataille cest 
imminente aux bords du JMélaure. Les sénateurs se liennent en 
crmanence dans la Éurie, le peuple sur le forum, les femmes 
dans les temples. Quand le péril semble écarté, Aome souffre 
encore de fous les sacrifices guc depuis si longtemps elle s'impose, 
de la misère gu entraîne la cherté des vivres, de l'épuisement 
des alliés gui commencent à refuser contributions ct contingent. 
Elle est lasse de celte lutle sans fn, En 549/205 la siluation ne 
s'est guère améliorée. fanni bal est Toujours en Jialie. J à fallu 
reconguérir unc Jois de plus l'Espagnc. Un _jour on apprend guc 


Vagon a surpris Üênes, qu'il a des intelligences en Étruric ct 
qu'il va peut-être renouveler la tentative d'hasdrubal, Un autre 
jour, le consul Licinius écri gu'unc épidémie meurtrière sévit au 
camp. 62 Scipion, l'autre consul, organise en Sicile une cxpédi- 
tion d'Afrique. Son audace cffraic Île Sénat, mais enthousiasme 
la foule STE Scipion était prophète en son pays, et Le peuple 
croyait volontiers que les dicux inspiraient les desscins du jeune 
héros. 

Éclle longue période de crise avait cxallé les imaginations, dé— 
veloppé dans la masse une religiosilé d'un caractère maladif ct 


assombri, Rome s'agilait dans unc fèvre de superstition. « On 


6. Àiv. 23, 40; cf, #4. 
137. Liv, 27, 50. 
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allribuart aux Dicux Tous les événements heureux ou malheureux ; ; 
on annonçait partout des prodigcs, » Jite Live, gui les énumère 
chague ois avec une piété si confantc, ne peut s empêcher d'en 
trouver quelques-uns bien ridicules. # ZWMais le plus sinistre de 
Tous ces prodiocs, c'était La présence de « l'ennemi de race étran— 
gère » sur Le sol d'Jalic depuis bientôt Trois lustres, I y avait là, 
au sens le plus religieux du mot, unc souillure dont on cherchait 
en vain l'expiation. C'est sous l'empire de els sentiments guc 
Mome adressa ses premicrs vœux à la Urande Wère Tdécnne. 
Gussi bien n'élail-ce point la première Jois que l'invasion 
carlhaginoise paricipait, comme élément actif, à l'évolution de 
la _réléoion romaine. Durant Toute la seconde guerre puniguc, 


Ê Etranger, Client jgena, est un personnagc qui reparaf souvent 
dans les oracles, T est l’ unique objet des fameuses prédictions de 
Marcius gui, dans sa langue imagéc de prophète, É appelle Tumeur 
de l'Jfalie.# (près Cannes, le Sénat envoic une ambassade à 
Delphes pour demander au dieu quelle sera l'issue de la guerre; 
ct c'est ce désastre de Cannes gui entraîne la fondation des 
Jeux Gpollinaires, Jous les dicux de la Ürèce sont intéressés 
au triomphe de Rome. Éar Île Punigue est vraiment, pour le 
Ürec comme pour le Romain, V homme d'une autre race, De plus 
anni bal s'est créé dans la Grèce ct en Orient de sérieux appuis ; 
ilne faut pas laisser aux alliés d'fanni bal unc divinité que l'on 
sait être puissante, Cr la Vère des Dieux est la dernière divinité 
du monde orienlalo—orec dont Rome n'ait pas encore imploré la 
protection. JA faut sauver la République, ct cette SVère est par 
excellence une décsse de salut, Hañer Salutaris, Enfin elle seule 
peut balancer la puissance de la grande déesse mère de Carthaoc. 7 


138. Âiv, 26, 19; 22, 23; 28, 11. 

13e. Liv, 25, 12 : < amnem Jroiugena Éannam, Romanc, fuoc, ne lc alienigcnac 
cogant consercre manus.. hostem, Momani, si cxpellere vullis vomicamguc guac 
gentium venit longe, ct, » 


40. Ef. Clermont Üanncau, Études d'arc, orientale, 1, P. 155 ; Recuerl d'arch, 


+3 


Elle sera pour les Romains la NWicéphorc. La tradition gui établit 
un rapport de cause à offet entre les origines de son culte à Rome 
ct la libération du Terriloire alien est constante, de Cicéron à 
Julien. Li 
/Vais doit-on supposer qu'avant de recevoir un caractère of 
fciel ce culle s'était répandu dans la ville, ct qu'il avait déjà 
pris possession de la cité guand il reçut droit de cité #2 Ÿ Rome 
n'a pas encore sa Tourbe d'esclaves asiatiques, Nous ne savons 
rien sur les pérégrins d'Ostie, de l'Aventin ct du Trastevcre, gui 
pouvaient adorer chez eux leurs divinités nationales, À est cepen— 
dant certain que Mome, à la recherche de stimulants pieux, avait 
accuci ll plusieurs rites étrangers avec empressement. Le Sénat 
inguict fut oblioc de sévir en 541/213. < Toute unc religion exotique, 
dit Jile Live, avait envahi la ville gui semblait avoir Tout d'un 
coup changé d'hommes ct de dieux, Déjà ce n'est plus en secret 
ct dans l'intérieur des maisons que Îles anciens culles sont abolis. 
JVais en public même, sur le Forum, au Éapitole, on voit une 
multitude de femmes gui n'ofrent plus de prières ct de sacrifices 
aux dieux selon la coutume de la patrie, Des sacrificateurs ct des 
prophètes sc sont cmparés des esprifs. La masse des paysans, gue 
la misère ou la pour a jetés dans Rome, permet à ces cxploileurs 
d'excrcer avec plus de prof leur charlatanisme. Les Triumwirs 
aillirent être maltraïlés quand ils voulurent chasser du Forum 
cette foule ct disperser l'appareil du nouveau culte, Un édit fut 
nécessaire pour empêcher de sacrifier en public selon des rites 
étrangers ct inconnus. #3 » T cest facheux gue ce Texte soit aussi 


or, 4, p. 229. La grande déesse de Carthage invoguéc dans le traité de paix 
gui fut conclu entre anni bal ct Philippe de Wacédoine : Foly. 2, Pro. £. 
ue. Cf pag, n 5 ct Sil. Dal. Fun, 13, 1; Grnob. 3, 40, fait une allusion 
très claire à l'Idéenne : < iussis cl monilis valum Transmarinis ex oentibus 
uosdam deos accilos, .viribus hostium fractis freuentissime triumphatum, 
ct, » Julien, L c, représente la décsse comme une alliée de Rome dans la 
guerre contre Éarthaoc. 
ya. ÊT ce qui se passe em Grèce dès la fn du 4° siècle, p. 23, 
43. Av, 26,1; cf. 39, 46. 


# 


peu précis, AC s'agit-il pas ici d'une première apparilion des 
culles orientaux ou alexandrins ? Ces prophètes charlatans, avec 
leur aftirail Buroigue, font penser à des Galles de Eybèle, A6 
scraient—{ls pas des métraguries, uc la guerre aurait refoulés 
de la Grande Grèce ct de Éampanic vers l alice centrale ? D op— 
pidum en oppidum, de cilé en clé passaient les Galles, avec leur 
âne ou leur chariot, leur petite chapelle portative, leurs icônes, 
leurs médailles de sainteté ct leurs tambourins, C'est peut—êre 
par cux guc pour la première Jois la population de Rome connut 
la Dame phrygienne ct ressentit l'attrait mystérieux des religions 
d sic. 

ais de Toute façon Rome ne pouvait pas ignorer la 7ère 
des Dicux. Depuis sa vicloire sur Pyrrhus, elle a étendu ses 
relations avec les états LQTecs. Depuis gu elle est en guerre avec 
Philippe, sa folle croise entre Brindes ct Éorinthe, entre le 
Féloponèse ct l'Eubéc. # $cs alliés delà loue éolienne adorent la 
déesse, Sclon toute vraisemblance, elle n'est pas sans rapports de 
commerce avec les grandes cités marchandes gui conshluent alors 


les Echelles du Levant, Rhodes, Aytilène, Smyrne, Cyzigue, #5 
centres prospéres du culte mélroague. Marseille reste fidèle à 


1e En 40/21, le préleur AL, Valerius commande la fofle de Brindes (Liv. 
24, 30) ; au printemps de 544/210, Lacvinus part de Corcyre, double Leucate ct 
se rend à Aaupacte ct Gnicyre (Liv. 26, 26); en 545/209, P. Éulpicius aborde 


entre Sicyonc ct Corinthe (Liv. 27, 31); il passe hiver à Egine ('bid,, 33) 
D'autre part, les députés de la liouc élolienne font un lono séjour à Rome. 
Sur le culte de la déesse à Corinthc, cf. supra D. 27. Vestiges du culte mélroague 
à Délos au 3° siècle avant notre ère : Bull, Éorr, ell,, 1882, p. 500, inscr. 22 
ct 26. 

us. À ne s'agit pas ici des relations diplomatiques et officielles avec ces 
différentes cilés; elles me font que commencer ou sont posléricures. folleaux, 
dans Wélanges Perrot, pp. 183-190, abaisse de cent ans la date donnée par 
Polybe surle premier trafté entre Rhodes ct Mome. É’est seulement en 201 
ou 200 que les deux républiques nouent des relations d'amitié, E'est après la 
défaite d'Untiochos aux Thermopyles guc Smyrne et Lampsague sollicitent le 


secours de Rome : députés à Flamininus en 558/196, au Sénat}? en 560/1%4. 


+ 


la Dame de Phocéc,# cl son JMctréon est aussi vicux que la 
colonie phocéenne, Or Jarseille trafigue avec Rome, dont elle 
est depuis deux siècles l'amic ct l'alliée. # Un élablissement de 
AMassaliotes s'était même fxé sur l'ventin ou au bord du Jibre; 
il y importa le culte de l'Artémis d' Ephésc. #5 La Mère avait 
di suivre aussi les colons de XKymè gui s'installèrent sur Îes 
côtes de la Éampanic, était-il pas naturel de lui consacrer, 
comme en Csice Vineure, les groles charoces de vapeurs guc 
les Ürecs appelaient Charonia, Plulonia, # ct où ses Galles 


allaient volontiers chercher l'inspiration prophétique ? À est fort 


46. Quaranie ct une slèles volives, exhumécs en 1867, quand on créa la ruc 
Impériale, aujourd qui rue de la République, G une seule exception près, elles 
représentent unc déesse voiléc, assise dans un naiïskos joniguc; sur gueloucs 
exemplaires, on voit un lionccau couché sur les genoux de la ZWère, Écs mo— 
numents, que l'on a rapprochés à juste fre des statues de fymè, paraissent 
remonter aux & ct r° siècles ct ne peuvent être que d'importation phocéenne 
(sur la possibilité d'une colonisation préphocéenne par les Érctois, cf, l'exis— 
lence d'une rivière ZWassalia en Crète), usée Borely; salle des sculplures 
archaïques , N° 23—63. Frochner, Catal, des anho. Tr. ct rom, du musée de Mar— 
selle, PP. 1-1, avec la bi biographie (. en particulier Peuzcy, Calal, des 
fourines du ouvre, p. 239; 8. Rcinach, dans Bull, or. hell, 1889, pp. 552— 
535 ct Chroniques d'Orient 1, p. 650). Ajouter Benndorf dans Taÿres}, d. Oest, 
Inst, 1899, 2, p. 33, Ro. 35, ct Élerc, Les stèles de Marseille, communication 
au Conorès inîern, d'archéolooic, hènes, 1905. Four l'illustration, ajouter 
Dar. ed Saolio, Didi, des antig. 1, p. 86, fo. 135; Ussoc. Fr. Avanc. des 8e, 
JVarscille, 1801, p. 603. ke temple de la déesse était, d'après l'emplacement 
des slèles, au picd de l'acropole ou sur la butle des Carmes. 

us. Strab, 4, 1, 5. Traité de paix entre Mome ct Alarscille à l'époque des 
Targuins, Diod, Sic. 4, 93, Ée sont les Aarscillais gui, au début de la seconde 
guerre punigue, Hennent les Romains au courant des projeis d'hannibal : Liv. 
21, 20. près Éannes, ils offrent à Rome Tous les secours dont ils pouvent 
disposer. 

8. Strab, L c; ailleurs (13: 1 y1) il constaîc la ressemblance des imagcs 
pot massalioles ct romaines d'Éfhéna; cf AMerlin, 'édventin dans 

antfourlé, 1906, PP. 222—225. 

wo. es Ürecs avaient précisémenl donné ce nom à l'Gvcrne ct sans doute 
aussi aux groîes du voisinagc, on particulier à la fameuse grofe du chien : 


Strat, 55 4 Ge 


possi ble guc le culte de la Water Baiana, ‘5° protectrice des caux 
Thermales de Baies, soit anlérieur à celui de la Galatine, Bien 
avant l'Empire, dans la région du Vuurnc, la décsse régnait sur 
les sommets, ‘5: 

Dans la Grande Grèce, en Sicile, les Romains l'avaient ren— 
contrée plus d'une Jois. Son sanctuaire de Âocres et celui gui 
dominaft la pointe occidentale de l'Jalic,° près de Reooio, da 
laient probablement de l'époque hellénigue. Pout—être existait], 
dans le voisinagc d'fipponium, un temple de Eybèle, 155 Sur Îles 
feuilles d'or que l'on déposait dans les tombes ct gui consti— 
aient comme le < livre des morts » des sectes orphigues, le nom 
de Rubelè fource avec ceux de Demcter, de Korè, de Juchè, de Gé 
Fammétôr ct de Prôlogonos. + (4 Cela ct Gorigente, Rhodiens ci 
Grélois avaient sans doute importé le eulle de Mhéa. 55 Cu picd 
des monts Wébrodes, sur le Terriloire d' Engyium, le Temple très 


150. CTL, 10, 3698. La dédicace grecque à la Dindyméné, CIE, 5856, est fausse. 

332. Le Liber Coloniarum dif qu'(uouste, en fondant la colonie Julia Guousta 
Venafrum, réserva les cimes des montagnes à la Mère des Dieux, fure templi : 
cf. GTX, 10, P. #37. 

12. CL, 10, 24 ct 8339 d, à Éocres; 3, au promo loire de Kcucopcira (en za 
après 7.) Locoa, Bassirilievi anticht, 1808, 1. p. 92, m. 55, avait déja dif : 
« c da supporsi che nella Vagna Ürecia il cullo frigio piu antico fosse d 
im Roma, » Î y a des parnisons romaines à Erolonc, Locres, Rhcoium dès 
y22/282, 

33. D'après un texte apocryphe, que le P. AMarañoti, à la fn du 16 siècle, 
rapporc en latin ct prétend avoir traduit d'un traïlé de Proclus sur les 
oracles : “ adest in Jialia ab hip onc non lonoc Eybelis castrum,… juxla 
guod et ipsius deac fanum constructum apparct, fipponensium opus, ARE 
cf, Vars, Ficin, Lib, de sacrif. dacmonum, ct Bisooni de Galli, Jpponii seu 
Vibonis V. vet Montislconis historia, Aapoli ; 1710, P. #2. DUT ces ruines, qui 
datent du faut Empire, ct sur les raisons de douter de l'authenticité du texte 
(maloré l'autorité de Gottfricd fermann), v. Fr. Lenormant, Grande Grèce, 
35 PP: 236239. 

14. Fiorelli dans 61, Scavr, 18:9, p. 15: : Éomparctli dans 7 of fell, St, 
3, pue; Diclerich, De hymnis orphicis, p. 36. 

155. CŸ Ciaccri, Contribulo alla storia dei culli dell” anfica Sicilia, Pisa, 
1894; P. 53. 
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ancien des /Vères passait pour être de fondation créloisc. 5 
Élait dédié à la fois, ce semble, aux décsses Mères, divinités des 
sources locales, et à la Crande ère, icéron l'appelle anum 
Matris AMagnac# et le gualife de « très auguste ct Très saint, 
» É’élait un lieu de pélerinagc, 5° que les siècles avaient enri— 
chi d'ex-voto, Les chefs vaingueurs avaient coutume d' déposer 
des trophées d'armes, lances, casques et boucliers. 5° Bientot P. 
Scipion _y consacrera des casques el des cuirasses em bronze ci— 
selé, chefs-d œuvre de la lorcutique corinthienne ct < monuments 
de sa victoire, © » Syracuse paraïl avoir eu son Lctrôon sur 


156. Diod. Sic. hr 2dat Le des WMéîeres ; Plut., Marccllus, 20 : hicron 
des Wañeres, Mhéa confa Zeus aux Eurètes, qui le confèrent aux Mimphes ; 
les Aères sont les Mymphes qui élevèrent Zeus, ET. Le Sicilien Timéc dans 
Fragm. Fist. Gr. 1, fr. 83 : voupac Eita Mnrépac xaAouuÉva, D'autre part 
Diodorc dit qu Enoyium Vire son nom delà source gui coule dans la ville, 

152. In Verr. by bbÿ 59 72. Faut-il admettre une erreur de la part de Cicéron 
(comme le prétend, p. ex, Farnell, Eulls of the orcck States, 3 D 295, nolc 
e) Les armes volives consacrées par P. Scipio paraissent F4 
Grande 2ère qui à donné la victoire à Mome, ct ses hydrics aux Mères 
Topigues, décsses des caux d'Engyium, De plus, nous venons de signaler les 
rapports étroits gui cxislaient entre Dhéa ct les JMeleres nourrices. Enfin 
sur l'association de la Jeter ct des Mymphes ou des dieux fluviaux dans la 
religion hellénique, cf. la grotte des Mymphes, au sud de l'Aymette (la déesse 
assise parail bien être la M, d D; Curtius ct faupert, las v. ht ben, pl. 8, 
13 SMilchhocfer dans 67h, ZUR. 1880, p. 213; Furhwacnoler, Cott, Sabourof, 
texte des planches 13, 18); le relief de Janagra au musée d'Athènes (d'après 
Milchhocfer, Le p. 216 ss : la AM, d D, Les Mym fes, Fan); le relief 
d'Gindros (Eybèle avec Île tympanon É Mymphes, Fan, € cheloos : Conze dans 
Arc, Zefluno, 1880, p. 5) ; Le relief de Garos (consacré aux Mymphes, avec 
images de Fan, GAcheloos, Eybèle ct Gis (? l cle. : Éonze, L c, ct 1888, P- 
e ; sert dans Arch, cp. Mi, 11, p. 168 ; Furtwacnoler, op. &, exle de la 

anche 137). 
. gs doute à cause de l'Apparition don parle Flularque, Marcellus, 
20. 
159. D'après Plut, L ce, on y voyait des casques on bronze ct des fers de 
lances sur lesquels élaient gravés les noms du crélois JMérion (compagnon 
d'armes d'Idoménée au sièoc de Troic, enscvcli à Rnossos) ct d'Oulixès (forme 
créloise du nom d'Ulysse) 


wo. Gic., In Verr. hs 4h sin hoc fano loricas galeasque acncas coclatas operc 


resser à la 
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l'Gchradine. À nous en reste une stèle votive, gui rappelle les 
« maiskoi » mélroagues de l'figue au 4° siècle # : on y voit, 
autour de la déesse assise, le sceptre en main, une jeune Alle 
gui lient la Torche ct un éphèbe gui porte l'œnochoë. Une orotte 
sacrée, près de la porte dite exapyla, élait dédiée à la « sou— 
verainc des fauves » (rlémis, © associée ou identifiée à Eybèle, 
dominatrice des lions; on ya retrouvé une « slips » volive gui 
daîe du 4° siècle. #5 Dans la colonie syracusaine d'(HRrai, on ado 
raft aussi la oVère des Dieux, Sur une colline qui se dresse à 
l'est de la ciladelle ct fait face à la nécropole, on avait sculpté 
dans la roche vive, près d'une source sacrée, plusieurs images 


colossales de la déesse. Êlle Hent d'une main le tambourin et de 


l'autre Ve sceptre, gui la désigne ici comme reine des morts, * 


corinthio nr grandes. idem ille ©. Scipio posucrat ct suum nomen 
inscripseral *; 5, 22, à propos des ex—volo de l'Gfricain : < monumenta 
vicloriac, » Sur la Zcter considérée comme Wicéphore, cf. précisément des 
balles de plomb portant son mom ct trouvées en Sicile : Raibel, TUST 2407, 
3 a Dans l'hymne orphigue 4, 3 : roheuoxROvE, 

18. Slle en marbre blanc, trouvée sur l'chradine en 1880. usée de Sy 
racuse, salle des marbres, n° 46. Jlaut, o m. 69, larg. o m. #1, ép. o m. 25. 
Signalée par foldewey u. Puchstcin, Dic or. Temp. in Unterilalien u, Sicilien, 
Berlin, 1899, p. 57 da photographie ci-joint, pl. 1, a prise par moi en 
1805. 

12. On conduisait une lonne aux processions d'(rtémis à Syracuse : Thoocr. 
2, 68. EF à Thèbes les lions de l'hicron d'Erlémis EuÂleia, 

13. Orsi dans ot Scawi, 1900, P. 363 SS, Fragments de fqurines en Terre 
cuite. Grlémis appuic la main droile sur la te d'un lion ou d'une Wonnc. 
Scize êtes coiffécs d'un bonnet phrygien (p. 365, fo. 8 n° 1 cd 5); Type en 
général féminin (ef. Rchulé, Trrac ». Sicil, pl 11, 6), * ma non cscludo che 
gualeuna rappresenti Gis, dato il caratere pastorale e Le forme androginiche 
di codesto clemento frigio. » Toucuscs de mpanon (fo. 8, n° 6) ct de double 
fe (p. 383, Ro. 29) — Sur l'association d'Urtémis ct de Eybèle, cf. on Grcadic, 
Fans. 8, 37, 2; à Plañia, près de Eyzigue, CP, PI, 7, 1882, p. 155: cf. 


aussi STNPper QU 7er PP. 1535—1540. 
184. Cu ee À es os sur (À côté sud de la colline : foucl, Voyaoc 
de Sicile, 3 P. 112, pl. 196—198 ; Scrradifalco, Antich, di Sfcilia, #5 P. 165 


et pl. PME A Se ne lutte quesic sculure si vcde la fqura di una donna 
0) 


sedente o drilla, col modio sul capo, armala di asla (il s'agit du sceptre) 0 


+9 


cs dieux secondaires l'accompaonent: des adorants sont à ses 
Des d daires V'accompaonent 
picds, Or Îles relations de Syracuse avec Rome remonlaient aux 


temps déjà lointains de la lulle communc contre les Etrusques 
(premier quart du 4° siècle) ; colles prirent unc importance cx— 
ceptionnelle à partir du jour où Rome s'approvisionna de blé 
sur Le marché sicilion, “5 Elles se continuèrent sans interruption 
jusqu'à la défection fameuse gui aboutit au pillage de 542/212. 
Eybèle a pu figurer dans ce peuple de statues guc Marcellus ff 
porter à Mome; les Romains auraient possédé son imagc avant 
de lui adresser leurs prières, Déja leur étaient venus de Sicile 
certains éléments du mythe de Ahca, que Île Travail inconscient 
de l'imagination populaire et la complaisance des historiooraphes 
transformaient en légende nationale. Éctle léoende se ratlachait 
aux origines mêmes de la cité Éar Rhéa Silvia, mère de Ro— 
mulus ct Romus, © paraït n être gu'unc transposition de Rhéa 
Orcia ou Jdaca, 7 Mère divine, protectrice des montagnes et des 
forêts, Aussi, plus lard, sembla—til invraisemblable d'admettre 
di scudo (tambourin) »; Conze dans Arch, Zcñuno, 1880, p. 5; cf. Schubino, 
GArac—Balazzolo dans W'Tahrb, F Phil, su pl #, p. 621 — Dans l'une des 
miches, la AL. des D est Très nellement caractérisée par le polos, le manicau 


ramené sur les genoux, le sceplre dans la main 9. et le lion gui est à ses picds, 
La fontaine se nomme encore (qua Santa. 

15. CF Ë Puis, Cl clementi sicclioti nella piu anfic a sloria di PFoma, dans 
Studi stortei, 2, 18 93; P. 447. 

1. Plut, Bomul, 3, 4, rappelle l'identité d'Jlia, Mhéa cd Silvia, Déja Ennius 
(soldat on 204) confond la mère des jumeaux ct Tia, flle d'Enée, Le nom de 
Silvia se retrouve dans le mythe troyen de la Sicile occidentale. Le caractère 
de Rhéa, décsse des sources, reparaït dans le mythe de Mhéa Silvia, jetée au 
fleuve dont elle devient l'épouse, ct dans le mythe des jumeaux exposés au 
bord du fleuve, Dernières controverses au sujet de l'origine flalique de cette 
déesse : Costa, Mea Silvia e Péa ‘Tdaia; Éostanzi, Cncora l'ilalicila di Mea 
Silvia dans Div. di sloria ant, 12, 1908, P. +9—52 (divinié latine gui explique 
le nom de la ville de Reac), Faut-il chercher un rapport entre les lions gui 
gardaient la Tombe de Romulus ct les ions de Mhéa—Aybele ? EF. Cecil Smith, 
dans Classical Dev. 1899, p. 8z. 

18. Jdaca = Orcia ; "Ton = gorgc boisée, dans les montagnes. 


guc Rome ait attendu plus de cing siècles pour adorer la déesse. 
On reculait volonticrs la fondation de son premier sanctuaire 
jusqu'aux dgcs fabuleux des rois, Une Tradition L'attribuait aux 
Sabins de Tatius. * En important le culle de Mhéa, ils auraient 


préparé les voics à l'Idéennc. 


18. Dion, fal, 2, 50, 3. Îs auraient importé le culle de Éronos ct Mhca. 


1 Planche 1 —1 Eybèle dans un naiskos, — Marbre, Au Musée de Syracuse. 
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ais en 549/205, Dome regarde par-delà la Ürèce, vers 
l'Orient, Sa politique d'outre-mer l'oblioc à s'intéresser aux 
affaires d'Asie Tineure, < Gu moment, dit Te Live, où Phi- 
lippe de Vacédoine s'était mal à propos déclaré son ennemi, 
elle s'élañt allachée par une alliance (AHale, roi d'Asie #2 » Le 
petit royaume de Fergame, encore tout neuf, pouvañl devenir en 
effet un précieux auxiliaire de la République. Bale est le olo— 
ricux vaingucur des Galates Jolistoagcs et Jectosagcs 2. Gntiochos 
l'Epervier ct de Séleucos le Foudre, Un Temps, après sa campagne 
contre Gnhiochos, il avañl possédé presque Toute l'Gsie AMineure 
des Séleucides ; 11 avait exercé sa souveraineté sur Toutes les clés 
grecques de la côe, sauf sur celles gui dépendaient de la Ma— 
cédoine et de l'Eoypte. 9 Depuis 536/218, il est vrai, après la 
revanche d'Gchæos, 11 avait dû ramener sa frontière méridio— 


nale au golfe Elæatique ; ct l'étendue de ses domaines, du sud au 


do. Liv, 26, 32. — Bibliographie, Politique oénérale d'ÉMale : Thracmer, 
Fergamos, Lcipzio, 1888; Pedroli, Peono di Féeroamo, Turin, 1896; Éardinali, 
dr di Feroamo dans Stud di sloria antica de Ü. Bcloch, fasc. 5, 1906 — 
(Male ct Îles Galates : van Gelder, Galatarum res in Vraccra ct Csia geslac, 
diss, Gimslerdam, 1888; Slachclin, Geschichte der Xleinastatischen Valater, 
diss, Bale, 189 (chap. 3 : Der Æusammenstoss mit dem peroam. ciche), = 
Rap— prochement d Gale ct de Rome : Ferro, Galatie, P. 136 s$; ementi, 
Àa ouerra annibalica in Oriente, dans Sfudi di st anfica, fasc, 1, p. 5155; 
Nicse, Geschichte der oriech, und makcdon, St, 1, p. 480 ss : Eurdinel, op. É 

RO Br 
e Éf. Cardinal, op. L,, Tout Le chapitre à X'effmcra congursta afalica dell’ 
sta à Winore, pp. 17-48. Sur les possessions coypliennes en sie Wineure, 
biblioor, à la page 19, cf. p. 85; Bouché—Leclercg, Fist, des Xagides, 1, p. 261 

11. des campagnes d'Cchacos, gui avafl pris le commandement des troupes 
syriennes après le meurtre de Séleucos, se prolongent de 227 à 213; cf, Madet, 
Xa camp, d'ffiale 1 contre Cchacus dans (s des Universiiés du Widi, 1806, 
pp. 118. Gale s'allie à GAntiochos en 216. Our les villes tribulaires ou alliées 
dans la période comprise entre 216 et 196, cf. lexles dans Éardinali, p. as 
ss. Entre 20z c? 205, après unc guerre heureuse contre Prusias, le royaume 


s'agrandit du co de la Vysic. 


nord ou de l'ouest à l'est, ne mesurait pas cent ÂAilomètres à 
vol d'oiseau, /Wais 11 gardait encore comme villes sujettes 7Vy— 
rina, Ccoæ, fymê, Phocéc, Jemnos, Tcos ct Éolophon, qui lui 
payaient tribut, À comptait comme alliées fidèles les villes libres 
de Smyrne, Jon, Alexandrie de Troade ct Lampsague, Bar elles 


el par ses ports d'Éaa ct d'la, Fergame était une puissance 
maritime, Elle Tenaït sous son protectorat presque out le com— 
merce du Levant, Sa flotte de guerre était imposante el comportait 
trente—cing galères à cing rangs de rames. ** fome, préoccupée 
d'en finir avec hannibal ct Carthage, ne sonoc guère à dominer 
l'Gsie. Êlle ne considère donc pas le petit royaume comme une 
fulure base d'opérations pour ses propres conguêtes, Mais elle 
voit en Gale Le meilleur instrument pour déjouer les intrioucs 


d'hanni bal dans le monde grec. 

À se trouva guc, d'autre part, Alale avait grand besoin de 
Rome. Ses frontières n étaient pas sûres, es Üalaîes, refoulés 
en Phrypic ou établis sur l'hellespont, ne demeuraient point en 
paix ; les villes de la cote troyenne et les confins de la Vysic 
restaient sous la perpétuelle menace de leurs incursions, 3 Êc roi 
de Bithynic, Prusias, était hostile à celui de Feroame; cf, de fañl, 
la guerre éclatait en 542/202 entre les deux princes ## près l'as— 
sassinat de Séleucos, Îles rapides succès d'chæos avaient prouvé 
la fai blesse de Fergame au sud, Bien qu Cale eût fai alliance 
en 538/216 avec le successeur de Séleucos, il redoutait la puissance 
syrienne, Le roi de acédoine enfin ait un adversaire Toujours 


172. Liv, 28, L22 

13. En Vysie, pÜopar des Galates : Fous. 18, 41. Sièoc d'Jion en 216 par 
les Gegosages, qu Cale avait Aablis sur l'Éellespont em 218 : Pol. 5, 11; 
cf Wiese, op. L 2, p. 392 ct Éardinali, p. 88. Ën 196, doléances des ons de 
Lampsague, pillés par des bandes de Jolistoaocs ; Dittenberocr, Sul 200 ; 
Lollino, dans Ch, Ur, 6, 1881, p. 96 ss; Stachclin, op. L,, p. 58. 

1. Balaille au Ucu—dit Bodc xepoñoi : Eralosthencs dans Skph, Bvz., s 
v.; cf. Liv, 38, 39 : parmi les errioires guc Rome annexe au royaume de 
Peroame, la Vysie “ guc le roi Prusias avañl perduc. » 


5# 


prêt à envahir ses élas. Supérieur sur mer à Philippe, F5 Alale 
ne réussissail pas, avec ses seules armées de Terre, à l'expulser 
de Éarie, Sa politique le tournait vers l'Occident, Gussi, de 
puis guelques années, s'était—il rapproché de la liouc élolienne. 
En 5k3/ 211, il a fai un pas décisif en entrant dans l'alliance 


des Etoliens ct de Rome contre Philippe. En 54/210, fl achète 


aux Étoliens l'île d'Eoine, guc venait de prendre ca Sulpicius 
Galba he port d attache facilite ses communications avcc la lotte 


romaine, À année suivante, il est nommé président de la ligue. 


Doi et proconsul passent ensemble à Eine hiver de 546/208. 
Gu printemps gui suit, nous les trouvons avec lours soixante 
quinguérèmes à Éemmnos, presque dans les caux levantines, « À 
semblait, déclare Jite Live, que déja la forlune promctlait aux 
Romains l'empire d'Orient, » 

Or c'est dans la région soumise à l'héoémonic de Feroame gue 
se dresse la montagne sacrée de l'Tda, 7 Trône ct autel de la ZUère 
des Dicux, La déesse est l'une des divinités poliades de Fergame 
même, On y vénère comme saine patronne la ère des Dieux 
Pergamènc. # Sous le vocable de TMéter Basilcia, 2Wère ct Moine, 
cle à son Temple dans la ville, ses préresses, ses confrérics 


de mystes. #8 Sous le vocable de Grande JWère, elle est Aotre— 


25. Ce scra dans un combat naval, près de Ehios, qu fl remportera sa 
pe vicloire sur Philippe, en 200. 


iv, 26, Abe iam velut despondente fortuna Momanis imperium Orientis, 


176. 


» 


33. À Jda forme la limile nord-est du royaume. 

58. CTG, 6835; relief à l'image de Eybèle, 

ze. Fraenkdl, Inschr. v. Feroamon, 334 |mysles) ct 81 (prétresse), Diod, Bic. 
3, 55, raconte le mythe de Basilea, < momméc aussi Orande ère, » Ale 
d'Ouranos ct de Tica— Gé, sœur des Tflans ct de Rhéa—-Findora, mère d'hélios 
ct Séléné, E'est un essai d'adaplation du vicux mythe anatolien de la Acier 
à la fhégoonic hellénigue. Le dieu fls, félios, est noyé dans l'Éridan ; la déesse 
mère Tombe dans une sorte de folie ct disparait ee unc grande pluie, au 


fracas du tonnerre. Le Hire de Basilea révèle il une influence sémiique ? 


en 
en 


Dame la Aire d'un Vcoalesion hors les murs. © Êcs noms 


Théophores de AMétrodôros, AMélrophantès, Aétris, fréquents à 


182 


Fergame, ** y Témoignent de la popularité de son culle. La famille 


d Aale manifeste aussi pour elle une particulière dévotion ‘ ; 
car la reine Gpollonis est une Eyzicènc. 18 était il pas d'une 
habile diplomatie, départ ct d'autre, d'atlacher le royaume à 
la république par les liens sacrés d'un culle commun ? Rome se 
ménagc des sympathics en Gnatolic; Gale se crée des droits à 
la protection de Rome. 185 

Gussi bien, la communauté de culte confrmait la communauté 
d origine, Déja Rome sc croit flle de Troie. La légende avait lé 
préparée par Îles épopées du cycle royen, par les hymnes hé 


roïgues du Sicilien Stésichorc, gui chantañt la navigation d'Enée 


CS la reine du ciel, » chez les Syriens, gui est aussi mère des astres, ct 
l'Umassa Dionè de ce rc. 
80. Varr., De Tino. . Sous le vocable topigue d'Éspordène, elle habite la 


cime d'une montagne désolée gui domine la cité 6, 15 : prope murum, 


AVegalesion. » 

182. Gjouter à Fraenkel une liste de noms, épogue des Aalides, dans ct}, 
AU., 1900, p. 121. 

185. La principale divinité de la famille cst Dionysos fathcocmôn, doynydc 
rod yévouc; cf. Fracnkcel, op. L 221, 236, 248; Pro, full der ©. Xurñpec, 
dans Æhcin, /lus., 1898, p. 164. Un Trouve réunis sous l'Empire les deux cultes 
de la We d D ct de Dionysos fat}, ÉTE, 6206 = TGST, 149 

184. Sur les rapports de Bergame ct de Cyzigue : 7 of Kell. ST 22, 1902, p. 
195, ct Cardinal, op. hs p. 11. Remarquer d'autre part gue le nom d'Eale 
parañl être un nom Théophore, dérivé d'AMis. 

185. Dicls, Siball, Blactier, pp. 2:—103 À particulièrement p. 101, exaoère le 
rôle de la politique orientale de Rome dans l'introduction de ce culte, lorsqu #1 
considère la pierre noire comme < le talisman de l'Asie TWineure »; Rome 
m'a pas encore le projet de conquérir l'Orient. D'autre part, Kuiper, De 
mare magna Pergamenorum, dans memosyne, 1902, p. 222 ss, a Îort de 
ne Tenir complice que des intérêts d'ale, 4 est (Male qui aurait imaginé 
de faire adopler par Mome la décsse anaîoliennc; T° Live aurait inlerverti 
l'ordre des facteurs en attribuant à Dome, par gloriole nationale, une idéc du 
roi, L'hypothèse est inoénicuse; en out cas, il est difficile de l'appuyer sur 
le Texte d'Ovide, auguel M. À. afache unc si grande importance, 


(Sal 
S\ 


en hespérie, par des Traditions lointaines, connues de certains 
lopcoraphes ct dont on retrouve l'écho dans Gristole Elle avait 
lé fixée dans ce 7° siècle par l'historien Eallias, gui présente 
la Troyenne Moma comme l'épouse de Latinus, ct par Jiméc de 


Jaormine, qui conduit Énée à fanuvium ct à Rome. Ji y avai 
un siècle au moins gu elle était venue de Éampanic ou de la 


186 


Sicile occidentale en pays latin. # Depuis un demi-siècle déjà 
elle constituait un élément officiel de la vic nationale, En 504/250, 
le Sénat, pour justifier son inlervention diplomatique en faveur 
des Gcarnaniens, rappelle gue seuls jadis ils n'ont pas envoyé 
contre les royens, auteurs de la race romaine, » des secours à 
l'armée grecque, À Quelques années plus lard, c'est Tlion la Aéuve 
ui détermine l'un des premicrs contacts politiques de Rome avec 
l'Esic, Les Tiens sont les « parents du peuple romain »; et le 
Sénat écrit à Séleucos de Syrie pour lui promellre amitié, s'il 
renonce à son projet d'annexer leur ville # L'année même où 
Rome demande à l'Orient la Grande AMére, elle fait fourer à 
ses côtés les liens dans le trafté de paix qu elle accorde à la 
/Vacédoine. #2 Édtte Jois elle payail une dette de reconnaissance ; 


186. Jexles réunis ct commentés en dernier lieu par Ciaceri, Éome c eg 
la tradizionc Trojana sia entrala in Poma, dans Sfudi slorici de Gaïs, k 
1895, pp. 503-529; cf. Blais, Sloria di Boma, 1 p. 153. La \éoende paraît être 


venuc delà région de l'Eryx (c'es elle gui aurait attiré à Rome le culle de 


Vénus Erycine), D'autre part, au début de la première oucrre punigue, Îles 
Éampano—/\Lamertins gui appellent l'aide des Romains sc prévalent de leur 
origine commune (Pol. d, 10) ; cf la fradition gui fait du troyen fapys le 
fondateur de Éapouc, En leur double qualité de commerçants ct de mercenaires, 
les Éampaniens durent avoir une part prépondérante dans la diffusion de la 
légende troyenne. 

185. Tuslin, 28, 1 (probablement d'après Timéc) : « auclorcs originis suac, » 

188. Sucton., Claud, 25 : « consanguincos suos Jlienses, » 

i8e. Liv. 29, 12; cf 33, 37 : Joie des soldaîs romains de voir le berceau de 
leur nation, au cours de la campagnc contre Gntiochos CI privilèges 
accordés à ion, orioinum memorta, Eontinuation des privilèocs d'Jlion sous 


l'Empire : Texles dans Ehapot, Province rom, d'ésie, 1904; P. #33. 


car Thon, jouant sérieusement son rôle de métropole, avafl pris 
le parti de Rome, avec Afhènes c Fergame, contre Philippe e 
fanni bal, ais Rome ne mettait dans ses rapports avec Jon 
aucune sentimentalilé. Le gouvernement, gui d'abord avait favo— 
risé la légende troyenne pour resserrer les liens de la République 


avec la Sicile, s'était ensuite servi du mythe d'Enée pour s'im— 
miscer aux questions d'Orient, Î ne proléocait Îlion, médiocre 
oppidum, guc pour sc crécr des droits en Gnaolie. Les oracles 
LQrecs donnent raison aux prétentions des Romains. Pour la y 
Thic, comme pour /Larcius, ceux—ci sont les Trojugënes, 4 Enfin 
les érudits pergaméens de cette fn du 3° siècle, grands fabricants 
de tres de noblesse pour villes ct arislocraties d' origine obscure, 
ne demandent qu'à flaîler la vanité de la puissante république 
alliée, EËt Male, par intérêt dynastigue, les y encourage # Ts 
complètent donc l'histoire léoendaire de Rome. JÎs recherchent des 
ancêtres troyens pour les représentants du patricial romain, #2 
L'analyste Fabius Piclor, leur contemporain, puisa sans doute 


abondamment dans leurs compilations, 
Nous avons quelques fragments d'oathoclès de Cyzigue, l'un 
de ces doces. 43 JA y est dit que Romus, fls d'Enée ct fonda— 


190. Ëm 55:/197, un peu avant la bataille de Eynocéphales, la Pythic prédit 
la victoire des yévea Too : Plut, De pyt or. 2; cf. en 558/196, T 
Flamininus inscrivant le Hre d'(encades sur ses ex-voto de Delphes. — Le 
nom de Jrojuoënes, dans les carmina /Marciana, montre combien les Ürecs 
d'Jalie, vendeurs de prophéties, se préoccupaient de flaller la vanité romaine. 
Sur ces oracles de AMarcius (ou des frères 2\Larcti), considérés comme pastiches 
de vers sibyllins, + Bouché—Leclerco, Fist de la divination, 4, pp. 128 ct 280. 

1e. CF Pac 2 faisant reproduire le mythe de Ahéa Silvia ct des jumeaux 
sur les relicfs du temple de sa mère & ollonis, à Éyzique : Gnthol. pal, 
cd. Stadtmucller, 3 19, p. 66. C'est Le re ancien m he latin gui at 
représenté en Csic : cf, Lcbas—Uaddinoton., Inscr. d'Asie W,, 88. 

192. Sur le rôle des historiens de Feroame dans la composlion des légendes 


d'Encades : Wilamowitz, no. 2 Haryst,, P. 161. Pour Les Scrvilii, cf. Gais. 
Sforta di su 1, p. 207. 
4 * L 
183. Dans Feslus, s. v. Poma, p. 269 A. D'après une hypothèse de ucller 


c8 


© 


leur de Rome, vint de la Bérécynthic. + ais la Bérécynthie 
est la Terre de Eybèle, « Les Bérécynthes, gui sont une tribu 
phrygienne, el coux des Jroyens gui habitent les alentours de 
l'a, » écrit Strabon, « pratiguent le culte orgtastique de Rhéa 
» Éc culle, d'après Démétrios de Skcpsis, appartient à la Troadc 


autant qu'à la Phryoic. 135 La légende d'Enéc devait nécessaire— 
ment alirer vers lui l'attention des Romains. M disait-on pas 
que Dardanos, l'ancêtre de la race troyenne, avait enscigné le 
premier les mystères de la Mère des Dieux % ct qu'un de ses 
fls avait construit le JWctroôon du mont Tda #7 ? E’est sur l'Tda 
qu Enée, aprés la prise de Jroic, a cherché refuoc ; et la ère 
Jdéenne fut sa grande protectrice. 188 Ce sont Aphrodite as Eybèle 


gui enlèvent Créusc, l'épouse d Énée, pour la soustraire à l'escla— 
vagc achéen.  (dinsi se révélait, entre le culle de la Dame ct les 
nouvelles traditions de Rome, une secrète affinité, Les historiens 
anciens ont parfois su la déoagcr ct la mettre en valeur. 2% Voici 


dans Fr, fist, Or, 4, p. 288, accepléc par Susemil, Cesch d. or. ifier. in d. 
alexandr, Zi, 1, p. 345, cl 2, p. 387, Bsethocès aurañt été l'élève de Zénodotce 


d Eu (né vers 325 av. TE. |; mais les raisons ne sont pas probantes, ct 
peut-être vivail—il précisément vers 205. 

14. V supra, p.13, 0 5, ct Oruppe, op. L., p. 1528, index p. 1800, col, 1 

185. Dans Sfrab. 10, 3, 20. 

06. Elem. Al, Échort. ad genes, 2 : à AdpBavoc, d Mnrpdc Oeév xara- 
Betas à uvothpia; cf. Diod. Sic. 5, a. 

187. Dion, bal, (Ant, rom, 1, 61. La confusion Éait au surplus facile entre 
Troyens et Phrygiens, ct Denys d'Éalicarnasse, 1, 19, déclare que beaucoup 
l'ont faite. L'art dut ; contribuer pour unc grande part ; sur les vases peints, 
les héros royens portent le costume phryaien, 

147 : L , b h / € at 

198. ET. l'histoire de son vaisseau, construit avec les pins sacrés de l'Ida 
(Dion. fal. 1, #2; Viro., Gen. 9, 85 ss, 10, 156158), c longtemps conservé 
dans Mome, au dire de Procope, B. C, 4, 22. 

199. Caus, 10, 26, 1 

/ a 444: q/ ‘ 

200. érodien, 1, 11, rapporte la tradition d apres laguelle les Romains, pour 

oblenir la décsse, se réclamèrent de leur parenté avec les Phrygiens ct rappe— 


lérent les souvenirs d'Enée le Phrygien. 


en 
@ 


comment l'exprimañl Ovide 21 : « Île Dindyme ct Île Eybèle, les 
jolies sources de l'Jda et la puissance d'Jion, Toujours la ZVère 


les aima ; ; lorsu' Énée transportait Troie sur la Âerre d'Jalic, 
peu s'en fallut gu lle ne suivit ses vaisseaux ; mais les n des— 
Uinse réclamaient pas encore sa présence divine dans le Latium ; 
elle compril et resta aux lieux accoutumés, »* On dira de même 
qu'elle chéri les Romains en mémoire des Jroyens. 202 Le role gue 


Viroile atribue à l'Idéenne, patronne d'Enée, il ne le trouve 
pas tout entier dans son imagination de poète ; son génic épiguc 
vivifie ct immorlalise une des traditions populaires de Rome. 
Une Âriple influence avait donc pu s'exercer sur la détermi- 
na%ion des Décemvirs, chargés d'inspecter les livres, Vus par 
unc idée religieuse, ils recherchaient pour les armes romaines Île 
concours d'une divinité puissante, Vus par unc idée politique, ils 
considéraient la grande déesse d'Gnatolie comme l'auxiliaire in— 
dispensable de la diplomatie sénatoriale, Enfin une arrière—ponséc 
de vanité nobiliaire devait les aftirer vers l'JIdéenne, !Mais les 
prétentions de l'aristocratie gouvernante se confondaient, en celle 
occasion, avec les inlérêts mêmes du peuple romain. Elles devc— 


naïent raison d état, puisqu elles permellaient à Rome de sc poser 
bientot comme hote naturelle de l Gsie Wineurc, 


Le sacré collèoc, interprète de la pensée des gouvernants beau— 
coup plus guc de la volonté des dioux, pouvait-il Trouver dans 
le Texte même des Livres capilolins le nom précis de la Grande 
IVMère Ÿ L'origine des recucils sibyllins est ici mise en gues— 
Hon, Proviendraient-ils simplement de l'Talie méridionale ou 
de la Sicile, la présence de ce vocable n'offrirait rien d'anormal, 
puisque la déesse est unc divinité hellénigue. ft plus on rapproche 
du 3° siècle la daîe de leur importation à Rome, plus il devient 


201. Ovid., .. k, 250—254. À résume ainsi Tout ce passage, au vers 272 : * 
| ios Îoma referlur avos, * 

202. On À Ap ol. 25 : & urbem romanam ut memoriam Jroiani gencris 
adamawrl, AT sui scilicet advcrsus Gchivorum arma protecti, »” 


_ 


60 


vraisemblable que la décsse y jouc son rôle; car de plus en plus, 
depuis le 5° siècle, le culte mélroague se propagc dans les clés 
grecques, /Vais, d'après la Tradition antique, ils étaient orioi- 
naires de la Jroade, É’élait le recueil de crois, ville située au 
pied de Ida, qui avait passé d'Erythræ d'Jonic à Eumes de Eam— 
panie, par l'intermédiaire de la métropole éolienne ou peut-être 
de la colonie samienne de Pouzzoles. 3 Lors u'après l'incendie 
du Éapilolc, en 1}1/ 83, on voulut reconstituer Îles Livres, on 
s'adressa tout spécialement à Samos, Erythre, Jon, + Si l'on 
admet la provenance anaîolienne de la rédaction primitive, la 
Grande 7Vère d'Enañolic possédait ous les droits pour y fourer 
en bonne place. Gussi bien, entre son culte ct celui d'Gpollon, 
auguel se ralachent les Si bylles, on constate d'étroites relations. 
Le prophétisme cst un élément commun aux deux culles, On ado— 
raft la déesse dans les oroltes; ct le mystère des cavernes n'est 
pas moins indispensable à l'inspiration si bylline. D'autre part, 
Œlis est ou tend à devenir un dieu solaire, E'est pourquoi Lêto 
et Gpollon, déesse mère ct dieu fils, ont pu se subsliluer aisé— 
ment, en Phrygice même, à Eybèle ct is. On s'explique micux 
ainsi gui Gpollon inlervienne dans le mythe phrygio—ludien de 
Eybèle, 5 T avait fait, disait-on, la connaissance de la décsse 
a /Vysa, chez Dionysos, Le voici bientôt amoureux de l'inconso— 
lable amante d'ttis ; pour ne la point laisser seule dans ses 
courses affolées, il la suit Jusque chez les fyperboréens. D'après 
un mythe ionien, ct peut—êre mysIeN, Gpollon—félios était Île 
fls de la Grande ère Basilea.% Sur la côte mysienne de 


203. À 4 avait un recucil samien gui était Le même guc celui de Ücrois : Paus. 
10, 12, 5. D'unc façon générale, v. sur les oracles sibyllins les textes réunis 
dans WMarguardi, Gulle, tr. Brissaud, 2, PP. #5 ct 46. Dicls, 0p. L, combat la 
tradition ct prélend que les Livres de Rome ne sont ni de dae ancienne, ni 
d'origine orientalo—grecque; contredit par Mcitzensicin dans Incd, Foct. Gr. 
fraom., 2, a ct YWommsen dans Ep. cpior., 8, p. 234. 

204. Jac., Cdnn. 6, 12. 

205. Diod, Si, 2-60; 8: 

206. EŸ supra, P. 40, N #. 


la Propontide, des Thiases associaient dans un même sancluaire 
Gpollon et la AMéter Kybelé, 2 

Dans l'oracle guc rapporte Tite Live, la Grande ère est 
aussi caractérisée par l'épithète lopigue d'Idéenne, C'est sous ce 
vocable qu elle sera vénéréc dans Rome cf, plus lard, dans Tout le 
monde romain, Le mot n'est pas usilé dans les cultes hellénigues. 
Grant l'époque où Rome lui fit une telle fortune, il ne parait pas 
avoir franchi les frontières de la Aysie Troyenne. ais la région 
de l'Jda est la patrie des Sibylles. Fausanias gualifc d'Idéenne 
la &i bulle d Erythre. 28 Éclle—ci passait pour étre Alle d'une des 
nymphes de l'Jda, compagnes de Eybèle. Que sionife cette fliation 
mythique, sinon que des émigrants troyens avaient importé dans 


la ville d' Erythre leurs oracles ct lours cultes ? Mntpodev ‘T60- 
yevhc, avañt dit d'elle-même l'Erythréenne Pérophile, dans un 


vers gui suscita d ardentes querelles de patriotisme local entre les 


archéologues de l Tonic et ceux de la Troade, 2 Or Tous ces cahicrs 
207. Aclicf votif au musée d'Athènes (Sybel, n° 520) : à 9, Eybèle assise ct 


Apollon lusaoëte debout; à dr, autel, arbre, servileur poussant un mouton, 
Joucuse de fie, oran. Sur un registre inférieur, dix Thiasokes aflablés. Gu— 
dessous, dédicace, Daîé de l'année 1:8 (d'après l'êre bilhynienne, 19 av. 7. 
—E.), Bibliooraphic dans Bull. Éorr. Kell,, 23, 1899, p. 593. La ressemblance de 
cet cx—volo avec d'autres permet de le considérer comme originaire de Triolia, 
l'antigue Bryllium—Eacsarca, Le Tjiase adorait aussi fypsistos, — Mapprocher 
de ce relicf une plague de bronze d'origine analolienne, avec bustes d'félios 
ct de Eybèle : a arch, 1829, pp. 922%; ct unc inscr. d'Eumencia, où sont 
réunis Zeus Sôter, Cpollon, Aémie, (Asklepios cd Godistis : ÉTC. 3886. A 
Dionysopolis, Leo ct (Apollon se sont subslilués à Eybéle ct (Ais : cf, supra, 
P. 10, MN. 4. 

208. Paus, 10, 12, 8. 

209. Baus. 10, 12, 3, Les archéologues d Erythrac, pour sauvegarder les droits de 
leur parie sur la Sibylle, prétendaient gu ldooénès n élait pas une épithète 
géographique e désignait simplement unc nymphe des bois, Les autres, en 
particulier Demctrios de Shcpsis, voyaient dans la fn du vers (raroic GE uoi 
éotiv épudp}]) unc allusion à Marpessos la Mouoc, siluéc au pied de l'a. 
Sur cette question, cf. Dicls, op. le P. #; Gruppe, Ür. Fulle und Uythen, 4 
p. 686. 


sibyllins, gui de la mer Égée à la mer Jyrrhénienne on suivi 


le même Trajet que la léoende d'Enée, devaient trahir par des 
noms identiques de dieux ct de licux leur commune provenance, 
La mention de l'Jda s'y rencontrait probablement plus d'une 
Jois. Pour l'expliquer dans le carmen capiolin, il n'est donc pas 
nécessaire de supposer une inlerpolation des Décemvirs. 

La mention de Pessinone, en revanche, na pas sa raison 
d'être. Elle est en contradiction avec le tre d'Idéenne, À Pessi— 
none, la /Wère des Dicux est la Pessinontide, la Phrygienne, la 
Dindymènc, Godistis 9 : jamais elle ny est l'Idéenne. Toute la 
Mysic orientale, Toute la Phryoic helles—pontiague ct Le nord de 
la Grande Phrygic séparent l'Ida de Pessinonte. Éc n'est donc 
pas de la wille des Gihis guc les Romains ont pu rapporter ce 
nom avec l'idole noire. À n'est pas moins étrange qu'ils soient 
allés chercher sur les rives du Sangarios, au pied du Dindymos, la 
Dame du mont Jda, D'autre part, AHale n'a jamais pu enfermer 
Pessinonte dans les limites de son domaine, ni seulement dans 
les liens d'une confédération. A ne possède même pas le pays 
imlermédiaire, Le Traflé de 538/216 me lui à pas concédé la petite 
Phryic. 2 $cs états s'arrêtent, vers l'est, aux monlagncs gui 
limilent le modeste bassin du Éaïcos, 5 à plus de Trois cents ki— 


210. Stra, 10, 3, 12. 

zu. Pessinonte est enclavée dans la Grande Phryic, avant la création de 
la Galatie, Or la Grande Phryoic est restée aux Séleucides Jusqu'à Seleucos 
Gallinicos. Elle fut cédéce à Mhridate ; de Font, quand ce prince épousa la 
sœur de Scleucos, 

22. JVeyer, dans Fauly—Wissowa, 2 Encycl,, 3, 1, 518, cd Wicse, op. 1, 3, 20, 
suivis par Siachclin, op. Le p. #8, n'ont aucune raison d'identifier à la Phryoic 
Epictète le erriloire mysien qu Gale a conguis sur Prusias de Bithynie (Liv. 
38; 39) cl guc les Romains annexent défnilivement au royaume de Feroamc. 
Pedroli, op. L 30, suppose que la Phryoic Epictète fut donnée à (Male par 
Gnliochos, comme récompense des services rendus après 216; celle hypothèse 
est éoalement inadmissible et contraire au exlce de Strabon, 12, 4, 3 2 6) 

u3. MNâacrasa, sur le Caicos, ct Clalcia, sur Île ges en face de NE, 


paraissent avoir été ses extrêmes places fortes vers l'est, Thyatira Éaït encore 


Æ 


03 


lomètres de Pessinonte, Le territoire qu'il a conguis Sur Prusias, 
après la campagne de 54/20, ne peut s Âendre qu'au nord—oucst 
des plateaux phrypiens et Le «rapproche du bas MRhyndacos, non du 
haut Sangarios. eVême après l'annexion des deux Phryoics, gui 
fut l'une des conséquences du traflé de 565/189, Peroame n ob 


int aucun droit sur la cilé sainte. État indé pendant, 9 ui garde 
ses domaines sacrés el son gouvernement he Pessinonte 
est enclavée dans la Galatic cd, par suile, échappe à l'influence 
directe des Galides, Four gu elle passe sous leur protectorat, 
il faut une lonouc guerre d'Éumène 2 contre les tribus celigues 
ct l'incorporation de la Galatie au royaume G 71/ /183) À est 
donc invraisemblable qu Cale af pu, on 550/201, Uivrer aux 
Romains la divinité d'une ville dont il n'est pas le mañtre. &ä 
plus forie raison n at-il pas conduit là—bas les membres de la 
mission romaine, comme le prétend Tite Live + Î na pu Tour 
faire franchir plusieurs centaines de Rilomètres en pays étranger 
ct sans doute hostile. Cu surplus, le récit de Tite Live est d'une 
brièvetc qui le rend suspect, < Les délégués du Sénat arrivent à 
Pergame; le roi les accucille de manière affable, les emmène à 
Pessinonte, en Phryoic, leur remet une pierre sacrée gui passafl 
pour être la ère des Dieux et les pric d'emporier celle picrre 
a Dome. » Gale les aurait—11 tout simplement accompagnés aux 
portes de Fergame, la narration ne serait pas plus sommaire | 
En réalité, ils ne sont pas allés plus loin, Le plus ancien 
lémoignagc gui nous soil pan eur la translation de l'idole 
ne contient aucune allusion à Pessinonte, « D après le conscil 
des Livres si byllins, on s'était adressé au roi de Fergame, Aale, 
Près de l'enceinte de cette ville est le AVeoalesion, temple de 


la déesse: c'est de ce temple gu elle fut amenée à Rome. #5 » 


en 191 une place syrienne, on pays syrien (Liv. 37, 8) Cf Schuchhardt dans 
Ai. CUIR. 13, 1888, p. 1 ss : Thracmer, Fergamos, P. 192. 
24. Liv, 29, 11 


us. Varr, De no. lat 6,15: * TVegalesia dicta a Üraccis guod ex bris 


_. 


& 


Éc Texe, déjà postérieur d'un bon siècle ct demi à l'événement, 
est de Varron, gui fut un archéologue fort érudit, G la même 
époque, Éicéron ne paraïl pas avoir connu d'autre tradition, Dans 
le discours où il accuse Élodius d'avoir souillé, pillé, vendu la 
ville sainte ct son Temple, fl n'aurait pas mangué d'évoquer 
un souvenir gui eùt rendu plus odieuse encore l'impiété de son 
adversaire, Î consacre Tout un développement oraoire à l'uni 
verselle renommée du sanctuaire gue l'antiquité Tout entière, 
Perses, Syriens, rots d'Europe ct d'Asie, Romains d'autrefois, 
» n'ont cessé de vénérer comme le séjour Île plus sacré de la 
grande déesse, S'agit—il de prouver le respect religieux de Rome 
elle—même ct de rappeler les pieuscs relations de la République 
avec Pessinonte, voici le seul exemple qu'il Trouve à ciler : plu 
sicurs généraux, pendant les plus ferribles oucrres, frent le vœu 
de s'y rendre em pèlerinage ct sont allés, après la wicloire, y 
sacrifier sur l'autel majeur. Le silence de Cicéron prend donc 
la valeur d'un véritable argument, Dans la génération suivante, 
c'est encorc la tradition pergaméenne qui semble inspirer le récit 
d'Ovide.# Les exigences de la versifcation empêchent le poëtc, 
il est vrai, d'introduire le nom même de Pessinonte dans ses 
distigues ; mais celle ville reste complètement étrangère au fait 
historique don? on entrevoit le souvenir, au travers des épisodes 
romancsques ou merveilleux. Enfin ne pourrait-on Trouver dans 


Si byllinis arcessila ab (Malo regc Fergamo : db prol c murum Vegalesion 
emplum cius deac, unde adrecta Romain, » À ne s'agit pas seulement d'une 
halte de la Dame, comme le dit Stachclin, op. L, p. 48, n. 2. 

ue. De har. resp. 13, 28. El cependant, it, < Rome ct l'Jlalic sont remplies 
de temples, » N'avaitil pas là l'occasion de parler de la Dame noire, si 
vraiment c'élait l'idole même de Fessinonte ? Précédemment (13, 25), il parle 
des sacra adscita ex Fhr a; mais ce mo désigne aussi la Jroade ct peut 
rappeler simplement l'A : Phrygien É cf. la noîc suivante, 

ur. Pas, 4, 265 ss. Les Momains, dit en substance Ovide, vont chercher la 
déesse dans le massif de l'Jda; ct comme Gale est roi de Phrvoic (cf. la 
Phryoic de l'a dans Strab 10, 3, 23), c'est à lui que l'on s'adresse; il 


commence même par refuser, pour bien établir ses droits, 


OÙ 


Polybe et Tite Live’ un aroument contre Tite Live lui-même Ÿ 
Le, qu 

Lorsau ils nous montrent les Calles accourus de Pessinonte à la 

ce 
rencontre de /Wanlius, en 565/189, n'est—il pas surprenant guc, 
dans les vœux intéressés de l'dflis, n'apparaisse aucune allusion 
FRS 
aux liens sacrés des doux cités? On a supposé qu'il 4 eut eu 
deux translations successives 2 : celle de la Vère Fergaméenne 
à la fn du 3° siècle, celle de la ère Pessinontide au cours du 2° 
siècle, L'hypothèse n'est pas vraisemblable, Joute translation de 
divinité, chez les anciens, comme de reliques au moyen doc, com— 
! y g yen 49C, 
A / , 4 ! ‘ ’ L / 
porte unc fête commémorative, Or l'on na _jamais célébré, dans 
les Véoalésics romaines, gue l'anniversaire d'une seule récop— 
lon, La Dame noire que l'on adoraït au Palalin sous l'Empire 
est celle—làa méme gui fi son entrée dans Rome le 4 avril 204. 
G quand remonte la léoende de la @essinontide ? Sans doute à 
ce 9 
la fin du 2° siècle, au temps où Rome, héritière des Alalides, 


assumc le patronagc du fameux temple dont ces Trois furent les 


u8. Pol, 22, 20 (18), # : YÉAAOL rap “Arrboc chc,; Liv. 38, 18 : « Gall 
WMatris Vagnac a Pessinune occurrere, cc, » 

219. Ruiper, 6 P. 704. On pourrai aussi, pour concilier les deux Tradi— 
ions, émettre une autre RU L'idole aurait 46 apportée, en des lemps 
plus anciens, de Pessinonte à Fergame. Scraït—elle venue avec es marchands 
phrygiens qui fréguentaient l'emporium de Fergame ou avec les négociants de 
J'ergame gui sc rendaient aux foires de Pessinonte ? On pourrai expliquer 
ainsi la localisation du sanctuaire en dchors de l'enceinte (Varron, il est vrai, 
di simplement propc), Scraït-clle venue avcc Philétacre l'eunuguc, ou le 


premier Éumène, où Cale lui-même, à la suite d'une expédition dans le 


bassin du Sangarios ? Elait—elle un cadeau des Gtis, offert en un Temps où 
ils recherchaient l'amitié du Galatonigue, sauveur de l'Usie ? Tl a pu exister 
entre (ale et les maïlres de Pessinonte un traité remontant à l'alliance 
conclue en 216 entre le roi de Fergame cl GAntiochos 1", ou bien un trailé 
datant de 202, guand (Aale fut rappelé de ses campagnes de Grèce par une 
invasion de Prusias 1° de Bithynie (peut-être les Galaes furent—ils méêlés à 
celle dernière guerre, s'il ya lou d'y rattacher la bataille de Booskcphalar) ; 
cf. ä, . Mcinach, Les mercenañres ct les colonies militaires de Fergame dans 
Pev. archéol., 1909, 1, p. 104. VLaïs 11 subsiste Toujours cetîc dificullé de savoir 
comment la déesse importée de Fessinonte auraft pu être adorée sous le vocable 


d'Idéenne. 


D 


Sy 


bien—fañleurs. Elle put d'autant micux s’accréditer que le sanc— 
luaire suburbain de Fergame ne _jouissafl d'aucune renommée, En 
sie, les prêtres de Fessinonte avaient Tout intérêt à la propa— 
90. Diodore * ct Strabon, au début de l'Empire, l'ontils 
recucillice sur place dans leurs voyagcs d'études ? Le Témoignage 
de Tite Live prouve gu elle lait aussi Très répandue en Jlalic. 
Éomment n aurait—clle pas fai fortune dans la Rome d Auousk, 
maîtresse de presque Tout l'Orient, éprise d'orientalisme, enva— 
hic déjà par les Orientaux ? lors gue AMa—Bellonc était arrivée 
tout droit de Éappadoce, la ère Phrygienne pouvait—clle avoucr 
quelle provenait simplement du voisinagc de la côte 2 Waÿor € 
longinguo reverentia, Pouvail-on croire que le fétiche de pierre 
brute avait pour parie l'une de ces villes grecques où Tronait 
unc /Vère des Dicux idéalisée par l'art? On signalait d'autres 
pierres autoolyphes, ” gui portaient l'empreinie de l'image di- 
vince; mais elles ne se rencontraient que sur les bords ou dans les 
caux du Sanoarios. #Ee Enfin Îe culte gui avait passé de Fergame à 
Rome n'était pas un culle hellénigue. Le Vcoalesion de Fergame 
Élait desservi, non par un clergé de race grecque, mais par des 
Fhrygiens ct selon le rite phryoien. Fessinonte fi oublier Fer 
game déchuc. près Te Live, celle légende pessinontienne prend 
définitivement place dans l'histoire nationale. Pourtant, vers 


220. Diod. Sic, 34, 33: cf. p. 26, mn. 2. Mais peut-être y cuil interpolation 
du nom lopique. 

222. Strab, 12, 5, 2. À parle de la translation après avoir signalé la recons— 
Hruction du naos de Press, par les Malides, poslérieure à 183, Vais il s'agit 
bien de l'événement de 204, puisqu'il est guestion de l'oracle sibyllin, 

2. Ps, Plut, De fumin, 12, 2. 

223. Glu 1 siècle : Val. Max, 8, 15, 3 : Pessinunic arcessilam; cf 7, 5, 2 : 
à Phryoiis sedi bus. migrantem ; Gil ol, Fun. 17, 3: Phrygia scde petilam 
— Au 2° s : Grrian, Jacl 33, # : Ex Ilecoivoüvroc EAdodON pp., fannrb. 
56 (ef. p 26, n #). — Gu 3 s. : Dio Cass, 52, &1 (éd. Dindorf, 1, p. 104) : x 
Iecoivobvroc xopuTouévnv. ferodian, 1, u : Hecotvouvriav DEdv, — Gu ÿ° 
s. : Grnob. 2, #9 : accila cx Phryoio Pessinunte ; Auoustin., Cry, Dei 73,12: à 


Pessinune ; mm, Marcel, 22, a, 5 : a guo oppido (Fessinuntc) simulacrum 


la fn de l'Empire, Julien se borne à déclarer que « l'on demanda 
la décsse aux rois de Fergame, alors mañtres de la Phryoic ne 
ct deux poëles rappellent encore, à la sue d'Cvide ct sous la 
même forme dénalurée, le souvenir de la tradition véridique. %# 
Pour oblenir ct ramener la déesse, Rome délèouc unc ambas— 
sade de cing membres #5 Trois d'entre oux appartiennent à la 
vicille aristocratic patricienne ; les deux autres sont de la no— 
blesse d'origine plébéienne, Toute la hiérarchie des magistratures 
se trouve représenté ; il y a un consulaire, un ancien préleur, un 
ancien édile curule, deux anciens guesteurs, ke chef de la mission 
est JL, Valerius Éacvinus, gui a commandé plusieurs années de 
suite la division mavale de Grèce, mégocié la première alliance 
avec la ligue élolienne, lutté contre Philippe avec succès sur Terre 
cl sur mer, combiné l'expédition d'Eubée avec (tale lui-même, 
bref l'homme gui connaît le micux la question d'Orient, L'un 
des aflachés, Ser. Sulpicius Galba, porte un gentilice gui n'est 
pas moins cher au roi de Fergamc. 26 On met à leur disposition 
cing guinguérèmes, c'est-à-dire des galères du type le plus im— 
orlant de la marine nationale. coup sûr, si l'on entoure cette 
mission de Tout le prestioc gui pouvait rchausser la majesté du 
nom romain, ce n est point seulement pour honorer la Grande 
ère, Far le choix de l'ambassadeur et de ses collaborateurs, par 
ces préparatifs de démonstration navale dans les caux du Levant, 


le Sénat prouve unc Jois de plus qu'en cette affaire la religion 


ranslatum 

24. De TU, D (Or. 5) init; Élaudian, De hello aldonico, 113 : < Balatinis 
mulash collibus Jdam »; Prudent,, Contra Symmachum 1, 183 : < ulgue Deum 
Mater Phrygia re ab Jda, » 

228. Liv, 29, 11 OL, Volerius Éacvinus, préleur péréorin en 215, propréleur 
en Ürèce de 24 à 211 (corcoic adversus Philippum regcm lerra mariguc gessit : 
Liv, 26, 22), consul en 210 ct, d'après T Live, une seconde fois; AL. Éaccilius 
Metdllus, édile plébéien em 208, préleur urbain en 206; $cr. Sulpicius Galba, 
édile curule en 209; En. Jremellius Flacous ct AU. Valerius Falo, 

226. À, Sulpicius Üalba, consul en 211, proconsul de JWacédoine, sans cesse 
renouvelé, venait d'hiverner avec (Alale ct d'opérer avec lui une croisière, 


secondait admirablement la politique. L'adoption de 1 Tdéenne 
nous apparaît micux encore comme un épisode de l'alliance entre 
Rome us Fergame. Mais un lien étroit la rallache quand même 
à la présence de l'étranger sur le sol flalien ct aux nécessités 
d cxpiation d'une elle souillure : ; car celle alliance n'a d'autre 
origine que la seconde Querre punigue et Les mences d'fanni bal 
en Orient 
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Grant de prendre le chemin de l'Gsie, l'escadre avait gagné 
le golfe de Corinthe et Le port de Delphes. 237 Êcs membres de 
la mission étaient montés au temple pour consulter Gpollon. Îls 
avaient demandé à la Puthic de compléter les prescriptions de la 
Si bylle, D'ap rès Tite Live, il semble qu'ils l'aient interrogé sur 
deux points : 1 opportunité de la démarche auprès d'fale, et la 
nalurce des rites spéciaux qu “exigcait la son de la déesse, a 
première question lémoionait d'une habile di plomaïic, Aale ct 
Rome étaient deux clients fdéles de la Puthic. on faisait appel à à 
son aulorilé, si puissance dans le monde _JTec, pour consacrer leur 
union définitive; ct la réponse on effet ne pouvañl être douteuse. 
£a seconde question avait sa raison d'être dans le formalisme de 
la religion romaine, Pour introduire dans l'enceinte de la cité un 
dieu nouveau, il fallait un cérémonial particulier, conforme à la 
fois au caractère de la divinité ct aux instructions des Livres, En 
général, les Décemvirs faisaient connaître eux-mêmes le rituel 
à observer, C'était une de leurs fonctions d'inlerprètes, Quand 
les Livres imposérent le culle de Venus Érucina, ils désionérent 
en même temps, pour voucr le sancluaire, < le citoyen gui cxcr— 
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gait la supréme autorité dans la république, Douze ans plus 


227. La mission envoyée par un Plolémée à Sinope pour obtenir la statuc de 
Pluton commence aussi par Îe pélerinage de Delphes : Je, hist, kb, 8 


228. Liv, 22, 10 : & js cuius maximum imperium in civilate esset, » 
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lard, la Pythic de Delphes ordonnaft de choisir < le meilleur 
des bons dans Tout l'ensemble des citoyens ” pour rendre à la 
Mère Jdéenne les devoirs d'hospilalité. L analogie entre les deux 
formules est Telle que l'on est tenté de leur supposer unc même 
origine, Celle hypothèse cst confirmée par Diodorc de Sicile, Si— 
lus Talicus, Gppien,*# qui atribuent également la dernière 
prescription aux Livres, c'est—à—dire aux Décemvirs, La Puthic, 
si vraiment elle fut consullée à ce sujet, n'aurait donc cu qu'à 
ralifer la décision du sacré collèoc ; elle confrmart au parti noble 
ses droits sur le nouveau culle. Mais il ya plus, ct Jite Live 
est incomplet. C'est un véritable saccrdoce qu cs charoc d'excrecr 
« Te meilleur citoyen. » Or le saccrdoce de la Mère des Dieux 
comporte à la Jois un prêtre ct une prétresse. Durant Île lono 
voyagc sur mer, un prêtre ct une prétresse du /Leoalesion de 
Fergame accompagncront la Dame noire, faut, pour la re— 
cevoir quand elle abordera sur le sol latin, un Romain ct une 
Romaine. Les Décemwirs ou la Puthic demandèrent guc l'on élüt 
la plus verlucuse des Romaines en même temps guc le meilleur 
des Romains. £a tradition authentique s était conservée au temps 
de Cicéron et a été connue de Diodorc, :# 

Ge fut le Sénat gui choisit. Glu retour de l'escadre, ct comme 
clle était déjà dans les caux tyrrhéniennes, M, Valerius Fallo 
fut dépéché à Rome pour annoncer que la Dame était proche 
ct préciser sans doute quels rites étaient nécessaires. À 4 eut 
consullaion immédiate de la Éuric, afin de nommer les deux 
personnagcs cl d'établir Le programme définitif des fêtes. L Au, 
le « glorieux vaingucur, fut P, Cornclius Scipio MNasica, Î 


229. Diod, Sic. 3, 33; SIL Pal, Fun. 13, 5—z; Appian., fannib, 56; cf. De 
vir, il 46. 

230. Vic, Pro Coclio 4, 34 et De harusp. resp. 13, 26 : (sacra) vir is accepil 
gui est oplimus P. R. iudicalus, ©, Scipio, femina aulem guac matronarum 
casissima pulabatur, & Élaudia »; cf Diod, ic. L c. 

2. Liv, 29, 1 : veram vicloriam, < Aomen melius maiusque triumphis , di 


Silius Talicus, qui suit de Ÿrès près ici le récit de Tite Live, Plin, À n. 2, 
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élait fils de ce En, Scipio Éaluus gui élait Tombé sur un champ 
de bataille de l'Espaonc, ct cousin ocrmain du général gui était 
, ! 
alors L'homme le plus populaire de la république. À n Â, pas 
ho PH pres Re ae dd 
vingt—huit ans. À ne s'était pas encore mêlé à la wie politique ; à 
son jeunc passé n'avait ni ennemis ni envicux, [L'êlue, que Îles 
maîroncs avaient elles-mêmes, ce semble, désionée, 2 fut Claudia 
Quinta. 5 Elle ait Alle de P. Élaudius Pulcher, un consul de 
l'année 305. 249, ct sœur d'Appius Élaudius, consul on 542/212. 
Peut-être ait-elle mariée à un Valerius, #3 
Sur Île programme de la réception officielle, nous nc sommes 
qu imparfailement ct contradicloirement renseignés, Ce gui paraît 
‘ , 1, D , A s , 
cerlain, c'est gu il comprenait deux parties s une fête à Oslic ct 
une autre à Dome. S'il faut en croire Jile Live, les matrones 
avaient accompagné au port d'Ostie Claudia ct Scipio. Dès que le 
navire chargé du divin fardeau parvient en face de l'embouchure 
du Jibre, Scipio monte sur unc embarcation ct va chercher la 
déesse, A la reçoft des mains des prêtres anatoliens, Dans les bras 
du jeune homme elle Jagnc la Terre ferme, et celui—ci la remet 
aux femmes du plus haut rang, gui h Tour de role la portent 
jusqu'à Momo. 5 « Toute la cité ait accouruc à leur rencontre. 
Gux pores des maisons, sur Île chemin de la procession, l'encens 


brülait dans les turibules, On priait sur Île passage de la déesse, 


RE Là oplimus semel a condilo acvo iudicalus est Scipio Masica a iurato 
senalu, * 

22. C Plin, 2 n 3,35: « pudicissima femina, malronarum sententia, » à 
propos de Sulpitia, gui fut choisie parmi les cent principales matrones pour 
dédier une eue de Vénus ; au sujet de Claudia, Pline suit la tradition du 
miracle ct croit qu elle fut juoéc la plus honnéte religionis experimento; cf. 
infra. 

233. Pour sa généalogie, Ljunooren, De ocnte patricia Claudiorum, Upsal, 
1808, p. 53; cf. de Vif, Onomastie, p. 301, dt Bauly-Wissowa, 7 Encycl., 3, 
p. 2809. 

2m. Diod., L c, la nomme Valeria, 

235. Of le trajet se fait par voie de terre, c'est évidemment en voiture gu elles 
franchissent cette vingtaine de Riloméètres. £a loi Oppia aulorisait les femmes 


à se servir functo vchiculo sacrorum publicorum causa : Àiv, 34, 1 
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On la suppliaft d'entrer de son plein gré dans la ville ct de lui 
être propice, On la déposa dans le sanctuaire de la Victoire, sur Île 
Palatin, la veille des noncs d'avril, À ce _jour devint désormais 
un jour de fête. Le peuple se rendit en foule au Balatin avec 
des offrandes, À 4 cut un lectisterne ct des jeux guc l'on appela 
Méoalésies.*# + Pourquoi choisit-on le Temple de la Victoire 
pour y loger la Dame, en attendant que le sien fut construit ? 
Sans doute parce qu'il élait le plus voisin de l'emplacement 
que Jon destinait à l'Idéenne. #7 JVais comme Île séjour de Îa 
bonne et puissance JVère dans Rome était un _Jagc de wicloire, 
ne devons—nous pas supposer qu il 4 eut aussi unc intention 
symbolique, ou simplement superslilieusc 28% Diodore se borne à 
dire que la population tout entière fut convoquée, par ordre de 
l'oracle, pour aller au—devant de la Dame et lui faire escorte 
à son entréc, Scipio marchait en le des hommes, ct Élaudia 
conduisait la procession des malroncs; ce furent eux deux qui 
reçurent les « hicra, » vide nous montre Rome Tout entière à 
Ostic : sénaîeurs, chevaliers, le peuple, les matroncs, leurs flles 
ct leurs brus, » ct la sainte congrégation des Vestales, Éest par 
voic fluviale que l'on amène la déesse jusqu'aux portes de la crie. 
Le vaisseau s enlise dans les sables, À faut un miracle de la ère 
des Dieux pour le renfloucr. L'histoire se transforme chez le poète 
en légende dorée, ais le miracle ne s'est produft que sur Le lard. 
< Déja il lait nuit; on aache à un tronc de chêne le cable gui 
Hent le navire; on dine ct Tout le monde va sc coucher. » Àe 
lendemain, on immole une génisse devant la poupe enguirlandée ; 
on brüle de l'encens, puis on détache l'amarre, Cu confluent de 
l'Almo, un vicux prêtre phrygien, vêtu de rouge, baionc l'idole. 


236. Kiv, 29, 44 (les mss, indiquent la veille des ides au lieu de celle des nones, 
gs est le jour férié); ef. Diod. Sic., L ce; Ovid., Fast. y, 290-548; Sil, al, 
. & 10 SS, 

232. Dout—Clre aussi parce qu'une tradition raflachait Les origines de ce temple 
à la pe d'Evandre ct à celle d'Enée : Gaïs, Storia di Moma, 1, p. 206. 
f supra, p. 32 cl 36, N. 2. 
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Portée sur un char gue traînent des oénisses fleuries, elle entre 
par la porte Éapena. < Scipio la reçut dans Rome. » La fête 
aurait donc duré deux jours. La décsse el son corlèoc auraient 
remonté en baîeau le cours du Jibre jusqu'à l'Elmo. Gant de 
franchir l'enceinte, on aurait accompli le rite de la Lavation, 
Éc détail, à vrai dire, paraît être inventé Tout cxprès pour 
rappeler ct expliquer une cérémonie qui se renouvclait Tous Îes 
ans, À est invraisemblable, d'autre part, gu on venant du Jibre 
on ait adopté l'itinéraire indiqué par Ovide. C'est par la porte 
Éapena que passafl en effet la solennelle procession du Bain; 
mais on nc pouvait arriver d Ostie gue par la porte Jrigemina, 
entre le fleuve ct l'ventin, ou par la porte Raudusculana, entre 
l'Éventin proprement dit et la Memuria, Gussi bien, avons— 
nous déjà constaté gu Ovide na pas la prétention d'être un 
scrupuleux historien, Silius Jlalicus, de son côté, paraït surtout 
préoccupé de rechercher l'efet pitlorcsque. À représente Scipio 
sur la orève, aflendant l'apparition de la flotte, Dès que l'on 
aperçoit à l'horizon les vaisseaux, Scipio prend l'aflilude de la 
supplication et tend vers la déesse les paumes de ses mains. Quand 
le navire de l'Idéenne a franchi la passe du Jibre, les matroncs 
elles-mêmes s'emparent du cable de halagc. £a population cs 
em prières cl clame ses vœux, Écpendant, sur le pont, autour 
de la Dame, les Galles chantent des cantigues ct font résonner 
cymbales et Tambourins. D'après sain? Gugustin, ‘5° gui a puisé 
lan? de renscionements dans Varron, Scipio garda le fétiche dans 
ses mains cl l'apporta lui-même à Rome, Quant à l'empereur 
Julien, il est aussi banal gue sobre, < Le peuple sort de la wille 
avec le sénat; em te marche le clergé au grand complet, revêtu 
des costumes de cérémonie. Lorsque le navire pénètre dans le port, 
chacun se proslerne sur Île rivagc. * Comme Ovide, Julien a hate 
d'en venir au miracle. 


Éctte réception de la JWère des Dieux cest caractérisée à la 


23e. Giv, Dei 2, 5. 
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fois par le rôle confé aux matrones cl par celui gu y assume la 
noblesse, La participation officielle des femmes élait une mécessilé 
religieuse, puisqu'il s'agissait d'unc divinité féminine. Êle ait 
conforme aux traditions orientalo—grecques du culte mélroague, 
où les femmes détiennent la majorité des services rituels. Elle 
était conforme aux Traditions romaines : Fontifes et Décemvirs 
attribuent volontiers aux femmes unc place importante dans 
les cérémonies extraordinaires, # Leur présence enfin s'imposañl 

lus particulièrement celle fois, comme l'hommage des mères à 
la Mère de Salui, après les longues erreurs d'une guerre gui 
avait endouillé Tous les foyers, Î ne mangua pas une malronc à 
Ostie ; elles étaient fères de pouvoir rappeler ce Hire à la recon— 
naissance publique, lorsque l'on proposa, moins de dix ans aprés, 
d'abroger une loi gui lmitait leur droit au luxe, # Leur mission 
fut d'accucillir l'Idéenne au moment où elle débarguait sur la 
Terre latine ct d'assurer son voyage Jusqu'au Balatin, /Vais on 
avait respecté la hiérarchie des cases. Les dames nobles élaient 
aux premicrs rangs ; et les patriciennes seules #? curent Île privi— 
lèoc de porter dans leurs mains la pierre sainte, Élaudia Quinta, 
gui avait été l'objet de la plus insigne distinction, appartenait à 
la plus haule arislocraic; elle était d'une famille réputée entre 
Toutes pour sa morgue nobiliaire, 

De même, sous ce régime aristocratique, le wir oplimus nc 
pouvafl être qu un pañricien. Cornelius Scipio cl son cousin, Île 
consul sortant, représentent les générations nouvelles de l'an 
hou palriciat, Loin de rien abdiguer de la fierté des ancôtres, la 
caste cst d'autant plus jalouse de ses privilèges ct de sa force, 


en celle fin du 3° siècle, qu'elle a conscience d'avoir bien servi 


l'État pendant la guerre el quelle a Teconguis, par Son mérile, 


les hautes charocs de la République. Les Cornelii vont être, durant 


yo. ÉŸ Liv. 21, 62, 22, 1, 23, 37. 
a. Ma, 34, 3 € 6. 
22. y Vatronac primorcs civilalis, Liv, 29, 14. 
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plus d'un siècle, les chefs des oplimates, les défenseurs ardens 
u gouvernement des meilleurs, L'élection de @, Cornelius, qui 
du 9 ? de nl k y 
dans cing ans sera commissaire colonial ct dans gualorze ans 
consul, offre donc une signification politique nelement accusée, 
Ainsi le parti aristocratique, après avoir fait venir d'Orient la 
Gi P gue, ap 

Mère Jdéenne, l'accapare dès son arrivée, E'est lui qui donne à 
la déesse l'hospitalité dans Mome ct contraint la religion natio— 
nale à celle ruplurc avec scs plus rigoureuses traditions, I était 
interdit, en cet, aux divinilés pérégrines de franchir l'enceinte 
sacrée du pomocrium; elles s étaient accumulées au Ehamp de 
Mars, sur l'Éventin, dans l'île du Jibre, L'Idéenne pénétrart 
au cœur même de la clé, s'installait sur la colline où Rome élait 
née, où les Romains montraient encorc avec orgucil la cabane de 
MRomulus, où ils possédaient leurs plus anciens sancluaires, #3 f 
, D , , D 22 / , /1 
c était le parti conservaleur qui avait opéré celle révolution, (4 
vrai dire, le principe d'exclusion des dieux étrangers ne se vérifie 
plus, comme loi exacte, à partir de 532! 212; celle année—là, des 
temples furent voués sur Le Éapriole à deux divinilés grecques, ou 
du moins hellénisées, Venus Erucina ct Aens. Gprès Trasimène, 
en raison même de la nature c du nombre des prodigcs à conju— 

, , 6 + À! 

rer, les pores de Rome s'ouvrirent plus largement aux divinilés 
hellénigues. Le trouble des esprits achcvait de désorganiser la re— 


ligion primitive, Toutefois, si nous considérons la liste des trente 


temples d'Etat construits entre 216 ct 50 avant notre ère, nous 
n'en trouvons gue huit seulement à l'intérieur du pomocrium ; el 
encore, sur ce nombre restreint, en VOyONS—nous cing gui sont dé— 
diés à des diviniés indioëtes ou faligues, Puisque Vens, Venus 
Érucina ct JWMater Tdaca restent les seuls novensides d' originc 
hellénigue ou orientalo—orecque, ce sont des raisons du même 
ordre gui sans doute leur on fait accorder ce même avanlagc. 


#3. D'après Goathoclès de Éyzigue (ef. supra, p. #2, m. #), les compagnons 


d Énée auraient construit sur le Galatin un temple de Fides. Confusion possi {ble 
avec le temple de la Victoire : cf. Pis, Le, P. 171. 
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Cr l'adoption de la Vénus du mont Eryx se rallache aussi à des 
considérations d'uroene politique : on redoutait un soulèvement 
de la Sicile occidentale. L'introduction du culle de Jens, lequel 
parañt venir de Éampanie ou de Grande Grèce, doit avoir unc 
cause analogue : peut-être voulait-on éviler une défection d'al- 
liés, Le privilège sans précédent qui, à douze ans d'intervalle, 
mellait ces trois décsses de pair avec Îles divinités du vicux sol 
latin, témoigne d'une même diplomatie, Le salut de la République 


est jugé d'un intérêt supériour au maintien des traditions, Gussi 


bien les liens de l'Tdéenne ct de l'Erycine avec la légende d'Enée 
pouvaient—ils servir de prétexte à la noblesse ct au Sénat pour 
justifier ce régime d'exception. Est-ce par un pur hasard que le 
temple de la déesse phrygienne fut bat près du Lupcrcal ct que 
Dhéa Eybèle vint s établir au milieu des reliques Les plus saintes 
des fls de Mhéa Silvia ? Quoi qu'il en soft, le Balatin n'avait 
pas cessé d'être habité par les wvicilles familles de l'aristocratie, 
La déesse allait demeurer sur la colline patricienne, de même que 
la plébéienne érès avait son temple sur la colline plébéienne 
de l'Gventin. Enfin, ce sont Îles pañriciens et les nobles gui sc 
chargent de fêter comme il convient la Grande ère, £e droit de 
célébrer par des repas de corps l'anniversaire de la réception est 
réservé aux < princes * romains ; ct ces bangucts offrent le même 
caractère, portent le même nom que ceux de la plèbe aux fêtes de 
Éérès, J y a donc là, ce semble, le Témoionaoc d'un véritable an— 


lagonisme entre les nobles et les non nobles ({onobrles), Gu début 
du 2° siècle, les deux cultes de la 2 Wère Jdéenne ct de Üérés re— 
J 

présentent les deux éléments de la cité, comme leurs deux temples 
se Font face, Maïs en pleine aucrre punique, cet antaoonisme 

nl Ÿ LL guerre P que, cel antag ; 
gu accentuc chague année | affai blissement de la classe moyenne a 
l'accroissement du prolétariat urbain, ne peut pas être unc cause 

F RE PAUEUR 

de désordre ct de révolution. Rome est encorc à plus de soixante 
ans des Gracques. Le peuple se borne à murmurer contre Île 
gouvernement, gui l'accable de réguisitions, ct contre Îles chefs 
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de la Querre, On forme parfois des aftroupements séditioux sur 
le Forum, On 4 reproche aux pañriciens ct aux nobles plébéiens 
de pactiser contre la plèbe; on Îles accuse presque de complicité 
avec hannibal, “ Les consuls prennent plaisir à ruiner la plèbe, 
à la réduire en lambeaux, # » @uisqu'on lui reproche d'être la 
cause de tout le mal, l'aristocratie sénatoriale, gui s'idenific avec 


l'Etat, présente le reméde, Lais il doit paraître naturel aussi 
qu elle-même offre l'hospitalité à la déesse, gu elle-même assure 
la perpétuité de la confrérie culluclle. 

La plèbe ne songca point à protester. Elle ne se demanda 
pas non plus si la pierre noire était un symbole d'union avec 
d'autres peuples, un gagc diplomatique ; elle 4 vit un alisman, 
G ses YEUX, la sainte alliance état avec les dioux, non avec les 
hommes, £a décsse apporail avec elle, non pas des promesses 
lointaines de conguêtes, mais des promesses de paix prochaine, 
de prospérité nouvelle ct de riches moissons gue ne saccagcrail 

lus l'ennemi, Gucc lle, aussi, l'Idéenne amenait son clergé 
oriental, vélu de robes éclaantes, chargé d'icônes, diseur de bonne 
aventure, sa musique de tambourins, de cymbales, de fes et de 
chants étrangement rythmés , tout un exotisme gui charme la foule 
ct l'entraïncra vers le Balatin, où doit reposer la Dame. 


14 

Le souvenir de la réception faite à la ère Tdéenne, ce 4 avril, 
ne pouvait s'efacer des traditions populaires ; car l'anniversaire 
de cette cérémonie demeura, jusqu'à la fn du paganisme, une fête 


24. M. 22, 34 (en 216) : < ab homini bus nobilibus, per mullos annos bellum 
uacrentibus, Cnnibalem in Jlaliam adductum ; ab fisdem.. fraude id bellum 
bah ; id focdus inter omnes nobiles ictum ; plebcios nobiles contemnerc 
plebem.. ” ; 26, 35 (en 210) je plebem romanam perdendam lacerandamgue sibi 
consules sumpsisse.. ; hacc non in occulo, scd propalam in foro inocns turba 
cireumusi fremcbant, » 
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du calendrier romain, ais la légende vint rapidement embellir 
l'histoire. 

Elce ne pouvait guère s'exercer sur la personnalité de P. Eor— 
nelius Scipio. Sa vie d'homme politique, fixée dans Îles écrits des 
analystes, laissait trop peu de place au mystère, Le re d Op 
Hime entre les Oplimes lui mérila le respect de la postérié, gui 
lui décerna celui de Très Saint, # par reconnaissance; il ne #4 
point travailler l'imagination des foules. # Mais les lépendes, 
% , sé ‘ , ‘ 

à Rome, n'ont pas loules unc origine populaire, L'orgucil des 

‘ / 1, ‘ ‘ ‘ s 
grandes familles en créa beaucoup, gu il substiluait sciemment à 
l'histoire. JA semble guc les Scipions aient tenté d'en propagcr 
unc, au sujet du rôle de l'Optime, On disait de Aâsica, pour 
définir son pieux ministère, qu'il avait < reçu » la déesse # ; on 
disait aussi qu'il fut < hôte de la Mère Tdéenne. » Tite Live 
attri buc à la Pyihie cette dernière formule, rapportée per les 
déléoués. Le Terme même d hôte offre unc signification Très précise, 
dont on ne mangua point de tirer parti. Cornclius n'aurait pas 
seulement reçu la décsse dans ses mains, pour la Transporter 
du navire à erre; 11 l'aurait ensuile reçue chez lui, dans sa 
maison de Rome. À l'aurait momentanément héberoce auprès des 
pénales de son foyer. Quelle autre maison pouvait sc olorifier 
d'un pareil priviléoc ? Éctle tradition est enregistrée par Valère 
Maxime, # au Temps d'Auguste ct de Tibère. A vrai dire, le 
fai d'une hospialisation n'était pas rilucllement impossi ble, La 
Théoxénie est un rie grec, ct l'oracle delphique avait bien pu en 
suggérer L'idée, Dans beaucoup de villes, à certaines fêtes, cer— 


#5. Val, Max, 2, 3, 2: S sanclissimis manibus »; 8, 15, 3 :  sanctissimo 
viro »; uv, 3,132 5: da estem Romac Tam sanctum guam fuit hospes 
Muminis Jdaci, » 

46. À est à moler Toutefois que l'on finit par lui atribuer le voyage à 
Pessinonte : mm, Marc, 22, a, 5. 

az. Bic, Le et Brut. 20 : (is) gui sacra accepfl. 

8. Val, Max, 8, 15, 3: “ cius manibus ct penal bus senalus, Pythii GApollinis 
monilu, deam . voluit; » cf Schol. ad Ju. L c, éd. Jan, 1851, p. 205 : 


« hospes.. id est ut simulacrum domi suac haberct, dum ci templum fer, » 
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laines divinités recevaient ainsi l'hospitalité chez les citoyens : 
tel, à Delphes même, Gpollon; lle, à AMéoare, la Aère des 
Dicux, +2 Éct usaoc commémorait—il, en oénéral, l'introduction 
19 y 9 ! 
d'un culte étranger À On le croirait volontiers en voyant, par 
exemple, la Théoxénie d'Jsis à Kios. Pratiqué Tout spécialement 
Fe P 
à Rome pour la réception de la Grande /Vère, le rite religieux 
”: A ’ % / A7 AP 
pouvafl s être imposé surtout comme une nécessité Juridique. £a 
Dame noire est venuc avcc ses sacra, c'est-à-dire avec son culte 
J 
national et les ministres de son culte 25° Le prêtre et la prétresse 
de Phryoic, gui l'ont accompagnée sur le navire, la suivent dans 
ome, Îs restent toutefois étrangers à la cité romaine. Pôle 
de leur déesse, Aâsica leur assurait les droits d'hospitalilé: il 
, P ; 
constituait leur personnalité légale. Ginsi comprise, l'hypothèse 
d'une Théoxénic ne serait pas incompañi ble avec le récit de Tite 
Live, Four que la formalité riluclle fit accomplie, ne suffisait 
, : , ñ A L 4 A Q 

pas d'un simulacre d hospilalisation, d'un court arrêt du corlègc 
dans la maison de l'Optime, avan? de monter au temple de la 
ictoire 251 € /Vais ce ne sont là que des conjectures, (eut—être 
Vicloiress ? TU Pc 
esl—ce attacher trop d'importance au Texte de Valère Maxime, 
anccdoticr plus gu historien, e gui n'a Jamais eu la réputation 
c préférer la vérité aux Aalcries, L'absence de Toute commé— 
PE rie 
moration Théoxénique, dans les ZMéoalésies romaines d'avril, cst 
un séricux argument contre la WMétroxénie de ANasica. Ce gui ne 
la rend pas moins suspecte, c'est guc nous connaissons d'autres 
raditions de même ordre qui son rement léoendaires, L'intro— 
tradit d d g t pu 11 69 da À 
duction du culte d'Gsclepios dans Chènes, après la peste de 431, 
9. Dioscures à Faros ct Aorioenie, Apollon à Fallène d'Échaic, cle; ref. 
Darembero ct Saglio, Dici, des Wnto., s. v. Yospitium. 

250. Cf le chapitre suivant 

21. J, Live me se contredisail donc pas en déclarant, 36, 36, que Éornclius « 
apporta la déesse de la mer au Oalatin »; sa mission avait continué dans 


Dome, Ovide, Fast. 4, 392, parañt faire allusion à un rite gui aurait eu lieu à 
l'intérieur de l'enceinte : Masica accepil. 


nous en fourni un exemple typique. Fe Quand Gsclepios arriva 
d'Epidaure, le 1: bocdromion 421, il reçut l'hospitalité chez les 
Décsses d'Éleusis, Or Sophocle écrivit en son honneur un péan, 
gue l'on chantait encore au 3° siècle de notre ère; dévot du dieu 
guérisseur, {1 lui leva même un autel, T n'en fallait pas davan— 
lagc pour créer une légende, Dés la génération suivante, le poëte 
passait pour avoir logé chez lui le dieu, Bientot les Afhéniens 
reconnaissans faisaient de Sophocle un héros sous le nom de 
Dexiôn, l'Accucillant, Les Romains se contentérent de gualifer 
Cornclius de Saint, /Wais la légende romaine semble étre une 
répligue de la légende grecque, 

Le role de Élaudia Quinta fut peut-être plus purement ho— 
norifiguc, Mais c'est Claudia gui devient l'héroïne légendaire de 
la fête. Sa renommée éclipsera celle de Scipio. Éar Scipio reste 
dans l'histoire l'élu du Sénat; Élaudia devient, dans la tradition, 
l'ue de la Mère Jdéenne. D'après les Témoignages les plus an— 
ciens, elle élañt considérée de som Temps comme la plus verlucuse 
des matroncs.*53 On lui confia pour celle raison l'honneur de 
recevoir la Dame. La légende se forma par un phénomène de 
renversement de la cause et de l'effet. Ge fut l'intervention de 
Élaudia dans la cérémonie d'Ostie qui, aux yeux de Tous, mani— 
festa sa verlu ; celte verlu était donc suspecte ; cette intervention 
fut donc fortuile. Quelque incident, grossi par l'imagination po— 
pulaire, vint déplacer l'intérêt au détriment du rôle officiel, gui 


finit par être oublié, Peut-être avait-on crié au miracle. 5+ L'lé 


252. Foucart, Grands mystères d'Éleusis, 1900, p. 116 5. La version gui faisait 
honneur à Sophocle de l'hospitalité offerte au dicu rovogua les protestations 
d'un contemporain de l'événement, Telemachos d' nas Gclui-ci fit graver 
sur un marbre le véridigue récit de l'arrivée du dieu; l'inscription a 
retrouvée dans les fouilles de l'ésclepicion. 

253. Cie, De har. resp. 13; cf Diod. Bic. L c. 

25. JL est à remarquer qu'un miracle accompagne Toujours l'arrivée d'une 
divinité étrangère; il à pour but non seulement de manifester la puissance 
du dieu, mais aussi de prouver gue le dieu pénètre de son plein gré dans sa 


80 


ment merveilleux passa au premicr plan dans le souvenir de la 

ostérilé. ais aucun texte me signale ce miracle avant les pre— 

‘ a , 22 , , s 
micrs temps de Empire, Cicéron, gui rappelle par deux fois à 
Élodius l'antique vertu de Élaudia, n'en fai pas mention, En 
revanche, Properce *55 on parle comme d'une histoire bien connuc. 
vide contribua sans doute beaucoup à la répandre, < Les hommes, 
maloré leur zèle, fatiouent en vain leurs bras à Hrer la corde 
tendue, A grand peine le navire gui porte la déesse remonte Île 
courant, Sa carène s'enfonce dans la vase ct 4 demeure immobile, 
felle une ile en mer, Ce prodioc est comme un coup de foudre ; les 
hommes restent sur place, épouvantés, Élaudia Quinta ait de la 
race de l'antique Élausus ; elle était belle. Verlueuse, clle passafl 

our ne point l'être, Sa coguelerie, la varié élégante des coif- 
fures dont elle se paraît en public, lui avaient fait tort; cf, 
de l'avis des wicillards sévères, elle parlait trop, Élaudia sort du 

A , , / A , 

groupe des honnêtes matrones, trois fois répand sur sa Ke l'eau 
pure du fleuve, ct trois Jois léve au ciel les paumes de ses mains, 
Elle Tombe à genoux, fxc les yeux sur l'image de la décsse ct, les 
cheveux épars, prie : “ Te suis la suppliante, ère des Dicux, 
Toi gui les as enfantés et nourris, On dit guc je ne suis point 
chaste. Si Tu me condamnes, Je m'avoucrai coupable ct vaincu; 
la mort sera mon châtiment ; car c'est une Décsse gui me Jugc. 
JVais si le crime est imaginaire, lu donnceras un _Jagc réel ct 
nouvelle résidence, Tai déjà signalé l'exemple de la Tunonde Vies, EF le 
Pluton de Sinope que sont allés chercher les ambassadeurs d'un Pholémée : le 
roi du pays hésite trois ans à Uvrer la statue; celle_ci finit par quitter son 
temple ct monter d'elle-même à bord de la flotte (Tac., Fist. 4, 84), Plutarguc, 
De ds, ct Ostr., déclare simplement que, las d'aflendre, les envoyés enlevèrent 
l'idole. EF. Bouché—Leclercg dans Aer. des religions, 1902, 2, p. 4 ss; Dottari 
dans Æev. arch, 1906, 2, p. 323 : la slaluc serait arrivée on 213, sous Ploléméc 
# 


255. Fropert, ra 07 Plin, ñ. M 2, 2h 

256. Pour les vers 309 ct 317, cf. Laclant., Unst, 2, :, 12. Glugusie, considérant 
sa Alle comme unc honnéte femme en dépit des apparences, la comparait à 
Élaudia : /Vacrob., Saturn. 2, 5, 4. 
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visible de la pureté de ma vie, Chastc divinié, tu Ÿ abandonneras 
à de chastes mains, * Elle di, dt presque sans cfort Hire le cable, 
La déesse s'émeut, suit son oiidé pour la gloire de Élaudia, Un 


cri de joic Ho AE aux astres. »” 


Éctte léo ende était si récente que Tite Live a craint de com— 
ni sa dignité d'historien en la rapportant À se borne 


à une allusion des plus obscures cÎ para vouloir expliquer en 
même temps l'origine de ceîle tradition merveilleuse, Élaudia, si 
elle ait vraiment coupable, ne pouvait exercer < un ministère 
aussi sacré » sans s'allirer le courroux de la divinité Éclle—ci 
manifesta l'innocence de la matronc en ne protestant pas. C'était 
là unc forme très rudimentaire de miracle; mais ce pouvañl être 
le point de départ d'une légende, Tic Live en affaiblit du reste 
le mervcilleux, en spécifant que le navire qui portail l'idole 
n'entra point dans le Tibre ct s'arrêta au large. $i l'accident 
n'arriva qu à l'embarcation gui FT le service entre la galère ct 
la rive, le voici déjà ramené à des proportions plus modestes | 
Ge fut sans doute le culte particulier des Jules pour la déesse 
qui raviva la popularité de la Jère Jdéenne ct f1 s'épanouir 
autour du temple du Palatin celle floraison de légendes locales. 
JVais l'avènement des Élaudes à l'Empire, avec Jibère, donne 
un singulier relief au rôle de Claudia, la grande Sainte de la 
nouvelle famille impériale, Aussi la légende va—1-clle s'amplifier 
jusqu'à la fn du paganisme, et nous pouvons suivre les différents 
états de son évolution, Dans les derniers temps de la dynastie 
Elaudienne, Silius Talicus 5 s'inspire encore beaucoup des Fastes 
d'Ovide ; mais déjà il ajoute un dément nouveau de merveilleux : 
dès que Élaudia saisit le cable, on entend les lions de Eybèle 
rugir, les lambourins sacrés résonner d'eux-mêmes, ct l'on voit 
le vaisseau s'avancer Tout seul, comme poussé par les vents, (4 
partir du 2° siècle, le cable à disparu; c'est sa propre ceinture 


25. Oil Tol., Fun, 12:-20-47, 
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gue l'héroïne aflache à la prouc, 5 Un peu plus lard, on conera 
uc la ceinture, lancée du rivagc sur le vaisseau, s'était nouée 
d'elle-même à l'avant, 5 Pour rendre plus éclatant le triomphe 
miraculeux de la verlu, ce ne sont plus seulement Îles hommes 
gui sont impuissants à mouvoir le navire ensablé, On aftelle des 
bœufs, on apport des machines 260 ; Tous Îes MONS dont dispose 
l'humantté sont inutiles. Cu 4° siècle, on ira jusqu'à remplacer 
la ceinture de Elaudia par ses cheveux aux lonoucs Tresses | 
À est vrai qu ils avaient leur rôle dans la première légende, 
puisque la matronc leur devait en parie sa mauvaise réputation. 
Éc détail nous aide à comprendre quel travail le temps opéra 
sur le fonds primitif de la tradition. 

Feu à pou, la condition même de Élaudia s'était aussi modifiée. 
La matronc ait devenue Vestale, Les accusations pesaien donc 
plus graves sur elle, cf les proportions de l'événement se trou 
vaient grandies, Le péché de la femme adulière ne relombait gue 
sur elle ct sur Îles siens ; le crime de la Vestale compromettaft la 
République tout entière, L'accident du navire devenait un signe 
manifeste de la colère des Dieux contre Dome. 

Éctle autre forme de la légende n'est pas antérieure à la dy 
nastic Elaudienne, Elle se rencontre pour la première Jois dans 
un fragment de Sénègue cité par saint Térôme, # si Toutefois 
le tre de « Virgo Vestalis + n'est pas dans un commentaire 


plutôt que dans une citation, Sous les Flaviens, Slacc#3 donne 


258. Déja pout—êlre dans ne v, infra; ppian., Le; Jerull, polos. 
22; Laclant, L c; Guouslin., Érv. Dei, 10, 46; Julian, L c. 

259. ferodian., 1, 11. 

260. Glugustin., L c; Jul, Le 

28. Claudian,, aus Serenac, 1 :< ducens Élaudia virginco cunclantem crine 
Eteten, » 

262. bicron., Gdv. Tovin, 1, 2e Sen. Fragm. 80 (éd faase, 1886, 3, P 135) ae 
Élaudia vir9o Vestalis guum in suspicioncm venissel slupri , ad comprobandam 
pudicitiam suam ferlur cingulo duxisse navem, cc, » JWais la véritable cilation 
de $Sénèque ne commence qu'à la phrase suivante, 

263- Sie, Lly y 6 SS. 


83 


à Élaudia l'épithète de vicroc, sans spécifier toutefois gu elle fit 
Vestale, Mous sommes à la période de transition, La Transfor— 
mation n'apparaît vraiment définitive qu'au me ct au #° siècles, 
avec hérodien, Julien ct l'auteur du De viris illustri bus, # Mais 
la tradition ancienne, celle de Cicéron, d'Ovide ct de Tite Live, 
n'est _jamais oubliée, Four Pline l'Uncien, Élaudia est Toujours 
la matronc, Jacile ct Sudlonc# nous parlent d'elle sans la gua— 
lifer. Le fait me s'expliguerafl guère s'il s'agissait d'une Vcstalc. 
Éar l'usage voulait gu on honorat ces prétresses de leur fitre, 
Pourquoi Suélonc le réserve—11l à une autre Élaudia, lorsqu 1 
énumère Toutes les femmes illustres de la famille impériale ? Gu 
2° siècle, Gppien, gui connaît déja la légende de la ceinture, di 
encorc formellement que l'on accusait Elaudia Guinla d'adulière 
ct que la Décsse enlisée appelait à son secours une matronc ayant 
gardé la foi conjugale. Vème aux siècles suivans, nous retrou— 
vons parfois la tradition historique, * J est, en outre, facile 
de déterminer sous quelles influences elle s'est allérée, À y cul 
dans la gens Elaudia, vers l'an 600 de Rome, un demi-siècle 
après l'arrivée de la Zère Tdéenne, une Veslale demeurée cé 
lêèbre pour un de ces rails d'audace gui n'aient point rarcs 
dans la famille, Éomme son père, d'après Cicéron, ou son frère, 
d'après Suétonc, triomphait sans l'ordre du peuple, elle monta 
sur le char Triomphal jusqu'au Éapilole, afin d'empêcher Toute 
intervention des ribuns. vec le temps il s'établit une confu— 
sion entre les deux héroïnes, gui portaient le même nom ct dont 
les glorieux souvenirs restaient inséparables dans l'histoire de la 
maison des Élaudes, * On racontait d'autre part que certaines 


26. ferodian., 1, c, : tv iéperav tic ‘Ectiac; Julian, L c; cf. De wir. sil, 
46 : Claudia Viroo Vestalis ; Élaudian,, L c 

265. Plin,, fn, 3, 35; Tac., Cnn. y, 6; Suct,, Thor. 2, Encore peut-on dire que 
le Terme de pudicilia, employé par Suélone, s'applique surtout aux matrones ; 
c'est précisément le vocable dont se servent T Live et Pline l'ancien. 

266. Win, Fel., Oclav. Laclant,, 1. c ; sans douce aussi Guouslin., LS 


26. On Îles réunissait très souvent dans la même formule, comme exemples 


& 


Vestales avaient manifesté leur innocence par des faits miracu— 
leux, Jucia avait transporté de l'eau du Jibre dans un crible : 
Emilia avait rallumé Île Jeu sacré en _jetani sur l'autel sa Lu 
nique de lin, C était un miracle analogue qu'avait accompli la 
Mère des Dieux en faveur de Claudia Quinta : Le rapprochement 
lait nalurel, ct Properce l'indique, fa transformation de la 
matronce en Vestale ne se trouvait-clle pas ainsi toute préparée À 
On pourrai ajouter d'autres raisons encore, À cspril de syncré— 
Hisme, gui At identifier la Grande ère à Vesta ct à celle Bonne 
Décsse honoré d'un cule particulier par Îles Veslales, facilila 
eut—être Le Travail de l'imagination populaire, Je crois surtou 
qu'il importe d'attribuer unc laroc part aux jeux scénigues dans 
la diffusion des délaïls légendaires gui ont défguré l'événement 
d'Ostic, Nous savons en effet guc l'on représentait ce miracle aux 
Jeux des PVégalésies. ” 
L'art n'avait pas moins contribué que la poésie et le Théatre 
à perpétuer le souvenir de Élaudia, Une statue de la matronc 
se dressait dans Îe pronaos du temple de l'Jdéenne, au Palatin, 
D'après Valère Maxime, # elle s'y trouvait déja lors du premier 
incendie de cet édifice, à la fin du 2° siècle (43/ 11), guatre— 
vinots ans seulement après la dédicace du sanctuaire, Comme si 
la déesse continuait à protéocr celle gui jadis avait sauvé son 
navire, la statue échappa miraculeusement à cet incendie ct à 
celui gui ravagca le Galatin sous Île régnc d'Auguste (256/ :) 
Mais Tacite 7 déclare au contraire gu elle ne fut consacrée dans 
le temple qu'après avoir Eté respectée deux fois par les flammes. 


de domestica laus in oloria muliebri : Vic, Pro Cocl, 4, æ. 

268. Ovid., Fast. 4, 328 : < scena Hestificata loguar, » 

269. Val, ax, 1, 8, 11 : < Élaudiac slalua in vestibulo templi JWatris Doum 
posfla, bis ca acde incendio consumpla, prius P. Nasica Scipionc ct À Bestia, 
ilem M, Écrvilio ct À Lamia cos, im sua basi flammis inlacta stetit, » 

220. Cdnn. 4, 61 : Élaudiac Guintac staluam, vim ionium bis clapsam maiorcs 
apud acdem /Waris deum consecrawisse, Tacie compare ce miracle à celui gui 
sauva de l'incendie une statue de Jibère, laguelle se trouvait dans la maison 
d'un particulier. 


8 


D) 


ke Témoignage de Valère Maxime est suspect. Car l'auteur montre 
peu de scrupules quand 11 s'agit de flaîler Jibère ct sa famille, 
Écpendant, comme 11 est contemporain de l'incendie de l'an 3; ON 
peut admettre gue la consécration est antérieure à cette date ct 
la faire remonter au dernier siècle de la République. Borohcsi ct 
JM, Babclon croient reconnaître la salue sur un < aureus » 
ct sur un denier de E. Élodius Ë, T. Pulcher, gui furent frappés 
après la mort de César (z1/ 43). Ces médailles portent au revers 
unc foure de femme assise cf voiléc, avec l'inscription « Vestalis 
vs et Îles historiens modernes gui comme Borohcsi ct VMommsen, 
admettent guc Claudia fut une Vestale, 4 voient une confirmation 
des documents Wléraires. Les numismates ont en effet raison de 
chercher dans celte cfoic un type de statue ct d'y reconnaître 
le portrait d'une ancêtre illustre de la famille du monétaire, 
Mais il ne peut être ici question que de la fameuse Vestale dont 
Cicéron ct Suélonc ont raconté le séditieux exploit. Gussi bien 
ne comprendrait-on guère l'attitude assise de Élaudia Quinta. 
La sculplure aval reproduit non seulement les Traïts de lhe- 
roïnc, mais encore la scène même du miracle. Julien nous dit que 
« des imagcs on bronze » perpéluaient dans Rome celte histoire. 
Î nous reste le souvenir de ces représentations fouréces sur un 
médaillon de Faustine l'aïnée ct sur un autel votif gui est au 
musée du Éapitole, Le médaillon #* porc au revers, sans lépende, 
l'effoic de la déesse assise à l'avant d'une trirème, La Dame n'a 
ni couronne murale ni, ce semble, les aftribuls coutumicrs ; mais 
à droite du trône est un lion, Debout sur la rive, Claudia tire 
le vaisseau, Près de Élaudia, trois femmes symbolisent le groupe 
des matroncs ; elles tiennent des Torches #3; l'unc d'elles tend les 


22. Borohcsi, Mumism,, 2, p. 138183; Babclon, /Wonn, de la rép. rom, 1, 
352—354 (avec re roduction ) : cf. Cohen, ‘Uonn, cons, pl. 12. 

232. Cohen, 2° d 2. P. 439-440. N° 307 (avec fourc), Cf Visconti dans Cnnali, 
1867. p. 296 ss c pl. $ : Frochner, eMédaïillons rom. p. 78 : Sievenson, Diction. 
of roman coins, p. 211. 

233. Scraït-ce une illustration du < nox aderat » d'Ovide ? 


mains vers la divinité Sur l'autel capfolin ## la ère ct Elau— 
dia sont seules, Éclle—ci Hire au moyen d'une chaîne le navire, le 
lono duguel pend la rame devenue inutile, La déesse est assise sur 
le pont; ct, derrière elle, à la poupe, sc dresse le reposoir gui 


l'abrita durant le voyagc. Est-ce unc chapelle au Toit arrondi Ÿ 


N'est-ce pas plutot, comme sur Île vaisseau d Enéce que décrit 
Viroile, #5 une réduction symbolique de l'Jda, une petite mon— 
lagne factice, avec la groîte sacrée ? Cette Jois encore, l'Idéenne 
est sans atribuis ni couronne; dlle n'a pas même à ses picds 
le lion fdèle, Dien ne distinouc la déesse de la mortelle. Joutes 
deux sont vêlues de la robe Talaire ct du manteau; ct leur te 
se couvre d'un voile, L'imaoc de Élaudia est posée sur une base 
très apparente, comme si l'artiste avait copié guelque statue de la 
maronc, tenant on main le cable, ou s'était inspiré d'un JToupe. 
Cette conjecture est d'autant plus vraisemblable que, malgré Le 
mauvais travail du relief, le costume ct l'attitude du personnage 
semblent révéler l'influence d'un modèle antérieur ct de bon style. 
« A la Mère des Dieux ct à Mavisalvra où AMavis Salvia, » 
lisons—nous sur la dédicace de l'aulel, fabilués à voir l'Idéenne 
ct Claudia réunies ainsi par l'iconooraphic religieuse, les Jens 
de Rome en arrivèrent—{ls parfois à me plus les séparer dans 
leurs prières À £eur pieuse reconnaissance envers la matronc 
se changca—t-elle un jour en un véritable culte Ÿ L'hypothèse 
n'est guère admissible, 2 D'abord elle nous obligc à supposer un 
Terme nouveau : le mot Aävisalwia ne se retrouve pas ailleurs, 
24. Voir la biblioor., ÊTL, 6, #92 ct dans felbio, Guide, 1, n° 436. Le rélicf 
est reproduit dans Botlari, Uusco Capit., #, pl. à la p. 63 ct dans Lorenzo 
Re ct Mibby Ces dessins ont dé souvent répétés; cf. Dar. ct Saolio, Dict, 
d. nt, 1, p. 1684, fo. 2243 JWais ils ne sont pas exacts, JÎls interprètent 
particulièrement mal la ceinture de Claudia, dont on a fait une sorte de _9rosse 
et lourde chaîne. Sur l'original ces anneaux n existent pas. 
238. Gen, 10, 158 : < imminct Jda super, » 


226. Êlle est soutenue on particulier par Borohesi, Le, p. 183, VMommsen 
dans ÊTL. 6, #92, Decharme dans Dar. cd Sagkio, s. ». Eh 1, p. 1684. 
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JVais surtout elle conshilue un cas uniguc, anormal : il est sans 
exemple qu un personnagc de la République aft élé divinisé, même 
longtemps aprés sa mort, Ec n'est donc ni par crreur ni par 
ignorance que le lapicide a séparé les deux mots Alavis ct Salvia, 
Les hommaocs s'adressent au navire sacré, D'ailleurs ce vocable 
de Salvia ne nous cst pas inconnu. C'est le nom d'une ville, Ce 
ui nous intéresse davantaoc, c'est celui de plusieurs rirèmes de 
la flotte prélorienne de Aisène, #7 À fut donné à des Üburnes ou 
bateaux marchands. Le vaisseau de l'Idéenne cest certainement le 
vénérable ancêtre don? les autres sont fers de porter le nom, 
existait beaucoup de navires gui s'appelaient Salus, Ops ,; Fortuna, 
Tsis. # Éalwia cest de même une dénomination de bon augure, gui 
les met sous la protection immédiate de la ère des Dieux, ais 
comment expliquer l'origine première de cee expression ? Voici 
unc ingénieusc hypothèse, dont le récit d'Ovide a encore fourni 
le point de départ # Les pins sacrés de l'Jda servirent, dit le 
poète, à construire l'embarcation sur laguelle devait monter la 
décsse phrygienne. En d'autres Termes, ce vaisseau fu, comme la 
picrre noire, un présent d'Éale. Puisqu 11 devait amener avec 
lui la délivrance et la victoire, il reçut du roi le nom de Salut, 
SAOTHPIA.:#% Du mot grec, dont on conserva la désinence, les 
Romains frent Salvia, * L'explication étymologique est trop 


23. CTL, 6, 3094: 10, 3632, 3680, 3600. EF. Gschbach, Dic latin, Inschr. mit den 
TMamen roem, Schife dans Sfzunosber, Wien, (kad., za, 1825, p. 200. Ajouter 
unc I{iburna) Sal(via) Cuousa, sur unc inscr, de Sardaigne : Baverfcld dans 
Élassical Mev., 1889, p. 128. 

238. ET Ferrero, L'ordinamento delle armaîe rom., p. 29. 

278. Bloch dans Philoloous, 52, 184, p. 581 Tordan, dans Preller, Æocm. 
2712 3 à, p. 58, avait émis déjà l'hypothèse navisalwia, = navis salvans, 
nom d'une Triréme. 

280. Cale portail lui-même le Hire de Sôter. 

28. D'après l'hypothèse de Bloch, l'afranchic Élaudia Syntyche, qui sait mal 

e latin, considère Salwia comme la Traduction du substantif grec Sôtcira. Car 
suite, la répétition de Salyiac ne serait pas unc crreur du lapicide ; Élaudia 
voulaft dire : à la Grande JVëre ct au navire $alvia, après le vœu formé 
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subtile pour entraîner la conviction; mais on ne peut refuser 
au fait inilial un cerlain caractère d' authenticilé. À est fort 
possi ble, on effet, guc la Dame n'ai pas accompli son voyagc sur 


e. #2 De méme gu elle se faisait 


l'une des guinguérèmes de Mome 
accompagner par des prêtres phrupiens, elle devait rester sur 
le sol d'Orient jusqu à son arrivée dans le Latium, Éc mn était 
pas dans Îles caux du devant, c'était sur Îles bords du TJibre 
qu ‘elle devait recevoir lhospdelté de la République, Lacvinus 
n'avañt point qualité pour la lui offrir. Gprès le succès de son 
ambassade, il n'eut plus d'autre mission que de fournir à la 
Mère Tdéenne l'escorte de ses galères, ous ne le voyons pas 
fourer aux cérémonies d'Ostic, ctla pierre fut remise directement 
à Scipio par le clergé oriental, ais, en même Temps que la 
déesse, le navire étranger devenait l'hôte de Dome, hospila navts, 
Ovide conte qu'après le miracle on couronna de guirlandes fleuries 
la poupe et que devant elle on immola une génisse vicroc et sans 
lache. Or c'est quand on va débarquer, ou quand le navire cst au 
repos, que La poupe cst Tournée vers le rivage. Le poète décrit-il 
un sacrifice gui précéda l'instant où la décsse descendit à Terre ? 

Ou bien fait-il allusion à un rite annuel gui complétait les 
fêtes commémoralives de la réception ? E doit-on supposer, en 
ce cas, gue la piélé des Romains conserva longtemps le vaisseau 
dans le port d'Ostice ou dans celui de Dome, comme unc religue 
saine #5 7 Gr la provenance idéenne de ses malériaux, par son 
rôle de sancluaire flollant, par le miracle de la Dame noire, il 
Élait on cffet trois fois sacré (vec les siècles, on aurait oublié 
le caractère simplement commémoratif de la Fée du AGvire, Les 


hommaocs ne s adressaient tout d'abord gu à la oWère des Dicux 


pour le salut, cle, Cette a est vraiment bien compliquée, 
282. Éopéndant, Sil. Tal. re Xañia porlante Eybebe puppc. 
283. Éancellicri, Le selle cose, p. 28; Visconti dans Anna, 1867, p. 301 
Procope, 8, À, #s 225 déclare gue l'on conserva longtemps à a Rome le navire 


Née ; confondrait—1l avec celui de l'Tdéenne ? 
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sur son vaisseau Oalvia*#; celui-ci fni par recevoir une part 
des hommaocs. Parce qu'il avait été comme Île génie tulélaire de la 
Dame sur les Aots, il devint le bon génie de ceux gui ravcrsent 
les mors, On lui aftribua un numen, une force divine de salut, 
Mais il n'est pas nécessaire qu'il ail survécu à sa fonction. 
<l importe plutot qu'il ait disparu pour guc l'on aït pu croire 
à sa divinité, Quand Viroile transforme en décsses les navires 
d'Enée, #5 ils subissent une véritable métamorphose ct ne gardent 
plus vien de leur primilif aspect, 

Le culte de AMater Deum et Avis Salvia est du reste Tout à 
fait localisé à Rome, dans le quartier du port; ct c'est un culte 
de confrérie, La chapelle s'élevait en plein emporium, aux bords 

u Tibre ct au pied de l'Éventin, Elle était surtout fréquentée 
du Tôre dt au pied de 1 | 
par la population de baîcliers, de marchands, de porlefaix, de 
petits employés du service maritime ou du service de l'annonc, 
gui groufllaient sur Îles guais et autour des immenses magasins, 
Un certain nombre de fidèles s'élaient groupés en un collèoc 
ce Gullores, qui devait avoir en même Temps unc destination 
de Euffores, gui devait lomps une destinat 
funéraire, £a confrérie ne nous cest signalée gu au temps des 
évères. € Elle cst sans doute plus ancienne, Sa Fondation paraï 
& 28 Fc cest dout pl & da p 1 
être antérieure à l'époque lardive où l'on adora le navire, Car 
les confrères du 3° siècle, gui invoguent la ère cÀ son vaisseau, 
1, ; ’ 2 à , ‘ 
s'intitulent encore Cullores Jus, comme s ils ne s adressaient 
qu'à une seule puissance divine, /Wais ce singulier n'est-il pas 
mis à dessein pour bien marquer Île caractère indissoluble des deux 
lvinités, aussi inséparables que leurs deux imaocs au fond du 
divinités, paralles que Tours deux imag 1 4 
sanctuaire ct sur les maïs ex—volo suspendus aux murailles Ÿ 


28. Comme protectrice des marins; cf. Conze, “fauscr ct Aéumann, Arch, 
Untersuch, auf Samothrakc, 2, p. 108. 

285. Construfs également en pins de l'Jda ct placés sous la ulelle de la 
Mère des Dicux, (en, 10, 156. 

286. (À em jugcr par le caractère de l'épigraphic : fucbner, Éxempla script, 
cpior.,, 1885, aux nos 519 cl 520. 


C'est ainsi qu'à une épogue où Île lemple du Galatin élait 
devenu le centre d'une religion orientale, où les fées nationales 
d'avril, anniversaires de l'arrivée de la Dame ct de la dédicace 
de son temple, élaient éclipsées par les fêtes universelles de mars, 
commémoran? la Bassion ct la Résurrection d'Éis, ce modeste 
sancluaire de Water Doum et Alavis Salvia, dans Île quartier 
le plus plébéien de Rome ct le plus cosmopolie, perpéluart le 
souvenir lointain de cette réception du 4 avril 204, gui s était 
manifesléc avec un caractère si particulièrement aristocratique el 
si purement romain. 


2 Chapitre 2 : Le Culte à Rome sous 
la République. 


Vcteres Romant in constiluendis relfoiont bus castissimi 
cautissimique, 


Gal, Goll 2, 28, 2. 


Fo Gdaptation du culte de la Grande ère Jdéenne à la 
religion romaine, Jmpossi bilité religieuse d'éliminer entièrement 
Îe culle phrygien. Restrictions apportées à l'exercice de ce eue, Le 
clergé phrygien à Dome. — 2, Gubstilution du rite Lgréco—romain 
au vile phrygien dans la religion officielle. Sacrifices : oénisse, 


morelum, prémices des moissons; rôle du préteur urbain dans 


les sacrifices accomplis au nom de l Etat Jeux : représentations 
scénigues au Palalin, jeux du Cirque ; présidence des édiles curules. 
Sodalités de nobles ct repas sacrés, dits muflations, Éaractères 
du culte officiel sous la République. 2 Popularité de la déesse. 
Les Romains en Phryoic ct à Pessinonte au 2° siècle, Un grand 
prêtre de Pessinonte à Rome en 6651/1037, Un franchi gui sc 
fait Calle, Galles et Bellonaires. marche religieuse et cxlension 
des religions orientales au temps des guerres civiles, — ke. Eybèle 
ct is dans la hérature latine à la fn de la République. Un 
poète dilettante : Catulle, Un théologien : Varron, Un philosophe : 


Lucrèce. 


241 


< A faut éviler, dit le jurisconsulle Baul, les cultes gui 


troublent les ames des hommes. 287 » Le culte orgtastique 28 À 


28. Sent, 5, 21, 2. 
288. Le culle importé à Rome est bien un culle orgiaslique; Dion, Hal. 1, 4, 
parle des orgics ct mystères de la ZWère Jdéenne em pays troyen, 
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la Grande /Vére Œhrygienne, avec son mysticisme inguiélant, 
les séductions énervantes de ses rites et le fanatisme délirant de 
ses prêtres, était bien de coux—là, Le Sénat romain ne pouvait 
l'accepter gu en le transformant, JWais ce serait une erreur de 
croire guc, pour romaniser la déesse étrangère, on sc hata de 
l'assimiler aux divinités tlluriques de la religion indioëte. De 
elles assimilations ont une origine populaire ct sont | œuvre 
maive ct lente, de la masse obscure des fidèles; ou bien elles ont 
une origine savante ct sont l'œuvre Tardive des mytholooucs. Si 
JVaia est invogucc dans cerlaines oraisons uroiques sous Île 
nom de Vagna Maîer,# on ne pensa point à la confondre 
avec Eybèle, comme on avait identifié Cérès avec Demcler. La 
personnalité plus fortement accusée de la décsse phrygienne n'ab— 
sorba point celle de la déesse latine. D'autre part, l'étrangère ne 

erdit pas son nom, comme Demeter, le jour où Rome adopta 
son culte; elle resta l'Idéenne en devenant la Platine, Si poètes 
ct savants identifent volontiers Eybèle, Ops ct Hllus, = chacune 
de ces déesses continue, duran? Tout le paganisme, à recevoir un 
culle particulier ; on n immole pas à la ère des Dieux la ruic 
consacrée à /Vaia, à ps, à Éérès, Le syncrétisme n a donc rien 


289. Vacrob, 1, 12, 20 : « (aia) et mater magna in sacris vocalur, * enzen 
dans Cnnalr, 1856, pp. 110—112, ct Marguardi, Gulle, 2, F- 68, en concluent à 
tort qu il y cut assimilation ; mater magna n'est ici gu unc épithète rituelle, 

220. Varr, dans Guguslin., ie. Dei, 2, 24; Tibull. 1, 4, 68 : « Jdacæ Opis »; 
Ovid., Trist, 2, 24 : « Jurrigcra Ops. » Our un ara augusla de l'an 254/1, Ops 
cst rapprochée de Aater Magna : Mot, Scavi, 1890, p. 388. Les mythooraphes 
romains, confondant Jaîer Deum avec Mhéa, l'unissaient à ne cf. 
Grnob, 3, 32 : * later Deum quam Wioidius (à la fn de la Aépubliquc) 
autumal matrimonium Tenuisse Éclurne »; or Salurne cst également uni à 
Ops : Wissowa, de u. fullus d 7, p. 168. D'autre part, sur l'association 
tardive des culles de Vañer Deum ct de Bona Dea, cf. une inscr. de Fomc, 
ETG. 6206 = IGST 14h9 : Gurclius Gnltonius iepedc npüitov Bovadinc Elta 
Mnrpdc Veéiv. Farallélisme du mythe de Faunus, père de Bona Lea, qui « 
transfourasse se in serpentera creditur cÀ coisse cum flia (/Wacr. 1, 12, æ), 


et de la tradition orphigue de Æeus s'unissant sous la forme d'un serpent à 
Dhéa et à Froscrpinc. 


à voir avec les préoccupations du Sénat pour soumettre le culte 
méroague aux cxigences de la loi ct l'approprier à l'organisme 
de la cité romaine. Le souci de maintenir dans son intéorité la 
tradition nationale sc manifeste : 1° par l'élimination des dé— 
ments orgtastiques du culle; 2° en conséguence, par la substitution 
du rite gréco—romain au rie oriental dans la religion officielle : 
3 par la création de sodalités recrutées uniquement dans la classe 
dirigeante, gui resle ainsi maïtresse du culle nouveau, 

C'est la légende d'Ais, le berocr aimé de Eybèle, qui donne au 
culle de la décsse son caractère orgiastique. Le culte d is faut-il 
nécessairement introduit à Rome avec celui de la Grande TIVère ? 
D'une part, le Témoignage de Denys d'halicarnasse 2% cst formel. 
Denys est surpris de ne retrouver dans la Rome d'Auouste, « 
maloré la dégénérescence des mœurs, * aucune de ces fêtes de 
deuil gui symbolisent la Gassion ct la Disparition (Gphanic) de 
cerlaines divinités : d Perséphonc, Dionysos ct Tant d'autres, » 
Les autres ne peuvent être qu Gtis, Gidonis, Osiris, les dicux qui 
meurent cl gui ressuscitent, L'allusion au culte d'Éis n'est pas 
douteuse, Ear l'historien admire précisément Rome d'avoir adopté 
l'Idéenne sans se laisser envahir par toutes Îles superstilions 

hrygiennes à qu fl Traile avec mépris de charlatancrics mythiques, 
Cette attestation d'un Ürec d'Gsie est d'une indéniable valeur. 
Elle nous explique en même temps pourquoi Varron, gui dans 
ses Gntiguilés divines analyse longuement les attributs de la 
ère des Dicux, ny fat point mention d'Eis. Son intention, 


Toute patriotique, est de micux faire connaître aux Romains leur 


religion nationale, Or is n'est pas unc divinité d Etat, lis 
na pas reçu la consécration du Sénat. Les ciloyens ne sont 
même pas légalement Ubres de l'adorer dans l'intimité de leurs 
sancluaires domestiques. 
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Mais d'autre part is ne reste pas inconnu des Romains. 


zu. Dion, al, 2, 19. 


202. Bibliographie récente : Rapp dans Aoscher, Myth, Lexik., 1, 1, p. 224, s. 


# 


Un denier de la République reproduit son 1magc. Éatulle lui 


consacre un poëmec. Enfin ct surtout, un clergé phrypien, sous la 


sauvegarde de l'Etat, célèbre à Rome même le culle phrygien. 

Le denier #5 est de ©. Cornclius Cetheous, gui fut monélaire 
vers l'an 650/104, c est—à—dire un siècle exactement après l'intro— 
duction de Later Magna. À présente, au revcrs, un personnage 
encore enfant, coifé du bonnet phryien, gui porte unc branche 
sur l'épaule ct chevauche un bouc. G défaut d'autre explication 
possible, il faut bien admettre gue ce groupe figure l'enfance 
d'Ais, lequel fut nourri du lait d'une chévre 285 folatrait 


parmi les troupeaux, De même, certaines monnaies de la gens 


v, CS ; T. Eumont dans Muooicro, Dizion, cpior., 1, ct dans Fauly-Wissowa, 

RealEncyel., 2, s. v. His; Showcrman, es lis at Pome under Te 
Republic? dans Transactions of The Cmerican Philol, Cdssoc,, 1900, pp. #6 
59; JA, The orca mother, 1901, p. 263; fepdino, (dis, 1903, p. 42 ss. 

293. xemplaire uniguc au Cabinet £ France, Ce ype est à rapprocher de 
l'imaoc d'EMis lenant le pedum ct la syrinx, assis sur un bélier bondissant 
vers la droite; bas—rclicf en marbre à la Bibliothèque du Vatican, « TMusco 
Profano » : Buonarotti, Osserv. istor. sopra aleunt medaoliont antichi, Roma, 
1694 1, P. 375; Pislolesi, Vaticano descritio e illustrato, Roma, 1829, 3, pl. 
106, 3; pierre gravéc signalée par Basseri, ucernac fcl, 1239, 1, p. 25 : * 
Ays inside? aricti, ilemouc in marmorco simulacre, guod vidi dudum Momac 
in hortis Famphiliis in Taniculo. » 

2. hypothèse soutenue par Ch £enormant, dans Æer. numism., 1842, p. 245; 
Éavcdoni, dans Bull, Inst, archéol, 1844, P. 23; Mommsen, fist. de la monnaie 
rom, 2, p. 321; Babclon, ‘Monnaies de la Dép, rom. 1, p. 395. Lenormant 
rapproche le nom de Cctheous du mot phryoien Alious ui signifie bouc; un 
jeu de mots aurait délerminé le choix de ce type 0. Éavcdoni croit 
guc l'imagc d'tis rappelle la translation du culte mélroague, parce qu is 
passait pour avoir propagé en Lydie la religion de Eybèle, — JE pas oublicr 

u'un Cornclius Écthcous élait consul l'année même où Rome adopta le culle 
de VWagna 7Wañer. 

295. Buson, 2, 13, 93 Grnob. 5, 6 Sur le rôle important de la chèvre sauvage 
et du bouc dans Îles cultes primitifs de Crète, v. Evans, Uycen, Frec, p. 8; 
Cook, Cinimal worship in The ne age, dans 7 of hall. 8t, 4, 180, p 
133-138 ct 150-152. Le bouc paraît étre l animal consacré au eus de la orotte 
de Dicté. La légende du bouc d'Éndira, au sanctuaire de Eybèle Cndirène, 
rappelle sans doute un rite cullucl, Boucs ct chèvres comme animaux sacrés 


dans le culle phryoien, hicron de Dionysopolis : Ramsay, Cities, 1, p. 138 5. 
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estia, de la oens /Norbana, de la oens Voltcia, 2% montren = 
Le 

êle Trônant sur un bioc de lions, parfois aussi une te jeune de 
bèle ? 5 3 P J 
Éorybantc. 297 Toutes ces coics ont la même signification commé— 
morative, Elles rappellent unc des principales fêtes agonisligues 

c l'année romaine, les Teux de la Grande Mère donnés par 
de À res P 
les monétaires en leur qualité d'édiles curules, ais si Île motif 

ce l'enfant au bouc prouve que Rome n'ionorait pas alors la 
de 1 prouve 3 fomorait p 

éoende phryoienne, il ne révèle pas l'existence d'un culle officiel 
léoende phrsoienne, il le pas Î 

is. La sinoularité même du sujet semble Témoioncr, au 
d 19 ï) foner, 
contraire, guc le divin pasteur n'est pas encore un dieu de Rome. 
On devine une fantaisie de l'art hellénistigue, on ne reconnaît 
pas un type iconographigque de l'art religieux, 

Moins de cinquante ans après, Éalulle écrivait son poème 
galliambigue d'Âbis. 222 En une centaine de vers dont le rythme se 
brise ct s'cfémine, il cxprimait les transports d'amour mystique 
de celui gui consacre à Eybèle sa virilité, Cet Gis n'est pas 
le dieu même de Pessinonte; c'est l'un de ses nombreux prêtres 
Théophores, un Calle, À n'est pas d'origine phrygienne ; c'es 


un jeunc Drec, en proic à la divinité impéricuse ct barbare 


226. Babclon, Monnaïes de la Dép. rom. 1, pp. 339, 30 (L Ccslius); 2, p. 
261 (E. ANorbanus Flaccus), P. 566 (PV. Voltcius) PAL Mommsen, fist, de la 
monnaie TOM, 2, P. 468, note, JM serait-ce pas aussi l'imaoc de Eybèle que 
représente la ete fourclée de femme sur les monnaies de Q Caccilius Vctellus 
(Babelon, 1, p. 280), É. Fabius Bulco (. #86, 482), F. Furius Crassipes (p. 
526), P. Licinius Érassus Junianus (2 p 155), TV, Plactorius Ccshianus (p 
320), GA. Plautius \P 324) F 

2e. Gu droft de la monnaie de TU. Vollcius : He jeune de Éorybas, avcc 
casque sans cimicr, orné d'une couronne de laurier, /\ommsen pense que la 
tte juvénile est celle d'Uis; mais Babclon, après Éavcdoni (/üovi study, 
pp. 27 c 28), fait observer qu is porcrai le bonnet phrygien. 

298. < Si CUS n'avait pas reçu un culle à Rome, jamais on ne l'aurait 
fouré sur unc monnaic frappée dans la cité, » dit Eumont, dans Muooicro, 
Le, p. 26%. Nous verrons plus loin que la présence des prêtres phryoiens à 
Rome suppose en cfet l'existence d'un eulle d'Ais; mais ce culte, HeTaré dans 
des conditions Très déterminées, n'est pas un culle reconnu par la loi. 


299. Catull, 63. Four de plus amples | Aaïls, v, la fin du chapitre. 


gui habite sur Îles cimes de l'Jda, L'œuvre aussi es d'origine 
hellénigue. Elle est une imporlation de la Wfléralure alexandrine. 
Elle ne s'inspire pas directement d'une tradition religieuse, Elle 
reprodui un pur motif d'art : elles les imagcs d'Étis dont on 
décorait les supports des tables de marbre ef les anses des vases 
de bronze. Four l'histoire du culte d'is à Dome, elle n'offre 
donc, à proprement parler, aucune valeur documentaire, 5° Tout 
au plus peut-on dire quelle témoigne de l'attrait qu cxcrçait sur 
l'imagination romaine, au dernier siècle de la République, le culte 
orienlal de la ère des Dieux. 

La Dame était venue d'Orient avec son personnel asiatique A 
ct dès l'origine un prêtre ct une prétresse de Phryoic furent at- 
lachés au Temple du Balatin, Leur présence n'est point, maloré 
les apparences, un fait anormal, Elle cst conforme aux habi- 
udes religieuses de a cité, C'est, du reste, une tradition constante 
dans l'antiquité guc les dicux étrangers arrivent avec leur propre 
clergé. 22 Four le formalisme romain surtout, le culle de chague 
divinité est une véritable science ; il exige un personnel compélent, 

ui ail une connaissance impeccable du rituel uroi uc, Îl avait 
fallu des spécialistes pour recevoir le serpent d Esculape, Quand 
la déesse ZVa de Éomana deviendra divinité romaine, sous le vo— 
cable de Bellonc, son culle sera confié à un clergé cappadocien, Les 
sacra de Üérés, pris à la Grande Grèce, sont desservis à Rome 
ar des prétresses grecques, de même que Île sanctuaire de Demcter 


ct forè, dans la Carthage punigue, est desservi par des Grecs, « 


go. Éctle idée à Àé Très heureusement mise en valeur par Uilamowitz— 
Mollendorf, Die Galliamben des Kallimachos und Catullus, dans Acrmes, Le, 
1829, p. 19 ss, en particulier P. 197 : Scine is ist hcin Document fur 
den rcligiôsen Sinn ihrer Reït, cle. v 

zu. Cie, De har. resp. 13, 26; Liv. 29, 4 : Diod, 34, 33; Sucion. Th, 2, 
parlent fous de sacra [hicra), ce qui signifie autre chose que l'idole, Tite Live 
est encorc plus formel cl momme les prêtres. 

502. EF. un Ploléméc qui, voulant établir à Glexandrie le culte Éleusinien, 
fait venir comme prêtre un Chénien de la famille des Eumolpides : Tac. 
hist, 4, 83. 


Mais, dit Cicéron, #3 si l'on faisait venir des pays hellénigues 
la prétresse chargée d'enscigner ct d'accomplir les cérémonies de 
ce cule hellénigue, du moins voulu—on, pour les accomplir au 
nom de la cité, une citoyenne j pour pricr les dieux immortels, 
il lui fallait, avec sa Science étrangère, l'âme nationale ct Îe 
oo , , 0 , , 
civisme d'une Romaine, » Ge passage de Eicéron est d'une im— 
porlance capflalc ; ; car il nous fait comprendre dans quel esprit 
ct sur quelles bases sont organisés les culles exotiques, lorsqu ils 


deviennent cultes d'État A ‘agit de concilier deux éléments : 
scientia percorina ct cxlerna, mens domestica ct civilis, Four 
Éérès la combinaison cst facile, On choisit les prétresses dans les 
villes fédérées de la Grande Grèce, soit à Aûples, soit à Vclia. 
Quand ces villes n'avaient pas encore le droit de cité romaine, le 
préteur urbain proposait au peuple d'accorder personnellement 
à la nouvelle prétresse, lors de son entrée en fonctions, le Wire 
de civis romana, Pour la Mère Jdéenne, les éléments sont in— 
compañi bles. Plus particulièrement encore dans ce culte oriental, 
les obscrvances riluelles supposent l'existence d'un cleroé spécial, 
Ales comportent en effet la célébration de véritables offices ct une 
luroic sans doute quotidienne. Les prêtres phrygiens sont souls 
à posséder celle science divine. Îls sont seuls aussi à pouvoir la 
pratiquer. Éar, à l'exemple d'is, ils doivent être cunugues, 5* 
£a participation au saccrdoce, par le seul fañ gu elle cxi9c la 
suppression avilissante de la virilité, est inlerdite à fout Aomain. 
Sc rendre cunuguc, c'est commettre un aflentat contre la patrie; 
déjà peut-être la loi prévoit ct punit ce crime. #5 Un castrat ne 

3. Vic, Pro Balbo 2, 55. 

+. À semble bien que le famulus de la Dame noire, à Rome, soit un Valle, 
ce est—à dire un nes cf. Varr, , Éumenides, 34 éd Micse, 2 132. La question 


est cependant discutable, 

305. Lex Mocnia : cf. ibid. 2 153: Mais, à a vrai dire, nous nc connaissons 
aucun édit contre É PN gui soit antérieur à a Domitien ; cf. Diocst, 48, 
8, 4, 2 2 (rescrit d'fadrien “ob Nemo Lbcrum scrvumwve invitum sinentemvc 


castrarc debet, nevce guis sc sponte castrandum pracbere debet » Pizio, dans 
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peut devenir citoyen romain, J est du reste impossi ble d'élever 
à la dignité de ciloyen un barbare, gui appartient à unc race 
méprisable d'esclaves, À faut donc subir la nécessité d'un double 
culte, 


Mais il importait de réduire au minimum le corps saccrdotal 
ct son rôle dans la vice de la cité, Une série de disposilions admi— 
nistratives, élaborées sans doute par les Décemvirs et sanctionnées 
par Le Sénat, fxa la constitution de ce cleroé, déermina ses 
rapports avec le peuple romain cl réolementa les manifestations 
extérieures du culte phryoien. Voici celles guc nous connaissons, 1° 
En principe, la dualité du sacerdoce oriental est respectée, mais 
un seul prêtre ct une seule prétresse d'origine phrygienne sont 


tolérés par l'Etat, 57 2° Un citoyen romain nc peut pas être 
prêtre ou galle, une ciloyenne ne peut pas étre prétresse de la 
Vagna AMaïer. 2 La même interdiction s'applique aux esclaves, 
4° Le couple phrygien ne peut accomplir ses rites cl sacrifices 
dans un lieu public, en dchors de l'enceinte du temple auaucl il 
pere F FA 
est attaché. 5° Une procession annuelle est autorisée pour le bain 
de la Dame Notre; le cortèoc se rend du Palatin au ruisseau de 
; co 
l'lmo par la porte Éapena, À est vraisemblable gue celte céré— 
monic, gui nous est signalée pour la première fois sous August, 
remonte aux origines. AMais elle ne coïncidait pas avec les fêtes 
d'avril: clle avait déjà lieu à la fn de mars. 3% &° Une quête est 
j D) 
permise pour l'entretien du culte ct du clergé. 9 Êlle était à la 
Pauly— Wissowa, Real—Encycl., s. v. Eastratio. 
4 J cycL., 

306. Dion. fal, 2, 19. 

zoz. Ces deux desscrvants avaient—ils avec eux et sous leur propre dépendance 

307 Prop P 
un personnel inférieur À À ressort du Texte de Denys d'fal. qu fl existait au 
moins un flütisie, la double flûte phryoienne élant un instrument rituel, mais 
gue les prêtres faisaient cux—mêmes fonction de tympanistes, 

308. vide laisserait croire qu'elle avait lieu dans la matinée du y avril. 
Mais un ZMenoloogium rusticum, ÊTL, 6, 2305, cf. 2306, anléricur à l'adoption 
dès l'êtes phryoiennes, la place au mois de mars; elle y occupe la dernière 

PP y P ne P 


place. 
509. Cie, De leo, 2, 9, 22 :  Pracler Jdacac JMatris famulos cosque justis 


a 
@ 


Jois conforme aux habitudes des métragyries ct aux Traditions 
de la religion romainc, £a ships ou cotisation volontaire faisait 
vivre déjà plusieurs cultes de Rome: ; ct l'on 4 avait souvent 
recours lorsouc Îles dicux réclamaient des cérémonies cxtraordi— 
naires, #1 /Wais cette quête est rigoureusement limitée par la loi 
romaine à cerlains jours de l'année (just dies shpis), gui sont 
peu nombreux ; car, dit Cicéron, « elle remplit les àmes de super— 
stüilion ct épuise les maisons, » Gux Jours permis, une Jois par 
mois peut—être, les prêtres de l'Idéenne ont le droit de circuler 
dans Îles rues de Rome avec leur costume luroique, leurs imagcs 
religieuses et leur musique orientale, de chanter leurs cantigues 
en public, de tendre la main aux passants et de mendicr aux 
portes des maisons, 7° Enfin défense est faite à Tout Romain 
de sacrifier à la déesse selon le rite de Pessinonte. Car « rien 
n'est plus propre à détruire la religion gue l'introduction des 
pratiques étrangères ct contraires au culle national, #7 » L’ affaire 
des Bacchanales, gui, dix—huit ans seulement après l'arrivée de 
la pierre noire, révélait de si cffrayante façon Île danger des 
culles orgiastigues, nous fait mieux comprendre la mécessilé de 
Toute cette réolementation, Elle contribua sans doute à rendre plus 
sévère encorc la surveillance cxcrcée sur le personnel du temple 
ct sur Îles Galles ambulants que la Dame pouvait allirer dans 
Rome. 

uand Îles Romains passaient devant l'enclos sacré du Ga— 
latin, ils entendaient parfois un chœur de voix criardes et le 


dicbus ne guis slipem cogo Me 10; BOT Shipem suslulimus nisi cam guam ad 
paucos dies propriam Jdacac AMatris CXCCPIMUS ; imple enim superstilionc 
animos ct exhauril domus, » Dion, fal. 2, 19; Ovid,, Fast, 4, 350. 

zo. Our la sh ps exigée du peuple pour le culle d'pollon, Av, 25, 12, 44; 
Fes, Ep, p. 23; Gpul, De magia 2; d'une façon oénérale, pour les culles 
étrangers, eWMarguardi, Eulle, 1, p. 121; Wissowa, Fel. u. Kul, d. D, p. 367 

su. Der exemple, AMacrob, 1, 6, 13 : « Lectislerniumgue ex collata slipe 
faciendum, » 

ze. Viv, 39, 16, à propos des Bacchanales, 
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bruit assourdissant des tambourins. #3 CE’ ait le clergé phrygien 

ut célébrait de mystérieux offices. On ne voït pas qu un citoyen 
de la République n'ait _jamaïs eu la Tentation de se faire ini— 
lier, D'autre part le culte n'avait pas encore à Mome, du moins 

endant Îles cent premières années, celle clientèle considérable 
d'esclaves ct d'affranchis orientaux, #+ don le zèle fanatique pro— 

p EC à 
pagcra la dévotion à Eybèle ct is. Le dieu Ais, dont les 
imagcs resplendissaient sur la poitrine des prêtres, resta lono— 
temps sans faire parler de lui, À n'eut pas l'avantaoc d'être 
persécuié, comme fut le Bacchus des orgiastes. Les deux divi— 
nilés n étaient pourtant pas sans analogie, Leur assimilation 
‘ Q 1 y A ES , 
remonlait à | épogue méme où les Phrypiens, venus de Thrace, 
s'étaient introduits au milieu des populations anatoliennes, Vaïs 
Dionysos— Bacchus Élait un dicu que la Ürèce avait paré de sé— 
ductions. lis a conservé son costume infamant de barbare ct 
sa tarc d'eunuauc, La répugnance des vrais Romains à concevoir 
un el dicu dut faciliter, dans Îles premicrs temps, la tâche des 
autorilés, Le clergé mena la même existence obscure gue son cule, 
À] n'a pas d'histoire. Gussi bien ne reconnaïssait-on même pas 
à ces Phryiens le Titre de prêtres, Îs sont les serviteurs de la 
Dame, ses famulr. #5 Jusqu'au Temps indélerminé où le recrute— 
ment du personnel se AT parmi les affranchis, nous 1gnorons quelle 
fut leur condition sociale, Les premicrs durent être des étrangers 
hospitalisés. #6 Pour guc le service de la Dame ne restat pas 
’ 4 ‘ ‘ ’ 

aux mains d étrangers, prit-on ensuite des esclaves publics de 
race phrygienne ? Un personnage de Plaute, #7 environ guinze 

#3. Varr, Éumenides, 33 ct 3, éd. Dicse. 

34. Ce sont les guerres contre Gntiochus, ct plus lard contre Mithridate, gui 
provogueront Le transport d'une foule d'esclaves orientaux en alice; cf. Les 
esclaves introduisant en Sicile le eulle de Dea Syria, 

us. Cie, De leo. 2, 9, 22 : « Tdacac maris famulos »; cf Uarr., L c. 

gi. GT, supra, p. 59. 

su. Claut. Trucul, 2, 2, 28, Celle pièce à té composée vers céc/189. C était 

3 J 3 2 # P P 505 190 
aussi l'opinion des Ürecs à l'égard des métragurtes ; À Plaute ne fait peut 
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Q PI oo / ‘ ’ + 9! oo 
ans aprés l'événement religieux de 204, résumait ainsi | opinion 
romaine à leur égard : ils ne valent pas une coguflle de noix, 
Tous ces frotteurs de Ttambourins, » 


2.2 


Eomment l'Etat romain accomplit—{l ses devoirs religieux 
envers la Water Magna ? Le Sénat est mañtre en matière de cule, 
et il exerce ses drofs par l'intermédiaire des magistrats, C'est 
lui qui a naluralisé la déesse ; c'est lui gui vote la construction du 
temple, donne aux censeurs de 550/204, JV. Livius ct €. Claudius, 
l'ordre d'en adjuocr l'entreprise el délèoue le préleur JV. Junius 
Brulus, chargé de la juridiction urbaine cl pérégrines—en 563/101, 

our dédier le monument. T décrète aussi la célébration des 
fêtes nouvelles ct en détermine, suivant certains principes, la date 
ct le caractère, £a journée du 4 avril, à partir de l'an 551/ 203, 
fut consacrée aux fêtes anniversaires de la réception de la Dame 
noire, Éelles—ci reçurent le nom de Megalesia ou Wcoalensia, « 
parce que la Déesse est appelée (en grec) AVegalè #2 +; le vocable 
de Watralia, gui aurait pu leur convenir, lait déjà réservé au 11 
juin, fète de Mater AMaluta. Treize ans plus lard, l'acdes Matris 
VMagnac in Galatio était livrée au culte, La déesse eut désormais 
une seconde fête, le 10 avril, jour anniversaire de la dédicace de 
son temple F°%ce fut son dics natalis. Pour d'autres sancluaires, 
celui de l'Cdra Bhcis Cuoustac, par exemple, nous retrouvons deux 
jours fériés; ct l'un d'eux, purement commémoratif, perpéluc 
de même le souvenir Heureux de l'événement gui donna lieu à 


l'érection de cet autel, 


être que Traduire ici l'un de ses modèles altigues. 


ÉTÉ Liv, 30; 36. 

50. Fast, Pracn, (entre les années 252 ct 265), ad # Apr, CT, 1, 2, p. 346; 
Varr, De Wno laf, 6, 15, cf. supra, p. 4, m. 2; Bic, De har. resp. 12, à. 

go. Fast, Praen,, ad 10 Apr. : « AM{atri) Deum) A{agnac) Adacac) in 
PallatioT guod co dic acdis ei dedicaïa est » 
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Les fêtes nationales de la Grande 7Vère comprenaient trois 
éléments : des sacrifices au Temple du Galatin, des jeux ct des 
bangucis, 

Les sacrifices étaient accomplis au nom de la République el 
pour son salut par Le préleur urbain, #: En général, les magistrats 
n'ofrent que les sacrifices exceplionnels, prescrits par le Sénat 
pour une cause tout à fait spéciale ; ce sont les prêtres compétents 
gui sont chargés de ce rie, lorsqu fl est au nombre des cérémonies 
annuelles, ais, comme les prêtres phrygiens de la Drande /Vère 
ne peuvent sacrifier morc romano cl que la Décsse n'a point à son 
service de prêtre romain, cet office rentre dans les aftributions 
des magistrats, Écux gui _jouissent de l'imperium, c'est-à-dire les 
consuls et les préleurs, on seuls le droit de faire des vœux au nom 


de l'Etat, Or les consuls, surtout on ces temps de guerres, aient 
souvent hors de Rome ; La présence continue du préteur urbain 
dans la Ville le désignait tout naturellement pour la célébration 
des fêtes à Jours fxcs, /Vous avons d'autres Témoignages de sa 
participation aux acles religieux de la Été, mais seulement à des 
actes d'obscrvance grecque 22; il organise Les Jeux Gpollinaires ct 
sacrifice tous les ans, oracco rifu, sur l'Üra Taxima. Le sacrifice 
à la Grande Mère était certainement aussi une cérémonie de rite 
grec ; l'offciant avait la Htc découverte ct porta unc couronne 
de laurier, À faut admettre qu'il y avait deux sacrifices, l'un 
le 4, l'autre le 10 avril, La victime cst une Jeune génisse qui ne 
doit avoir connu ni le _Joug ni | accouplement, #3 (À ces grandes 
solennilés du culte officiel, de même gu aux jeux, le peuple a 


Toujours un rôle passif de spectateur. Mais le temple lui lait 


52. Dion, bal, 2, 19, #s dit que les sacrifices annucls à la déesse sont célébrés 
par les otpatnyoi, ct dans Le rile national. 

322. (42 UVissowa dans Fauly-V, Real—Enc cl. 2, 698. 

3. Juvenca : Ovid., Fasl. y, 36. Ke Taureau a Ne n'interviendra que 
plus lard cl avec un caractère Tout à fait spécial À est de rèole de réserver 


aux déesses des animaux femelles. 
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ouvert aux deux jours de fête, F+ pour qu'il pit accomplir ses 
dévotions cl présenter ses ofrandes. Les particuliers apportaient 
à la déesse des plats de morctum #5 ; c était leur mets naïional, 
composé de fromage blanc ct de légumes hachés ou pilés, Le choix 
de ce sacrifice avait sans doute été spécifié dès l'origine par la lex 
templi. Graiti1 pour but de favoriser l'identification de Eybèle 
avec guelguc divinité rustique de l'ancienne Rome ? T1 est beaucoup 
plus probable guc les organisateurs du culle avaient simplement 
remplacé par Le morclum un plat analogue, consacré à la ère 
des Dicux dans la religion orientale ou hellénigue. C'est ainsi que 
dans Ghènes, le jour des Galaxia, #5 on donnait à la Métér 
une sorte de bouillie d' orgc au lait; et cet aliment même pourrait 
bien être l'un des mets nationaux des paysans phrygiens. #7 Le 
morctum, contenu dans des écuelles en bois ou en ferre cufe, ait 
déposé sur les mensac sacrac ou Tables uroigues , devant la Dame. 
Gelle—ci, durant l'oferte, était placée sur le lectus. Éomme au 4 
avril 204, ce lectisterne précédait immédiatement les Teux donnés 
au Galatin en l honneur de la déesse, Elle restait sur son pulvinar 
pour les contempler. Gussi bien ce rite du lectisterne, devenu Tout 
à fa romain, était-il d' importation grecque. Nous le retrouvons 
en Orient, dans le cule d'Hphrodite ct d'Gdonis.#$ pouvait 
être un élément ancien du culte métroague, Cu Pirée, la Kliné du 
JMetrôon #2 n'avait peut-être pas d'autre destination, 


Bt. Le 4 avril 204, le temple de la Victoire avait é ouvert au peuple pour 
qu'il pÜt offrir ses dons à la Dame Aoire, Liv. 29, 4 : < Fopulus freguens 
dona Deac in Palatium tulit, » 

#5. Ovid,, L c, 

326. Fesud 1, p. 204, s. v. Dalaxia ; Bchher, Cncad., p. 229; cf. Dicherich, 
Eine At reste D. 1455 M 2 

33. des hrygiens boivent de la bière d'orge ct du lat. E’éaient des « 
mangeurs de beurre, » comme les Thraces; cf. focrle, Dordion, 1904, pp. 86 
ct 237. Sur le rôle dulait dans S nourriture des mystes de Eybèle : Slhust, 
De diïs ct mundo, 4 (Orelli. p. 16) : cf. fepdino, As, P. 197. 

328. Jhcocr. 15, 122. 

52e. Considérée comme un U funèbre par Foucart, dssoc. relia chez les Grecs, 
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Éxistait—il une Troisième forme sacrifice ? Un offrait, ce 
Existat-il une À Rime dette On pt 
semble, à la Grande Mère les prémices de la moisson ou la 
dernière gcrbe, Tressée en couronne, Un Vel rite s’accordait très 
bien avec le caractère agraire de Eybèle, 38 JVère du blé, Dame 
aux cpis, 55° î manifeste un symbolisme clair ct universel, Les 
Romains eux—mêmes Île pratiguaient à l'égard d'autres divinités : 
4 ‘ ‘ 4 , ‘ ‘ s 
c est ainsi gu au jour du Florifertum on portait à Flora Îles 
premiers épis, Dans le culle de Vagna JWaîer, c'est un édile 
, ‘ , , 4 , 
curule gui aurait eu mission d apporer l'offrande au temple. 
n présence du cleroë phruoïen, au bruit des instruments rilucls 
AR PE A ER 
scandant les cantigues, il l'aurait déposée sur les genoux de la 
déesse assise, /Vais ceîe hypothèse séduisante n'a pour base qu un 
texte à peu près inintellioi ble de Varron, 
e second élément des Sériés, ce sont les ‘Jeux, Un en célébra 
A 
nous l'avons vu, le jour même de la réceplion; par eux sc 
clôlura la fête. Îs furent renouvelés Tous les ans, au 4 avril, Le 
10 avril 563! 191, Jour de la dédicace du temple, on donna aussi 
des Jeux, #5 gui devinrent annuels, Éc fut sans doute dès cette 
époque, ou pou aprés, qu'entre les deux anniversaires du 4 ct du 
10 on inlercala des représentations quotidiennes. Les réjouissances 
Q ’ ’ , / ’ 4 ‘ 
se prolonoërent ainsi pendant sept _jours consécutifs. N'aurait- 
1 , 14% + 4 ; 
on pas reculé jusqu au 10 la dédicace à seule fn d'oblenir cette 
prolongation Car c'est précisément au début du 2° siècle que 
p. 93. ES la Âlinè sacrée d'(Ahena, à JTégéc, Pausan, 8, #z. 
30. Grtemid., Oncir. 2, 39, lui donne l'épithète de yewpyoic ayad 
3. Cybèle lenant des épis dans la main oi e, sur des monnaies de époque 
impériale, en Phryoic : IMionnci, 4, p. 280, n° #95; p. 291, N° 566 : Weber 
dans Mumism, Ehronicle, 1892, p. 208, n° 38 ct pl. 16, 18. 
332. ÀCS ms, portent : « Video gallorum freguentiam in emplo, gui deum 


essena hora nam adlatam imponcret acdilis signo siac ct deam gallantes, cc. 


» Éonjeclures de Lachmann : # qui dum messem hornam adlatam imponunt 
Gidis signo, synodiam gallantes »; de Dicse, Varronis Sat, Venrpp. rel., P- 
132 : < dum messem hornam adlatam imponcret acdilis signo Eybelac, deam 
gallantes »; de Bucchcler (cf fepdino, cdfis, p. 12) : « cum c scacna coronam 
adlatam imponcret acdilis signo, synodiam .9a lantes, » 

333. VV, 36, 36. 


le goût croissant du Théâtre #1 augmenter, de façon générale, Île 
nombre des jours de spectacle. C'est à partir de celle même année 
563/191 que les Jeux Romains durent dix jours; déjà peut-être 
les Jeux Gpollinaires duraient hui _jours. 

Le nom de MWcgalesia, + donné dès l'origine à la fête du 
r, fut appliqué à l'ensemble des Teux de la ZVcoalè, devenue 
Vagna Mater, On les appelaf aussi  Ucoalensia, en latinisant 
le vocable grec, ou bien encorc Xudi Megaleses, Wegalenses, #5 à 
même, avec une autre désinence grecque, Ludi Mecoalesiacr. 5 Ge 
sont les souls Jeux de Dome, fai observer Cicéron, gui portent 
un nom exotique. À n'en faudrait pas conclure qu'ils sont Îles 
seuls à manifester l'influence prépondérante de l'hellénisme. Aous 
ne pouvons Toutefois préciser si cette influence ici fut directe : 
car nous 1gnorons si le rite existait dans les cules méroagues 
d'Énatolie et de Ürèce, 87 JWais ce guc nous savons fort bien, c'est 
le caractère essentiellement national des Jeux dans la religion 
romaine, Voucr les Jeux à unc divinilé, en Temps de oucrre, élait 
unc Très ancienne coutume de Rome ; on lui doit l'institution des 
Jeux Romains par excellence, Xudi Romanr. uatre ans après 
Cannes, on fondait les Jeux Gpollinaires < pour obtenir la 


victoire, » Jeux Gpollinaires ct Jeux Mégalésiagues, don? les 


z#. Cie, De har. resp. u dt 12; Varr., De no lat, 6, 15; Liv. 3, 54; 36, 36; 
Ovid., Fast, , 357; Juven. 6, 69; Prudent,, dv. Symm, 1, 628; Vegalensia 
dans Cérnob, =, 33. 

ms. Cie. Le, 12, 24; Tac, nn. 3, 6; Iart 10, 1, 5: Gel 2, 24, 2; Tertull, 
De spect, 6; Anonyme de 304 dans Bachrens, Poct, Lal, Min, 3, p. 286, vers 
2 cl 107. — Ef. en ée de certaines pièces de Térence, la mention : < Ccla 
ludis eWMcgalensi bus. » 

36. Juven. 11, 193; Éal. Philoc., ad 10 apr.; cf, Mcgalesiaca Later, dans 
Guson., Écloo de fer. rom. 2. 

537. Nous savons cependant gu à AMouda les jeux de la cité sont appelés 
Olympia feracleia Adrastèa, en l'honneur d'Ééraclès et de la ZMcker Gdras— 
Âcia : Ramsay, Giles, 1, P. 169; les jeux dits Ehrysanthina, à Sardes, étaient 

eut—êre aussi consacrés à la fybébé : fhid,, p. 108. D'autre pari, Cie. L c, 
semble dire que les jeux des 2Mégalésies font partie de la rcigio importée 
d'Gsie AMineure, 


mêmes circonstances politiques déterminèrent la créaion, ont ou 
la même signification religieuse, JÎls ne sont pas seulement des 
hommages rendus à la divinité; il faut y voir des salisfactions 
gui lui sont offertes pour détourner l'effet des prodiges, #* Dans 
le lanoaoc de la Théolooic romaine, ce sont des procuralions, Si 
les Teux sont perpétucls, ils conservent à perpéluité leur vertu 
cxpialoire, Écux des /ILégalésies, gui constituent la partic la plus 
populaire ct en apparence la moins religieuse des fêtes, gardent 
le tre de < Teux Très saints et très purs, 59 » On n'oublie pas 
u'ils se raflachent à un principe de purification nationale, Vers 
la fin de la République, alors que Éarthaoc élait détruite depuis 
un siècle, om les célébrait Toujours < pour apaiser la Ürande 
Mère en faveur du peuple romain »; ct celle formule sacrée 
se Transmit certainement, avec le rile même, jusqu'à la fin du 
paganisme, #° 
Êe caractère civiguc ct patriotique de elles cérémonies en 
exclul, par définition, l'ennemi, c'est—à dire l'étranocr, os pour 
la même raison l'esclave, gui est de race étrangère. # Car, pour 
gue ces riles soient efficaces, il ne faut pas que l'étranger puisse on 
pénétrer Le mystère, en paralyser la vertu, La paix des Dicux ct 


le salut de l'Etat sont à ce prix, des Xudi Veoalenses sont donc, 
en principe, des spectacles à huis clos. Seuls Îles citoyens, avec les 
matroncs ct leurs enfants, peuvent 4 assister ; et ils 4 ont lours 
entrées Ubres. Cvant chague séance, le président des Jeux, par la 
voix du héraut, commande aux csclaves de sortir, # L'an 608/ 56; 
on vit aux /Véoalésies un scandale inouï. Le fauteur d'anarchie, ©. 


38. Gussi voyons—nous qu'en 191 les Jeux furent célébrés < cum maïorc 
religionc, guod novum cum GAntiocho instabat bellum, » Liv. 36, 36. 

33e. Vic, Le, 12, 21 : < maxime casi, religiosi.. ; guorum relioio lanta est. 
LT caslissimi, » 

340. (2 Grnob, z, + de (ludis) lenior YVater Magna cficitur. »” 

D EE Didls, SE. Blachler, p dé 

#2. Cie, De har. resp. 2 ct 12; cf, pour les obsécrations, Sucion., Élaud, 22 ; 
pour les Teux séculaires, Lozim, 2, 5, 1 
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Élodius, profla de ses fonctions présidentielles pour faire envahir 
Le Théatre par une bande de serfs, au cours d'une représentation, 
fallut le sano—froid ct l'énergie du consul Lentulus pour empêcher 
un massacré, /VWais Îles Jeux n'en étaient pas moins sou llés, 
profanés, sacrilèoes. #5 Bientôt, dans la campaonc romaine, on 
put entendre d étranges grondements ; ct le sol frémit, C'était la 
déesse irritée qui, au galop de ses lions, parcourait champs et bois 
en manifestant sa colère, #+ 

Considérés comme l'accomplissement d'un vœu national, les 
Jeux ne peuvent être offerts gue par les magistrats avec fmpe— 
rium; car ces magistrats seuls ont le droit de voucr des Jeux 


au nom de l'Etat, On ne nous dit pas gui donna ceux du 4 
avril 204. Écux du 10 avril 191 furent confés au préleur urbain 
ct péréorin, A. Tunius Brutus, gui avait en même Temps la 
mission de dédier Île temple. ais seuls Îles Jeux Gpollinaires, 
à ce qu'il semble, restèrent dans les attributions du préteur ur— 
bain, A paraît constant que, du jour où les Teux deviennent unc 
fête perpéluclle ct slative, les magistrats impériaux y délèouent 
les édiles, Les origines plébéiennes du culle de Éérès avaient fait 
aftribucr aux édiles de la plèbe les Ludi criales, Dans le culte 
aristocratique de Vagna Maïer, il ny avait de place gue pour 
les édiles curules. Éc sont cux gui furent chargés d'assurer Îe 
service des Ludi WMegalenses. #5 Ts conservèrent celle fonction 
Jusqu'en l'an 232/22; à celle doc, Cuguse imposa la présidence 
de Tous les Teux aux préleurs, 


ma Vic, L cit, 13, 23 : Nil À. permovi guominus.. ludos omni fagitio 
pollucres , dedecore maculares, scelere obligares b op 1? (s'il y à cu le moindre 
manguement au rituel des Teux) « montes deorum.. ludorum instaurationc 
placantur. » 

mr. Jbid., 11, 24 : « fanc Matrem Vagnam cuius ludis violat, pollus.. suni, 
hanc, inguam, accepimus agros el nemora cum guodam strepitu fremilugue 

cragrarc, * On avait consulté les haruspices précisément parce que < im agro 
tnensi auditus cst strepilus cum fremilu. » 

#5. Wiv. 3e, 54, voul—il dire que les édiles curules furent chargés pour la 


première fois de ce service em 561/193 ? 
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Tnslilués au mom de l'État ct pour le salut de l'État, ces 


Jeux sont célébrés, en principe, aux frais de l'Etat Nous ne 
savons pas guelle Élañt la somme allouée par le Sénat pour les 
Mégalésies, # ni si les édiles eurent recours, ici comme aflleurs, 
à des souscriptions publiques, à des prélèvements sur la caisse des 
amendes, voire à des contributions imposées aux provinces ct aux 
alliés, JMais s'ils jugcaient insuffisante la subvention du Trésor, 
ils avaient la facullé de coopérer de leurs propres denicrs à ces 
fêtes nationales, Celle coutume est antérieure à la fondation des 
Jeux AVégaliens. #7 @. Cornclius Scipio, le consul de 205, avafl 
rendu son édilité célèbre par ses larocsses. En 558/196, ©. Scipio 
Masica, Le vir oplimus gui avait reçu la Dame noire, suivit 
dignement l'exemple de son cousin. # De plus en plus, progrès 
du luxe ct puissance de l'argent, cxigences du public ct souci d'une 
popularilé gui pouvait conduire aux honneurs suprémes frent, de 
celle participation bénévole aux dépenses des Jeux, une obligation 
fort onérouse, mais fort enviée, < (A la richesse des fêtes l'électeur 
mesurait la capacité du candidat. #° » L'édile Tules César fut 
de ceux qui célébrèrent avec le plus d'éclat les Jeux Méoaliens, 
pour sc concilier les bonnes grâces du peuple, 35° 

Si la sompluosité de ces fêtes ait subordonnée à l'ambition 
des édiles, ceux-ci n'avaient pas le pouvoir d'en modifier à leur 
gré les éléments, T y avait un cérémonial des Jeux gui on 
déterminaft la nalure, le nombre ct l'ordre, Les fêtes du 4 avril 
204 paraissent n'avoir comporté que des Teux du Cirque, /Vais, 


m6. Les chiffres guc nous connaissons sont Très variables, suivant les jeux ct 
les épogues, Four les udi Romani, on avait d'abord fxé 200000 seslerces ; en 
217 on éleva la somme à un peu plus de 370000. Pour les Jeux GApollinaires 
la somme lait, en 212, de 12000 as. ET. soie pe u, Hull. d. D, p. 383. 

ss. Elle paraît s'être développée surtout à partir de 213, 

gs. Liv, 33, 26, à propos des £udi Romani. a. la « splendor acdilitatum + 
recherchée par les Oplimi Viri, cf, Cic., De off 2, 16. 

#9. IVMommsen, Hs rom., trad. Gexandre, 4, p. 8z. 

350. Dio Cass. 37, 8. 


en 560/19, on profila du dixième anniversaire pour ajouter des 
Jeux scénigues, 55° C'est alors que la durée des /Légalésies fut 
portée à deux jours au moins; car les deux espèces de Teux 
n'avaient _jamais lieu dans la même journée. Le 10 avril 563/101, 
ce furent des représentations Thédtrales gui suivirent la cérémonie 
de la dédicace; on y joua peut-être le Pseudolus de Plaute 5° (4 

, , / s / / s D , 
partir de l'année où les 7éoalésics durèrent sans interruption 
du ï au 10, les spectacles du Cirque furent remis au dernier jour 
des fêtes. Les divertissements offerts dans le Cirque étaient, au 2° 
siècle : des courses de chevaux, avec exercices de voligc (desullorcs), 
des courses de chars, des manœuvres militaires gu cxéculaient, 
comme au Ehamp de Wars, de jeunes citoyens, enfin des exercices 
de gymnastique. Maloré leur variété, ces Jeux n'absorbaient pas 
û / A — , / ‘ , 

encore Toute unc journéc; même sous les premicrs Césars il n 
avait pas plus de dix à douze courses par spectacle, ce gui fai 
un maximum de quatre heures. Guant aux ‘Jeux scénigues, on 
y donnait des tragédies, des comédies, avec imlermèdes musicaux, 
des farces, des pantomimes avcc chœurs ct des balleis, A ne 
se _jouañl qu'une pièce dans la même journée, entre le déjeuner 
/ , s , s , , °d, , 
(prandium) ct la cène, c'est-à-dire environ entre midi ct trois 
heures, Plusieurs comédies de Térence furent représentées pour la 
première fois aux /Véoalésies : en 588/166, l'ndria ; en 58a/166, 
l'Accyra ; en 591/. 163; l'Fcautontimoroumenos. 353 L'Eunuchus fut 


se. Liv, 3, 54. D'après Valerius d'Éntium (Liv. 36, 36, #), ces jeux scénigues 
n'auraient eu lieu pour la première fois qu'en 191; mais il est contredit par 
d'autres lémoionaocs, Éc fut Scipion l'Éfricain qui, pendant l'année de son 
deuxième consulat, en 194, sépara au Théatre les places du Sénat ct celles du 
peuple; et il accomplit celle innovation, d'après Cicéron, De har. resp. 12, 24, 
ct Val, Max. 2, 4, 3, aux jeux 2 Wégalésiens. 

se. CR Rfschl, Barcroa Plautina cl Terent,, 1845, p. 294. E'est encore à la 
noblesse, éprise de cullure hellénique, qu fl faut altribuer celle prépondérance 
des représentations de la scène. 

353. Ê les didascalies, dont voici le type : < Gindria P Trent. acla ludis 
AVcoalensibus, AM, Fulvio A, Glabrionc acd. cur..; fota facta prima M. 
Marcello Ë. Sulpicio coss. » En 165, Les édiles curules qui donnèrent l'hécyre 
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produi aux ‘eux de 593/ 161, mais c était une reprise, 35 ke 
Phormio parut sur le programme de 613/ 11, Les sujets des ballets 
ct des pantomimes, en général empruntés à la mythologie, devaient 
rappeler plus spécialement ici les principales léoendes du mythe 
nou nus guc, dans A Hes de le 
om y élalait sans vergognc sur la scène les amours de Eybèle ct 
d'Ais.55 JVais la déesse avait aussi sa légende romaine, Du 
temps d'Éuguste, on aimait à représenter au Théâtre Le miracle 
de Élaudia Quinta. 356 

Le rituel veut que la divinité assiste aux Teux donnés en son 
honneur. Chague année, guand venait le Temps des Méoalésics, 
on édifait un Théatre devant le temple du alatin 5 ; lorsque les 
fêtes élaient lerminées, on le démolissaf, Le spectacle se dérou— 
lait ainsi sous les yeux mêmes de la ZWère des Dieux, Feut—être 
n'avait—celle pas besoin de sorlir du sancluaire: sinon, il suf— 
fsait de la transporter sous le portique du pronaos L'escalicr 
monumental de la façade aboutit à une csplanade à peu près 
triangulaire; ct l'on pouvait utiliser la pente supérieure de la 
colline, là où sont les ruines d'une maison de l'époque impériale, 


étaient Scx, Julius Caesar ct En. Eornclius Dolabella ; les édiles étaient, en 163, 
& Cornclius Lentulus ct & Valerius Flaccus ; en 161, À Postumius Gbinus ct 
L. Éornclius ZMerula. Sur ces didascalies, v. Dziatzho, dans hein. Wus., 20, 
1865, pp. 520-508, cÙ 21, 1866, pp. 602. 

34. Widasc, : facta sccunda. 

358. Grnob, 4, 35; cf. Guouslin,, Civ, Doi 2, 4, et unc série de médaillons 
contorniates publiés par Eh Robert : Les phases du mythe de Eybèle ct d'Attis 
rappelées par les méd, cont, (extr. de la Dev, Mumism., 28), par Cohen, 2° 
éd., 8, Eontorniates, pp. 277-718, n° 26, 63, dk, 103—105, 107, 197, 212—216, 302, 
304, 307, 362, 36k, À par Onccchi dans Mivisla numism, flal,, 8, 1895, p. 201 
ss, n°” 6, 337 507 5hs 95, 98. Sur la représentation scénique du miracle d'Ostie, 
cf. Ovid,, Fast, k 326. 

6. CT. p. 6, mn. # 

357. Lie., L, c : (ludi) « quos in Palatio nostri maiorcs anîc Templum in 1pso 
Matris Aagnac conspeclu Vcoalensibus feri se a volucrunt +; cf. 
fuclsen dans Pocm. AMP. 10, p. 28. Gutres exemples cités par Wissowa, op. 
l P: 395, N. 2 et 3: 
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Du côté sud, le Théâtre s'appuyait probablement sur la muraille 
en opus guadratum gui flanguait un vicux chemin, di « esca— 
lier de Éacus. » On avait pu creuser quelques gradins dans Île 
luf même du Falatin, En profilant aussi des deorés du temple, 
on disposait d'un assez grand espace, Les constructions, en bois, 
étaient fort simples. Elles ne comporlaient guc deux éléments 
essentiels : une cstrade pour la scène, ct une barrière gui fermait 
l'enclos. Primitivement les spectateurs s'entassaient debout ct 
pêle—mêle ; seuls les magistrats et les prêtres avaient des places 
réservées cl assises, Une importante innovation signala les pre— 
micrs joux scénigues donnés aux /Wéoalésics (560/ 194) our la 
première fois dans un Théâtre de Rome, on établit celle année-là 
deux caléoories de places : il y eut désormais celles du Sénal, 
aux premicrs ranos, ct celles du peuple, par derrière, Ce fut le 
grand Scipion, le vaingucur de Æama, chef de la noblesse, consul 
pour la seconde fois, choisi par les censours comme prince du 
Sénat, gui prit l'initiative de celle mesure aristocratique. 38 Ce 
furent ces mêmes censeurs, Sex, Gclius actus et E. Éornclius 
Écthcous, qui se charoërent officiellement de la faire appliquer 
 . éd PE la Fu était alors You 
puissant de l'oligarchic nobiliaire, Un peu plus lard, mais en— 
corc dans cefle première moitié du 2° siècle, la masse du public 
prend à son Tour l'habitude de s'asseoir au spectacle. près la 
conquête de la Grèce, on perfectionne l'agencement des Théâtres 
romains, Dans les dernières années de la République, le Théatre 
des Végalésies comprenait, outre la scène ct la barrière radi— 
Honnelle, un véritable édifice, avec gradins superposés, couloirs c 
galeries en arcades, 55° Lorsque Rome eut ses Théatres permanents 


ct en picrre (Thédtres de Fompée, 200/54, de Varcellus, 241/ 8), 


38. Cie, Le: « gui bus ludis primum anîc populi consessum senatui locum 
P. Gfricanus ilerum consul ille maior dedit, » Val. Max, 2, by 3 
, Sie 1, > a é 4, 
350. Vic., Le, 11, montre les esclaves sc précipilant, sur l'incitation de Élodius, 
« fornicibus osliisque omnibus in scenam, * 
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s “empressa—}on d'y transférer les Jeux scéniques de la Urande 
Mère ? E’est peu vraisemblable; car la coutume d'improviser 
des Théâtres en bois auprès des temples persista longtemps sous 
l'Empire. Pour ce gui est des courses, elles cxigcaient un espace 
beaucoup plus vaste ct tout spécialement aménagé, (Aussi, dès la 
période royale, les Romains avaient—ils leur Cirque, JÎs en pos— 
sédaient même deux en 204. /VLais celui de Flaminius, tout récent, 
en dehors des murs, était destiné surtout aux Teux Plébéiens, Les 
Xudi cércenses des TVégalésies durent avoir lieu Toujours dans le 
Cirg ue JVaxime, que dominait le temple de l'Idéenne, La déesse 
s'y di selon Îles rites de la Fonpe céreensis ct y prenait 
place au pulvinar des dicux. 


Éomme si la célébration de sacrifices cl de Teux publics, offerts 
par les magistrats y Ne suffisait point pour assurer le culte national 
de la déesse, 1 se créa dans Rome, dès l'année 204, des confrérics 
delà Grande ère, 

Ées confréries portent le nom de sodalilés. 5° La sodalilé est un 
collège exclusivement religieux, dont les membres sont liés entre 
eux par l'exercice en commun de certains devoirs de piété. Elle 
est à l'origine une gens fictive, dépositaire de l'un des nouveaux 


culles adoptés par l'Etat d que l'Etat ne veut point pourvoir 
d'un saccrdocc publi ; ; lle accomplit un ministère sacré dans un 
em ple déterminé, S'il était vrai que l'Idéenne fut hospitalisée 
d te chez les Scipions, voici comment pourrai s “expliquer 
l'origine du collèoe Le culle aurait lé confié Tout d'abord à 
la famille des Scipions, c'est-à-dire à une branche de la oens 
Cornclia. Quand la déesse cul quitté leur maison pour habiter son 

ropre sancluaire, la confrérie gentilice sc serait transformée 
en sodalité, /Vais nous avons vu guc la Grande Mère fut sans 
doute installée le jour même de son arrivée dans le temple de la 


géo. Vic, Calo ma. 13, #5 : “ sodalilates aulem me (c est Caton gui parle) 
guacstore conshlutac sunt, sacris Jdacis /Magnac JMatris acceplis, Epulabar 
foitur cum sodalibus cc, * 
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Victoire. D'autre part, nous savons par Cicéron gue ces sodalités 
sont contemporaines de l'introduction du culle, En troisième leu, 
il serait difficile d expliquer ainsi la raison d'être de plusieurs 
sodalilés ; un seul collèoe de marchands avait suffi pour desservir 
le culte de Mercure, de même qu'à la fondation du Temple de 
Venus Genilrix se licra l'institution d'un collèoc uniguc, Enfin les 
confréries de la Grande 2ère ne nous apparaissent point comme 


es sacerdoces; ct l'on ne peut dire que l'État leur transmet, à 
4 baril . 

proprement parler, l'exercice d'un culte public. Elles représentent 
un type d'association religieuse très différent de celui des sodalités 
dont nous venons de parler, plus récent dans la religion romaine, 
el emprunté sans doute à la religion hellénigue. J semble en 
effet gu elles aient dé conçues à l'image des érancs ct des Thiascs 
mélroagues. Leur principale, sinon leur unique fonction était 
l'organisation de bangucts, gui rappellent les festins éranigucs el 
Les symposics des Thiasotes. ke jugement que porte sur elles Éicéron 
est identique à celui d'Gristole sur les Thiases de son temps. #1 « 
C'est surtout unc agréable occasion de se réunir ct de converser 

‘ ‘ ‘ 22 s , ‘ 

entre amis, * fai dire Éicéron à Éaton l'ancien, guestour en 204, 
gui avait été l'un des membres fondateurs de ces sodalilés. Mais 
il ne faudrait point conclure de ceîe appréciation d'un Romain 
qu'elles sont avant tout, ct dès l'origine, des cercles ou, suivant 
l'expression de Wommsen, de véritables clubs. £eurs banquets 
sont des repas sacrés ; ils sont encore un élément du culte; is 
conshluent en quelque sorte l'achèvement des sacrifices ct des jeux. 
î ny a pas de jeux sacrés chez les Romains sans un festin 
sacré, cpulum; quand ce feslin n'est pas public, il est célébré 
par un colléoc spécial, fondé à celle intention. #* La communion 
de culle (communio sacrorum), gui lie entre oux les compagnons 


se. Et Micom. 8, 9 : < On y honore les dieux ct l'on s'y procure à soi-même 
à la fois repos ct plaisir, » 

3. ul, CE 2, 2%, 2, vallache nellement ces bangucls de sodales aux ludi 
eWcgalenses. 
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d'une sodalité, consiste précisément ici dans la participation au 
banguct, En raison même de leur nalure religieuse, les repas sacrés 
des AVégalésies sont inscrits dans les calendriers uroigues au 
nombre des fêtes romaines, à la suite des Teux. #5 On ne saurait 
donc prétendre que Îes associations chargées de les organiser sont 
ducs à l'initiative privée us dépourvues de tout caractère officiel. 


L'Etat ne se contente pas de leur reconnaître une existence légale. 
Î ne pouvait rester indifférent à cette fondation picusc. Celle 
ct est l'œuvre des Décemwirs, Ce sont eux gui en ont fxé la 
composition et le fonctionnement. 


£eur composition était exclusivement aristocratique. Sculs pou— 
vaient y être affiliés les patriciens, les nobles, ceux gue l'on qua— 
lifait de princes romains, #+ (4 cet épard elles différaient tout à 
fait des Thiases de la Grèce propre, gui sc recrulaient parmi Îles 
esclaves, Îles étrangers et les ciloyens de petite condition, /VLais 
elles ressemblaient beaucoup aux saines confrérics d'Asie Mi- 
neure, dont Îles mystes, Bouvicrs de Dionysos ou Éorybantes de 
la Mère des Dieux, #5 appartenaient aux meilleures familles el 
Élaient les premiers de leur cité. Pergoame possédait des confré- 
vies de ce JEnre. Elles ont pu servir de modèles. Voulut—on que 
la Dame relrouvat au Balatin, en même temps gue ses scrvi— 
leurs phrypiens, l'équivalent de ses nobles compagnons Ÿ À serait 
imléressant de voir Rome préoccupéc de faire place, dans l'orga— 
nisation du culte national de l'Jdéenne, à certains éléments du 
culte orienlalo—grec, Mais le principal souci de la classe diri— 
gcanîc, c'est plutot d'éviter Toute confusion entre le culle romain 
et le culte phrypien, entre dévotion ct oroic ; c'est de conserver 
à la religion romaine sa dionilé calme. Les sodalilés nobles ne 


33. Cal, Pracn., au 4 avril. 

6. Mobiles, dit le calendrier de Prœncesk; principes civilalis, dans Cul. 
Gel. 2, 24, 2; cf 18, 2, 11 : patricri, 

365. Licbarth, Griech, Vercinswesen, 1806 : P. 50; boukoloi de Feroame 60 
149, archi boucoloi ; 52, Corybantes d'Erythrac. 


risquaient pas de dégénérer en orgcons, 
L'existence de plusieurs sodalités nous laisse supposer que Toute 
la noblesse 4 lait représentée, Peut-être se groupait—on par 
uarticrs, Dans chague sodalité la liste des membres ne pouvait 
allcindre un chiffre bien considérable : sans guoi l'application 
du principe adopté pour les bangucts n'eùt pas té possi ble. 
Ces confrérics sont en ofet des sociétés de repas mulucls, Les 
compagnons d'une même sodalilé s'invitent à Tour de rôle. 3% On 
appela ces repas dominia, pour indiquer que les convives aient 
reçus chez un maître de maison, #7 ais leur nom officiel était 
celui de mulflations, #Ÿ ce qui signifie que l'on chanocait chague 
fois de lois. Plus lard, on se plut à y retrouver un symbole 
du voyage accompli par la déesse, gui avait voulu changer de 
séjour, #2 Le rile de la mulilation n était pourtant pas nouveau 
dans Rome, On l'avait introduit déjà dans le culle de Éérès, où 11 
est confié à la plèbe. ail parafl être de provenance hellénigue, 370 
Les mulilations se prolonoent pendant Tout le temps des Jeux, 
du 4 au 10 avril, Élles ont lieu après Le spectacle, à L'heure de la 
cènc, c'est-à-dire vers rois heures de l'après-midi, Furent—clles 
d'abord aussi modestes gue Éicéron le fa dire à Caton l Ancien ? 
En tout cas, très vile on y vivalisa de sompluosiié ; c'était pour 
la noblesse une occasion trop belle de manifester ses goûts de luxe. 


s66. Ovid., Fast, by 363 : “ vicibus factis. »” 

3. Oell. 2, 24. 2 : < mulua inter se dominia, » 

368. Eol, Praen., L c : < nobilium mulilationcs cenarum * ; Gell. Îlces 

s6o. C'est l'explication donnée par le Calendrier de Pracncsie ct par Ovide. 
30. Rios, CJb. 3727 (restilution douteuse ; époguc romaine) ; Fanormos (Fan— 


derma), dans Æicbarth, op 1, p. 66 (ef. er. EL Grecqucs 18%, p. sai), G 
Ephèse, pendant les fêtes annuclles de la Lédo d'Ortyoic, les jeunes gens riva— 


isent entre eux à gui donnera Îles repas les plus somplucux : Strat. 48; 4; 20, 
Dans l'Eumenides de Varron, un cynique parle d'un cercle de philosophes gui 
s'est rassemblé chez lui, parce ge c'élait à son Tour de Hraïler la confrérie 


(éd. Micse, p. 126, fr. 6; cf. Ribbeck, Fist, de la poésie lat, p. 31) Gnloine 


ec ses compagnons forment en Eoypte des sociétés où l'on se traite à Tour de 


rôle : Plut,, Gin? 28 et za. 


On y servait les plats les plus rafinés de la cuisine orientale ; 
on y consommaft les vins de Ürèce Les plus rares ; On 4 cxposañl 
des trésors d'argentcrie, chefs—d œuvre de l'art alexandrin guc 
se dispulaient les riches Romains. oins d'un demi-siècle après 
leur fondation, en 5a3/161, le Sénat fut obligé de voter un décret 
contre elles. 5 Les membres des sodalilés durent s'engagcr par 
serment, devant les consuls, à ne point dépenser pour chaguc 
banguct plus de 120 as par le, sans compiler les légumes, la 
farine ct le vin; à ny boire que des vins du pays; à ne pas 
consacrer de vaisselle d'argent au service de table pour un poids 
de plus de cent livres, Ce sénalus—consulle élañl, comme la loi 
cibaire du consul Fannius gui fut promulguée la même année, 
un Triomphe du parti de réaction contre la dégénérescence morale 
de la cité, Gussi bien le parti conservateur, que dirigcait Toujours 
le vicux Éaton, avait—il conguis à ses idées beaucoup de nobles de 
la jeune génération, Vais Toutes les lois sompluaires ct cibaires, 
sans cesse aggravées, abrogées cl reprises, restaient impuissantes 
à contenir les excès, Les sodalilés de la Grande ZWère, comme 


lan? d'autres confrérics, devinrent—elles des foyers d'aoflation 
politique, pendant la longue période des oucrres civiles Ÿ Epar-— 


nées par les lois restrictives, elles survécurent à la République. 
Gu début de l'Empire, les mutilations des nobles fourent Tou— 
_jours sur le calendrier. #5 On dut alors les célébrer avec d'autant 
plus de magnificence que l'Idéenne était particulièrement chère 
à la dynastie impériale, Juvénal 4 fai peut-être allusion 3# ct 
semble dire que les femmes 4 sont admises. 35 T cst probable 

zu. Gil. Gell. 4; #4; à, d'après 6, Acius Capilo. 

32. Î y avait eu déjà en 181 la loi cibaire Orchia, limilant le nombre de 


ceux gui pouvaient prendre part à un repas; on 143, la loi Didia, également 
cibaire. 

33. CÉ Cal. Praen. ct Ovide. 

5x4. Juven, 11, 192, invilant un ami à dîner le 10 avril, dernier jour des 
Végalésies : « ingralos.. pone sodales, » 


#5. Aux vers précédens, 186-189, généralement mal inlerprélés; v. Tessen 
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qu'au 4 siècle les chefs de la noblesse, fervents dévots de Eybèle, 
eurent à cœur de me point laisser perdre la tradition, 

En résumé, Le culte officiel de la Grande Mère Tdéenne, kel 
qu'il fut organisé à l'origine, conserve dans toues ses manifesta— 
lions un caractère national cÀ aristocratique. À est national par 
le principe même gui en a déterminé l'inshilution, Car 11 est un 
acte expialoire, gui n intéresse que Îe peuple romain ct dont Île 
peuple romain dot sc réserver à lui seul l accomplissement À est 
national par ses riles s, qui sont ceux de la religion oréco—romaine 
du 3° siècle. Nous n'en avons pas signalé qui ne fut pradigués 
déjà dans d'autres culles de Rome, Les rites proprement orien— 
laux n'ont pas plus acquis droit de cité gue le clergé phrygien 
de la déesse, Exceplion fut faite pour la Aavation, à laguelle 
assislaient les Décemvirs, ais om me pouvait laisser la Dame 
sortir sans escorte; la participation de ces personnages au cor— 
loc n était peut-être à l'origine gu'unc mesure de police, D'autre 
part, rien ne prouve que celle cérémonie ait pris place, dès le dé 
bu, parmi les fêtes du calendrier officiel ; elle reste étrangère aux 
vérilables JWéoalésics romaines, Enfn ce rite du bain n'a pas on 
lui-même un caractère d'orgiasme ct n'appartient pas en propre 
aux religions orientales, 36 Le culle est arislocratique parce qu il 
est, à ous égards, l'œuvre propre de l'aristocratie, Ce sont les 
optimales, maîtres du gouvernement, gui ont introduit la décsse 
analolienne, pour des raisons de politique cxlérioure ; ce sont cux 
qui, pour des raisons de politique inlérioure, assurent la célébra— 
ion de son culte, Car ils ont eu conscience des responsabilités 
qu'ils assumaient en laissant pénétrer dans Rome unc divinité 


dans Prlologus, 5a, 1900, p. 519. 

326. Em Grèce : bain de éra Grgcia dans la source fanathos près de Aauplie, 
après les “fêtes du Yicros à gamos avec &ous ; également à Groos, bain de Fallas 
dans l'nachos; bain de Demcler Lusia dans le Ladon (Arcade), après son 
hicros oamos avec Poséidon ; cf. Bepdino, HS, p. 125, m. z. A Rome, lavation 
de Venus Verlicordia (= = Ahroié Gpostrophia) dont le culte fut importé de 
Grèce en 60/14; CA, Fast, y, 136 : < ota lavanda dea est, » 
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orgiastique. La présence du clergé phrygien lait devenue un mal 
nécessaire ; mais 11 imporlait d'en prévenir les conséguences dan— 
creuses, Ge c'est sur la plèbe que pouvait s’ s'excrcer la contagion ; ; 
c'est par elle que pouvait se produire la contamination du culte 
nouveau, Ën éliminant de cet organisme tout élément plébéien, ils 
cspéraient éviter l'infliration lente des superstilions phrypiennes. 
En imposant à à la plèbe un rôle purement passif, ils voulaient 
sauveoarder V intégrité de la religion naionale, Ts 4 réussirent 
en parie, puisque, sous la République, l'histoire n'enreoistre au— 
cunc altération apparente du culte de Water Vagna, A l'on 
comprend que la gravité persistante de ce culle mélroague, au 
début de l'Empire, excile la vive ct sincère admiration du Grec 
d Asie Denys pour le génie romain, 


2,3 


La Dame Aire fut tout de suite populaire à Rome. ar elle 
ne Tarda pas à donner des Témoignages publics de sa protection, 
Le jour même de son arrivée, on avait peut—êlre crié au miracle, 
En celle année 204, on oblint dans la campagne romaine une 
magnifique récolte; c était la plus belle depuis dix ans, On ne 
mangue point de l'aftribuer à la déesse, gui on Orient faisait 
mürir les épis, #7 L'année suivante, “fannibal uilait pour Tou— 
_jours l'Jalie, £a prédiction de l'oracle s'était réalisée, La Grande 
Mère de Phryoic avait été plus puissante que la Grande Mère 
de Carthaoc. Le Sénat décréta cing jours de supplications aux 
dieux ef le sacrifice de cent vino victimes majeures, ° On dut sc 
porter en foule vers le temple de la Victoire Palatine, provisoire 
demeure de celle gui venait d'être « le salut du peuple romain cl 


la cause de tan? de joies, 2 » Les poètes gui désormais la placent 


377. Plin., h n, 18, ks 16, 

38. div, 30, 21, 10. 

379. Grnob, = 2, 49 : “ Salutaris populo dt magnarum causa lactitiarum ; nam dt 
diu potens hostis ab Taliac possessionc detrusus est ct oloriosis inlustri busgue 


aux côtés de Vars ct des dieux Jndioëles, #° divinités ulélaires de 
la pañric, ne font qu cxprimer le sentiment de la reconnaissance 
générale, La décsse à qui Rome devait son Triomphe sur Éarthaogc 
Élait maintenant intéressée au succès de Toutes les expéditions de 
la République. Elle avait été propice aux armes romaines ; elle 
devint unc déesse des armées. Les généraux l'invoguent dans 
les guerres difficiles, dans Îes batailles décisives, D'aucuns font 
même vœu de se rendre à Pessinonîc ct de sacrifier sur le orand 
autel du fameux temple. #2 Ce pêlerinagc volif, gui n'était point 
rare, put servir de prétexte plausible à certain voyaoc de Aa— 
rius, désireux à la fois de guiller MRome en un Temps de réaction 
ct d'aller se ménager un rôle dans les affaires d'Orient. 55 

À était naturel que la Dame favorisat particulièrement dans 
son pays d'origine l'œuvre des légions, Elle out bientôt à Îles y dé- 
fendre contre fanni bal, guc Rome retrouvait, Toujours menaçant, 
auprès du roi de Syrie. Elle fut la divine auxiliaire de la diplo— 
malice sénatoriale. Mon seulement le culle de l'Idéenne resserre 
l'alliance de la République avec le royaume de Fergame ; Mais, un 
peu plus lard, 11 détermine aussi d'udiles relations entre Rome et 
Pessinonte, À propagc l'influence de Rome Jusqu'au cœur même 
de l'natolic; et des milliers de pélerins orientaux, accourus 


vicloriis decus urbi restitulum cst Die »; se 7 #0. 

so. Silius Plalicus, Fun, 9, 290, la cite à côté des grands dieux protecteurs 
de Home, des dicux Tndioëles ct de Quirinus, 

81. Our ce rôle des divinités lluriques à Rome, cf. Jellus, à qui l'on vouait 
les légions ennemies, cl £ua Jater, à qui l'on brülait unc part du butin de 
guerre, Four la Zère des Dicux, cf, supra, pp. 32 ct 36, cl Grnob, z, 51: « 
bellicas res amet (PMaîer Magna), » 

382. bic, De par. resp. 13, 28 : Nostri imperaorcs maximis cl periculosis— 
simis bellis huic deac vota faccrent coguc in ipso Pessinunte ad illam ipsam 
principem aram ct im illo loco fanogue persoluerent, » Val, Max, 1,1: « 
/Watri Doum sacpenumero imperalores nostri, compoles vicloriarum, suscepla 

P P , P ! P 
vola Pessinuntem profecti solverunt, » 
‘ , / , 

85 Olut, Warius are Marius s embarqua pour la Éappadoce ct la Galatie, 
sous prétexte d'aller accomplir les sacrifices qu'il avañt voués à la ère des 
Dicux ; mais ce voyage avait un autre motif. » 

’ ie) 
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aux pandoyrics de la ville saine, pouvaient y apprendre à res— 

celer ct à redouter la majesté du nom romain, Les prêtres de 
Eybèle, interprètes de la volonté divine, ne néoligent point les 
occasions de manifester leur dévouement intéressé à la cause de 
Rome. En 565/18a, après la défaite d'Antiochos à 2Magnésie, le 
consul AV. Aanlius faisait campagne en Gallo Grèce contre les 
Galaïes, alliés ou mercenaires du roi. Î campait sur les rives 
du Sangarios guand il vit venir à lui, du côté de Pessinonte, 
une caravanc de prêtres, revêlus des plus riches insignes de leur 
culle. ÉAaient des Galles, envoyés par l'Œis, avec mission de 
saluer le général ct de lui transmettre une prophétie. La déesse 
avait prédit aux Romains bonne route, vicloire assurée ct l'em— 
pire du pays. + L'is cxprimait ainsi Tous ses vœux pour 
le succès d'une expédition gui pouvait le débarrasser de danoc— 
roux voisins, On cxplortafl volontiers la vénération des Romains 

our la puissante décsse; et ceux—ci, gui à Mome méprisaient 
les Galles, leur Témoignaient en Orient guelguc déférence, par 
politique. M. Manlius leur ft Très bon accucil, L'année pré— 
cédente (56/190), les soldaîs de E. Livius, préfet de la flotte, 
étaient devant Scstos, La ville allait être prise d'assaut ct livrée 
au pillage. Tout à coup surgit une bande de ces « fanatiques, ” 
en costumes saccrdotaux ; ils étaient dépêchés à Livius par Îles 
Sestiens, à bout de ressources, ous sommes, criaient—ils, les 
serviteurs de la Mère des Dieux ; c'est par son ordre gue nous 
venons vous conjurcr d'épargner la place » On se garda bien 
de commettre aucun sacrilègc sur leurs personnes, Un obéit à la 
déesse, Ët Seslos sc rendit aussi101.%5 Le Trarlé de 566/188 affirma 
la puissance de Rome en Orient, Quelques lettres des Galides 


sx. Polyb. 22, 20 (18), #, cité par Suidas; Liv. 38, 18. Le exe de Polybe 
paraït p de sa Variante dans J Live : Manlius lonoc la rive au lieu de 
camper, le ie dans ocre, Gordion, p- 31 

385. Foly. 21, 6, 7; Liv. 37. 
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aux (is, heureusement retrouvées à Fessinonte, 5% en sont pour 
nous un intéressant lémoionaoc. Sur les rois et les prêtres—rois 
èse lourdement la crainie du Romain, « Perdre le secours de 
Rome, écrit Hale 2, c'est perdre le secours des dieux, » 
L'année 631” 103 mMarguc unc date fort importante dans Îes 
annales du culte de l Tdéenne, Un grand-prêtre de Pessinonte 
se risque à faire le voyage de Rome. Le récit de celle wisile, 
gui nous a ÉE transmis par Diodorc ct Plutargue, #7 contient 
de curicuses révélations sur l'aitude du gouvernement sur 
celle de la population à l'égard du prêtre—roi. C'estun précioux 
document sur l'état moral de la cité, cent ans aprés l'installation 


de la Dame au Balatin, 
Le grand prêtre qui entreprit ce voyage était le Batlakès, 


lequel partagcait alors avec lis le saccrdocc suprême, 88 Four 


386. Dans le cimeière arménien de Sivri—hissar, Publiées d'abord par AMordt- 
mann dans Îles eWMuenchner Siizunosber., 1860, p. 180 ss; puis, après révision 
du texte, par Domaszewski dans Arch, cp. MH, à us Ocsterr., 8, 1884, P- 
95101; Vichel, da d'inser, or, 5; Ditienberocr, Sall,, 315. Éommentées 
par Perrot, Dalañie, p. 18-185, JVLommsen, Mocm, Desch,, 2, & éd, p. 52; 

Pist, Pom, tr. Alexandre, #, p. 354 (ef. appendice, p. 320); Uilamovwiz dans 
Xectioncs cpior., Goctingen, 1885-86, p. 16 ss; Thracmer, Froor., p.13; 
fennio, Symbolac ad Csiac Win reges saccrdotes, dcipzio, 1893, p. #9-53; 
Stachclin, He P. 91; Wilhelm, Vocttin. gl. Cnz., 1898, 3, p. 211; Micse, op 
L, 3, p. 6a cÀ 360. — La première ct seule dafée de ces lettres est de 164 ou 163. 

38. Diod, 36, 13; Plut,, Marius 1z. 

388. Polyb. 22, 20 (18), 4 : Artidoc xoù Bartéxou tév Ex Ilecouvodvroc 
iepéowv Th nrpdc tév Ov. Diod, L & : Barréxnc tic bvoua, Ex 
Ioivobvytoc, ispebc brdoyov tfc MeydAnc tév Oeûiv Mntpôc. Put, L 
c. : Batdxnc Ëx Ileoorvobvroc à tic MeydAnc Mnrodc iepebc, ä en juger 
par la désinence, ce nom de &, paraï être d'origine perse. On le retrouve sur 
une épilaphe d'Aohin, en Phryoic (Ginderson, Lie in Phrygia, dans NA 
of FA, S 18, 1808, p. 123) : Baréxnc /Moupére Th untpi, cle; or, sur une 
inscription du Font galatique, le nom de Aaïphalès est accompagné du nom 
Karaëtos (forme oénitive), qui est perse : fesych, s. v. Zapiric : "Apteuic, 
Lépou. Le Ballakès de Fessinonte pourrait étre le représentant d'une famille 
sacerdotale que les Perses, à la suite de leurs conquêtes (s° siècle), auraient 


imposée auprès de l'Ais phrygien ct gui prélevait sa part des gros revenus du 
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justifier sa venue, il invoguail la volonté de la /Wère des Dicux, 
ses devoirs de prêtre souverain ct les droits de essinonie à la 
protection de Rome, gui Élait l'hérilière des Halides, À avai 
à défendre les inlérêts sacrés de son Temple, récemment profané, 
nous ignorons dans quelles circonstances, La décsse de Phryoic, par 
la bouche de son prophète, réclamait aux Romains des cxpiations 
publiques. /Vais, guoiguc irrilée, clle tenait h se montrer Tou— 
jours bienveillante; elle leur promelait victoire cl puissance, 389 
On était précisément au moment critique de la gucrre contre 
les Éimbres et les Jeutons. Rome se Trouvail encore secouée par 
l'émotion du désastre d'Oranoc, gui rappelait ct dépassait la 
_journée de Éannes, JWarius, le vaingueur de Tuourtha, campañt 
sur les bords du Rhône, attendant les Barbares ; mais il y avai 
de sinistres présages. Les prédictions rassurantes de Eybèle ve— 
naient à point, De nouveau 1 Talic avait connu Îles Terreurs de 
l'invasion menaçante, et voici que de nouveau la Ürande ëre 
la protéocail contre l'envahisseur de race étrangère. ar scrupule 
religieux autant gue par politique, le Sénat ne pouvañl confondre 
Ballahkès avec les nombreux prophètes et devins gui demandaient 
à valiciner en sa présence, La Éuric avait pour principe de leur 
fermer ses pores. Elle les ouvrit au Pessinontien. D'après Le 
protocole adopté, celui-ci eut d'abord des entretiens secrets avec 
Les premicrs magistrats ; puis il fut admis à s'expliquer devant 
les Pères Conscrits, gui vouèrent un autre sancluaire à la Dame 


sancluaire, Î se serait maintenu aprés la prise de possession du saccrdocc par 
Les Galates ; ch Thracmer dans Fauly-Wissowa, Real—Encucl., 3 P.i46, 5, v,: 
Bcachtenswert ist dic antioalatische faltuno der pessinuntischen Pricsterschaft. 
» Tone foure pas à côté de l'Ais « hicreus » dans la correspondance échangée 
entre ce prêtre ct les Galides ; on doit donc supposcr que l'tis lui était 
hiérarchiguement supérieur, On ne rencontre plus de traces de son existence 
au dernier siècle de la Aépublique ct sous l'Empire. 

389. Flularque emploie ici les mêmes expressions [Vixnv xoi xpéroc) guc 
Polybe à propos de l'ambassade des Galles auprès de En. ZManlius (22, 20), 
Mais il n'est pas nécessaire de croire, comme le fait Gochler, De Matris 


7. apud Pom. cullu, 1886, p. 10, guc Flulargue a 4 victime d'une confusion. 
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si les armes romaines élaient vicloricuses; enfin il sc présenta 
au peuple os parla du haut des rostres, On fi plus : il obtint 
Tous les honneurs de l'hospitalité publique, Telle que la recevaient 
Les représentants des puissances amies. JA fut logé aux frais de 


l'Etat, put assister aux Teux cl aux sacrifices, ct fut oratifé 
des cadeaux d'usagc. Le Sénat s'empressa—1-{l de lui accorder 
ce privilège dès son arrivée ? Ou céda—?il, comme semblerait le 
dire Diodorc, à la pression du sentiment populaire, exallé par le 
verbe du prophète ? Ce gui n'est pas douteux, c'est l'engouement 
u ic. Si les honneurs officiels s’adressaient au principicule 
A 1 be 
oriental, c'est vers Île prêtre suprême de la religion phrygienne 
uc se portaient les hommaocs de la foule. Les visions inspirées 
du Ballakès ct ses prédications fanatiques Troublaient les ames ; 
elles développaient unc dévotion superslilicusc el passionnée, Ge 
gui frappait encore les imaginations et contri buait singulièrement 
au succès du prétre—roi, c'est qu il se montrait avec tout l'ap- 
pareil de sa dignité sacerdotale ct royale, î portail unc lonouc 
robe, brodée de fleurs d'or, chamarrée d'amulettes, de symboles , de 
médaillons ; ct sur sa Htc brillait unc énorme couronne d'or, TÎ 
bravait audacieusement Îles antiques Hradilions de la République. 
/Wais ces traditions fai blissaient, Rome s était éprise d'exotisme. 
A voyait—on pas un consul 3% mencr partout à sa sufle, avec de 
réels Témoignages de respect, Aarthe la Syrienne, connuc pour 
son cspril prophétique, sa robe de pourpre ct sa javcline enru— 
bannée ct feuric ? Toutefois il se trouvait encore des Romains 
1 y ‘ ‘ À’ ‘ 
pour s émouvoir de ces spectacles inusiés, Un Tribun du peuple, 
A, Fompcjus, usant de son droit de cocrcition, voulut interdire 
, , , 
au Phrygien d'exhiber sa couronne ct de monîer aux rostres, 
Un autre tribun prend la défense du Batlakis. Fompejus et ses 


gens s'emparent des rostres, en chassent le prêtre, gui s'entend 


300. Plut,, Marius, 18; cf 46, le consul Oclavius s'entourant de prêtres e 
devins orientaux ; Sala, 34; Sylla, en GApulic, faisant annoncer la vicloire 
par un esclave transporté de la fureur de Bcllonc. 
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trañler de mendiant, 5% comme le dernier des Galles. Ts Le pour— 
suivent d'insultes jusqu'à son loois. Celle intervention maladroïte 
ct brutale out le seul effet qu'on en pouvait alendre, Élle accrut 
la popularité du persécuié. On ne le wi plus, mais il fit savoir 
gu en sa propre personne on avait « couvert de bouc » la déesse 
el gu ‘elle allait chatier les imopies, En rentrant chez lui, Fom— 
pajus se sentit indisposé. Une mauvaise fèvre sc déclara, puis 
une angine ; quelques Jours après, 5% il mourañt, Aéturellement le 
peuple vit dans cette fn rapide l'efet d'une vengeance divine, 555 
Le prophète reparut, friomphant. Personne ne l'empécha plus de 
porter ses insignes, On le combla de présents, Et, Le jour de son 
départ, une foule imposante lui AT escorte. 

Dans la mullilude qui se pressafl autour de lui, nombreux 
sans doute étaient les Orientaux, esclaves, affranchis ou mar— 
chands ; car, dès ce Temps—là, surtout depuis la formation d'une 

Tovince d'Gsie, les Levantins commençatent à envahir Rome. si 
s Ê trouvait beaucoup de femmes, c ‘est Diodore gui nous l'ap— 
rend, Les femmes romaines ont profondément subi l'attrait des 
culles d'Orient; ceux—ci leur procuraient ce qu'elles auraient en 
vain demandé à la religion nationale, l'inlensilé de l'émotion 
religiouse, Parmi les ciloyens dominaïl l'dément plébéien, De tout 
temps la plèbe de Dome, moins conservalrice cl plus superslflicusc 
que la classe aristocratique, fut la premiére à se laisser entraîner 
vers les religions nouvelles, ais ce gui para le plus étrange 
en celle circonstance, c'est l'altitude des oplimatcs. Ni le Sénat, 
ni les premiers magistrats, par indifférence, mangue d'é énergie 
ou complicié, n'ont rien fait pour réprimer ces manifestations 
populaires, Îs n'avaient ni prévu ni prévenu l'ascendant que 


prit sur la population le prêtre de Pessinonte. Combien avait 


5. Olutargue emploie le mot ybotnc, Métragyrte. 

522. Le seplième jour, d'après Plutarque, le troisième d'après Diodorc, 

33. Diodore ct Plutargue déclarent Tous deux qu'il y ai cu, de la part du 
tribun, DBoic. 


lé clairvoyante la politique des ancêtres, soucieux d'éviter par 


de rigoureuses mesures la contagion du fanatisme métroague | 


L'année gui suivit la visite du Batlahès, un esclave de Ser— 
vilius Éacpio se mutilait en l'honneur de la Grande ZVëre, 5 
La léoislation romaine n'avait peut—êre pas encore prévu le cas 
de castration volontaire parmi les dommages injustement cau— 
sés aux maîtres, D'autre part, observe Tite Live, « chague fois 
que la religion sert de prétexte à un crime, on craint, en ch 
liant le coupable, de commettre une impiété, 555 » On se contenta 
donc d'expédier le nouveau Galle dans un pays lointain d'outre— 
mer. Vinot-cing ans après, en 627/23, un afranchi, qui portait 
le nom d'une des principales familles plébéiennes, un certain 
Üenucius, 6 cs Galle de la Wère des Dieux; ct personne nc 
l'inguiète, La juridiction prélorienne lui reconnait même la capa— 
cité d'hériler, À fallut que, sur appel de l'héritier naturel, l'un 
des consuls, un patricien de la Jens Gemilia, sionifat opposition 
au décret du préleur cl prononçat la nullité du Testament, Le mo— 
Uf essentiel de celle éviction fut gue héritier instilué < n'ait 
ni homme ni femme »; ct bien des Romains se réjouirent du 
Jugement porté contre l'eunugue, « dont la présence obscène ct la 
voix ignominicusc risquaient de souiller les tribunaux, » ais ce 
confit des deux juridictions n'est1 pas le symbole de celui qui 
commence entre les traditions nationales ct l'esprit nouveau ? Un 
fait certain, c'est que, dans les dernières années de la République, 
les affranchis pouvaient entrer dans l'ordre des Galles sans être 
poursuivis par la loi; car CÜenucius est seulement disqualifié par 


394. Obseguens, 10gr EM Scrvus Scrvilii Éacpionis JWMatri Jdacac se praccidi 
ct Trans marc cxportalus ne unguam Momac reverleretur, » À s'agit sans 
doute du $crvilius gui fut consul en &48/106 ct condamné en 69/1065, puis en 
651/103, aprés l'allaire de l'or de Toulouse, ou de son fils, gui lut guesteur 
urbain on 651 OU 664. 

395- Ë , Liv, 39, 16, 

326. Val, Max, 2, 2, 6 À s'agit d'un cas de « bonorum possessio secundum 


labulas, » Prélour : En, Gufdius Orestes, 


sa arc physique. Aien plus, il est fort vraisemblable que déja 
l'autorité compétente recrutait dans la classe Uibertine le clergé de 
l'Idéenne, 4 plus forte raison, esclaves ct affranchis pouvaient- 
ils pratiquer impunément Îe culte phrygien en qualité de simples 
dèles, Îs formaient dans Rome une ou plusieurs éolises vhry— 
co FT 
Qgiennes, gui dissimulaient mal, sous l'apparence d'associations 
funéraires, leur caractère culluel. #7 Tous ces zélateurs d'dMis 
urent en même temps d'ardenis propaoandistes de leur doi, Les 
A re 
prosélytes sans doute n étaient point rares, £a lonouc tourmente 
des guerres civiles favorisai toutes Îles superstilions, £a foule 


se détournait de plus en plus de la religion nationale pour de— 
mander aux cultes d Orient ct d'Egypte des consolations ct des 


espérances, En vain le Sénat lutlait contre les dévots d'Isis, Lui— 
même, pour que la grande déesse de Éappadoce, la la belliqueuse 
ct l'invincible, devint une alliée de Rome contre AMithridate, il 
avait reconnu son culle ct accepté son clergé La Dame, que les 
soldats avaient appris à redouter ct à révérer dans les oov9cs du 
Taurus, 5% fut pour Rome une nouvelle Bellonc, la décsse du Eou— 
rage, Virus, Or ses rites étaient semblables, dans leur barbarie, à 
ceux delà Grande ère phrygiolydienne; ils avaient conservé un 
caractère encore plus farouche. Les fanatiques de Ma, vêtus de 
robes noires, armés de olaives ct de bipennes, accompagnés d'une 
musigUue sauvagc de Tambours ct de trompettes, Tournoient sur 
eux-mêmes, se lailladent bras cl jambes, répandent leur sano en 
guise d'ofrande, en arrosent leur idole, on aspergcnt les fidèles, 
le boivent cf, saisis du délire prophétique, vaticinent, 5 Ces Bel 
lonaires étaient les dignes compagnons des Galles. Îs entrèrent 
désormais dans le corîèoc de la ZVère des Dicux, gui prit < à 

307. w les cullores Mafris Deum au s" siècle de notre ère : Sucton., C7}. 8. 

588. Sylla, propréteur en Cilicie, avait franchi le Taurus en 662/92; cf. les 
officiers de {ucullus gui, pendant ces campagnes d'Orient, se font initier aux 


muyslères de Samothrace : Plut, Lucullus, 19. 
39. Ù les textes dans Wissowa, Mel, u, full, d. D, pp. 289-202. 


sa suile#® » el sous sa protection la nouvelle venue, Voici enfin 
que, du haut des rostres, les meilleurs citoyens olorifent la wille 
sacrée de Pessinonie, < séjour ct domicile de la Wère des Dicux, 
» Le temple de Pessinonte, < universellement vénéré, + la reli— 
gion de Pessinonte, < saine et antique entre Toutes, » dont un 
Élodius avait osé trafquer | 

Pendant ce temps, la déesse ne cessait de manifester à Rome 
même sa Toule—puissance, Dans celle période de crise, elle sem— 
blait s'intéresser activement à la vic publique ct mullipliait les 
miracles, Elle protestail contre les fauteurs d'anarchic. près Ve 
scandale provoqué par Elodius aux JWéoalésics (608/ 56), elle #1 
entendre ses proeslations irrilées, #”* près la mort de César, 
elle me veut plus avoir devant les JEUX ces pays qui vont servir 
d'asile aux meurtriers, Une statue de l'Idéenne, dans son Temple 
du Galain, regardait l'Orient; on la Hrouva, un matin, Tour 
née vers l'Occident, #5 Durant la querre d'Oclavce contre Scxus 
Fompéc, 11 y eut abondance de prodiges ** Sur le latin, la 
cabanc de Romulus brüla, Des + possédés de la ère des Dieux +5 
» annoncérent gue la Dame Élait mécontente de Rome ct cxigcait 
des cxpiations, On consulla les Livres 8: byllins ct, sur lour avis, 
on alla purifier l'idole dans les cœux de la mer, à Ostic, La 
Dame s'avança d'elle-même au milieu des vagues ct demeura 
longtemps sans vouloir revenir au rivagc. Rome fut saisie de 


frayeur. JVais des palmes, symbole de paix, poussèren subite 


40. Bellonc cst gualiféc de dea padiscqua, CJX. 6, 362% a; cf. Wissowa, 0p. 
L, p. 201. 

ce Bic, De harusp. resp. 13, 28 ct 29. Ef. Pro Sextio 26 : < Fanum sanclis— 
simarum aîguc antiguissimarum religionum. » 

pe. Cf. p. 87 

403. Dio Éass. 46, 33: Éc prodioc est rapporté parmi ceux gui précédèrent la 
bataille de ZModène, Ë ait, ce semble, un genre de miracle assez commun, Ef. 
JWinerve, à Troie, dormant les yeux pour ne pas être Témoin du viol de 
Cassandre, ct un miracle analogue en Grande Grèce, dans Strab. 6, 1, 4. 

40. Dio Éass, #8, #3. C'était en l'année 716/ 38. 

45. Kétoyoi TÉ tivEc ÉX Thc té Oeüv UNTEÔS YEVOUEVOL 
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ment autour du temple. Rome reprit couragc, Éc fut le dernier 
miracle de | Tdéenne avant l'Empire, 


24 


Parmi Îles esprits cultivés, quelques-uns, par dileHantisme 
d'artistes, s'inléressaient aux Galles cf à leurs oroiasmes, Le plus 
grand nombre, par patriotisme de vrais Romains, s'indignaient 
du progrès des superstilions orientales, gui faisaient oublier la 
religion des ancêtres, D'autres, Ubres penseurs, s'insurocaient au 
nom de la raison. 

Les poètes de la jeune école, grands artisans de rythmes, grands 
admirateurs et imilaleurs de la poésie alexandrine, avaient élé 
séduits par la musique étrange et Tourmentée des oalliambes. Le 
vers galliambigue ou mélroague, Ha l'aspect cféminé, à l'allure 
sautilante, était une création des Glexandrins, #7 gui l'avaient 
exclusivement consacré à la ZWère des Dieux. Callimague #8 avait 
donné le modèle du oenre dans un poème qui fut célèbre : « 6 


Galles, prétresses#® de la Zère des montagnes, qui dans vos 


06. hephacstion, 12, P. 39 (Uestphal) 

oz. C'est à proprement parler unc transformation de l'ancien ionigue mineur 
Tétramètre calalectique, jadis employé par les auteurs dramatiques d'Afhènes. 
En devenant 1e galliambe, le vers c assiguc subit une modification importante, 
qui en change le caractère, « la place du petit ionien gui, à l'origine, entraft 
seul dans la composition de chague picd, on admit les subslitutions les plus 
diverses, ct en outre on Toléra l'anaclase, c'est-à-dire qu unc syllabe longue 
put être, par convention, compléc pour deux brèves, gu on parlagcait entre la 
fn d'un picd ct le commencement du suivant, » Lafayc, Gaulle ct ses modèles, 
p. 83; cf. Thompson, Dunn ct fardic, On The gall. metre, dans Classical Fev. 
1895, pp. 45 ct 280 (Thomas, dans Mer. critique, 1803, 1, p. 28) 

08. hephacstion, qui cite les deux premicrs vers du célèbre poème, n'en 
lil pas l'auteur; mais l'attribution à Éallimague ne parañ pas douteuse : 
Wilamowitz, Die Galliamben des Kallimachos und Eatullus, dans fermes, Le, 
1829, p. 194: Susemihl, 1, p. 36365; Lofauc, op L, p. 8. 

209. Fo Mnrpdc ‘Opeinc mAbdvpoot Gpouddec, cc. Éalulle emploic Le 
même féminin, avec la même intention méprisante, pour désigner les Galles 


cunugucs : Gallac. 


courses vous rÉJouissez d'aofter le Turse et de faire retentir vos 
croales d'airain.. » G Mome, le galliambe devint vite à la mode 
dans la éralure précieuse, parce qu'il était un Tour d'adresse, 
un de ces < riens difficiles » ct laboricux auxquels se plaisent 
les poètes gui ont plus d'ingéniosité que de génic. Gaccilius de 
Eôme,#° Batulle, #* Varron,#* plus tard écène,#5 s'y essaient 
avec succès, Vers la fin du Jer siècle de l'Empire, # « le bel is 
dicle » encore aux contemporains de Martial, gui s'en moque, 
« des galliambes débiles ct mous, » Aous avons conservé l'tis 
de Éatulle. #5 C'est un bel adolescent de race grecque. Mais il 
doit être mé dans quelque île de l'archipel. #5 JT a le Wype déli- 
caf, les formes indécises, « les mains de ncigc et les lèvres de 
rosc#? » d'un jeune Levantin, L’ éphèbe est possédé de la fureur 
sacrée des oroiastes, Son enthousiasme l'a entraîné par—delà Îles 
Aoîs, vers la sainte Phryoic, dans Îe mystère religieux des bois 
de pins. À s'y mule en l'honneur de Eybèle. Four la Dame il 
prend le tympanon ct danse, (A l'appel de ses ululements rythmés 
a répondu le chœur des Galles; ct Tous, dans unc course folle 
que stimule la musique des Aütes, des cymbales et des Himbales, 
s élancent vers les ncigcs de l'Jda. Mais voici la nuit, Les som— 
mes sont loin, £a troupe épuisée de fatiouc s'endort. (lu réveil, 
le nouvel Gis, à gui le repos a rendu la raison, comprend 
l'irréparable, redescend mélancolique vers la grève ct pleure, en 


po. Calull,, 35, 18. 

non 

ps. Éyenus, eWarcipor, Eumenrdes ; cf. Saturarum UMenrpp. rekg., éd, Diese, 
pp. 14, 131-133, 164; éd. Buccheler, p. 123 ss. 

x. Diomedes dans Îles Grammat, latini, 1, 514; Éacs. Bass., ibid 6, 262; cf. 
L AMucller, De re metrica rom., p. 108 : Bachrens, Foct, Lal. Win, 6, p. 330. 

ue. Vartial, 2, 86. C'est lui gui raie les galliambes de « diffeiles nugac, * 

#s. Voir Vilamowitz, op. L, ct Grant Gllen, édition de l'AMis avec com— 
menlaire cl excursus, Londres, 1892; £afaye, op. L,, p. 82-00. 

ue. Ce n'est point un Grec de la côte ee sl a traversé la mer : 
super alla vectus Gis céleri rate maria » (vers 1) 

m7. < Wiveis manibus * (8), « roscis labellis + (#) 
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regardant du côté de la mer ct de sa patrice, À pleure sa jeunesse 
heureuse et fée, la palestre dont 11 était l'ornement, ses amis 
gui chague _jour suspendaient à sa porte des guirlandes, Toutes les 
douceurs du pays hellénique, ct la barbarie de la wie qui pour lui 
commence au milieu des bêtes de la montagne. « Ët maintenant 
je ne suis gu'unc femme, unc prétresse des dieux, la servante 
de Eybèle, un débris de moi-même, un cunuguc, © » Tl voudrait 
avoir la orce de fuir, /Vais la Terrible déesse des hauts lieux 
a entendu sa plainte el surpris scs regrets. Talouse, elle envoie, 
pour l'épouvanter, un des lions de son cher. Le lion rugit ; à 
l'Atts éperdu rendre dans la forêt sacrée, qui ne le rendra plus 
à la Ürèce, 

Î cest malaisé de distinouer ici la part personnelle et les 
éléments d'emprunt. Le Thème n'appartient pas plus à l'auteur 
gue ce type orécisé de l'Atis. La plainte de l'éphêbe est d'une Telle 
couleur locale gu à Travers le Texte latin on entrevoit l'original 
grec. Quant à la rencontre du alle ct du lion, elle avait déjà 
fourni aux polis poëles de l'antholooic la matière de nombreuses 
épiorammes, On a cru reconnaitre dans les derniers vers de 
Catulle un sincère accent d'efroi : 

déesse grande, déesse Eybèle, décsse dame du Dindyme, 
écarte es fureurs, Toules les fureurs, de ma maison, 6 
AMaïtresse #4 | 


JVais cette supplique est—clle de Éalulle ou de Eallimague ? 
Nous dit-elle l'épouvante d'un Romain ou celle d'un Grec? A 
ne faudrait pas être dupe d'un pastiche Wéraire, Gussi bien, 
si Calulle cest vraiment cfrayé de la frénésie des Galles, de la 
sauvagcrie de leurs rites orgiastiques, du danocr de leur fanatisme 
contagieux, n'oublions pas qu'il a pu Îles voir ailleurs qu'au 


Falatin ue dans les yucs de Rome. î connaît l' Crient, î à dé de 


u8. Vers 6860, 
no. Vers go—01 
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la suite d'un propréleur de Bithynic. T1 à visité les rivages où 
aborde son Gtis ct que dominent, à l'horizon, les cimes de l'Jda 
boisé, Quoi qu 'ilen soit, iln a qu un but, gui est de Faire œuvre 
d'artiste, ais par la peinture raffinée de cet exoisme à demi 
barbare, par Îles éclalantes descriptions de cefle mature solilaire 
ct sacrée, avec l'ombre de ses forêts de pins, la neige de ses 
monlagnes, les anîres de ses fauves ct la présence invisi ble de sa 
Dame, par celle olorifcation de la puissance mystérieuse ct fatale 
de la déesse aux lions, ne fournissait11 pas aux imaginations 
malades et déjà troublées un poison nouveau ? T prête au culle 
phryoien Île secours et la séduction de son alent, G Va léoende 
d'Eis il ajoute un dément de sentimentalisme gui on atténuc le 
caracère farouche et gui pouvañl avoir prise sur les âmes tendres, 
J est vrai gue ses poésics s'adressaient à une élite si restreinte | 

Nous retrouvons Galles ct oalliambes dans les fragments des 
Ménippées de Varron, Dans Le < E sygne, * c'est sans doute un 
Bis, comme chez Calulle, gui gagnc à pas précipilés les hauteurs 
où s'élève le temple, Dans les « Euménides, » l inspiration parafl 
étre plus personnelle, Ê'est à Rome guc sc passe l'action, puisque 
l'édile y jouc un rôle Un sagc racontait, avec une verve à la 
fois amusée cl méprisante, unc cérémonie phrygienne, entrevue par 
hasard, un jour qu'il longcait le temple de la ère des Dicux, 
Gu bruit des cymbales, curieux, il s'était approché. Une bande 
de Galles élait la, gui chantaient d'une voix puérile, frappaient 
sur des Tympanons cl sccouaient la Héle avec frénésie, excilés par 
la double Aüte. *: En galliambes, naturellement, il pastiche Tour 
cantigue à la oloire d'Ais. #2 A décrit l'envolement de leurs 


#20. Ed Bucchcler, 149 (33) Re Jens domum practer Matris Deum acdem 
cxaudio cymbalorum sonitum. »” ssais de reconstitution du sujet : Vahlen, 
Congectanca, pp. 121-137; Ribbeck, fist. de la poésie lat, p. 311 ss.; Bucchcler, 
us, phil, 4, pp. 19-452. 

pi. g. 150 (34), 131 a ct 132 (16) 
22. Fr. 132 (26). 
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lonoucs chevelures risées, #3 À insiste avec ironie sur leur air 
de tendres adolescents, leur grâce cfféminée, leurs robes ct leur 
chasteté “+ $a raillerie n'oublie point l'Gréhigalle gui, revêtu 
d'un surtout pourpre, couronné d'or ct de pierreries, rayonnce 
comme une aurorc, 5 

Ge gui attrisle cl indigne Varron, c'est gue ce spectacle en im— 
pose à la multitude superslilieusc ; cest gue ces clergés exotiques 
ravagent les âmes. Des hauteurs de sa philosophie, il lui semble 
voir des Furies déchaïnées contre le peuple romain, Fervent dé 
fenseur des traditions gui ont fai la grandeur de Rome, il est 
encore plus patriote que philosophe, plus Romain que disciple des 
Ürecs, dans son avcrsion pour As. Cet is, comme $cra— 
pis, *° est un étranger, un barbare, c'est-à-dire un ennemi; ct 
la popularité de ses prêtres devient un péril d'élat. En revanche, 
la Grande Mère est une divinité nationale, Gussi Varron lui 
donne—1il place dans ses « Gntiguilés divines, » essai de ré— 
action contre la décadence de la religion officielle. S'il ny cilai 
même pas le nom d'Ehs, #7 11 4 cxposail en détail sa conception 
théologique de la ZVère des Dieux, On connaît les idées fonda 
mentales de la Théologie varronienne, loue pénétréc de sloïcisme. 
ke premier principe, c'est l'âme du monde; le monde animé est 
lui-même dieu. Ceux que nous appelons les dieux sont les élé— 
mens du monde; et les éléments primordiaux du monde sont le 
ciel ct la Torre, Éaclus et Jellus. À Tellus se rattachent les divini— 
tés féminines, gui en consluent les manifestaions particulières, 
La Îerre en cet ne peut être conçue sous un aspect uniguc. fa 


223. Jbid, : « Verclem comam volantem iaclant Wbi famuli, » 

+4. Fr. 119 G:) c? 120 (4) : * nam guac venustas hic adest gallantibus, etc. 

#25. Je 121 (6.5 # aurora? ostrinum hic indulus supparum, coronam cx auro 
et gemmis fuloentem cri luce locum aficiens. » 

6. Le nom de Scrapis revient par deux fois dans les fragments de 
l'Euménides, 

422. Guouslin, Eiv, Dei "PE JE le Et is ile non est commemoralus » ; cf. 
26. 
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Grande Mère est l'un des aspects de la Terre, Car conséquent elle 
est, dans son essence, la même divinité que Uérés, Ops, Tunon, 
ÿ , 3 ; 4 / / , 
Vesta ct Proscrpine #2 est ainsi que s'opéra Théolooïquement 
Fr e F 2919 
la romanisation de la déesse vhruoienne. Varron, qui emprunte 
P1749 s ÿ F 
aux Grecs leur méthode explicative, se laisse entraîner ici à des 
interprétations bizarres, /Vaïs encore celles—ci nous intéressent— 
elles par leur Tendance générale à nous présenter chague déesse 
dans sa fonction propre. Êe vocable de Grande Mère signifie 
ue < la Jerre est nourricière des hommes. » À est, par sui, 
le symbole de la fécondité du sol, £a 9 Wère des Dieux est donc 
bien restée, pour les contemporains de Varron, la protectrice des 
’ o 1, ’ ‘ Je 
moïssons, Les atri buts, l icongoraphic, les vies, tout précise ce 
caractère de divinité llurique a agraire, Les uns témoignent gue 
la Grande ère est la Terre, Le Tympanon, par exemple, fourc 
l'orbe Terrestre. La couronne murale cest l'emblème des villes 
guc porte la Terre, La Dame cst assise, parce guc la Jerre de— 
meure immobile pendant que out se meut autour d'elle, D'autres 
’ 4 F7 $ o ! ’ 
particularités spécifent son rôle agricole, Elle s'entourc de lions 
apprivoisés pour HSAOREr aux hommes que la cullure dompie le 
sol Îe plus rebelle, de même guc le dressagc domptc les fauves. 
Elle aime le son des cymbales ; parce qu fl lui rappelle le bruit des 
instruments araloires. Les cymbales sont d'airain pour perpétuer 
le souvenir de la primitive aoricullure, celle de l'âoc du bronze 
P 19 , 9 , 
gui précéda l'âge du Jer. #9 Les Galles s'agilent autour de Eybèle 
parce guc les cullivateurs n'ont jamais de repos, Ginsi Varron 
rallache les rites orgiastiques des Galles à cette fonction capflale 
de la divinité Comment s'éonner, alors, que lus d'un pausan 
p ; guc P Pa 
romain ail recours à ces prêtres et à ces riles pour oblenir Îles 


grâces de Water Doum oraria cl, en même Temps, de ce dicu 


28. ÉŸ 1'hid., 3, 1628, surtout 24. De même Migidius : contemporain de Varron, 
met à l'origine du monde Saturne et la Grande ère = Éaclus ct Tellus; 
Grnob, 3 32. 

429. Guouslin., Le, 2 : # acre, guod cam (la terre) antigui colcban? acre 
anleguam ferrum esse invenlum, » 
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que les Galles ne séparent point d'elle, « l'épi vert fauché » de 
leurs hymnes mystiques À 

On retrouve dans Aucrèce# la même identification de la 
Grande Aère ct de la Terre. À en Hire d'autres conséquences, 
JT demande à la Théolooic des armes contre la religion. 7ère 
des Dicux, mère et souveraine des fauves, mère cl nourrice des 
hommes, #1 autant de poétiques alléoorics, qu'il faut laisser aux 
poètes, à ceux gui disent Aéplunce pour désioncr la mer ct Bacchus 
pour désioncr le vin, Car la Terre n'est pas une divinité; c'est 
une combinaison d'alomes, < un amas de matière insensible, » 
Lucrèce sait comment les Théolooiens expliquent les attributs de la 
Mère et les rites de son culle, T connait même des interprétations 
morales dont ne parle point Varron et dont certaines avaient 
cours dans les mystères, #2 Jais Lions, chars, couronne de Tours, 
proccssions de l'idole, danses sacrées, tonnerre des tympanons et 
des cymbales, son menaçant de la corne, musique éncrvane de 
la Aüte, Tout n'a d'autre raison d'être, à ses yeux, que l'exploi- 
lation des foules par un clergé fenañtique. < Pièces de bronze, 
pièces d'argent _jonchen les rues que parcourt la déesse ; copicusc 
est l'aumonc dont elle s'enrichit. On jette aussi des roses ; ct c'est 
comme unc ncigc de fleurs gui enveloppe la Grande JVère ct son 
escorte, #5 » À CE dans Îles pompes de la religion phrygienne, 
une part de poésie gracieuse ct toute féminine, gui contraslc avec 
la sauvagcric des scènes orgiastiques et gui n'est pas l'un des 
moindres aftrails du culle, Z\Lais Aucrèce me veut pas nous arré— 
ler sur cote aimable ct reposant vision, Voici, derrière la statue 


mo. Lucrel. 2, 508658. 

#2. Qucrèce commence par énumérer les tres de la décsse : « \Lagna deum 
maîer, malergue forarum [= rétua Unpôv) let nostri ocnitrix. corporis, » 

#2. Les Calles sont cunugucs parce guc l'homme inorat envers ses parents 
n'est pas digne de revivre dans une postérité eu : allusion aux amours 
d'Ais et de la nymphe ct au châtiment d'is, puni de son ingraîilude 
envers Eybèle; cf. le parti que Tulien lire de ce mythe dans son Traité sur la 
JVère des Dicux. 


#33 Vers 626-628, 


processionnelle, les Éorybantes de Eybèle, gui sont des compagnons 
nseurs, Coifés d'un casque à lonouc aïorctte, armés de olaives ct 
danseurs, Coiffés d'un casque à longue ajorette, 2 
e boucliers, ils cxécutent des pas oucrricrs, aoïtent violemmen 
des estate die names condor donne 
la tte, se frappent, se blessent ct s'excilent à la vuc du san. ## 
Gssistail-on à ce spectacle dans les rues de Rome, vers la fn de 
a République ? Lucrèce, à vrai dire, semble plutôt n'en parler 
l publig at : dire, fl plutot P 
, < ; ñ 
uc d après ses lectures. T ignore le nom des Éorybantes ; 11 Les 
appelle Éurètes phrypiens, < comme disent les Ürecs. #5 » Ta 
lu les philosophes de la Ürèce gui ont disserté sur la 7Vère des 
Dieux et les poètes gui l'ont chantée. #6 ar cux il à connu la 
cter Urcia, la ter Sôcira, au il ne nomme point, mais 
Aie es à rc end, 
dont Île souvenir transparait à Travers ses formules ct ses pé— 
riphrases. #7 À évite d'autre part Toute allusion à Rome ct au 
Temps présent, #% comme s'il voulait conserver à son œuvre un 
PR 9 
caractère universel, ais aurait-il, à propos d'atomes, tellement 
insisté sur le culle phrypien, s'il n'avait vu se propagcr autour 
de lui le fanatisme asiatique À C'est de Tous les cultes de la Terre 


divinisée le seul qu'il décrive, parce qu'il 4 trouve la matière 


psp. Sanguine lacti » (631) ; cf. les Wbations de sang des Galles, 

#5. Strab. 10, 3, 12 : * E est encore par l'appellation de Eurétes que les Urecs 
désignent les ministres de la AM, d. D; ils se gardent bien de les confondre 
avec les Eurètes de Zeus ct ne les considèrent à vrai dire que comme des 
desservants suballernes (diacres) ; ils leur donnent quel ucfois aussi Le nom 
de Corybantes, » Ef. 3, 21 : « D'après Demctrios de Skepsis [début du 2° s. 
avant nore èrc), il est probable que les noms de Éurèles c Corybantes sont 
équivalents ; ils s'appliquent Tous deux aux jeunes garçons chargés, dans Îles 
les de la AM, d. D, d'exécuter la danse des armes. » 

16. À Le dit lui-même : « fanc velercs Draium docli cecinere poctac »” (600). 

2. C'est la JWeer Oreia qui est la souveraine des fauves (v. 598), C'est à 
la Meter Édcira qu il semble faire allusion au vers 625 : “ munifcat Tacila 
morlales mula salue, » Te signale, sans l'adopier, une autre interprétation 
de ce vers, D'après Duvau, dans Dev. de Fhilolooic, 16, 1892, p. 109 5, salus 
aurait le sens précis de salulation, La déesse salue du geste, donne une sorte 
de bénédiction Les prêtres porîcraient une idole aux bras articulés, 

338. Îl nomme cependant l'Idéenne (1), mais non point pour rappeler gue 
nous sommes à Mome cl qu'il s'adresse à des Momains, A déclare que ce 
vocable cst très ancien dans le culle cf se retrouve chez divers peuples, 
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d'un brillant tableau, parce qu'il admire en poète la beauté de 
3 P g F 
fictions dont il n'est pas dupe. C'est aussi le soul qu fl combaîtc, 
1, / / A / 
parce gu il on a constaté les néfastes effets sur les âmes crédules, 
Quac bone ct eximic guamvis disposta feranur, 
Lonoc sun? Tamen a vera ralionc repuisa, #5 


À se révolle au nom de la vérité ct de la saine raison, dans 
le même temps que Varron protestail au nom de la tradition 
nationale, Celle coïncidence n est point fortuile. Îls vivaient à 
une époguc ou Rome se laissait aller à la séduction des religions 
orientales. 


#39. Vers 6}3—644. 
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3 Éhapitre E Le Culte Public sous 
Le Empire, Fetes Phrygiennes du 
Printemps à Rome. 


Sacra eWUatris Deum Romanr 


phryoio more colucrunt, 
Scrvius ad (en, 12, 836. 


1 Eybèle protectrice du nouveau régime. Grande vénération 


d'Auguste pour l'Idécnne, Témoignages Wéraires : Viroile, rôle 
de la Wère des Dicux dans l'Enéide: Ovide, Témoignage des 


monuments fourés : camées de Vienne, base de Sorrene, relicfs de 
l'Gra Pacis. Caractère national du culle officiel sous Gugusle, mais 
augmentation du clergé phrygien. Recrutement de ce clergé dans 
la maison du prince, Nombreux csclaves ct affranchis d'origine 
phrygienne dans la maison des premicrs Éésars. Éc sont eux gui, 
sous le principat de Elaude, imposent à Rome le culte d'is. — 
2, Introduction des fêtes phrygiennes dans le calendrier romain. 
Le 15 mars, “ Canna Jntrat, » Méuvainc de pénilence, Le 22, « 
Grbor Intrat, » Le dE Sanouis. » de 25, « Bilaria, » Àe 23, 
 avaio, » fuit jours après, /Végalésics romaines d'avril; les 
Jeux. 2 Rôle des 15virs dans l'organisation du nouveau culte cf 
dans la constitution du clerc. Situation nouvelle de la confrérie 
des dendrophores. Rome remplace Pessinonte comme centre de 
la religion phrygienne. + La réforme de Élaude ct les dévots 
d'is. Ée ne bouleverse pas les habitudes religieuses de Rome. 
Le culte phrygien reste un culte d'affranchis ct de femmes. Môle 
des femmes dans l'expansion du culte, Dévotion des impératrices 
à Eybèle, Le cule phryoien et les successeurs de Claude jusqu'aux 


Gnlonins. 


138 


31 


Sur le bouclier fabuleux d'Enée, Viroile nous montre Octave 
escorlé, le jour d'Gctium, par les Pénales ct les Grands Dicux 
de Rome. Vagna Water figurait au premicr rang du cortèoc. 
Elle n'était point, il est vrai, du groupe des vingt grands dieux 
de la République selon la Théolooic varronienne, /Vais elle était 
unc des divinités protectrices de la gens Tulia. Élle avait, à ce 
Hire, favorisé l'ablissement du nouveau régime, L'avènement 
d'Éuguste lui conférait une place éminente dans le panthéon 
romain. Élle devenait l'une des divinités suprèmes de la Mome 
impériale, Mous possédons une ara auousta gui fut consacrée l'an 
1 de notre ère, «pour la prospérité de l'empereur, de son empire, 
du sénat ct du peuple romain, ct des nations #? +; la Ürande 
Mère y es invogucc aussitôt après la triade Éapiloline, le couple 
d'Gpollon ct Diane, spécialement cher à Auguste, ct la Fortune. 

La maison des Tulii vénérait d'un culte tout particulier la 


Grande /Vère, parce que celle—ci était la dame de l'Jda troyen el 


qu'ils prélendaient descendre du troyen Enée, Un rôle s'imposañl 
donc } la décsse dans la léoende du héros, dont Cuguste devient le 
successeur politique ct religieux, G vrai dire, le rôle était préparé 
par de lointaines traditions, On le trouvait indigué déja dans les 
épopées grecques du cycle de Troie, # Viroile, sous l'inspiration 
du prince, se charoca de le développer ct de le compléter. 


La déesse apparaït souvent dans 'Énéide Elle sy révèle rès 
puissante ; car elle est vraiment la mère de Tous les dicux, hère de 
sa postérité d'Clympiens, gui l'entourent d'un flial respect. #° 


Mais Viroile a soin de lui conserver le caractère pillorcsque de 


mo. Mot, Scavi, 1890, p. 388; Éagnat, nn, épigr., 1801, n° 109; ef. Cérch, cp 
Ur, 18 92, P: 77 

#s. Gruppe, 4 Uythol, u. Acligions Pet p. zu, n. 2, à propos de l'Jljou 
Persis ; PAR , Gulls of Te grech States, 2, P. 61; cf. supra, p. #3. 
#2. en, 6, 286; cf. 2, 788; 9, &. 


139 


sa physionomie orientale. Élle reste la Mère Jdéenne, la Mère 
Phryienne, la Bérécynthienne, #5 celle gui habite les hauteurs 
du Dindyme et le mont Eybèle, la Eybébé, la dame des lions #* ; 
nous la retrouvons avec sa couronne murale, son char « gui la 
promène par les villes de Phrygic, » ses bois sacrés, les danses 
de ses prêtres aux longues robes jaunes cl rouges, le bruyant 
orchestre des fes de buis, des cymbales d'airain ct des Tambourins. 
Elle était une des principales divinités du peuple troyen, qu elle 
avait suivi de Erète en sie AMinoure. #5 Le premicr gui Fi 
ses orgics nc fut pas le troyen Jdaios, fils de Dardanos Hé Ÿ 

Elle avait donc son clergé, dans la Troie guc chante Viroile. Le 


dernier de ses prêtres est devenu Île compagnon d Enée. #* Nous Île 
voyons caracoler comme un gucrricr barbare, vêtu d'une chlamyde 
_jaunc safran, d'une unique pourpre et or ct de larges pantalons 
asiatiques ; ; il est casqué d'or ct Hent un arc de Lacie. Viroile 
na pas osé présener un véritable Galle de Esple parmi les 
conguérans du £atium, Chloreus ,on guiHant Jlion, a cessé d'être 

rêtre (saccrdos olém), D'autre part sa consécration à la déesse 
(sacer Gybelac) le prive à Tout jamais de postérité ; les Romains 
peuvent être sûrs gu ‘il n'est pas de leurs ancêtres. Viroile était 
plus à son aise, lorsqu 1 s'agissait simplement d'inléresser la 


Mère des Dicux aux aventures d'Enée, C'est elle gui sauve Créusce 


ws. Gen, 6, 280; 3, 104: d;:823:10 252; cf. Éarter, Épitcia deorum guac 
poct. la leountur, 1902, (suppl. à Roscher, Mat Lex), s v. Este 
+. (en, 3, 11 (maîer cultrix AR) ); 10, 220 (alma sen : 10, 262 (cui 
Dinde cordi) : de 9, &16 : ie per alla Digne #; 43; A17, 
us. C'est ce que À Gnchise dans Viroile, qui connaît celle tradition : 3, 


104105. Cussi Énde, trompé par la fausse interprétation d'un oracle obscur, 
commence—t-{l par fonder un établissement en Crète, 

u6. Or Dardanos lui-même est originaire du Latium : 3, 16: Ainsi se ferme 
le cireuit des légendes. ZVais Viroile ne dft pas que Dardanos ail amené 


d'Jalic en Ets le culte de la Mère des Dieux. 
Hz. Wen, 11, 268-228. EF le Wype du Troyen sur les vases points, 
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des mains des Ürecs ct l'arrache à la servitude honteusc. #8 Elle 
défend son peuple dans Îles conseils de l'Olympe. Lors—qu'Enéc 


veut construire une flolle pour accomplir ses destinées, après le 
désastre de Troie, elle lui offre les arbres de sa forêt sacrée, les 
pins, les sapins ct les érables de l'Jda, Plus tard, lorsque Jurnus 
incendie les vaisseaux, elle accourt bien vile auprès de son fls 
Jupiter, elle intercède en leur faveur, elle veut un miracle; elle 
obtient enfin de les mélamorphoser en nymphes marines, < Ët 
du côté de l'Orient on vit une lumière surnaturelle et une nuée 
ui s'avança dans Île ciel »; et l'on entendit dans celle nuée les 
chœurs de l'Jda et la voix de l'invisible divinité qui disait aux 
navires : « (dllez, je vous délice; allez, décsses de la mer.#° + 


Celles-ci deviendront Îles messagÈres de Eybèle auprès du héros. 
Enée apprendra par elles que les Mulules assiègent son camp ; 


ct c'est à la Vère Jdéenne qu Enée, comme Îles généraux de 
la Aépubligue, demande la victoire. +5 (dussi bien la birème sur 
aguelle il a remonté le Tibre, pour sc rendre auprès d'Evandre 
laguelle #1 té le Jibre, p d près d , 
est—clle consacrée à la Vére des Dieux, Elle #5 porte à la poupe 

tell la Mère des D Elle # porte à la poupe, 
sous l'éperon, les deux lions, qui semblent aficlés au vaisseau 
comme au char de Eybèle; ct au-dessus se dresse l'image du mont 
Jda, “ dont l'aspect melait de la joic au cœur des exilés, » a 
éesse connaissait donc les rives du Jibre bien avant le jour où 
d ? donc 1 du Jibre d Te ; 
portée au Palatin par les matroncs romaines, elle suivit la voic 


d'Ostie, gui lonoc le fouve, C'était Énée gui le premicr l'avait 
invogucc dans le Latium Viroile voulut même gu elle fit l'une 


des premières divinités dont Enée prononçat le nom sur la terre 


48. Gen, 2, 288. 

wa. Voir tout Le passage 9, 27—122. 

50. À l'invogue comme Jdéenne ct Dindymène, 10, 252-255 : < lu mihi nunc 
pugnac princcps, Wu rite propingues | augurium, Phryoibusque adsis pede, 
diva, secundo, » 

#1. Con, 10, 156158. 


1yl 


promise, G dessein 11 réunit dans les actions de grâces de son 
héros Îles dicux lopigues, Jupiler, Tllus et la Grande ère 
Phrygienne, #5 C'est que Viroile, en s’ingéniant à rallacher Île 
culte de la déesse aux traditions troyennes, n'accomplissait pas 


seulement œuvre de poète. À travaillait pour la gloire d Auousk, 


en qui la déesse aimait cl favorisail la descendance d'Enée T 
fxail une légende de la Rome nouvelle, Désormais on ne pouvait 
admettre que l'Tdéenne cùt _Jamais té pour Rome une étrangère. 
Ovide, gui se fai l'écho des mêmes croyances, cssaic de concilier 
NN / 14, ’ ‘ pa 

a sa façon la légende et histoire. #55 Sur les navires « auxquels 
Élaient confés les culles de la patrie, » Eybèle aurait voulu suivre 


Enée, /Vais les Destins, plus forts que les Dicux, ne réclamaient 
pas encore sa présence dans la nouvelle Jroic. Elle compri et se 
résigna, De loin elle chérissait Rome en souvenir d'Jion. Four 
4 élire domicile, elle aftendit guc le peuple romain songcat à 
vaincre la Grèce, dont la défaite fut la revanche de Troie, Mais, 
dès lors, « elle oublia près de l'Clmo les fleuves Jdéens.## » 

Le culte de la famille impériale pour l'Idéenne ct le caractère 
politique de cote dévotion nous sont aftestés aussi par les mo— 
numenls fourés. Sur le grand camée de Vienne, #5 Eybèle occupe 
unc place d'honneur ; clle pose une couronne de chêne sur la Tête 
d'Éuguste Héroisé, qui Trône aux côtés de la décsse Roma. Un 


autre camée de la même collection représente Livie avec les at— 


#2. Jbid,, 2, 139 : < Jdacumguc Jovem, Phrygiamque ex ordine Valrem, » 

153. Fa, ÿs 250—256, cl 232 (v. supra, p. 3) Cp Tertull., (pol. 26 ct Frudent, 
Contra Symmachum, 1, 628 : < Tliacac Malris Vegalesia, » 

#5h. St, Silv, 5 dy 222. 

55. Sardoine à deux couches, die emma auoustea, autrefois au Trésor de 
Saint—Scrnin de Toulouse (citée dans un inventaire de 1246, achetée vers la fin 
du 16° siècle par l'empereur Rodolphe 2) Voir la description, la reproduction 
ct la bibliographie dans Bernouilli, Focm, Téonoor., 2, 1, p. 262 ss et pl 29; 
Furtwacnoler, Gin, Gemmen, 2, p. 252 ct pl. 56. Gjouter : 7 de AMdly, Le « 
camayeul » de $,-Scrnin ct le grand camée de Vienne, dans Wém, Soc. archéol, 
du Midi, 15, 1804186, p. 67-98 (avec belle héicoravurc) ; Cardthausen, 
Cuoustus und s. Æeïl, 1904, 1, p. 1231 
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tribus de Eybéle.# L'impératrice porte le diadème, la couronne 
murale et le voile, Éomme la déesse, elle est assise. Elle appuic 
le bras gauche sur le tympanon, que décore l'imagc d'un on 
couché; et dans la main drole elle tient, avec un petit buste de 
l'empereur, #7 un bouguct d'épis ct de pavos, De même, sur un 
troisième caméc dé Vienne, où l'on voit les buses des deux fils ct 
des deux belles—flles de Drusus Écrmanicus, fls adoptif d'u 
ouste, Gorippine la jeune est couronnée de murs, comme Eybèle, 
ct d' épis, comme Éérès ou Later Deum Goraria. #5 Sur la base 
dite de Sorrente, gui supportafl la statue de l'empereur ou d'un 
membre de sa famille, sont groupés les dieux de la maison J- 
Vienne, #59 Voici Mars Ulor ct Vénus Genlrix, gui entourent le 
génie du prince, devant la < domus Gugustana. » Voici Gpollon 
Palatin, entre Diane et Latonc. À leurs picds est assise la Si 
bylle ; caries Livres Si buyllins sont maintenant sous le piédestal 
de la statue d Gpollon. Voici Vesta, gui est assise dans son sanc— 
aire, auprès du Galladium, ct guc viennent adorer des jeunes 
filles. Voici enfin, sur un Trône magnifique, la ère des Dieux, 
entourée de ses deux lions accroupis. Elle est accompagnée d'une 
matrone, peut-être Élaudia; derrière elle, un corybante casqué 
lève son bouclier ct brandit l'épée. Enfin, Le temple de l'Idéenne 
figure sur les relicfs de l'Udra Bhcis,K? que Pit ériger le Sénat, 


6. Bernouilli, L c&, p. &, n° 3 B, avec biblioor.; pl. 22, 2. 

#7. Livic considérée comme prétresse due! de Bourlicr, Culle rendu 
aux cmp, TOM, P. 29. 

8. Bernoulli, L c., p. 320 ct pl. 31. 

#59. Dasc, au musée municipal de $orrente : lono, de la face, 1 m. 36; des 
côtés, o m, 82; haut, 1 m. 18. — Gerhard, cént, Bildw., pl. 22; Vucller— 
Wieseler, Denkm., 2, 63, 810; Beydemann dans Mocm, WI, 1889, p. 310 ss c 
pl. 10; Samier, hd, 18%, P. 130; huclsen, bi, p. 238 ss; Ans ibid, 
1900, p. 198. 

60. Re relief où le Temple est fouré se trouve à la Villa Zédicis, sur la 
façade intérieure, Descr, ct bibliogr. : Maîz ct Duhn, nt, Brildw, 3, p. 31, 
n° 3512; Petersen, Gra Pacs, pp. 65-78 ; Courbaud, Bas—rclicfs rom. P. 77. 
Reprod. : Brunn, gui l'aliribue au 2° s,, dans Cnnalr, 1852, pl. & : Petersen, 
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interprète de la reconnaissance nationale envers Île prince, d gui 
fut dédiée om z45/9. La frise de l'enceinte sacrée représentait les 

; , 5e | 7 
stations d'une maÿestucusc procession, entre la demeure d Gu— 
gusle, où se formait le cortège, ct le Éhamp de Lars, où l'autel 
se dressait en bordure de la voie Flaminienne. *# Ces stations 
Élaient réservées aux sancluaires des divinités chères à la famille 
impériale, Gant de quiller le Palatin, on contournait celui de 
AMaîer Vagna, de même qu en traversant le Forum d' Guguste 
on s'arrélait devant Mars Ulor, Le temple de la Dame est fa— 

2 L A A ‘ 
cile à reconnaître, grace aux attributs méroagues de son fronton. 
L'édifice que nous vouons ici date de la restauration qui suivit 
g el ce 
l'incendie de 62/1121, À ut brülé au Temps même d Auouste, en 
3+ M ere 

266, lan 3 de notre ère. Le prince le At reconstruire en lui 
conservant, à dessein, son caractère archaïque. 

Auguste conserva de même au culte de la déesse son caractère 
purement national, Restaurateur de la religion des ancêtres, il 
remit en vigueur les anciens règlements de police à l'égard des 
rites étrangers. C'est précisément la Rome d'Auguste guc Denys 
d'halicarnasse admire pour son nationalisme religieux, pour sa 
piété calme ct rave, gui contraste, observe—1—il, avec la corrup— 
Hon des mœurs publiques. #2 Denys manifeste sa franche surprise 
de ny point voir pulluler, comme dans les villes JTECQUES, les 
prophètes, les fanatiques, les prêtres mendiants, de n y point 
retrouver Îe mysticisme de l'Orient helléni ue ct barbare, d'y 
constater l'existence d'un culte de la Grande Déesse Phrygienne 
sans aucune des pratiques orgtastiques du culte phrygien. £a dépo— 
sition del historien grec est confirmée par le lémoionagc d Cvide 


op. fe p. 6 cl pL z 

role de Petersen ; v, le plan de reconstitution des fragments sur la 
frise, p. 36 Le temple de Voter one aurait fouré sur la face postérieure du 
monument, Dissel, Der Opfzug der Gra Bacis Cuo., amburo, 1907, croit gue 
le motif principal serait unc procession vers la chapelle des ares d'Uuouste, 
in summa sacra via, 

#2. Dion, fal, 2, 19. 


#4 


qui, dans les Fasîes, décrit les TVéoalésies romaines. Ovide ne cite 

uc les sacrifices, les jeux, les mutilations des nobles et le bain 
de la Dame dans l'Clmo. Ë Aañt le culle d'autrefois, célébré sans 
doute avec un nouvel éclaî, mais maintenu dans toute son inté— 
grilé. Bar contre, une transformation importante sait opérée 
dans le recrutement du clergé phrygien ct préparait le triomphe 
de la religion phrygienne. Grant l'Empire, au moins dans les 
derniers Temps de la Mépubllique, on choisissait déjà parmi les 
affranchis le couple sacré qu cxigcaient les rites. Guousk, gui, en 
sa qualité de grand maître du collèoc quindécemviral, est le chef 
direct du personnel mélroague, le recrue dans sa propre domesti— 
cilé. Le clergé de l'Idéenne se compose d'afranchis d'Gluouste ct de 
Livic. #5 Jais des affranchis, ct surtout des affranchis impériaux, 
ne peuvent se contenter de l'humble litre de Famuli, Les ministres 
de la Dame ont monté en grade, Îs ont oblenu officiellement la 
dignité saccrdotale. Peut-être même Guouste, pour rchausser la 
splendeur du culle rendu à sa divine protectrice, accrut—il Îe 
nombre des prêtres ct des prétresses du Temple palatin. #* Les 
emplois suballernes sont confés à des esclaves impériaux, Guand 
ils se sont montrés bons serviteurs de la décsse ct du prince, 
celui-ci leur octroic en récompense la manumission. L'acdituus 
Cosmus, gui occupait depuis douze ans son poste de concicroc, est 
fer de l'avoir reçue “ graîis. H5 » 


163. CTL, 6, 96 : Oncsimus Olympias Aivia Briscis, Auolusti) Ub(ert), 
sac{crdotes) Aaris) Dieum) A{agnac) Hdacac) 

1. On Wt dans Éuétonc, Cuo. 93 : “ percorinarum cacrimoniarum sicut 
veleres ac pracceplas revcrentissime coluil, la cactcras contemplui habuit. » 
Le culle officiel de la Grande JWère, more romano, ne peut être gualifé de 
cacrimonia percorina ; mais le culle phryoien, représenté dès l'origine par le 
couple saccrdoïal, rentre bien dans la première catégorie, Éc texte contiendraft 
donc, dans sa première partie, unc allusion direce à certains culles orientaux 
comme celui k Pessimonte et de Comana, Les autres, qu Cluguste méprise, 
seraient en particulier les cultes d'Alexandrie. A pas oublier, d'autre part, 
qu Cluguste cst très superstilicux, 


és. CIX, 6, 2211 JMommsen complète ainsi la ligne 1: < Éosmus acdiluus 


Ce sont les affranchis des Césars gui vont imposer le culte 
d'étis à Rome. Îs n'attendront pas au—delà du principal de 
Élaude, Sous cet empereur, en effet, ils deviennent les véritables 
souverains de la cour ct de l'Empire. #* Or beaucoup d'entre eux, 
sinon la plupart, éaient d'orioine vhruoienne. Écux—ci provc— 

on paper ONE PURE Pa Pret 
naient, en général, des domaines impériaux d'Ésie; ct Le vrai 
centre de ces biens—fonds était précisément la Phryoic. #7 On 
Trouve un peu partout, en ryoic, des propriétés impériales. 
A PER 9 CyorR) Fe P 
du sud, nous en connaïssons sur la frontière de Lucie, dans la 

y vyetc, 
région de Kibyra; vers l'extrême nord, 11 y on a dans la vallée 
du Jembrooios, affluent du Sanoarios, Î en cxiste de très consi— 
29108, 9 
dérables dans la région des lacs, Les riches carrières de marbre 
’ ’ Z /À ’ ’ 1/7 
phrygien appartiennent aux Césars, ussi bien Guguste À ses suc— 
cessours, continuant unc tradition des Galides, s'approprièrent 
la plupart des territoires sacrés des temples, Ginsi frent—ils en 

PEER ê 
Lucaonic, par exemple, pour les Terres de la AMétêr Liziménè 
é) A à PER , 
nominalement cxploflécs par son Grchigalle. #8 Sans doute ils 
agirent de même à @essinonte #2 Les procuraîeurs charocs de 


Matris Dleum Hranshiberinac] » Mais aucun Texte ne parle d'une M. 
D Transtévérine à Rome, Vommsen confond avec un Texte relatif à un 
sanctuaire d Ostie, D'autre part il est peu vraisemblable guc le chiffre « annis 
12 Ÿ s'applique au prêtre du Temple dont Éosmus élañt le oardien. 

6. Suclon,, Claud, 25 : < facc [les affaires rcligicuses) cl caclcra.. non Tam 
Suo guam uxOorum Ubertorumguc arbitrio administrauit »; 29 : « his addictus, 
non principem sc, sed ministrum coft. » 

1. U. surtout Ramsay, Historical cor. of Gsia Minor, 1800, P. 172 SS; 
Clics and Bishoprics of Fhr a, 1, 1895, p. 272 ss; Studies in castern 
Provinces, 1906, pp. 305-327 nat, Épior. Tourney in Csia 2, 38-22; 
Schullen dans Pocm. Mi, 1898, p. 222 ; Birschfeld, Grundbesitz der roem, 
Kaiser. 2, 1902, P. 299 ss; Éhapot, Province rom, d'éÂsie, 1904; PP. 373— 
38 Dans la vaste agolomération de propriétés impériales qui enk 
lac Gscania, inscr. du 1° siècle. L'impéras 
environs de Thyatira : CTD. 3484, 3497. 

#68. Ramsay, asstcal Mov., 1905, p. 368. Lizima (Sizma) cst à 5 heures au 
nord d Jconium, 

169. & organisation nouvelle du saccrdoce de ©. gui nous est connuc au temps 
des Flaviens, est sans doute le résultat de cette usurpation, 


oure Île 
vice Livic avait un domaine aux 
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réoir ces domaines envoyaient au maître l'élite des esclaves, Le 
Palatin se peuplai de dévots d'fis, Parmi ces esclaves et ces 
‘ ‘ LA 
affranchis de la cour, on comptait tout un personnel d CUNUQUES ; 
tel falotus, officier de la Table impériale + ;: Vel ce Posidès, que 
y P ! s 
Élaude estimait presque à légal d'un Alrcisse ou d'un Œallas, ! 
Désormais l'eunuguc dis pouvait paraître au grand _jour. L'em— 
creur, on gui survit quand même l'esprit conservateur de sa 
famille, déplore bien devant le Sénat « la prépondérance des su— 
perstilions étrangères. +? » JLais, dominé par ses courtisans, il 
a la Jai blesse d'accueillir celles gui leur sont familières, Suétonc 
/ Le ie ‘ V7 , ÿ. 
déclare formellement u il < instilua des cérémonies religieuses 
d'un caractère nouveau, #3 » Lydus spécifie que la fête de l'Crbor 
TIntrat au Falatin est une fondation de Claude, + On dut faire 
valoir auprès du César les liens puissants dé reconnaissance gui 
aflachaient à la Grande AVère la maison Claudienne. Pouvait1l 
micux manifester sa gralilude envers la Dame gu on adoptant, 
avec (is, les rites dont elle ne peut se passer ? On dut lui per— 
suader qu is n'était vraiment plus un étranger pour Rome 
depuis guc Pessinonte éait romaine. #5 Les Élaudes n'avaient- 
’ A; /À , ‘ A 
ils pas pour ancêtre Gus Élausus, gui porlai le nom même 


du dicu phryvien ? Enfin, puisqu'il fallait à la rcligiosité du 


z20. À lait « pracoustator » : Éucton. Le, ble. 

r1 Oucton., L c. 218. 

2. Tac. Cnn, 11, 15. 

y3. À ce 22: Guacdam circa cacrimonias.. au correxil. aut cliam mova 
inshhuit, » 

vx. Lyd, De mens, #, 59 (1), éd Wünsch, 1898 : Gévôpov rituc rapà tésv 
devdpowbpov Épépeto Ev té Hoñatiw tv d'éÉoothv hatdioc d Baorkedc 
XOTEOTANOUTO. Wissowa, el, u, Aullus d. 7, . 266, n. 8, suppose à Tori guc 
Lydus à peut—être confondu avec Elaude 2 L Gothique. Suivi par Bloch, 
dans Berl, Phil. Wochenschrift, 1902, p. 122, il ne croit pas que l'adoption 
du culte phrygien soit antéricure aux (dnionins. /Vaïs nous connaissons des 
dendroyhores à Reooio en 29 (ETX. 10, =), ct à Rome peut-être en az (ETL 
6, 62), sûrement en 103 (Orelli, 3412), à Sassina peu après Trajan (CIE 1, 
6520), 

#8. La Üalatic élait province romaine depuis 229/25 av. 7. 


4z 


siècle les salisfactions guc souls procurent les cultes mysligues, 
pusante Élaude introduisait à Rome les mystères de Demcter Éleu— 
sinienne, puisse Éali foula, son prédécesseur, avait aulorisé ceux 


d'Isis, pourquoi exclure les mystères de la Mère des Dicux ? 


Le privilège qu avait obtenu l £ouptienne, pouvail-on le refu— 
ser à la décsse phrygienne, dont Mome, depuis deux siècles ct 
demi, Tolérait les riles secrets dans un enclos du Galatin ? Élaude 
céda peut-être moins à ces considérations d'ordre sentimental 
ct religieux gu à la nécessité politique de discipliner une force 
grandissante, contre laguelle tout effort de réaction demeurait im— 
puissant. À élablif donc un cycle nouveau de fêtes méroagues 
dans la religion romaine. Gux JMéoalésies d'avril, fêtes parti 
culières à Mome, il ajouta les fêtes universelles gue célébraient 
em mars loutes les éolises phrygiennes. 


32 


Les cérémonies de rite phrygien duraient du 15 au 27 mars. 
Elles coïncidaient avec le retour du printemps. Car Gtis, dont 
elles reproduisent le drame sacré, c'est la végétation gui meurt 
ct ressuscile. * Pour les populations agricoles, le priniemps est 
la période sainîe de l'année, Êest avec lui gue s'ouvre l'année 
vds igicuse, identifiée à l'année solaire, Sans doute le calendrier 

hryoien commençait—il à l'éguinoxe vernal, J se conformait 
ainsi à la tradition chaldéenne, gui plaçait le premier degré du 
zodiague dans le signe du bélier. #7 Éctle tradition pararït s'être en 
cffet généralisée en Gsie TMineure, Les tes en l'honneur d'AHis 


26. On trouvera une élude détaillée sur le mythe d'Mis, avec le recueil des 
Texles, dans Pepdino, is, seine Mythen und sein Kull, 1903, 

#2. À'ancienne année romaine commençait également au printemps, Dans la 
doctrine astrologique, le Bélier est sous la tutelle de Minerve (Bérécynthienne 
= Eybèle), Primitivement, l'éguinoxe du printemps ait Jaurcau; cf, 
Borhé-Laclercs, Astrologie grecque, pp. 52 € 61 
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auraient donc sanchifé à la Jois la fin d'unc année ct le début du 
nouvel an, 


Le 15, jour des Jdes, Éanna Jntrat, ou Entrée du Moscau, + 


C'est une fete de confrérie. Les Éannophores ou poricurs de ro— 
sceaux, hommes el femmes, petits Jarçons et potiles Ales, sous la 
conduite de leurs Pères ct Lèvres spirituels, se rendent proces— 
sionnellement au temple avec leurs insignes, Tel est Île prélude du 
drame, G quel épisode mythique des livres sacrés correspondail— 
#92 On à cru 4 reconnaître une commémoration symbolique 
de l'enfance d'Iftis, sauvé des caux. #° Sur les ordres de son 
grand-père Sanoarios, is fut cxposé dès sa naissance au bord 
du Gallos. E'est là qu'il grandit, nourri par des bêtes, C'est là 

uc Eybèle le découvrit parmi les roscaux des berges. Le jour 
où l'enfant se manifesta pour la première fois à la décsse, il 


nagui vraiment à unc vie nouvelle, On fétai donc son Epipha- 


#38. Les noms ct la succession de ces fêtes nous sont donnés par le calendrier 
philocalien, en l'année 354; ÉTL. 1, 2, p. 312 : 
dd. Mar, Éanna intraï, 8 À. pr. Pilaria, 
dm pr. Grbor intrat 7 À Apr. Meguctio, 
9 pr. Sanoucm 6 À. Apr. {avañio. 

po. Our les rapports de ce rite avec le mythe d'As, cf. les monuments 
fourés : 1° une ciste votive dédiée par un archigalle dans le Zctréon d'Ostic, 
ct étudiée par Visconti dans Cénnali, 1869, p. 240 ss, déposée au usée du 
Lateran ; la Le d'Atis y est représentée entre des roscaux ; 2° une statuette 
de bronze, conservée à Toulouse, Zlusée Saint-Raymond; is ent d'une 
main la Syrinx, de l'autre un bouquet de roscaux. 

80. Decharme dans Aer. archéol, 1886, 1, p. 288 ss. Te ne signale que pour 
mémoire l'hypothèse de Visconti, L, c.; (is, après son émasculation, se serait 
réfugié dans ls roseaux, où Eybèle ct ses lions l'auraient retrouvé JVais sa 
mulilation, selon le mythe, ns dans un bois de pins et est immédiatement 
suivie de sa mort, laguelle n'est commémorée guc le 22 mars. 

181. Glrnob, PU Re enitilur parvulum ; sed exponi Sangarius praccipil. »” 
Tulian., Or. 5, p. 165 B : dv Of pnoiv d udVoc dvôoor uv ExtedévrO rap 
P&kkou rotauob tôuic Glvoic, Elta XAAdY PavÉvra Xal MÉYAV GYaTnUrvor 
rap the Mnrpôc tv Oeciy, Jhid., p. 180 & : rov At Extedévro 
REPLOWHOQUÉVN, Sallust, phil, De diis ct mundo y : rapù 765 D'éAAW Aéyeton 
cdped nv roTaués, 
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nie, avant de célébrer son Gphanic, À hypothèse d'une Epiphanie 
est séduisante, Toutefois, l'intervention des roscaux s'expligucrai 
aussi bien s'il s'agissait simplement d'une fête de la Alaissance, 
puisqu' is est le fils d'une nymphe, Le petil—fls du fleuve, /VLais 
pourguoi celle fête, gui devrañl apporter la joic aux dévots, est 
elle immédiatement suivie d'une longue période d'expiations et de 
péniences ? Voici une autre hypothèse, qui semble micux concor— 
der avec le reste du drame uroique, fa Éannophoric aurait 
commémoré les amours d'Ois avec une nymphe du Sanoarios 
ou du Gallos, bordé de cannaies, une Dea Éanna, comme celle gui 
fut aimée de Fan. #° Écs amours ne furent-clles pas la cause de 
la mutilation du dieu ct de sa lamentable mort? Le prélude de 
cette Passion serait la disparition d's, gui sc cache auprès 
de la nymphe ct que Eybèle cherche em vain. ts Quoi qu'il en 
soit, rite ct légendes confirment ce que nous savions par ailleurs 
sur Îles rapports étroits du culle phrygien avec la religion des 
caux, (À l'origine, celle cérémonie des roscaux n'éait sans doute 
u'un des nombreux rites magiques dont on usaft pour évogucr 
la pluic fécondante. ## De même, dans certains culles lydiens ; ct 


doriens d'Grlémis, autre déesse de la pluie ct des sources, des 


18. Ovid, Fast. y, 229 : $agarilis, considérée à la loi comme naïade ct 
homadryade; sur les dryades < Ales du fleuve, » cf ZMamnhardt, cént, Wald 
und Feld Xulle, p. 4. D après une autre légende [texte corrompu d'Grnobe, 5, 
2), la nymphe aimée est fille du Galles, Four l'identification possible de la 
nymphe avec les roscaux de la rivière, ajouter à la Dea Éanna, dont parle 
Apilée, lan mphe Syrinx (la syrinx jouc un rôle dans la légende d Grnobe), 
D autre Lt cf. le rôle des roscaux dans le mythe de /Widas, le roi gui 
voulañt marier sa flle à is [Grnob. L c), D'après l'empereur Julien, c'est 
dans unc grotte u Gis s'unit à la nymphe; mais cf. des roscaux fourés à 
l'entrée îles ie mithriagues : CÉumon, eUithra, 1, P. 195, ct 2, n° 107 cÀ 
193. 

2 les ouyai Vonvobuevar xai dpaviouot dont parle Julien, L c. 168 E. 

484. Ÿ le role magique de la fie, invention de ZWidas ou du phryoien fyagnis 
(oénie de la pluie ? }: Gruppe, Gr. Aathol. u. Hclio, p. 1521, n. 3. Rhéa—Eybèle 
est « la cause des pluies, » OuBowv oitia, dit Cornulus, Thcologiac graccac 


compend. 6, éd. £ano. 


Jeunes Ales se couronnent de roscaux pour exéculer leurs danses 
sacrées, Un autre rite du 13 mars se rallache à la même idée 
agraire, Les Éannophorcs promenaient un Taureau de six ans, #5 
près la procession, l'archiprètre le sacrifait pour la fertilité 
des champs gui sont sur Îes monlagncs. &l 4 avañt longtemps guc 
< Jater Deum Goraria ré » était en grande vénération dans 
la campagne romaine; on ny avait point oublié les belles ré— 
cotes de l'année 204, gui furent l'un de ses premicrs miracles de 
Joyeux avènement, Sur le Blain, d'où la vue s'étend vers des 
horizons de colcaux et de monîs, une elle cérémonie ne pouvait 
paraïtre déplacée, Gussi bien Rome célébrait—clle déja, ce même 
Jour, unc fête de même ordre, très ancienne ct très populaire : 
Joyeux pèlerinage à la source ct au bois d'Anna Ferenna, sur la 
Voie Flaminienne, gui contrastait avec la procession morose des 
confrères orientaux, tristes de la mort prochaine de leur dieu, 
ä parlir du 16, les fidèles entrent dans Île saint temps de 
pénilence, gui dure neuf jours. #7 ous retrouvons semblable 
mouvainc dans Îles fêtes de Déméler Éleusinienne, de Cérès, de 


Bacchus, d'Isis. D'autre part, ces purifcations n élaient point 


#85. Joh Lyd. De mensibus 4, 49 (éd. Vünsch, p. 105, 15 ct pracfa. p. 6) : 
iepdrevov dÈ xoù Toboov ÉÉETN Ünèp téiv Év toic Opeotv YPO, NYOUUÉ- 
VOU TOÙ OYLEPÉUWE HXOÙ TÉV XAVNHOPUY (lire sans doute HAVVOPOPUHV]) TAC 
AMnpôc, L archicreus est l'archioalle, cl non, comme Île croit JMommsen, le 

ontifex maximus, est peut-être à celle procession du taureau gu a succédé 
celle du Bœuf Gras. 

186. Sur une inscr. de l'Gocr Labicanus ; Bull, arch, comunale di Foma, 20, 
1892, p. 358; cf. supra, p. 9z. 

182. ë Temps de pénilence, ayvelac xoupéc (Julian, Or. 5, p. 13: GA), ne 
commençait pas seulement le 22 mars, comme le dit Pepdino, us, P. 155. 
Julien, p. 18, déclare guc les fêtes de Bacchus et de Ainerve ont licu pendant 
ces jours d'abstinence. Or les £rberalia se fêtent le 1z mars ct Îles Quinguatria 
leg; il 4 avait aussi le 21 une fête du Aütalis Mincrvac. Les abslinences 
mélroagues devaient donc débuter aussitôt après les cannophories [pout—être 

avais il là unc influence astrologique; cest em effet le 16 que le soleil 
entre dans le Bélier), On les désignait en général sous le nom d œyioreio = 


purifications, cf. fesuchius, s, v, 


rares à la fin ct au début de l'année religieuse. ## Dans les MYS— 
lères de la 2ère des Dieux, les fidèles croyaient s'associer ainsi 
à la douleur de la décsse, privée de son bien—aimé.## Durant 
celle période, désignée sous le nom de Éastus Watris Deum, + 
on pratique la continence sexuelle ## eÙ certaines abslinences, La 
principale est le jeûne du pain. *#% Tout aliment dont les céréales 


+88. L'année romaine se Terminail par des purifcalions en février. 

489. Grnob. Br dote À Fe lempcraus ab alimonio panis, cui roi dedistis 
nomen casfus ? Monne illius temporis imilatio est, guo sc numen ab Ccrcris 
frugc violentia mocroris abstinuit ? » 

po. Ef. Terlull, De jejunro, 2 (éd Roiferschoid ct Wissowa, 1, p. 225) : « 
xcrophagias vero novum adfectaii offcii nomen c proximum clhnicac super— 
stiloni, guales cashimoniac GApim, Jsidem ct Vagnam JWatrem certorum 
cduliorum exceplionc purifcant »; 1bid,, 16 (P 296) :  scd benc guod in nos— 
ris xerophagiis blasphemias ingcrens casto dsidis ct Eybeles cas adacquas, » 
Picronym., Ép. 107 ad Lactam : « gulosa abstinentia phasides aves ac fumanies 
lurlures vorant, ne scilicet cercalia dona contaminent »; cddv. _Jovinian, 2, 
5 : < castum oVatris Deum ct Jsidis »; 13 : < castum Jsidis ct Éybeles. 
» Marin, Va Procli, 19 : tac unrpwaxdc rapà ‘Pouaion À x rp6- 
tepôv note rapa PouË oroubaodelonc xaotelac. /Warinus fait allusion 
ici aux jeünes mensuels des mysles. kes Aclioiosi pratiguaient aussi certaines 
abstinences crpéluelles, # guorumdam ciborum in acternum abstinentia, » 
Ficronym. Adv. Jovinian., 2, 13; entre autres, abstinence de porc, de poisson 
(Fulian., Le, 136 E), de vin (Grnob, 5, 6 : accès du lieu saint interdit « vino 

oïlu is » }, d'ail (CHhacn., 10, #22 D), Julien, PP. 173 Dl:z E, donne 

a liste de Tous les aliments défendus par le Veioc DEOUOS, en y ajoutant 
des commentaires parfois puérils. JÎ y avait discussion au sujet de certains 
aliments, les légumineuses, par exemple, Du reste, à l'épogue de Julien, sans 
doute pour ne point décourager les dmes Hièdes, la loi religieuse savait aflénucr 
ses rigueurs : “ elle ne prescrit pas Tout à Tous, mais seulement Île possi ble, » 

pe. Elle se retrouve à Rome dans le Castus de Éérès ct dans celui de Juno 

Lucina (ETL. 1, 813). D'autre part le mysticisme phrygien ‘a Toujours mani— 
feslé, sous sa forme chrétienne comme sous sa forme paienne, une violente 
réprobation de la sexualité 

+22. icronym., Léa Jejunium panis, » À en cst question dans Éalulle, 
us, 36 : sine Cercre, Dans le texte d'Grnobe, 53 16, he plus haut, il s'agit 
bien d'une abstinence ct non de la casfa mola, comme le suppose É. Pascal, De 
Ccreris casiu, dans fermés 1895, p. 550. L'abstinence de pain se retrouve dans 
certains culles syriens ; à fepdino, is, P. 156; ajouter Elermont-Ganncau, 
Recucrl Lai orient, 2, 1898, p. 134, inscr. de ia, près Lalé : « focmaca 


constituent la matière première est rigoureusement interdit, On 
s'abstient éoalement de racines, de certains fruits, ls gue grc— 
mades,#% coimos, ** daîles,*#5 de viande de porc, ** de poisson, + 
sans doute aussi de vin, + 


Gux approches de l'éguinoxe, commençait la série des fêtes 


vir9o dei fadranis (uicroc consacrée au dieu Fadran), guia annis 20 pancm 
non cdidit, fussu ipsius dei, w, sl m, » 

+93. Rôle de la grenade dans le m The pessinontien, Grnob. CPE (lors delà 
mulilation d' Godistis) “ cum discidio partium sanguis fuit immensus, rapiun— 
ur et combibunlur hacc ferra, malum repente cum his punicum nascitur ; 
cuius Aana speciem contemplaa, repis Sangari vel fuminis flia, carpil mi 
rans algue in sinu reponil ; ÀT x co praconans, * Ginsi naguit is, Sur Le 
caractère sacré de la grenade dans les cultes d Aphrodite, Dionysos, farpocraïès, 
licra ct Ferséphonc, cf. Üruppe, 0p. L index, P. 1905, S, v. Granale ; fepdino, 
us, pp. 106 ct 1566. La grenade en Csie 2Wineure : fchn, Aullurpfanzen u, 
_hausticre, & éd, 180, P. 233 SS; dans la symbolique religieuse ct dans l'art de 
l'époque mycénienne, urtwacnoler dans Winch, (had. Sfzunosber,, 188z, 2, 
P- 111 

xx. Ce sont les pommes d'or dont parle Tulien; cf. fn, op. L, p. 2m; 
fannenbero, Klein siens Malurschätze, 1892, p. 8z. les ont pour archétypes, 
» dit Julien, les pommes d'or du jardin des hespérides ; celles—ci étaient, dans 
les mystères orphigues, le symbole de la délivrance de lame qui échappe aux 
erreurs d'fadès ; cf, Cruppe, op. Le p. 385. 

+95. Oarce que le palmier est un arbre consacré au soleil, suppose Julien. ä 
vrai dire, À est déjà un arbre sacré dans le culle crélois de la décsse Mère 
ct du dieu Fils; cf. supra, p. # De même, dans le culle de l'Idéenne, cf. Le 
miracle de l'an 216 au Dalatin; supra, p. 100. 

#G6. : supra, p. 12. 

225. Our le caractère sacré du poisson dans certains culles antigues, ct particu— 
lièrement en Gsie, : fepdino, As, P-. 157, N. 2; pre 0p. il index, P- 1903, 
s. v, Fische, Dans son c apire sur les mystères da is, fepdino, p. 189, bre 
grand parti de l'épilaphe d'Gberkios, où 1 est question du poisson mystique, 
v. 13 5, (YO dv dnd rnyñc TavueyéÜn xaapov, nourriture du Adèle, ais 
il faudrait d'abord prouver qu Cberkios était un prêtre d'Eis ét non pas 
un chrétien. 

18. ÉŸ. supra, p. ua, m. 4. La vigne paraît avoir éé consacrée à Eybèle 
comme à Dionysos : idole de la Dindymêne, à Éyzigue, taillée dans un cep de 
vigne, pol. A}, Céroon, 1, 1uz; procession de la Bérécynthienne, à Autun 
ent “ pro salwationc agrorum ac vincarum, Ürco. Jur., In 
oloriam confessorum, 26, éd. Krusch, 


majeures, c'est-à-dire le drame de la Mort et de la Mésurrec— 
Hion.# Le 22 mars, Crbor Jntrat, fête de la dendrophoric, 5° 
L'arbre gui entre dans Île temple est Le pin. C'était sous un pin 
qu Ci avait sacrifié sa virilité ct qu fl était mort de sa bles— 
sure, De son sang répandu sur le sol élaient mécs les violettes, 
gui avaient entouré l'arbre d'unc ceinture fleurie, Eybèle les avait 
Tressées en couronne sur le cadavre de l'adolescent, Puis elle avait 
emporté son Bis au fond de sa caverne, où elle avait donné 
libre cours à sa douleur inconsolée. On disait aussi qu'après 
avoir enseucli Gis elle orna de violettes, Aours de san, le pin 
sous lequel il avait péri, gu'ensufle elle Îe transporta dans son 
andre ct le consacra pour Toujours à son culte 5% JLais c'était 
là unc interprétation Wérale ct orossière du rite phrygien, Écux 
gui croyaient à la métamorphose d'tis on pin 57 comprenaient 
mieux la signification profonde du mythe. fa procession du pin 
représente le convoi funèbre d'is, esprit de l'arbre, Le pin est 
identique au Dicu; en lui réside « une puissance divine, présente 


ct Très auoustc. 503 » Comme dans Île culte corinthien de Pak— 


199. Ceut—être ny avait—il à l'origine u'unce idée d'assoupissement du dieu 
pendant les mois d'hiver ; cf, ce guc di L Ps, Flutarque, De Te, ct Osir. 69, 
sur les fêtes phrygiennes des Rareuvaouot et des Aveyépoeic. Mais, sur 
la haute antiguité des fêtes célébrant, en Orient, le départ de certains dicux 
pour l'autre monde ct leur mort annuelle, cf un Texte du mythe babylonien 


d'Gdapa, trouvé en Eoypte, à El—Amarna, avec la correspondance assyrienne 
des rois Amenophis 344 (25° s.) : & ils demanderont à GAdapa la raison de 
son deuil; Cdapa répondra qu il pleuic deux dieux qui ont guilé la lerre, 
Jammuz ct Gishzida.  doisy, WMythes Babylon. dans Dev. d'Aist, ct lfér. 
relia, 6, 1901. 

50. Ef. Lyd., supra, p. 116, n. . 

so. Grnob. 5,  cÙ 14, 16, 17; cf. aclant. Placid., ad Stat. Thcb, 10, 136. Sur 
les différentes formes du mythe de l'éviration d'Ais, cf. Gruppe, op. L, p. 
15#2—43, ct fepdino, is, chapitre 2 

502. Ovid., Mclam, 10, 104 s; cf, This 505; cf. Cmonym., Cdcoritudo Ferdicac 
28-30, dans Bachrens, Poct, La, Ain, 5, p. 112. D'après un aulre mythe, 
rapporté par Aonn., Dionus, 12, 56, l'homme serait né du pin. 

503. rnob, 5, 17 : < pracsens algue auoustissimum numen, * 


Âcios, 54 les prêtres pouvaient chague année répéter aux fidèles : 
« Vous honorcrez l'arbre à légal du dieu, » Éctle fête du 22 
comprenait Trois parties : l'Édomé ou Éoupe du pin sacré, la 
Procession (Fompé) os l'Exposition (Prothcsis) Ac lait orga— 
misée par une confrérie spéciale, la confrérie des Porleurs de 
l'Grbre ou Dendrophores, 505 Le rituel phrygien voulait d'abord 
uc l'arbre füt pris dans les bois consacrés à la ZMère des Dicux. 
JL faut donc admettre gue, dans les dépendances des Temples 
méroagues, il 4 avait au moins une petite pinède. < Jrai-je au 
bois sacré de Cybèle, au bois de pins ? » dit un personnagc gui 
habite Rome. 506 T semble d'autre part que Toutes les pinèdes aient 
lé consacrées à la déesse; le pin est sous la Tutelle de la Wère 


des Dieux, 7 L'arbre choisi doit être coupé, non arraché. Jl doit 


être coupé avant le lever du soleil, 5% Ce sont les Dendrophores 


54. Cf. Gruppe, op 1, p. 281 [Baumyctischc), ct Bepdino, CS, p. 152. 

505. Cf le de ire consacré au clergé et aux confréries, 

56. Crudent,, Feristep}, 10, 196; cf. Viro., Gen, a, 85 :  pinca silva mihi 
» : Claudian.,, De Maplu Proserp. 1, 201 ss; un  lucus Alatris Doum, » Scrv, 
ad Gen, 3, 113. 

507. Phacdr., Fab, 3 13 (arbores in dcorum lutcla), # : < pinus Eybelac »; 
Scrv, ad Gen, a, 85 : “ pinus in lulela est ZMalris Deum »; 15 : < Aaïer 
oVagna pinum.. uiclac suac adscripsit »; cf. Ovid., Wclam. 10, 104 : (pinus) & 
grala Deum Mari » ; Martial. 13, 25 (nuces pincac} : * poma sumus Eybeles, 
» Pins sur les monuments fourés du culte mélroague ; Æocoa, Bassirilievr, 
P. 54; Bocticher, BaumAullus, fo. 5 ct 11 À s'agit du pin—pionon ([pinus 
pinca) ; cf. ch, op. le. p. 290 ss. Pin ct pomme de pin comme symboles a 
A, d, D, sur des monnaïcs de Scamandrcia, Shcpsis, Ginlandros ; bois sacrés 
de la déesse gui paraissent avoir donné leur nom aux villes de Pitya (Pysic, 
Earic), Pityus (ysic), à l'ile de Pityodes (Propontide) Fof Cruppe. op. La 
P. 1530, N. 2. ke pin dans d'autres cultes helléniques : thid., index, P. 1903, $. 
v. Tichte, 

508. Tirm, Va, De crr. prof. rel, 23, 1: < in sacris Fryoiis, guac Matris 
Deum dicunt, per annos singulos arbor pinca cacditur, et in media arbore 
simulacrum iuvenis sublioatur PSE arborem suam diabolus consecrans 
intempesta noctc ariclem im cacsac arboris facil radicibus immolari, » Julian. 
Or. 5, p. 168 Ê : téuveoda td icpdv Dévdpo; cf. 169 : Extoui To 0ÉvBpou, 
Sallust, philos., De diis el mundo ; : Bévpov tou xoi vnotelx Cinonyme 
de 304, Carmen contra paganos, dans Bachrens, Foct, La, Win, 3, p. 286 


LE 
en 
en 


eux-mêmes, généralement bücherons, charpenticrs ou marchands 
de bois, gui accomplissent cette tâche. Îs conservaient au pin une 
partie de ses branches ou du moins quelques petits ramcaux, 5°? 
Sur les racines, on immolaït un bélicr, sans doute primilivement 
our apaiser l'esprit de L'arbre, 5° On enveloppait alors le tronc 
d'arbre de bandelettes de laine. 5 (dinsi la fancée d'is ou Ey— 
bêle même, accouruc vers le pin fatal, avait recouvert d'éloffes 
de laine le corps déja olacé de l'éphébe, dans l'espoir inulile de 
le réchauffer ct de le ranimer, ZWais sous Île mythe se dissimule 
mal un vie purement funéraire, Ces bandelelles étaient toutes 
de couleur pourpre, comme les tissus dont on parafl les morts, 
Guant aux branches, on Îles couronnait de violettes, 5% ct l'on 
4 suspendafl les aflributs du dieu, son baton ct sa syrinx, son 
lambourin, ses cymbales ct sa double flic. Gu milieu de l'arbre, 
om aachaït une ptite fourine d'tis. Feut—tre celle conces— 
‘ s , , / A 
sion à | anthropomorphisme est-elle assez récenle; elle parafl 
être Toutefois anlérieure au 1°" siècle, 5 Aous retrouvons le même 


usagc dans la dendrophorie d'Osiris, Comme pour Osiris, ct afin 


ss, v. 108 : (vidimus) arboris cxcisac truncum porlarc per urbem, »* Dans 


d'autres culles, au contraire, il fallait déraciner l'arbre ; cf. l'pollon de la 


, 


grole d'fylac, près de VLagnésic du Méandre, Fausan, 10, 32, & 

509. Cirnob, 5, 16 : quid lanarum vellera, quibus arboris conligatis e 
cireumvoliis shpitem L. quid compti violaccis coronis ct redimili arboris 
ramuli Ÿ 


so. Firm, Val, L c, 

su. Dour tous ces détails, Grnob., IL cc. Bite analogue dans Île culte d'Cdonis— 
Osiris à Byblos, Sur le caractère funéraire de la pourpre, dont la couleur 
rappelle le sang des sacrifices aux mors, cf, fepdino us, P. 150, N. 3. 

m2. Dole des fleurs dans certaines fêtes babyloniennes des morts : Cruppe, 
op. L, p. 1530, n. 6; cf. les us d'Gdonis. 

53. Hirm, Mat, Le C'est peut-être, en effet, à cefle coutume gue fait 
allusion Diodore de Sicile, 3, 59 : cldwAov xataoxeudou to uetpaxiou, 
rpdc & Vonvobvrac, cle. Firmicus JWMalernus ajoute, à propos des Sacra 
Jsfaca : < De pinca arbore cacditur truncus ; huius trunci media pars subhiliter 
excavalur ; illic de scomini bus factum idolum Osiridis sepclilur. » De même, 
dans les mystères de Proscrpine < cacsa arbor in cffioiem viroinis formamgue 
componilur. »” 


LE 
on 
ss 


de mieux affrmer l'identité de l'arbre ct du dicu, l'idole était 
probablement taillée dans un fragment du même pin, 

Parti du bois sacré ou de la « schola » de la confrérie, sous 
la condufle des archidendrophorcs ct du cleroë, le cortège parcourt 
la wille avant de se rendre au sancluaire, Des confrères, sans 
doute à four de rôle, portent l'arbre, Les autres Hiennent à la 
main des branches ou des torches de pin. On chante des cantigues 
funèbres en langue grecque, 5# Des Galles aux longs cheveux épars, 
chamarrés de saintes imagcs, font gronder leurs Tambourins ; puis 
ils se frappent la poitrine, en signe de deuil, 55 (rrivé au temple, 
l'arbre est exposé à l'adoration des fidèles, Cette exposition sc fait, 
non pas à l'intérieur de l'édifice, mais dans l'édocr ou Campus 
Matris Deum, enclos sacré gui précède ou longe le monument, 5 
Durait—clle plusieurs journées Ÿ La coutume de ne donner la 
sépullure aux morts que le Îroisième jour était Très ancien ci 


54. À s'agit bien en cffet d'une procession funéraire : « funcris pompa, 
» dit Firmicus ZWMalernus, op. L, 3,13 cf. Ain. F., Oct, 22,1: « funcra 
ct luctus, » Sur l'emploi du grec comme langue lluroique, Scrv, ad Ücoro. 
2, ad ne hymni JVatris Doum ubiguc propriam, id est LgTaccam linouam 
reguirunt, » De même, dans Le culte de Aifhra, cf Eumont, Wifhra, 1, p. 
238. 

ss. Grnob, prb se pectori bus adplodentes palmas passis cum crini bus Gall. 
» 

se. Olat, Theb, 10, 122-136, décrivant la fête du « Sanouis ” (24 mars) ? 
& quai ile sacras in peclora pinus | sanguincosque rolat crines ct vulnera 
cursu | cxanimal ; pavct OMMIS agcr respersague cultris | arbor. » Éct ocr 
parañ être identique au Campus Matris Deum dont il est question sur unc 
dédicace d'Ostic, CT, 1, 324, faite précisément un 24 mars, Grnobe, 5, 16 : 
« ilia pinus guam slalutis dicbus in Doum oVaris intromititis sancluarium. 
» ais ce dernier mot gualife Tout ce gui est compris dans l'enceinte sacrée 
(eT. le sens analogue de sacrarium /Watris dans Jrebellius Pollio, Élaud. 4, 
2); ou bien l'auteur fait allusion à la descente du pin dans la cryple, le 
jour du « Sanguis, » Un peu plus loin, Grnobe semble dire guc le pin était 
dressé, mon couché, ce qui n'est possible qu'en déhors de l'édifice; 5, 13 : * 
cur Deum atris conslilualur in sedibus, » De même, pendant les fêtes 
syriennes d'(argaïis, des arbres sont dressés dans l'aula du temple; on 4 
suspend des chèvres, des brebis, des oiscaux, des éoffes, des ex-voto d'or ct 
d argent ; £ucian,, Dea Syr. 49. 


très généralement répandu, férodoc la signale en Thrace; et les 
, JA , û s 
Perses croyaient uc l'ame reslc trois jours aupres du corps sans 
l'abandonner. 57 T1 est donc fort vraisemblable guc la scène de la 
mise au sépulere n'avait licu que le 24 mars, journée luoubre el 
néfaste entre Toules, Pendant ce triduum de deuil, le sanctuaire 
retenlit sans cesse de lamentations rythmées, de clameurs aigués, 
d'appels plaintifs, qui allernent luoubremen? avec les versets des 
PRE 3 Le 

cantigues, si Eymbales el tympanons résonnent. 5% Car leur son 
est agréable aux morts el purifie les vivants; il éloigne les 
mauvais esprits, « (iai is! T is | » cri 

prits, jai pour Céltis ; Jrappez pour Céis ; * cric 
par inlervalles un prêtre. 51 E les fidèles ululent (is. Et 
ils sc frappent la poitrine avec la paume des mains, selon Île 


gcse familicr à la douleur antique. 523 Les plus zélés Hennent des 


517. Eumon, Msthra 1, P. 37. 

m8. Oucton., CH. 8:< dic guo cullores Doum 7Watris lamentari ct planocre 
incipiunt »; cf, Firm, Val, op. La2,1is per numcros planoïtur. » Macrnus 
désigne ici les Thrènes Uurgigues dont 11 est question dans Diod. Sic. 3, 59; 
Proc, In Platonis Hem publicam (éd, Kroll 1, p. 125) : tic ueylorne dEûñc 
icpodc Dphvouc, cf. Marin. Via Procli, 19; Julian, L & 168 C; Schol. ad 
Wicandri Clexipharm, 8. Démosthène, Pro or. 260, nous a conservé un de 
ces appels qui L se Transmettre à Travers les aocs et retentir au Galatin : 
Üns "ATTNG. Cf. l'idée éoyplienne, gu à l'appel de son nom le Dieu sort de 
son sommeil, de môme qu fl est ranimé par le sacrifice. 

519. e/Vart, 14, 204; % acra lugentia Vatris amores »:; Élaudian, 20 (in 
Eutrop. 2), 301; < ad tristes convertit [Eybèle) tympana plancius » ; Ginonym. 
coritudo Perdicac, 30 : « per Î mpana planoi ur Gis, » 

520. Gruppe, Ür. Wythol, u, HA ions Vesch, . 8az. Pour Îles eymbales, 
J Schol. ad Thcocr. Mall. 2, 36. les  . entre les mains des 

irènes, elles ont aussi pour destination d'écarter les mauvais démons, Four 
les tympanons, cf. le tympanisme magiguc, au chapitre des Galles, 

5. Cf, Gôu "Adouv, xomteod "Adovv cf les Tfrènes d'Adonis ; Gristoph., 
Lys. 389. 

522. dirm, Val, L & : < annuis ululahibus »; Élaudian,, L & 302; “ sacris 
ululatibus, + On désionait généralement ainsi le furlement luoubre des chiens 
et des loups ; d'autre part, « ululas est le nom d'un oiseau de nuit, la uote, 


à cause de son cri, Les Ürecs dénommaient ces lamentations ololyomes. »” 


523: (42 P: 123: N 4 


pommes de pin 5+ ct se meurtrissent ainsi jusqu'au san, Toutes 
les nuits, de nombreux dévots restent au Balatin pour la funèbre 
vi lléc. 

La journée du 23 n'est signalée par aucune cérémonie publique. 
Elle est Toute à la douleur, à la mortifcation, à la prière. Les 
dévots la passent dans le recucillement de la maison, ou vont rem— 
plir leurs pieux devoirs au temple. Mais les Saliens célébraient 
sur Le Palatin, ce même jour, le Jubilustrium ou bénédiction des 
trompettes, un des plus anciens viles du culle naïional de 7Vars, 
Le dieu indioëte, auguel Élait consacré Tout le mois, fut appelé à 
participer aux fêtes phrygiennes. 55 $on rôle consista, ce semble, 
en unc procession des Saliens autour du temple, avec sonneries 
de trompettes, Ts agilaient peut-être aussi leurs anciles sacrés, 
en l'honneur de la Grande 7ère, Éc cliguetis de boucliers ct 
ces fanfares, comme le choc des cymbales, comme le bruit de 
Tout instrument ct de Toute arme d'airain, possédaient une vertu 
purificarice, En cette saison, les rites bruyants des Saliens favo— 
risaient l'annuelle rénovation de la nature : telles les pratiques 
analogues des Eurèles crélois de Mhéa, des Éorybantes anatoliens 
de Eybèle, 56 C'est ainsi que peut s'expliquer le rapprochement 
des deux divinités, Éar la simple coïncidence des fêtes ct le voisi— 
nage des dieux n'y sufiraient point, Le Wars latin était, comme 
Eybèle ct Œis, un martre du printemps, gui faisait croftre les 
moissons ct les vignes, les arbres ct les herbaocs, gui sauvegar— 
dai les troupeaux et les patres, #7 Un vieux mythe l'associait à 


Dhéa Silvia, peut—être identique, certainement identifiée à Mhéa 


54. Stat, Thcb, 10, 122, cf, supra, p.123, N. 5; Lactantius Flacidus interprète 
ici < pinus » par consccralas faces *; Claudian. 18 (in Eutrop. 1), 229.4 % 
pectus ilidere pinu, » 

55. Julian, à. 5, 168 ED (ncpioukmoutc) ct 169 D. 

526. LT. supra, p. 6 

527. Doscher, Wat, Xex. 2, p. 2300 ss : Wars als Frühlinosoott. Ê'est éoa— 
ement aux fêtes du dieu gue sc ralache celle d'Ginna Perenna, supra, p. 
119. 


Jdaca. #4 L'une le mit en relations avec l'autre. Toutefois, cette 
intervention de Vars dans les fêtes méroagues n'est signalée 
uc très lard, Seul, l'empereur Julien en fait mention #2 À 
est donc possible gu elle soit de beaucoup postérieure à l'orga— 
nisalion du culle phrygio-romain. Ên ce cas, les spéculations 
astrolopigues, dont on abuse à partir du 2° siècle, n'y furent 
sans doute pas étrangères, Dans la chorooraphic astrolopique de 
Plolémée, contemporain des Gnlonins, 11 est montré comment 
l'Asie Aineure honore Vénus sous le nom de Grande Mère, ct 
AVars sous le nom d'Édonis, 55 c'est-à-dire aussi d'Ais. Cer— 
lain mythe n'attribuaitil pas à un Grès solaire la pañernilé 
de cet is 5 Ÿ 

Le 24, on célèbre les suprèmes funérailles. 58 C'est un _jour 
d'orgiasme ct de sacrifice. La fête porte le nom caractéristique 


de Sanouis, fête du Sano. 55 Éc jour-là, les sacrifices sanolants 


528. U supra, p. 37. 

529. Noter nl qu'une staluctle de Vars ornaït la « schola » des 
dendrophores d'Ostic dès l'an 13 : ÉJX. 1, 33. Lucien, Jragodopod, v. 30 ss, 
rapproche aussi les féles printanières de Éybèle, Dionysos, ous et Vars, la 
salpinx de Vars et les cymbales des Corybantes, Le mois du printemps est le 
mois d'Crès [Crcios) em Thessalic. 

530. Bouché—Leclercg, Céstrolooic orccouc, p. 343. 

531. p Tomaschck, dans Wien, fzunosber., 130, 1804, p. 55. 

5e. Ou 3° siècle, Le Sénat chôme ce jour-là. 

53. Avant Élaude, — TMaccen, Fro. 5 : < lalus horrcat flagcllo, comilum 
chorus ululet, » 

Cu Temps de W'éron, — Lucan, Fhars, 1, 565 : “ sanguinci populis ulularunt 
ristia Eallé » — Éencc, Coam, 686 ss : « non si molles comilala viros | tristis 
laceret bracchia cum | guac lurrilac Turba parent | peclora, rauco concita 
buxo, | ferit ut Phrygium lugcat Gin, » 

Sous les Flaviens, — Val, Flac, Croon. 8, 241 : (aux jours des filaries cl 
du Bain) < guis modo Tam sacvos adytis fuxisse cruores | coofet ‘ » — État 
Theb, 10, 10 à 135 (ef. supra, p. 123, n. 5); 12, 224 à 202, — JMarhial. 11, &, 3 

Aux 2° ct 3 5. — GArrian. Tache. 33, à : td révIoc Tùd duo té ’Attn 
poûyrov dv Ev ‘Poun revdeïiron. — Lucian, Tragadopod. v. 31 s : Dobyec 
Okokvyv tehodouv ’Attn, ct 13 ss, où il parle des Wbations de sang avec 


le fer et le fouct; cf Deorum dialoo. 12. — Min, Fl, Oclav. 22, 4; 24, 4 : 


constituent donc l'élément essentiel de la luroic, JWais ce sont des 
hostics Humaines qu cxigc la divinité, Éhacun des célébrants fait 
l'oblation de son propre sano. ä l'accomplissement du sacrifice 
participent de leur personne les prêtres, les Galles, les fanatiques. 
Toutes les manifestations antérieures du deuil, jeünes, veillées, 
coups, hurlements, complainies des files, sanolots des cymbales, 
gémissements sourds des tympanons, danses ourbillonnantes des 
Galles, ne sont gu'unc préparation à celle cffusion de sans, gui 
cs? la forme dernière de l'orgasme. a saionée s'opère à l'aide 
de deux instruments rilucls : le fouct, composé de lanières de 


cuir ct garni d'osselets, qui déchire le dos; Île couteau à double 


“ sanguine suo bat ct vulneribus suis supplica, » — Jerlull, (polos. 0 
archigallus ile sanctissimus die nono Kalendarum GAprilium, guo sanguinem 
impurum lacertos guogue castrando libabaî, pro salue imperaloris Marci 
(Gurclii) iam intercepii, » — Gdv, Marcionem 1, 13 :  Vagnam WMatrem 
lacertis aratam, » — (Grnob, 5, 13 : < cvirali isli eur more lugentium cacdant 
cum pectori bus lacertos, » — Trebell, Poll, Élaud. 4, 2 : < cum cssct nuntiatum 
9 al. GAprilis ipso in sacrario TWatris Sanguins die Élaudium imperalorem 
factum, neguc cogi senalus sacrorum celcbrandorum causa possel, » 

Œu 4° 5. — Lactant, Div, Inshflul, 1, 21, 16 : < publica 1la sacra Aatris, in 
gui bus homines suis ipsi virilibus Want » ; Epilom. 18, # :  guac fun chiam 
nunc /Watri oVagnac algue Bellonac, in gui bus antistites non alieno sanguinc, 
sed suo liant, cum amputatis genilali bus a viris migrant,. aut seclis umeris, 
detestabiles aras proprio cruorc resperguni. ne Julian. Or. 5, 168 D: th 
rpitn (après la dendrophoric) réuvetou td iepdv xoù äméppnrov Dépoc toi 
deoû Léo, — Greg, Aazianz. Éontra Julian. 1, 20 ct 103. — Ps. Éyprian. 
Cd senalorem dans fartel, Eorp. Script, Eccles, Laf, 3, 3, p. 302, v. 19-20 : « 
mende fremunt laccrant corpus fundunique cruorem; | guale sacrum est vero 
guod ferlur nomine Sanouts. » — Prudent, Geristeph, 10, 10591070 : * sun 
sacra guando vosmet ipsi excidilis, | votivus ct cum membra detrunca? dolor ; | 
curum in lacerlos cxcrit fanaïicus | seclisque Matrem bracchiis placat deam | 
cle, — Élaudian. 18 (in Eutrop. s), 33—280. — Augustin, Gt, Dei 2, 3, — Paulin. 
Mol, Éarm, 19, 82 : mec Phryocs cxseclis agcrent Eybelcia Gallis | impuram 
focdo solantes vulnere Jatrem »; 181 s : « propriisque llans furialia sacra 
l'oulneribus, » — assio &, Sym phortant mart, (Auinart, Acta Sincera, 2 
éd, 1213), 6: in cuius (Bcrccynthiac) sacris cxcisas corporum vives castraïi 
adolescentes infaustac imagini cxullantes illidunt ct exsccrandum facinus pro 
grandi sacrificio ducilis, » 


tranchant et à pointe acérée, qui Taïllade les bras et les épaules, 55 
P s ÿ F 
Ectte cérémonie se passe dans l'enclos sacré, autour des autcls ct 
P , 
de l'arbre divin, en présence de la Mère douloureuse, Elle cst 
9 P 
présidée par l'Grchigalle, qui le premier brandit sur lui-même 
l'arme luroigue a offre la lUibation, Pendant que l'orchestre 
phrygien et les ululations font ragc, on aspergc de sang le pin 
et les autels. 535 Un rite semblable subsislait dans les cultes de 
IMa—Bellonc, de la déesse syrienne et de nombreuses divinités 
9 7 
sémiliques. Éclui—ci a conservé nettement son caractère primitif 
de sacrifice pour les morts, C'est un très ancien rite funéraire, gui 
nous reporie aux Temps où les morts, avides de sang, réclamaient 
des victimes humaines. 55 Ën apaïsant la divinité, 1l rachète les 
P y 
hommes, A st, par excellence, le sacrifice de rédemption, Le 
prêtre est la victime élue gui se charoc de l'expiation collective, 
Sans doute prononçait{l en même temps certaines formules, gui 
proclamaient la purification des souillures ct des péchés pour Tous 
les fidèles présents, Telle devait être la matière du mandement 
guc le sanctissime Grchioalle, avan? de commencer l'office ct selon 
les prescriptions du rituel, adressaït à son clergé. /Vais, depuis 
que les rites phrygiens sont entrés dans la religion de Dome, 
0 ‘ ‘ 2 N 14 ; : 2 
oraisons ct cxpiations s étendent à Tout l'Empire romain, Ët 
le bénéfice en est destiné Tout d'abord au souverain maître de 


l'Empire. 58 Le mandement de l'Grchigalle renferme désormais 


sa. Ù. le NU consacré aux Dalles. Éc rite sanolant à persisté dans Île 
christianisme de certaines régions. En Calabre, le jeudi saint, des groupes de 
Jeunes gens courent le pays en sc lailladant les chars avec des morceaux de 
verre ou des lancees ; c'est la < corsa dei San Virolami, » 

55. lat, L c.; Kactant, Épilom. Le Le verbe Viarc, souvent employé pour 
désigner ce sacrifice, est d'un usage constant guand il s’agit de sacrifices 

ÿ ; JA Este U 
humains, parce gue ce sont les plus agréables aux dicux, 
2 / : , 2 2 

536. Cf. aussi dans férodote z, 14, la coutume persique d'ensevclir vivants de 
jeunes hommes « pour le dieu guc l'on dit être sous la terre, » 

ss. C'est pourguoi, le 24 mars 224, les « hastiferi sive pastorcs consislantes 
fasello /Valtiacorum, » sur les bords du Rhin, consacrent un autel « Mumini 


GAuousti »; CA, Bois 


un ordre de prière publique pour Île salu? de l'empereur et de 
la maison impériale, 5 pour le salut aussi du Sénat, des 1çvirs 
gui ont la surveillance du culte, de l'ordre équestre, de Tout le 
cuple romain, de l'armée, de la marine, de l'Empire en général 
ct de la ville de Rome en particulier. En Jlalie ct dans les 
provinces, on ajoutait ainsi unc oraison spéciale pour la colonie 
ou le municipe. Nous retrouverons ces formules de vœux dans 
les tauroboles, autres sacrifices sanolants gui présentent le même 
caractère cxpialoirc. 582 
Les ibations de sang humain n'étaient souvent que le prélude 
d'un sacrifce encore plus barbare, mais plus agréable encore à Ey— 
bèle et is. A s'agit de la mutilation sexuelle, que pratiguaient 
sur cux—mêmes certains dévols fanatisés, Ceux-ci ont pris unc 
part active aux scèncs d'orgiasme. Progressivement ils se sont 
exallés Jusqu'au délire, Garvenus au paroxysmMe de l'excitation 
mystique, rendus insensibles à la douleur par leur frénésie, ils 
saisissent un Tesson de poterie, un couteau rituel de terre cuite ou 


de silex et immolent leur virilité sur l'autel d'Gfis. Leur offrande 


538. Jertull., L c Pour les formules lauroboliques, cf. ÉTL. 1, 40 : « pro 
salute Jmp. Éacsaris AL, Aureli Lnlonini Auo. 3 L GAureli CÉommodi é, 
ct] Faustinac [uo, AMatris Castro rum, £ibeLrorumguc corum, Senaîus, 15 
vir, s Ÿ, Equestr Ordin,, ExLercituum,.] ANavigan hum, Decurio[num 
Gol, Ost] »; 42 : « pro salule ct vicloria Jmp. Éacs, E. VLibi Trcboniani 
Gall cle. ct.. Volustant cle, Toliusa, Domus Divin, corlum) ct Senatus, 15 vir. 
s. À, Equestr. Ordin,, Éxlercituum.., A4 Tvalium Tavigantium.. » des prières 
spéciales pour la navigation s'expliquent plus particulièrement à Ostic ct dans 
les ports. (près la procession istague du Alavigium Jsidis, un prêtre lisait 
du haut d'une chaire des vœux « principi magno senaluigue et cgufti lotogue 
romano populo, naulicis, navibus, uacquc sub imperto mundi nos Tratis 
reountur, » cf Gpul, Met 1, 12. Loir aussi un Type de prière chrétienne 
pour les empereurs, à la fin du 1” siècle, dans unc lettre de Saint Elément 
de Dome, 1, 61; cf. Duchesne, Orio. du culle chrétien, 1889, P. 51; 1909, P. 52. 

539. Erreur de Cumon dans Fauly—Wissowa, Real E neycl. 2, 5. v. (rchioallus, 
et de hepdino, is, P. 165, gui supposent guc les vœux de l'archigalle, ce 
jour-là, précèdent un taurobole, Gussi bien, les Tauroboles n'élaient-ils pas 
accomplis au Palatin. 


acs, 


les consacre pour Toujours à la divinité gui la reçoit. Éc sont 
désormais des Ualles, des Saints, des Purs, L'« aulocastration » 
volontaire est le degré suprême de la cathartique phrygienne. Elle 
réalise la communion parfaite entre L'homme et Le dieu, Mais, à 
l'origine, le rite ne comportait pas cette idée de perfection et de 
sainteté, Comme les autres fusions de san, cl sous une forme 
moins alénuée, 11 est un sacrifice de rançon. E'est pourguoi il 
inlcrvient dans les fées funéraires du Sanouis, < Le Troisième 
Jour après avoir coupé l'arbre sacré, » dit expressément l'em— 

creur Julien, “ on coupe la moisson sainte ct incfable du dicu 
Gallos »; dans le langage des mystères, on désignaft ainsi celte 
scène de sauvagcrie, Un autel, dédié à la Grande 2ère dans son 
temple de Lectoure, relate la mulilahion sacrifcielle d'un certain 
Eutychès en 239; le fait s Aait passé le 24 mars. La répugnante 
moisson cle, en principe, interdite au Balatin ct dans les 
temples romains ? ous ne connaissons aucun décret impérial 
contre l'eunuchisme gui soit anlérieur aux Flaviens #; encore 
n'est-il jamais question de l'eunuchisme sacré. Les Romains, à 
vrai dire, paraissent avoir envisagé ces pratiques religieuses avec 
plus d'indifférence gue d'aversion, Le temps n'était pas très loin— 
lain où, pour détourner les plus Terribles menaces de leurs dioux, 
ils immolaient des victimes humaines, ds n'ignoraient pas que, 
dans certaines provinces, subsistait la coutume des sacrifices hu 
mains, #° Éux-mêmes ne sc refusaient pas Toujours à y participer 


540. Er e 13, 510. 
541. E . SUPYA, p. 75, n. 2 


52. Oi Élaude prétend abolir les sacrifices jumains des Druides, cf. dans les 
cues syriens : Lucian, Dea Syr. 58 (sacrifices d enfants, du haut des propylées 
du temple d'Carogatis) 5 Élermont— anneau, Recucrl d'archéol. or, 2, 1808, p. 
24 (sacr. d'enfants dans le farran) : cf. Dussaud, Sacrifces fumains chez les 
Cananéens, dans Éondérences du Musée Guimet, 1910, p. 22 ss : ÜaucÂler, Le 
sancluaire syrien du Janicule dans Ë r. cad, Jnscr., 1910, p. 389 (calotte 
cränienne scclionnée, religue sous la statue du dieu). Sur la découverte de crânes 
d'enfants dans les « adyla ” paiens d'Élexandrie, lors de leur destruction 


par les chrétiens au 4 5, cf. les textes réunis hi. P. 392. 
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de leur présence : et Trajan, à Gntioche, donna l'exemple, 55 

P ! Jan, 9 É 

Grès les sacrifices en l'honneur d'AÂbis, avait lieu le dernier 

P , 
acte de ses funérailles, gui élañt la sépulture, Une légende rappor— 
ec par Scrvius fait allusion à ce rite : lis fut trouvé sous Île 
pin, non par Eybèle, mais par ses prêtres, qui Île transportèrent 
dans le temple ct l'ensevclirent, 5# On dénommaiït celte cérémonie 
Éalabase, #5 ce qui ne peut sionifer que la descente au Tombeau, 

à l 19 ee 
Le pin-Clis Éait donc descendu dans le cavcau du temple : Xl 
Osiris au sépulcre, dans les < aduta » d'Tsis, À y demeuraït, au 
P 9 7 I ! 
dire de Tirmicus /Waernus, # jusqu'à l'année suivante, On Île 
Fransformait alors en un bücher, que l'on brülait, Maïs nous ne 
» 9 
savons pas quel _jour était choisi pour celte crémation, 
G Va Tombée de la nuit, commençait la orande weilléc 5+7 ou 
! £ 9 

Fannaychis, qui précédait immédiatement le retour d'bis à la wie. 

AVSREUrE 
Elle parachevait la sanctifcation des fidèles a disposañl leur âme 

, Pr ’ L o / / 7° 
aux mystiques joies du lendemain, Ts s 4 Élaient préparés déjà, 
non soulement par leurs exercices de piété au lieu saint, mais aussi 
par un jeune plus strict, Éc dernier jour, toute nourrilure < lourde 
a grossière + lait proscrie, 5#8 £a loi religieuse n'aulorisait plus 
gue le lai, sans doute aussi le miel, aliments des enfants, aliments 
des dieux, nourriture à la ois symbolique et sacramentelle des 
p 27 ce 

néophytes, gui renaissent à une vice nouvelle ct divine, A quel 


53. À y renouvcla le rite de la création du génic poliade en immolant une 
cunc flle appelée Calliope, à qui l'on éleva, dans le théâtre, une salue avec 
les aftributs de la qe de la wille : 7 Valala, Ehron, 11 N'oëtl l'ait 


ce 


gu'assister à l'immolation, le fañt n'en serait pas moins à sfonaler. 

sm. Gi Gen. a, 15. : 

55. JMacrob,, Saturn, 1, 21; cf. Julian, L &, p. 121 A, À y avait à Eleusis 
un Galabasion, où descendaient le hiérophante ct la prétresse, 

m6. Op. La, 2; cf. 8, 3 : < favillas. » Dans le culte de Proscrpine, l'arbre 
était brülé la 40° nuit. 

5. CR dans les mystères de Dionysos : Rhode, Fouche 2, 2, p. 9. E'est 

robablement cette nach qui est signalée dans hérodoe, 4, 26, comme 
Lune des grandes fêtes métroagues de Éyzigue au & siècle, 


548. Sallust, phil, L €, 


Ù 


Lu 
en 


moment le prêtre annonce—}—l qu is , revenu du royaume des 
mors, « est présent » 2 G minuit? Le Mesonyctium _jouc en effet 
un rôle dans certains rites mélroagues. #9 JMais cet office de la 
Divine Présence, Barousia, correspondait plutot, ce semble, aux 
remières lueurs de l'aurore, puisqu' is s'est identifié au soleil. 
Sur un Lit de parade, celle fois peut—être à l'intéricur du temple, 
aux picds de la ère, oisait le dieu, La première partie de la nuit 
se passafl en oraisons, en cantigues de lamentation, en proccssions 
aux flambeaux, pendant lesquelles on appclaf is. près un 
temps de Ténèbres, une lumière brillait au fond du sanctuaire. 
E Aait Le signal de la Résurrection aflenduc, Le prêtre cxorcisait 
alors les assistants par un sacrement d onction, qu'ils recevaient 
sur la gov0c. Puis il révélait le grand mystère, J confrmait la 
bonne nouvelle du triomphe sur la mort, promesse des béatitudes 
réservées à ceux gui croient on (ttis, ( voix basse, lentement, 
il murmurait la formule grecque des livres luroigues ee Gyez 
foi, mystes, le dieu cst sauvé ! Pour nous aussi, de nos éprouves 
viendra le salu?.55 » E1 la foule répondaft em grec : “ ous 
sommes Tous en joie, 55 » Ginsi débutait la fête des filaria, 

Âc 25 mars est, pour les anciens, le premicr jour guc le 
soleil rend plus lono que la nuit, Les Pilarics de la Wère des 
Dieux 55° sont la fête du soleil ct du printemps. C'est pourquoi 
elles devinrent si vite populaires à Rome ct dans Tout l'Empire, 


so. CTX, 13, 1251 (dédicace laurobolique), 

550. Firm, Val, op. L 22, 1: < Mocte simulacrum in lectica supinum ponilur 
et per numeros planoïtur ; deinde.. lumen infertur ; lune a saccrdote omnium 
gui fcbant fauces unouunlur, gui bus perunclis saccrdos hoc lenlo murmure 
susurral : 

Oappeîte UUoTOL TOÙ OeoÙ oEowouÉévou 
'eotat YA UV ÊX TOVOV OwTNEIL ” 

55 Duyyalpouev, dans le culle d'Tsis ; cf. fepdino, is, P. 167. 

55. Vol. Face. Groon., Bao re Lactague iam Eybele feslacque per oppida 
lacdac, » — Âucian., Cmores, 42 : TdV Guoépura xGuov Em t® rouéw. 
— Tragadopod., v. 35 : (après les fes de deuil) xéjuov Boëior Avbot, | 
IaparAñyec à’ dqupi bortpois | xEAadODOL.. | véuov KopuBévrec ebdv, 
— De sacrif, 3 : (Mhéa) rov ’Atuv ëni rüv Acbvrov repipépouox — 
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£a luroic du jour comportait, dans 1 enceinte du temple, des 
sacrifices d'actions de grâces à la Dame de Salut ct au Dieu sauvé. 
ais Île principal aftrait de la fête est dans la procession des 
saintes images, Plus lard, dès le 2° siècle, cote pompe religieuse 
sera la plus belle de Rome. Le préfet de la wille ct les hauts 
fonctionnaires se rendront au Palalin en carrosses de gala, pour 
prendre rang au corlèoc, On y verra fourer l'armée, le Sénat, 
la Bour, l'Empereur, Devant l'Idéenne on porlera des œuvres 
d'art, de magnifiques lorchères, des vases de prix, des staues, 
Les Césars préleront les pièces les plus rares des collections 
impériales ; ct les familles riches ne laisseront point échapper 
celle occasion d'étaler leur opulence. 558 Ce sera vraiment le corègc 
faslucux d'un triomphe. Gu 1 siècle, la solennilé reste purement 
phrygienne. On ny voit guère participer guc Les mystes et Le 
clergé Mais ils 4 manifestent ou l'exubérance de leur foi. 
Gussi bruyante est leur gafté gue l'avait été leur douleur, Aux 


tristes ululements ont succédé Îles acclamations Joyeuses et Îles 


Perodian, 1, 10, 5. : pos doyf, Mnipi Oeüv rourv teAobct ‘Pouoñor 
(sui la description delà procession, à propos du complot de Aalcrnus contre 
Commode), — Grnob, Dee Grbitrantur et numina cx rebus hilarioribus 
gauderc, » cf 4, — Vopise., Gurelian, 1, 1 : < filari bus gui bus omnia festa 
ct fcri debere scimus ct dici, impletis solemnibus vchiculo suo me ct iudiciali 
carpento pracf. Urbis, cle. » — £amprid., lex, Sev, 32, 6 : + Adhibcbatur.. 
Pilariis Aaîris Deum fasianus, » — Firm, Ma, op. L'3, 8.5 € 0 gaudeas 
plangis »; cf. 22, 3. — Julian, op 1. 168 D : TAdpua xai Éoptoi; cf. 169 D 
ct 155 A. — Sallust phil, L c Thapeiu xot otépavor — ZMacrob, L & : 
« Calabasi fnita Te ns luclus peracla, celebraur lachiliac exordium 
a, d, oclavum falendas GAprilis, guem diem Pilaria appelant, guo primum 
lempore sol diem longiorem noce protendii, » — Dionys, rcop,, Épist, 8: 
ct 8. Maximi schol, (Migne, Batrol. or., 4, p. 320) : ‘TAGott, Éopt iôtxh 
‘Poudiuwv eic uv tic /Mnrpdc tév Oecv, — Damasc. Vita Tsidori, dans 
Photius, Brblioth, cod. 242, éd, TVione, p. 1281; éd. Bckkcer, p. z5 (À : étant 
à Hiérapolis, dit, je révai que J'Aais devenu Gfis, ct que pour moi la 
Mère des Dieux célébrait (ou faisait célébrer) la fête dite des filaries; ce 
songe prouvait qe nous étions sauvés des enfers, É£ ädou ootnpiav. 


553. Perodian., +: 


hymnes d'alléoresse, « (is est ressuscité 55 | (Mis évohésss | + 
On salue en is la splendeur d'une nouvelle lumière 556 gui va 
briller sur le monde ct revivifier la nature. 

En l'honneur du maître des astres, on porte des lampes, des 
torches, des cicrocs. 557 JWais ce sont aussi des lambeaux d'huyménée 
que Hiennent les Lampadophores. Éar les fêtes de sa Résurrection 
sont en même Temps les fêtes de sa fiérogamic, 55 Et les ovations 
s'adressent au jounc flancé, « Salut, MNymphios ls Sur Île passage 
du couple divin, des enfants ct des jeunes filles en robes blanches 
répandent des fleurs. 55° Les Compagnons Danseurs exéculent des 
pas rythmés. fommes el femmes on! Île front ceint de couronnes, 56° 
Jout vélement de deuil est interdit.5% Beaucoup de fidèles, par 
vœu ou par plaisir, sont travestis cl masqués, 5° 

es mascarades, gui conshluent l'élément orgiastique des i- 
laries, mêlent aux picuses réjouissances l'aimable folie d'un car 
naval, Elles sont la survivance d'un rite religieux, gui fut à 


55. Jirm, Wat, 0p. DER d jactarunt, » 

555. Aucian,, Jragadopod,, lc; Procl,, fymn, in Solem, 23 : ebiov “Arr. 
Pout—être aussi San, F4 cel, 3, 23: cf. fepdino, CS, p. 2. 

556. Firm, JWaî, op L 19 (Poct, Xyr. Or. 3, 4, p. 658, ä Berok) : yoipe, 
VOUUIE, YOpE vÉOV pésc. 

55. < Le berger des astres blancs, » dit un hymne; fippolyt, Æefut, omn. 
hacres, 5, a. De même, à la procession du Aavioium Jsidis, dans Gpul., He. 
11, 9 : * oVagnus scxus ulriusque numerus lucernis acdis cercis ct alio Lgencre 
facium, lumine siderum cales lu stirpem pro iliantes, » 

558. Éutccnii Sophistac Comment, in Hand Horn (ef. fepdino, is, 
p. a) : Tù TAG Péac Gpyra, 6 te to ’Attew yduoc xoi Tù Éni toUtois, 600 
reeiron Cf Grnob, 4, 29 : $ eVañrimonium Vagna cuius Lenucrit Aaler, » 
D'autre part, Denys l'Gréopaoite, Le, di guc l'on gualifait aussi d'filaries 
les jours de mariage. Sur le caractère hiérogamique des Pilaries métroagues, 
cf, Méville, dans er, Fist, Meligions, 1901, 1, p. 191. 

550. Cf. Aucret, 2, 626 ss (supra, p. 106) ct la procession d'Jsis dans Apuléc, 

géo. Sallust, philos., L c; cf. Gpul,, L c : « Verno forentes coronamine, » 

sa. Dionys. rcop., Le 

eo . Le, Caractère votif des travestissements : « volivis sludiis, » 
dans Gpul,, L ce, 8. Sur le rite des mascarades sacrées, les pagcs de Lobeck, 
Golaophamus, 1, 173 ss, sont encore intéressantes; mais il faut les compléter 


par celles de Robertson Smith, Aclioion of The Semites, 2° éd, p. #36 ss. 
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l'origine un rite magique, Peut—être n'en comprenafl—on déjà 
plus la vérilable signification, Éhacun avañt, en effet, l'entière 
Wborté de se composer un personnage à sa fantaisie, 53 C'est là, 
semble?11, une dégénérescence de l'orgiasme primordial, Dans 
un culle où persistent Tant de souvenirs d'une préhistorique zoolà— 
brie, certains déguisements zoomorphes représentent probablement 
la plus ancienne Tradition, 5# D'autres dévois sc mélamorphosent 
en compagnons mythiques de Eybèle, Écux—ci se conforment, en 
réalité, aux mêmes croyances, Four peu qu ils soient instruils 
des choses divines, ils pensent entrer en communion plus intime 
avec leurs dieux, ous retrouvons une idée similaire dans Îes 
cérémonies d'initiation, où Île néophyte prend les alributs divins, 
nouvel is gui va s'unir à la Dame dans de mystiques hyménées. 
Aux filarics de 183, JMalernus ct ses complices, voulant profiter 
des mascarades pour assassincr l'empereur Éommode, s étaient 
ravestis en doryphores. 565 Ces doryphores ne scraient—{ls pas des 
Éorybantes de Eybèle, armés de la lance ct du bouclier, coiffés 
du casque à lonouc aigrette Ÿ Chague annéc, la Grande ère 
avait sans doute auprès d'elle sa garde oucrrière de Eorybantes, 
D'autre part, Tout travestissement est une préservation contre 
les mauvais démons Éc fut cette idée, sans doute, gui finit par 
autoriser Îles déquisements les plus divers, En ce jour de licsse, 
ct après les purifcalions des journées antérieures, il importe 


sés. De même dans la procession d'Isis, dont puléc nous a laissé une pitlo— 
resgue description. Sur les déquisements des Saturnales, cf. Dev. de philoloo., 
1803, ï #z s. 

sé. CT. dans le culle milhriague, Éumont, Wifhra, 1, p. 316. 

565. herodian., L & On pourrait su poser aussi, A: simplement, qu'ils 
s'Aaient dépuisés en soldas, Dans la lanouc grecque de l'époque impériale, le 
mot < doryphores » désigne souvent les préloriens, 

sé. Dans Lucien, L c., les Éorybantes gui crient Evohé le jour du « Eômos » 
de Eybèle ct d'Ais; Ürco. MNazianz., Oral, 39, », dans Vigne, Gatr. Ür. 36, 

. 332 cf. la procession de Motre—Dame du Bérécynthe à Aulun, dans Gassio 

ë Symphoriant, Le :s Uli cymbala pulsate Corybantes, + D'autre par, sur 
la danse des armes dans la démonolopic primilive, v. Gruppe, 0p. Î p. 898 


S; cf. supra, p. 6. 


LE 
S, 


{ 


d'éloigner les csprils malfaisants el impurs, Pendant cette fête 
hiérogamique, Le mysle a pour devoir de les écarler non seulement 
€ sa personne, mais surtout du couple dont il célèbre les noces. 
De même aux Cnthesléries d'Athènes, la Hiérogamic de Dionysos 
et de la Basilissa s'accompagnañt de mascarades. 5% Enfin il ne 
para pas douteux guc, dans ces fêtes du renouveau, la proces— 
sion des masques SC combine avcc un vicux rie de purification 
agraire, 568 
ais voici les musiciens, joucurs de double Ale, cymbalières 
M 1 , joueurs de double Aie, ey 
et joucuses de Tambourin ; cf voici les chantres, sous la direction du 
J ; , 
premier hymnoloouc. Îs précèdent le clergé de la Grande Mère. 
Des diaconesses portent les vases sacrés. 5% Prélres cd prétresses, 
A / ! » , 
vêtus de blanc, couronnés d'or, le bras paré de l'occabos sacer— 
doal, Hiennent des rameaux vers 5 et les aflribuis divins, 5: 
‘Grchioalle, qui oénéralement les domine Tous de sa Taille, 5° 
& DÉS dd) 9 
est en pallium de pourpre, Sous la couronne d'or, où brillent 
en des médaillons Îles imagcs de ses Jout—Puissants, son visage 
sé. ET. dans le culle d'une Aphrodite aigue, dans une fête hiérogamique de 
Samos et dans certains rites de mariage, Vruppe, op. la P. 20z. 
58. Éf le carnaval maghrébien : Doutlé Magie cl Mcligion dans l'Afrigue 
du Mord, 1909, NU. 


séo. Écrnophores, Phialéphores (EX, 2, 1, 624), peut-être aussi Canistrariac, 


comme dans le culle de la Caclestis, 

50. Sur Le port du Tyrse, cf. Cnonyme de 394, vers 22 : < Sumerc Pyrsos.. 
imbucrat.. Berccynthia maler, » et les Galles « amis du Turse * dans Cal 
limague (v. supra, p. 101). Prêtres tenant des rameaux : archioalle, à Mome, 
usée du Éapiole, cf. felbio, Guide, 1, n° #25; cislophorc de Bellonc, LIL. 6, 
2233. Eybèle da parois aussi fouréc avec un ramcau en main, cf. Frochner, 
Médaillons rom, p. az (Aucilla), 108 (Faustina Jun.) : Éohen, 2° à, 4, pp. 
15-117 (Domna), 153 (Caracalla), 388 | Socmias), 

571. (2 dans Gpulée : « Gnäistites sacrorum polentissimorum deum proferc— 
bant insignes cxuvias. » Une fresque de Pompéi, restée en place, représente la 
procession de la Vénus Fompciana ; deux hommes portent sur les épaules une 
sorte de civière (ferculum), sur laguelle est posée un bonnet phrygien; deux 
autres Wiennent un rône, orné de iocs fouilles ct recouvert d'un coussin 
bleu, où est posée la couronne de la déesse, 

522. CF. Juven. 6, 51 : “ ingens, » 
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s'encadre du voile blanc ct des bandelettes perlées de consécration, 
Dans ses mains il Hient pout—êre la ciste myslique, enguirlandée 
de verdure, fabernacle < gui renferme les secrets de la grande 
religion. 553 » Des Galles lui font escorte, Leur lonouc chevelure, 
laissée inculle aux jours de deuil, est aujourd Qui calamistrée ct 
re—bondic, Sur leurs robes de couleur, brillent des bioux, des 
médailles saintes, des pendentifs en forme de petites chapelles, 
où s'enchassent les coics des Dieux, De leurs mains molles ils 
frappent Les peaux des Tambourins; et leur voix glapissante 
clame les louanges d Mis. Devant Eybèle on promène sans doute 
les statues d'autres diviniiés, gui font partie du cycle mélroague 
ct sont adorées dans les mystères : Reus Jdéen, le dicu père, à 
la barbe chenuc; fermès, qui guide vers la Urande ère les 
dmes des morts; Bellonc, que l'on appelle la < Suivante » de 
la ère; Vinerve, confondue parfois avec la Dame du Béré— 
cynthc; Dionysos, disciple de Eybèle ct qui jouc un rôle dans 
le mythe pessinontien ; Silvain, gue vénèrent les Dendrophorcs. 
Voici enfin, traïné par des hommes, 5% le guadrige de la Mère 
des Dieux,55 la droite de la déesse consoléc, a pris place le 
dieu ressuscité, Eybèle, couronnée de Tours, revêlue sans doute de 


2x. L'archioalle capitolin a près de lui unc ciste, entourée d'une couronne 
573 Û id P ï, , 

de verdure; cf. aussi la cisle volive, en marbre, d'un archigalle d'Ostic, au 

; , 9 19 3 
musée du Laîcran, Prétres cislophores de Bellone, Dans la procession isiague, 
Gul,, L e, 2 : « Fercbatur ab alio antistite) cista secrelorum capax, penilus 
da ; PP 

celans operta magnifcac religionis, » 

54. Sur ce rite, cf, unc intaflle du Musée de Berlin, publiée par Furhwaen— 
oler, Beschreïb, d, ocschniit, Sterne im CAntiguarium Berl., p. 283, n° 2656; 
elle représente quatre Hommes traïnant un char à quatre roucs, sur lequel est 
placé un édicule avec idole, 

525. Anonyme de 394 (cf. supra, p. 122, n. 3) 103-107 : # Vidimus argene 
faclo(s ) iuga ferre leoncs, | lignca cum traherent iuncti stridentia plaustra, 
| dextram issam (? deam Ÿ lacvague argenca frena Tencre, | coregios proccres 
currum servare Gybellac, | quem rahcret conducla manus, » Éf. en Espagne, les 

/ CE / , € / ‘ 
chars plagués d'argent, auxguels sont afîclés le lion ct le bœuf des évanoélistes, 


ct que l'on promène à la procession du Corpus Doi, 
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robes somplucuscs, 5 Ve sceptre royal en main, regarde son CHlis, 
Éclui—ci, coifé du bonnet phryoien, portant le baton pastoral 
à crosse, Hent les rênes.57 £c char Triomphal cest Tout plagué 
d'argent as garni de somplucuscs draperies ; il est aftclé de lions 
d'argent. Gu galop des fauves, dans un rayonnement de lumière, 
il emporte le couple divin vers l'empyrée, 

Le lono du parcours, la Dame s'arrête pout—êre à des repo— 
soirs, comme le faisait sis, pour permettre d'offrir à la véné— 
ration publique les objets sacrés, Ou bien elle visite ses autres 
sanctuaires, comme Île faisait Dionysos aux Dionysics d Afhènes. 
Guand elle cst remontée au Galatin avec som cortèoc ct que les 
statues ont été déposées dans le temple selon les rites, un dernier 
office groupe autour d'elle foutes ses ouailles. Ê’est probablement 
un Salut, analogue à celui gui Tcrminait la procession isiaguc 
du 5 mars. L'Crchigalle ou l'un des prêtres y lisait une formule 
de prière pour l'empereur ct sa maison, Le Sénat ct le peuple 
romain, l'armée ce? la marine, tout ce gui compose l'empire, 


556. ES. Fuloent, Myth 3, 5 : < mulliplici veste, » à propos de Berecynthia. 
ä Éyzigue, des femmes étaient spécialement chargées de la parure de la MLéter 
Plakiané, ETT. 3653. 

5. Qucian, De sacrif, 7; Dhéa promenant is sur son cher de lions. 
Nonnius, Dionys. 25, 311, montre is conduisant le char de lions. Julien, op. 
L, pp. 16 E ct 169 D, dit que Eybèle oblige Gis à se Tourner vers elle ct à 
la regarder ; allusion à leur afilude iconographi ue, — Le char apparaît sur 
une séric de médaillons contorniates, Eybèle ct Cas sur un gmadrioc de lions 
au galop. 1 is, Le pedum dans la main drofle, assis à droite de la déesse 
gui le regarde et ent les rênes : en haut, deux signes du zodiaque : Cohen, 
2° cd, 8, p. 287, n° 103-105. — 2, Cybèle Vient unc haste dans la dr., ct is 
le pedum dans la 9j Tous deux raménent l'autre main sur la poitrine : sbid., 
p. 281, n° 63, ct p. 297, n° 192: cf. Darembero ct Saolio, Dict, des antig, 1, 2, 
s. v. Cybélé, p. 1689, fo. 2251. — 3, Eybèle Hient le sceptre ct regarde Ales gui 
ent les rênes ; en haut, deux signes du zodiaque, dont le bélier : Cohen, p. 318, 
n° 362; Dar, ct Saolio, Ro. 2252. — vec la même signification hiérogamique, 
Eybèle debout, posant la main 9. sur l'épaule d'GAis debout, ct Tenant la 
main dr, du dieu dans la sienne : Cohen, P. 300, N° 24. Meproduits aussi par 
Eh. Robert, Les phases du mythe de E. ct Cd, rappclées par les méd. cont,, dans 


Mev. numism, 1885, pl 3, 2; 4, 1: 5, 16. 
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avec mention spéciale des 15virs 55° près avoir défilé devant 
les sainîes images, chacun regagne ses pénales; cl celle journée 
s'achève en Joyeux bangucts, où l'on fait bonne chère. 5° 
Un jour de repos férié, Megurctio, sépare les Pilaries de la 
2 P s V9 , Sp 
fête du Bain, Lavahio (2: mars), £a dernière des ès phry- 
giennes, comme la première, nous ramène au culle primitif des 
sources ct des caux vives, En reprenant le chemin gui mênc au 
ruisseau, à l'étang, à la fontaine, la décsse retourne vers ses ori— 
0 + ‘ 4 2 L ‘ ‘ 
gines lointaines, D'autre part, l'immersion des idoles se retrouve 
souvent comme rite de magic par action sympathique ; c'est un 
rie agraire, gui a pour vertu d'allirer la pluic. 550 ais des 
A , , 1 7 222 
siècles d'anthropomorphisme en ont généralement modifié le sens. 


58. ÉŸ. supra, p. 128. Cpuléc ajoute que les Adèles, en déflant devant Jsis, 
baisaient les picds de la statue ont dressée sur les deorés du Temple. 

520. Lamprid, Le; cf. Dionys. Grcop., L c, disant que l'on passait en 
lonos festins les jours d'hilaries. Le + cômos » dont parle Lucien, Il cc, es 
précisément un festin accompagné de chants et de danses; ce mot implique la 
même idée de lcsse que celui d Bilaries, 

580. Our ce rie, qui paraît être l'un des plus anciens, des plus répandus ct 
des plus Tenaces, cf Cru pe; op. le p. 821 À se retrouvait en Ücrmanie dans 
le culle de Aérthus, nié par les Romains à la Terre : Tacit, Derm, 40. 
Î avait passé dans la religion chrétienne. kes fumanistes de la Menaissance 4 
voyaient une survivance du rie phryoien ; Gindreas Fulvius, 1, De Ostia Tiber. 
(545) : “ gui lavandi mos servalur hodic MRomac in lavandis pedi bus imagints 
Salvatoris, dum gcstatur per Urbem mens GAuousti »; cf Martinelli, Foma 
cx clhnica sacra, p.157 Jean Bodin, Démonomante, 2, 8 : < la coustume de 
trainer les crucifix el images em la rivière, pour avoir la pluye, se pratique 
encorc en Gascogne ct l'ai veu faire à Thoulouse »; cf Duméoc, Crchéol, 
pyrénéenne, 2, 1860, p. 322 : immersion de la croix dans la Garonne, le 3° 
jour des Rogations, De Belleforcst, Histoires prodigicuses 6, p. 1182 (cité par 
Dumèoc, ibid, p, 321) ARE j'ai apprins de plusieurs personnes dignes de Joy 
lesquelles ne | allées aux picds des monts Pyrénées, au lieu où sont Îles 
Fontaines d'où prend sa source le fleuve de Üaronne, gue si dans ces fontaines 
om trempe certaines imagcs de saincis, faicles de bois, allachées près desdites 
fontaines, soubdainement s'élèvent de grands oragcs suyvis de grands ravages 
de pluies, + Glutres exemples dans Frazer, Famcau d'or, r. Shiébel, 1, 1903, 
P. 119 SS; cf. le bain des prêtres, attirant la pluie, p. 101 55, ct les pierres de 
pluic, p. 16. 
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La £avation de Eybèle est devenue Île complément nécessaire de 

sa hiérogamic, 5°: Gprès ses noces mysligues, la Dame se purifc 

par le bain, De même, après son union avcc Reus, la féra de 

Syrie était baïonée dans la source Burras, ct celle d'(droos dans 

c, el ; 9 

la source Canathos: après son union avec Poséidon, la Demeter 

3 XP , 
£ousia des clpusiens, en Grcadic, était baionée dans le La— 
? , , U 

don, Gvhrodite aussi ct Gdonis éaient annuellement conduits au 
F 

bain lustral, Dans les cultes mélroagucs d'Asie Minoure, le rite 

, ‘ , A 4 Q 

purifcateur avait lieu Tantot dans un cours d eau, comme à Pes— 

sinone, 5% lantot dans le bassin d'une source ou dans un élano, 
: à Gncure, 553 js mé bord de 1 : à 

comme à CAncyre, parfois meme au bord de La mer, comme à 

Cyzique. s# 4 Rome, l'humble ruisseau de l'(âlmo remplaça le 


Gallos pessinontien, 585 Les Romains connaissaient depuis lono— 


58. Jdéc mise en valeur ar bepdino, us, p. 246, gui se refuse à reconnañtre 
ici un rie agraire, î n: lus vraisemblable qu il y à cu juxtaposition des 
deux idées, D'autre part, L bain gui suit la hiérogamic n a—til que des 
propriétés lustrales ? Chez certaines populations d'Afrique, le bain de mer 
ou de rivière passe pour avoir des verlus fécondantes ; cf. Mev. His, Aclioions, 
1904; 2, P. 77: 

582. fcrodian, 1, 11, 2 : GoylaCov ri 1 rotaué l'élw rapaopéovrt, 

583. Oassio &, Thcodoti a scplem viroinum (Auinart, ca sincera, 2° éd. 
P- 342) : & fussit cas (viroincs) fcri Dianac algue JWinervac sacerdoîes, ut 
guolannis iuxla morem lavarent carum simulacra in vicino lacu, » Ectle 
Grlémis ct celle JVimerve sont d'aulres aspects de Eybèle (cf. la Minerve 
Bérécynthienne de Bénévent), 

584. Des prêtresses spéciales, comme à Cncyre, comme les Loutrophores 
d'Aphrodie à Sicyonc, y sont chargées de ce rite : on les appelait ici les 
JWaritimes, Thalassiai 5 ETG. 3652. 

585. Gvant le principal de Élaude, — ÉTL, 6, 2305, 2306 (/Venolooia Musti— 
cana) ; Owid., Fast, y, 337-346 ; cf. supra, pp. 26 cŸ 92. 

Sous Véron. — Lucan., Phars, 1, 600 : (15 viri) « Totam parvo revocant 
Gmone Eybelen, + 

Sous les Flaviens, — Val, Flacc., Groon, 8, 239 s : “ JVyodonios plancius 
sacer abluit Glmo | lactague am Eybele feslacque per oppi tacdac, » — il, 
Dal, Fun, 8, 363 : < Tcpidogue fovent Glmonc Eybcben, » — Stat, Site, 5, 1, 
222 ss : * est locus anîc Urbem, gua primum nascitur ingens | ä pia guaguc 
Talo gcmitus Glmonc on |ponit ct Jdacos iam non de amnes, * 


— Martial. 3, #3, 2 : (Gapena porta) & Phrygium.. Matris Gmo gua lavat 


14 


temps celle solennité, Elle était aussi ancienne chez cux que le 
eue de l'Idéenne, Was le gouvernement de la République et celui 
d Auousk, Tout en se faisant un scrupule religieux de la tolérer, 
ne l'avaient pas inscrite au calendrier officiel. € c'était sans éclat 


ferrum, » 

Bu 2° 8. — Grrian,, Tache, 33, # : (à Rome) td Aovtpdv À ‘Péa, &p° où 
TOÙ rnévÜouc Afyet, Pouyéiv vouw Aodtar. 

Gu 35. — Jerull, dv. Marcionem 1, 13 : “ oVLagnam Matrem lavacris 
rigatam, »” 

Gu #5: Grnob. 3, 32 : < Éavalio, inguft, Deum Yaris est hodic, Sor— 
descun? enim divi et ad sordes cluendas laventibus aguis opus algue adiuncia 
aligua cincris frictionc » ; cf. 44e Superis ducunt lavationum esse munditias 

ralas. » — (mbros., Épist primac classis 18, 31 : < currus suos simulalo 
Gmonis influmine lava Eybele » (lettre écrite en 38). — Vibius Segucster, 
De fumin, (Gcoor. La. Tin, dd Micse, p. 146) : < Amon Romac ubi Ma 
ler Deum 6 falendas Gpriles lavalur, » — mm, arc, 23, 3, 3 : « diem 
sexlum Kal, Gpriles, quo Romac atri Deorum pompac celcbrantur annales, 
et carpentum, guo véhitur simulacrum, Glmonis undis ablui perhi belur, » — 
Prudent., Feristeph, 10, 154 à 160 : “ nudarc plantas ane carpentum scio | pro— 
ceres Togaos /VLatris Jdcac sacris, | Lapis nigellus evchendus esscdo | mulichris 
oris clausus argenlo sedet; | guem dum ad lavacrum pracceundo ducitis, pedes 
remotis afterentes calccis | Gmonis usgue pervenilis rivulum, » — Élaudian., 
26 (de bello Gildontco, 2), ICE te praclatoque lavas Phryoios Gmone leones, » 
= uoustin, Civ, Dei 2,4 : (a Carthage) = Berccynthiac Watri omnium, ane 
cuiuslecticam die sollemni lavationis cius Talia per publicum cantilabantur a 
neguissimis scacnicis, gualia.. nec matrem ipsorum scacnicorum deberct au— 
dire, Jam proinde lurpiludinem obscenorum dictorum algue factorum, guam 
per publicum agcbant coram Deum Ware, speclante algue audiente utriusque 
scxus freguentissima mulitu Une; ct hacc fereula ap cllabantur, » — C'est 

robablement là ét de la avation, à Guiun, gui be: signalée dans Gassio 

’ Symphoriani (Muinart, ie c), 2 : < slaluam Berccynthiac guac carpeno 
porlabalur agminibus slipala populorum, » ct dans Greo. ur, Inoloriam 
confessorum, 26 : “ Berec nhiam cum in carpeno pro salvationc agrorum 
ac vincarum deferrent, adfui Simplicius cpiscopus, haud rocul adspiciens 
cantanes algue sallantes ane hoc simulachrum »; il cest dit plus loin gue 
le « plaustrum + est Traîné par des bœufs : « iubea bovcs proccdere, » — 
ä Gneyre, bain d'Arlémis ct de Minerve Basso &, Thcodoti, cf. supra, P- 
dl 2e véhcbantur ct idola; inter hacc audire crat ct videre 4 | 
ac cymbalorum sonum chorcasque mulierum solutis crinibus macnadum instar 
bacchantium ; mullus aulem cxcilabalur strepilus pedum Lerram plaudentium 
ct musicorum instrumentorum concrepañio. » 


farum 
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ni faste, maloré la présence d'une déléoation des Quindécemvirs, 
que jadis la Dame Aoire sc rendait au lieu fxé. 

Dans la matinée du 27, un nouveau corlègc se prépare devant 
le sanctuaire de la déesse. Les prêtres vont chercher la statue 
culluclle, icône d'argent dont la pierre sacrée forme le visaoc. 
Ts la déposent sur un char, que lirent deux génisses fleuries de 
guirlandes, Dans la Rome d Guguste, ce véhicule était un simple 
chariot, plaustrum, Plus lard, selon l'usage adopté pour les pro— 
cessions religieuses et les pompes funèbres, ce fut un carpentum, 
carrosse couvert en berceau, 5% Éclui de la Mère des Dieux est 
richement orné de pompons, gui on? la forme symbolique de 
pommes de pin, 57 A SF, où il ait remisé dans une dépen— 
dance des Thermes, Dendrophores el Mclioicux se chargcaient de 
son entretien, (4 Éarthage, on plaçait la « Berccynthia Aater » 
sur une lectica, gui est un siège à poricurs, 

Fidèles, confréries ct clergé précèdent le char. es dévots gui 
veulent se conformera la loi riluclle marchent picds nus. 5% Le 
collèoc qguindécemwiral participe officicllement à la fête romaine. 
Descenduce du Falatin, la Dame Aire prend le chemin gui lonoc le 
Éaclius ; puis elle franchit la porte Éapena, d'où part la voic ap 
pienne, G travers la campagne suburbaine gui commence à fleurir, 
sous le soleil prinlanier gui épaic le marbre des innombrables 


586. À est possi ble guc le < plaustrum » dont parle Ovide soit un < carpentum 
”; cf. celte confusion dans Ürégoire de Jours À la confusion du carpentum »” 
ct de l'« cssedum » dans Prudence, Servius, ad Viro. cor9. 1, 163 : (Eleusinac 
matris plaustra), « id est, gualibus JMater Deum colflur. » 4 Sétif CTX, 8, 
857, (année 288) : « ae » Sur ces ypes de véhicules, cf. Saolio dans 
Darembero c Saglio, Dict, des anHg., sv. carpentum ; Lafaye ibid, s. vw 
esscdum cf plaustrum. 

58. * Cd Thermlas deposilum ? 1, carpenii capistcliis ct shrobilis vellercis 
cxornaltum dono dediderunt + : cf Érillot, dans Dev. archéol., 1904, 1, P. 351 


s. 
588. Prudent,, L c; sur ce vite dans les cultes de Demeler, d'une Ahéna 
anaolienne, d'sis, ce, w, Ürup €, Op. hs P. 912, N. 7; cf. fepdina, is, P- 


134, nm. 3 Défense d'entrer avec des chaussures dans le ZMctrôon d Ércsos. 


Tombeaux, elle se dirige d'une marche rapide 58 vers l'(mo. Elle 
y possédait sans douce un petit sancluaire, On fait entrer dans 
l'eau le carrosse, À Grchigalle, revêtu de son manteau pourpre, 
baigne l'idole et la frotte avec de la cendre, pour enlever Toute 
souillure.5© On lave ensuite ct l'on purifie de même sorte les 
lions de la déesse, Île carpentum, le char d'argent des Pilarics, 58 
les couteaux gui on? servi aux Wibations sanolantes des Galles, 57 
les vases sacrés ct divers objets du culle. Pendant ce lemps, il 4 
a des chants ct de la musique, Lorsque ces rites sont accomplis, 
on célèbre probablement un sacrifice; ct les Guindécemvirs pro— 
noncent une formule d'oraison, sollicilant la Grande Mëre de 
vouloir bien rentrer dans la ville, 55 Gu retour, on jette des fleurs 
à la déesse, 5% On chante ct l'on danse. Les chants de la Lavation, 
ainsi guc les panlomimes dont ils s'accompagnent, manifestent 
un caractère licencioux, De pareilles coutumes cxislaient dans 
d'autres cultes, s'agit évidemment de rites apotropaigues. 598 
La Lavation lerminait les fêles de mars, fuit jours plus lard, 
les wicilles PVégalésics, propres à la ville de Dome, ramenaient 
Les fidèles aux picds de l'Idéenne, Îs reviennent celle Jois avec 
des plats de morctum, qu ils déposent en ofrande sur les Tables 


589. Cf. la course à la mer, au les Eleusinies, ct Crnob, 5, 16 : * sacra 
guac per cursus annuos facti ais, * 
co. Grnob,, L c: ne serait-ce pas avec la cendre du pin sacré, qui, nous 
5e ! ! p P s gui, 
l'avons vu, ait brülé 2 
soi. Gmbros., L c, dit « currus suos, » 
, A + 1 ° 4 
502. Vartial,, L c De même à Jarse, on l'avait Tous les ans dans les caux 
du Cydnus le couteau sacré d'Hpollon. 
oz. Lucan., L c,, interprété par le Comm, Pernens, : “ cum 1 bi lavisset AMaler 
593 2 3 P a 
Deum dicitur reverli nisi rooata noluisse, » Un commentateur de Prudence 
29 
(ms. pal. 1:15, au Vatican, 11° 5), à Peristeph, 10, 156, di guc l'on célébrait au 
bord de l'Glmo < ludos ct sacrificia »; Cdmerte, Tourn, of Cérchacol., 1900, p. 
296. rapprocher du exte de &, Augustin, signalant la présence de < scaenici, 
» 
so. Ovid, Le, g6 À prendre à la Votre ce Krle, c'est sailement au retour 
uc l'on parc de feurs les génisses et le char. 


505. Ef Sepdino, Afhs, P. 175; Foucart, Ür. Uystères d'Éleusis, p. 105. 
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sacrées, suivant l'antique usagc. (4 vrai dire, ces fériés d'avril, 
où sacrifices ct mutilations n'ont point perdu leur caractère aris— 
locratique, n'ofrent ouère au public que battrait des Jeux, ais 
on attendait ces Jeux avec impatience. Éar ils inauguraient la 
saison Théatrale. Depuis la mi-novembre, en cet, on était privé 
des lonoucs suites de spectacles, 56 Ts complent parmi les plus 
importants, puisqu'ils se prolonoent pendant sept jours. 5% Ts 
sont parmi les plus beaux, Le préleur, gui en a depuis Guguste 
la présidence et la charoc, n'y dépense pas moins de cent mille 
sesterces 5% ; Le Trésor impérial contribue également à la somp— 
luosilé de ces réjouissances populaires, 552 Gu Théâtre, le mythe 
de Eybèle fournit la matière indispensable de drames lyriques, 
On jouc la Gassion d'tis. Des acteurs revclus de lonoucs robes, 
la cithare en main, chantent les grands mystères sans 4 vien 
comprendre, % » Jous les ans, la Ürande JVère vient assister, 
sclon le rite, à l'exhibition de ses amours passionnées pour le 
Jeune berocr. Ë la foule accourt, non pour rendre hommage aux 


56. Juven, 6, 63—69 : a plebeis longe Mcgalesia, Les Jeux Plébéiens, les 
derniers de l'année, finissaient le 13 novembre, 

5e. Peut-être six seulement, quand on y out inlercalé des jeux du Cirgue le 
8, pour le Aatalis de Castor ct Pollux; cf UWissowa, 0p. js pp. 391 À #99. 

58. JVarial, 10, #1, 5—6 (année a8), 

599. 6 est à quoi semble faire allusion, à partir d'hadrien, toute une séric 
de monnaies impériales, On y voit Eybèle assise sur un lion; c'est le Type 
constant des slatues de la déesse gui ornaient la spina des cirgucs (cf. ému, 
La slatuc équestre de Eyb, dans les Érrgues rom, dans le usée Belge, 11, 1902, 
2 25-265). Cf. Cohen, 2° éd, 2, Sabine, n° 88; Faustinc l'ainée, n° 267, 304 
(= Grucber ct Stuart Poole, Poman medallions in Te Br. M, p. 12, 1 cl pl. 
12, 1), 305 (= ©. ct P, p.12, 5 ct pl 15, 2; Frochner, Médaillons rom, ». 
29) À cest possible aussi que cerlaines médailles, où Éybèle foure sans is, 
sur un guadrigc de lions, fasse allusion à la « pompa cireensis” : cf. Cohen, 
thé, fadrien, n° 284 (= Frochner, p. 34) ; Gnlonin, n° 139 (= Frochner, 12 
23). 

éo. fippolyt, op. L 5, 9. À cite ensufle deux fragments d'hymnes sur le < 
polymorphe » Gftis, N'éron ne dédaiona pas démonier en scène pour chanter, 
en s'accompagnant de la citharc, un « Gis » de sa ns ; Dio bass, 


hist Pom. 61, 20. Perse ait allusion, au dire d'un scholiaste, Sat, 1 9z, 
» ) I ! , » 93 
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dieux, mais pour applaudir dans les rôles divins ses artistes fa— 
voris, % Le 10 avril, jour anniversaire de la dédicace du temple, 
Toute Rome se porte au Cirque Maxime, (Ainsi, pendant près 
d'un mois, la Grande /Vére occupe le calendrier romain, Gucune 
autre divinité ny lient une elle place, On réserva pour les fêtes 
d'avril la dénomination de Hcoalesia, consacrée par la coutume, 
J ne semble pas guc l'on aft désigné celles de mars, comme en 
Orient ct en Grèce, sous le nom de fées d'Ais, Cfidera. 5 On 
les gualifc volontiers de Dindyma 6% Car la déesse de Pessinonte 
est la Dindymêènc ; ct c'est sur le mont Dindyme, voisin de la 


ville sainte, guc l'on montrait aux pêlerins la sépullure d'Ais. 


33 
Gdopté par le Sénat sur l'initiative de Elaude, le culie nouveau 


fut organisé par les Guindécemwirs, seuls compétents en matière 


&1. Grnob, z, 33 : < lenior Waer JVagna cfcitur, si Gidis conspexerit 
priscam refricari ab histrioni bus fabulam »; ef 4, 35 : < sallalur cl oVagna 
sacris compla cum infulis Mater ct in bubulei unius amplexum fagitiosa 
finoflur adpctitionc gcslire Pi ER Le. se is, guem in speclaculis ludicris 
Teatra universa novcrunt, » — Jertull, pol, SES Eybele pastorem suspirat 
fastidiosum, non crubescenti bus vobis ; vidimus aliguando castratum Gin »; 
ct Cd mationes, 1, 10, où il dit que ces spectacles succédaïent souvent à des 
combats de ogladiateurs : # super sanguincm humanum sallant dei vestri, » 


— Éssai de reconstitution d'un scénario : Eh Robert, Les ie du muy, 
L'c — En déhors de Rome, les jeux de la Ürande ère étaient sans doute 


célébrés aux fêles de mars, ou encorc au jour anniversaire de la fondation 
d'un temple. Sur la présence de l'image culuelle à ces spectacles, cf. supra, 
p %. 

62. Juven, 11, 197 :  Tolam hodic Romain cireus capi, » 

603. CAA, 2, 622 (2 s. avant LÀ €.) ; cf, Foucart, Cssoc. rel., PP. 52 cÀ 106. 

64. Columell, 10, 220; ÊTL, 6, 10098 = Éarm. Xaî. Épior., éd. Bucchcler, 1110; 
Min, Fe, Oclav, 22, 4 : « Eybelac Dindyma » : a. Ép. 25 ad Faulin. 
16; cf. Vartial, 8, 81, 1 : « myslica sacra Dindymencs »; Grnob, 4, 26. 
« ia Pessinuntia Dindymenc »; GTX. 6, 129 = Carm. À. Ep. 11, L.26 ? € 
Dindymenes Gcosque antistilem, » On désigne également ces fêtes sous le 
nom de Eybelcia ; Bal No, Carm, 19, 8z. 


de culles étrangers, Îs ne purent gue sc conformer, pour la 
détermination des observances Fi à la tradition anatoliennc. 
La signification symbolique de Co chague cérémonie ne permettait 
d'en modifier ni l'ordre ni la date; l'ancienne Lavation avañt 
déjà lieu le 23 mars, ais ils eurent à réviser ct à compléter 
l'eucolooc phrypien. Désormais, en effet, chague office public doit 
comporer des prières pour le salut de l'empereur et de l'Empire, 

Îls avaient déjà la haute main sur Île clergé. Dès Île temps 
d'Auguste, le nombre des prêtres suppose une hiérarchie accepléc 


par l'Etat, Si Le Phryoien et la Phryoienne d'autrefois n élaient 
que de simples desservants, sans droft légal au fflre de prêtres, 
leurs successeurs sont maintenant un archiprétre ct unc archipré— 
resse, Le grand-prètre, Saccrdos Phryx Maximus, conserva 
son Witre étranger d'Grchioalle, que le Sénat reconnut ct qui 
devini officiel. si fut l'Grchigalle romain, Cette épithète spécifail 
gue sa suprématie diocésaine était limitée au Territoire de la wille 
de Rome. À s'intilula parfois Grchigalle du peuple romain ; ce 
gui n l'avait pas en réalité d'autre sens, mais pouvañl prêter à à 
confusion, On lui laissa prendre aussi, en sa qualité de métropo— 
ain et par privilège spécial, le Hre Théophore d'Éis. Selon la 
tradition élablic par Guguse, Tout ce clergé romain de la Grande 
Mère sc compose de créatures de l'empereur, si appartient à 
l'aristocratie de la classe Uhbertine, Une prétresse, affranchic de 
Élaude cl mariée à un affranchi impérial, paraît occuper une im— 
porlane situation de fortune. 605 Ce sont les 15virs gui nomment 
les Hilulaires des saccrdoces vacants ct accomplissent la formalité 
de l'investiture, Enfin le fonctionnement normal du culte cxi— 
gcait, nous l'avons vu, Te concours de certaines confrérics, Bar 
sénatus—consulle, elles furent reconnues d'utilité publique et ad— 
mises au nombre des collèges cites, 7 Rome posséda désormais, à 
605. CL, 6, 2260. 


606. V le chapitre consacré au clergé. 
607. Thid, 6, 29691 ; cf. 1925. 
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lire officiel, ses Éannophorcs ct ses Dendrophores de la ère des 
Dicux, Grande, Jdéenne, et d'Ais, PE Les Dendrophores romains 
A , , , , A k , 
fêtent l'anniversaire de leur fondation au 1°" août, ©: gui est on 
même temps le jour anniversaire de la naissance de Claude, Îls se 
recrutent, comme le cleroé, dans le monde des affranchis; ct l'on 
voi parmi cux, surtout parmi leurs dionilaires, beaucoup d'af- 
franchis impériaux, # ais les confréries orientalo—orecqucs de 
l'Grbre ct du Moscau, pour entrer dans la cilé, durent se confor— 
mer au type des autres associations romaines. De même elles 
furent soumises, et plus étroitement peut-être que les autres, à 


la surveillance de l'Etat, Elles demeurèrent sous la protection ct 
dépendance immédiate des 1gvirs, gui paraissent avoir cxcrcé sur 
leurs actes ct leurs finances une véritable curatelle, 

En gardant ainsi la haute direction du nouveau culte, le Quin— 
décemvirat restait fidèle à son rôle politique ct religieux, ais 
son domaine s’est agrandi, comme la clé même. &i, à cetle daïte, 
un culle du peuple romain n est pas nécessairement un culte de 
l'empire romain, il est cependant plus qu un culle de Rome. Car 
si l'Empire ne forme pas encore un peuple uniguc ct une cie 
universelle, le peuple romain n est pas seulement dans Rome : 
il est partout où l'on Trouve une colonie romaine ct partout où 
la population à reçu le droit de cité Quand donc, à l'instar 
de la métropole, une ville de citoyens romains adopte le cule 
phryoien, il y jouit des mêmes privilèocs, mais il y cst astreint 
aux mêmes sujétions, Jout décret municipal gui porte nomination 


d'un prêtre ou d'unc prétresse de la 9 Wère des Dieux doit être 


68. Eagnat, Cénn, épior. 1801, n° 5a. Epoque des Ginonins, 

609. CA, 6, 29691 (année 206) LE fal(endis) Auolustis) W (atali) Golleoili) » 
Le personnage gui donna de l'argent aux confrères pour fêter celle daîe porte 
précisément le nom de Élaude ct parait descendre d'un affranchi de la maison 
Glaudienne, 

&o. Jhid, : « Tilberius) Élaudius Chresymus. » Orelli, yy12 = Volzino, des 
< Eutycheti Cacs(aris) nlostri) Wberto »; sous Trajan, 
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contresioné par la chancellerie quindécemvirale. Celle—ci exerce 
éoalement son controle sur les confréries mélroagues. En Tale, 
en Gaule, où Lyon el presque Toutes les villes de la AGrbonnaise 
possèdent le Hire de colonies, nous voyons appliquer ce régime. 
Nous ignorons s'il fut éendu à out l'Empire, 

Rome remplaçait Pessinonte comme capitale de la religion 
phrugienne, G vrai dire, le rôle historique de Pessinonte est Ter— 
miné, La dignité des is n'est plus gu un bénéfice ecclésiastique, 
réparti entre les membres d'un sacré collège, Les 1svirs, par 
une conséquence imprévuc, mais logique, de leurs attributions, se 
sont substilués aux (is comme chefs suprémes de celle religion. 
Mais, à Pessinonte, ces chefs élaient prêtres encore plus que 
rois et siéocaient dans un temple. ä Rome, ils sont fonction 
maires encore plus guc prêtres cl siègent dans les bureaux d'une 
administration impériale. 


54 

On ne peut dire que la réforme de Élaude passa inaperçuc, 
bien qu aucun écrivain du haut Empire ne la signale comme 
un des événements mooires de ce principal. /Lais elle me bou 
levcrsa point tout d'un coup les habitudes religieuses de Dome. 
D'abord elle semblait n'introduire aucune divinilé nouvelle, Éc 
n'est pas au nom d'is, c'est sur l'ordre de la Mère des 
Dicux, ex imperio eMatris Deum, guc valicinent les Grchigalles. 
Les dévols n'osent pas encore se proclamer les mystes d'tis; 
ils se déclarent simplement les adorateurs de la ère des Dicux, 
culores Matris Deum, # is, prince consort, se dissimulé dans 
la grande ombre de la dame vénérée, D'autre part, celle réforme 
se bornait en apparence à régulariser unc siluation acquise, Déjà 
le culle phrygien était dans la ville un culle secret d'affranchis ct 
de femmes, À reste, après son adoption, un culle d'initiés, A cs 


éu. Sucton., CF}. 8. 
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em majeure partie constitué par des offices gui n'intéressent gue 
des infiés, ( voir Eybèle ct is s'enfermer avec leurs lus dans 
le mystère du temple, sur Le Galatin, croirailt—-on que leur gcste 
de bénédiction va s'étendre sur les sept collines cl qu ils sont 
devenus des dicux de Rome ? Les vrais citoyens ne parlent encore 
de ce gui sc passe dans Îles secreta Gälatia AMatris gu avec 
un mépris ironiguc ou aftrislé, Pour eux, comme pour les purs 
Pellènes dont Plulargue se fait l'interprète, 1 oùt micux valu 
laisser aux Barbares Toutes ces superstilions ; < is usurpe des 
honneurs u'il ne méritait pas, “5 Gussi, pendant lonotemps, 
garde—t-il la même clientèle gu'autrefois. Ces gens gue l'on voit 
se frapper la poitrine avec des pommes de pin el marcher picds 
nus devant les idoles, une Torche en main, ce sont Toujours des 
affranchis ct des esclaves, # ls continuent à se grouper en confré- 
ries de piélistes, Frères en His, ils forment une saine famille, 
unic dans la vie ct par—delà la mort, Éar le myste défunt renaïi, 
comme (lis, à unc vice nouvelle ct meilleure; ct les morts ne 
sont pas oubliés des vivants, gui espèrent les retrouver au sé— 
Jour de félicité. Les confrères ont leur fée des répassés, fixée 
au jour où meurt le dieu, Quand fls ont pleuré (is dans le 
temple, ils se répandent dans la campagne ct vont visiter les 
Tombes qui leur sont chères. JÎls y suspendent, comme à l'arbre 
dieu, des guirlandes ct des couronnes de wiolefies, La nuit, dans 


le silence des mécropoles, on les entend oémir ct prier. #5 Leur 


&2. Juven. 9, 27, 

63. Plut, Cmator. 13, P. 256 C; cf Aucien gualifant Gis de mélèque, 
Jearomen. 2, et faisant protester AMomus ct Vereure contre l'invasion de 
Tous ces barbares gui s'appellent is, Corybas, Sabazios, Mithra, Ginubis : 
Deorum Concil, a, Jup fer trao. 8, 

6. Éncorc au temps ‘Gintonin, Grlemidoros déclare guc la dendrophoric est 
unc fete d'esclaves : Oncirocrif, 2, 42. 

&s. CTX, 6, 10098 = Earm, al, Epior. 110. ane d'un certain fector de 
Phrygic, appartenant à la domesticité de Domililla, S'agit-il de la Domitilla 
gui fut femme de Flavius Élemens, consul en 95, à gui fut exilé Domitien 


à cause de ses mœurs fudaiques, c'est-à-dire probablement chrétiennes ? Une 
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fanatisme n'admet pas volontiers que Rome rese indifférente à 
leur douleur. Ts prétendent que le temps de leur deuil soit pour 
Tous méfasic. Funesle présagc pour Othon, d'avoir entrepris sa 
campagne contre Vflellius un 22 mars 1 Jlais bien—10t Rome, 
si fidèle au culte de ses mors, adopicra la picuse ct Touchante 
coutume gui aire, ce jour—là, les dévots d'Éis vers les Tom— 
beaux, Bien des Momains, qui n'ont pas l'habitude d'assister à 
l'Cdrbor Jntrat ct de se lamenter autour du pin, iront célébrer 
dans l'intimité des enclos funéraires la fete de la Violette. 7 

Ce son? Îles femmes, sans doute, gui ont introduit cet usage 
dans Îles familles romaines, Élles avaient Toujours été de ferventes 
adoratrices de la Grande ère, déesse féconde ct nourricière, ‘ 
Elles furent vite acquises à la religion de Eybèle ct Œis, dieux 
consolaîeurs, dieux sauvours, dicux omnipotents, Pour les sé 
duire, le culte phryoien ne leur offre pas soulemen? Île spectacle 
pathétique de ses fées annuelles, qui évcille dans leur âme une 
myslicité à la fois aflendric ct passionnée, A les invite à des 
offices probablement quotidiens, dont la fréquentation stimule le 
zèle pieux, à des pratiques souvent renouvelées, gui apaisen 
autre Flavia Domitilla fut aussi exilée, Voir les textes dans Varucchi, Guide 


des caacombes rom., 1900, P- 104. En Tout cas, il s'agit ici d'une proche parent 
de Domitien, Elle avait donné un Terrain funéraire aux ocns de sa maison 
(ef. vers a ct 10). C la même époque, il est fait allusion au mythe d'tis 
sur unc autre épilaphe, EJX. 6, 21521 = Carm, À, Ép 109. 

és. En l'an 69; Sucton, L c 

&7. On appelañt ce jour Dics Violac où Dies Viclationis ou Dies Violaris ; 
CTL, 6, 10234 (année 153), 10239, 10248. Sur la consécraion de la violette à 
Eybèle, cf. 1° le rôle de la violette dans la dendrophoric; — 2° le mythe de 
Bhssimonte dans Grnob, 5, z : du sang d'Ais naît la violette; la fancée 
d'EMis se nomme la (violette) , quand elle se tue, son sang sc métamorphose 
en violettes ; — 3° le nom de KUBEAOV donné à la violette, Dioscorid, 4, 122; — 
4° CT, 6, ou18 = Carm. À. Épior. 467, v. 5: < ia bi Eybeles sin? » (épitaphe 
d'affranchic) ; cf. Ginthol, pr 21922; 

a8. Encore au 2° 5, Flu arguc, Le, ct Lucien, Gmores, 42, déclarent guc les 
femmes constfluent la principale clientèle d'Ais; cf, Tamblic. De myster. 3, 
10.; Orac, Sibull, 3, 143, où Eybèle est die « déesse des femmes, » 
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l'âme inguièle, la fortifent contre les épreuves de la vic pré 
sente et entretiennent la doucour des espoirs infinis, À les admet 
dans la sainte milice de ses confréries, Bien plus, il les appelle 
aux dignilés sacerdolales, T Îles fait monter à Tous les deorés de 
la hiérarchie ecclésiastique, de pair avec les hommes. Éles ne re— 
trouvaient pas dans Tous les cultes mystiques pareil privilèoc. 619 
Aussi, dès la fn du Ter siècle, les mystères méroagues ons 
pris, avec ceux d'Jsis, une place prépondérante dans la vie reli— 
gieuse des femmes, Éles ne jurent plus que par Jsis et Eybèle, 
La Bonne Décsse elle-même, restée si chère aux Romains, na 
pu survivre à l'invasion orientale gu en accentuant son carac— 
tre orgiastique. 61 Les clientes du couple phryoien, comme celles 
d'Asis, n'aient Tout d'abord gue des esclaves, des affranchies, des 
péréorines, des plébéiennes, ais, dans le gynécée, les matroncs 
sont en contact incessant avec les femmes de leur domesticilé, mi— 
crocosme d'Orient, où l'élément phrygien cest nombreux, %* Elles 
assistent à des prédications enflammécs. Éles entendent parler de 
miracles, Plus d'un fut convertie à la religion d'Éis, comme 
à celle du Ehrist, par la parole d'une servante. #3 On les vit 
plus souvent gravir la montée du Galatin gui mênc au temple de 
l'Idéenne, On on rencontrait sans cesse, et non des moindres, gui 
rôdaient autour du sanctuaire, au risque de compromettre Tour 
réputation, 4 On Îles vit aussi passer assidüment le Jibre ct, par— 


&. Êlles élaient exclues, non seulement du clergé milhriague, mais encore, 
ce semble, de toutes les cérémonies secrètes de la Wluroic persique, 

é0. JVartial, 8, 81,15: « per mystica sacra Dindymenes.. iurat Gellia Le: 
cf, Aucian, Pseudolooist, 2 : « dis-moi par la Bandémos, les Génélyllides ct 
fybébè, » 

1. Juven. 6, 34 ss; cf, 2, 86 ss. Sur les relations de ZMater Deum ct de 
Bona Dea, cf. supra p. 21 Bona Dea cst aussi la mère féconde qui fait mürir 
l'épi, ct la Dame de Santé, dont Les exercent la médecine, 


62. Les indigènes vendaient leurs enfants aux marchands galaîes gui faisaient 


la traite, 
623. Cf 2 145, n, 3: 


y. Juven. 9, 23 ss. 


delà les jardins d’ Gorippine, gagner Le Phrygianum du Vatican ; 
c'est là gue s'accomplissaient les cérémonies d'initiation, Enfin 
elles reçoivent volontiers chez elles le Très Saint Crchioalle, vé- 
nérable vicillard à cheveux blancs, ct son cortèoc de jeunes Galles, 
dont la face peine s'encadre d'une lonouc chevelure, artistement 
calamistrée, Glu son des tambourins ct des cymbales, gui chasse 
les mauvais esprits, elles font purifier la maison, les gens de la 
maison, leurs propres enfants. Elles se font imposer des péni- 
lences pour leurs péchés ct donner des remèdes contre la fève. 
Elles écoutent avec une religieuse erreur le grand-prêtre, dont la 
parole est prophélique, el comblent de cadeaux, en argent ou en 
nalure, ses acolytes, #5 Éest ainsi qu Gs, aprés avoir conguis 
le Falatin, achève la conguête de Aome, La dévotion féminine lui 
fut unc puissance auxiliaire, surtout au 11° siècle, quand il out 
gagné à sa cause les impératrices, 5% 

Les successeurs immédias de Élaude ne manifestèrent pas, ce 
semble, un zèle particulier à l'égard des dicux phrygiens. Toutefois 
Néron olorifait Mis dans ses galliambes, qu fl déclamait, la 
cithare en main, devant le peuple ct les soldaîs, 8? pout—êre se 
passionna—1il un temps pour le culle de Pessinonte, ce prince 
superslilieux, épris de l'Orient, gui sc AT inilier aux mystères 
de la déesse Syrienne, %* qui fut afflié à ceux de PMitqra, 88 qui 
favorisa ceux d'Isis. #2 Les Flaviens, parvenus à l'Empire grdce 
à l'appui de l'Orient, se montrèrent volonticrs favorables aux 
idées ct aux religions orientales, D'autre part, Vespasien pouvait 


és. Juven, 6, 510-521; cf. 2, 112 $5, 

&6. Gorippine, la femme de Élaude, élait—elle déjà une dévoe de Eybèle ? EF 
supra, p. 14, M 3, le assagc de Suélonc où il est question de son influence 
sur l'empereur en he religieuse, Une inser. de Éos la qualifie, après sa 


mort, de Schastè Ahéa : Faton ct Bicks, Tnser. of Los, 1801, n° 119. 
&z. Sucton., Aro cé; mais il n'osa pas, dit-on, sc faire initier à Eleusis 
; J y 50; pas, J 3 
d'où les criminels élaient exclus par la voix du héraut, bid 3. 


88. Éf. Eumont, Uithra, PP. ct #29. 
é9. Textes dans Lafaye, Eh, des div, d'éÂlexandrie, 188, p. 59. 
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il oublier qu'il Élañt né sous la protection de Rhéa—Eybèle 530 Ÿ 

Gussi le vOyONS—NoUs prendre à sa charoc, en 26, la restauration 
# , / 

du temple mélroague d'herculanum, ruiné par un Tremblement 

de terre Tulie, lle de Tilus, fut sans doute une dévote de 

s te ‘ Q / / ‘ 

Éybèle ct d'Jsis: car, après son apothéose, on la représentait 

se) ce EL à F Û P 
avec les aftribus de ces deux « Moines » célestes, fadrien, gui 

1, / ‘ ZT. s / À 1/4 ‘ 
s'inléressa si généreusement à la prospérilé de l'Csie 2Wineure, 
surtout de la Bifhynic, domaine de la 2ère des Dicux, qui rebatit 
Cyzique, ville consacrée à la Dindymène, qui s'empressa de faire 
CS ae a L 4 4 
construire un /Wclrôon dans sa colonie mystenne d'fadrianoi , ‘88 
ne devint pas seulement en Orient, ct par politique, un zélateur 
de la grande déesse anaîolienne, Dès le début de son principat, il 
donne à Eybèle des Témoignages publics de sa piété # Peut-être 
même était il depuis longtemps un fervent adepte des mystères 

ryoiens, Sous unc apparence de scepticisme 11 cachait, en cfet 

Pr 4 ’ és 7 1/1 lé che | il : 
unc superstition immodérée, gu Cmmien Varcellin 5 compare 
à celle de l'empereur Julien, Quant à l'impératrice Sabine, elle 
réunissait dans une même vénération la Dame de Pessinonte ct 
celle d'hiérapolis,% qu elle avait appris à connaïlre en Syrie 

go. A Meate (Micti) en Sabine, considérée comme la ville de Mhéa, ct qui 
s'Aait vouée à la JVère des Dioux; Sil al, Panic, 8, qe. 

&1. CIL. 10. 1406. 

62. Ainsi peut s'expliguer qu unc petite ville du Samnium ait, par mesure 
d'économie, confié le triple culte de Julia Pia Gugusla, de AMaler Deum 
Magna Jdaca et d'Isis Reoina, à la même prétresse : ÊTL, a, 1153. Sur Tsis 
ct les Flaviens, Lafaue, op L, p. 60 ss. 

&3. Monnaie de celle ville, au Type d'Éadrien ct avec l'image de Eybèle au 
revers : Babclon, Evil, Waddington, 828. 

8. Cf. des monnaies de son 3° consulat (en 119) ; Cohen, 2° éd, 2, P. 129, 
adrien 283 : Eybèle Hrônant; 28 = Frochner, Wéd. rom., p. 34 ct Stevenson, 
Diction. of roman coins, P. 700 : Eybèle sur un guadrigc de lions, allusion 
aux processions de mars ou à la « pompa circensis * des AVcoalesia. 

65. Gmm, 25, 4. Julien est ei un dévot de Eybèle, 

66. Dans la numismatique L Sabine, Eybèle est assise Tantot, selon le type 


ordinaire, sur un Trône (Echen, L c, p. 250. n° 35), lan1ôt, comme (laroaïis 
ct Éclestis, sur un lion [n° 88), 
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même, au Temps où son mari élail gouverneur de la province. 
Un fait prouve la situation florissante de l'éolise mélroague de 
Rome sous fadrien, Les Dendrophores on désormais pour sièoc 
la Basilique filarienne, qu un de leurs présidents, M" Poblicius 
Pilarus, riche marchand de perles , vient de faire construire sur le 
Calius. 7 En 137, année gui précéda la mort du prince, le Deuil 


autour d is ct le Bain de Eybèle sont déjà considérés comme 


de grandes fêtes romaines, 


637. Co 6, 30973. 


68. Grrian., Tactic. 33: +i Œuvre composée on 137. 
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y Chapitre 4 : Jauroboles ci Mys— 
lères. Diffusion du Jaurobole au 2° 
Siècle. 

Tous iste sanguis verus es, non Wubulus 


(Prudent. Feristeph, 10; 1007.) 


1. Dévotion d Antonin ct de Faustine à < AMater Deum Salu— 
laris, » Gppariion d is dans la numismatique impériale, Les 
Gntonins protecteurs du culte, du cleroé, des confréries. Aomani- 
sation du taurobolc pour le salut des empereurs, — 2, Jaurobole ct 
criobolc. Origine magique du rie, Le « bolos. » Sacrifces ct sacre— 
mens, fusion de sano, consécration des  vires » et du bucranc. 
Jdée de purification subordonnée à l'idée de rachat. Le baplème 
régénérateur. =% Taurobole public pour Île salut de l'empereur 
ct de l'empire, Éaractère oriental de celte institution, £a 9Wère 
des Dicux ct la Fortune des Guoustes. La oWère des Dicux ct 
la Fortune des villes, Jaurobole ct loyalisme à l'égard du prince 
ct de Dome. — 4. Jaurobole d'ordre privé. Sacrifice d'expiation 
< cx imporio, »  cx volo, * Sacrement d'initiation majeure, 


Môle des femmes dans la diffusion du rite, — GS: Les mystères, 
Préoccupation de la vie future. Époque des iniliations. Épreuves 


préparatoires, Sacrements de baplème, de communion, de confir— 
mation, L'intronisation du mysle. Les révélations suprêmes. 
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C'est de l'époque anTonine gue date, à wrai dire, l'extraor— 
dinaire fortune des dicux de Phryoic. Gnlonin et Faustine s’en 
frent les principaux artisans, Le culte Île plus cher aux affran— 


chis impériaux était devenu l'un des cultes de prédilection de la 
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maison impériale. près avoir envahi les dépendances du pa— 
lais, 11 s'était installé en maitre dans les appartements privés 
des princes. es empereur cl l'impératrice l'aidèrent à conguérir 
l'Empire. 

Sur leur dévotion à l'Idéenne, la numismatique nous fournit 
d importants Témoignaocs. Nombreux sont les bronzes de Faustine 
gui, frappés de son vivant, montrent au revers l'imagc de Ey— 
bèle. 6° près sa mort, les médailles de consécration la fourent 
elle-même parée des attributs méroagues, trouant sur le bigc 
ou le guadrigc de ons : la Diva n'avait pu monier au ciel 
que sur le char de la Mère des Dicux, Très aflachée, comme Île 
prince, aux souvenirs religieux de l'ancienne Rome, elle avait fai 
reproduire sur plusieurs médaillons la scène miraculeuse d Os 
lie, # JWMais sa piété ne pouvait plus se contenter de la religion 
d'autrefois, Deux autres médaillons représentent His à côté de 
Eybèle, C'est la première apparition du dieu phrygien dans la 
numismatique des Césars, (lis a gardé son costume barbare, sa 
syrinx ct sa houlette. À se tient debout, à gauche de la déesse, 
gui rônc entre ses lions, T se Tourne vers celle dont l'amour 
Ja sauvé cÎ qui, sur son char, Ja conduit au divin séjour, JT la 
contemple, pour indiguer aux mystes u'elle doit être l'unigue 


objet de Toutes leurs pensées, Sa petite taille, gui contraste 


639. Cohen, 2° éd 2, PP. #17—439; Faustina senior 55; 56 (avec dessin), 126, 
229, 230, 267, 304307. 

&o. Jbid. 55, 56, avec la devise Cclcrnitas 8, E ; Eybèle emprune également 
les traits de Fausline sur le orand bronze 126, one . & Éctle forme 
d'adulation élait adoptée en Bâie Mineure dès le début de l'Empire, A Tibe— 
riopolis de Phryoic, Livie semble avoir été identifiée à la A, d D : Ramsay, 
Pistor. Ücoor., p. wz; cf. à Cos, Schastè Rhéa, qui paraït être Gorippine; 
supra, p. 147, N 5. 

61. de Le, 307; Frochner, Méd. rom. p. 78; Sievenson, Dict, of rom, 
coins, p. 211. da numismatique d'Gimtonin et de Faustine s'inspire souvent des 
fastes de l'ancienne religion romaine. 

&2. Donaldson, Grhit numism., pp. 83-85 c pl. 21; Olevenson, 0p. L, P- 
542; Cohen, Lu 306. 

&3. CÉ. supra, p. 135, n. 4. 


avec la majesté surjumaine de la ère des Dicux ct des hommes, 
rappelle à ces derniers qu fl vécu, comme cux, d'une vice mor— 
flle ct qu'ils peuvent Tous, comme lui, participer à l'immortalité 
Ÿ P , s P 4 
bienhcureusc. L'une des médailles porte en excrouc une dédicace à 
MATER DEUM SALUTARIÉ, Éctte formule, qui se retrouve 
7 

sur d'aulres orands bronzes de Faustine, # cs empruntée à la 
lerminolooic religieuse de l'Orient Elle est familière aux dévots 

ui demandent à leur déesse le chemin du salu? dans ce monde cf 
dans l'autre, L’ Augusta certainement fut une initiée. Derrière le 
groupe culluel, se dresse la colonnade corinthienne d'un temple. 
JÙ y a Tout lieu de croire que Faustine consacra dans Rome, sous 

Ps, ? 9 
le vocable de otre Dame du Éalut, un nouveau sanctuaire de 
la 7ère des Dicux. Un médaillon à l'effoic d'nionin, daté de 
Jannée 158, révèle chez l'empereur la même dévotion, À Témoigne 
aussi guc celle dévotion a pris un caractère national, Dans le 
groupe allésorique du revers, deux divinilés prolègent Éésar ct 
Rome, gui on? la main dans la main ; maloré l'absence des ons, 
ces dieux paraissent être Cybèle ct Mis. La fouration du 
couple phryoien porsista dans la numismaigue de Faustine la 
jeune et de Qucille#; car la religion de Pessinonte restait en 

honneur dans la maison antonine, En 191, Eommode #1 frapper 
des médailles en argent ct en bronze au type de Éybèle, avec 
dédicace à MATER DEUM CON SERUATRIX ŒUGUSTI. de 

é. Bec la statue de Eybèle au revers : Éochen, L c, 229 ct 230. 

&5. Cabinet de France, Echen, LS p. 369, nlonin 1029, avec dessin, Eybèle 
(? ) est debout, sans les lions ; Aus, plus petit, porte le costume phrygien el 
ent le pedum À (corne d abondance, d aprés Cohen), £a déesse dans le guadrigc 
de lions lioure sur un magnifique médaillon d'Untonin : Cohen, Le, p. 382, 
n° 1139; Frochner, op. ls P. 73. 

ge. Frochner, op. je PP. 4 ct 108; Stevenson, op. l; p. 300. Un coin de fer, 
destiné à la frappe d'une médaille de Faustine cl Trouvé à Lyon, porte au 
revers l'image de Eybèle assise ct la dédicace Matri Magnac : Allmer ct 
Dissard, Inser. ant, du musée de Lyon, 1, p. 25. Autre médaillon de Aucille 
avec Eybèle sur le lion : Frochner, op. L,, p. az : Grucber ct St. Foole, Poman 
Med, in Te Brit, /Vus., 1824, P. 12, pl. 36, 2. 

63. Cohen, 3 P. 2745 N° 364 cÙ 355, avec dessin; cf Milan, Studi e mater. 
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Deux années auparavant, le jour même des filaria, la décsse avañl 
en cfet sauvé le prince, que les sicaires de WMalernus voulaient 
P s ÿ 

assassincr pendant la procession, 8 

La piété des Guoustes se manifestait avcc éclat au temps des 

P ) P 
fêtes. # Elle on accru la magnificence, Le 25 mars en particulier, 
, ’ ’ ’ ’ A ‘ 4 
_jour des Pilaria gui Élaient les Fagues phrygiennes, l empereur, 
loue la famille impériale, la cour, le Sénat, les fonctionnaires, 
les troupes prennent part à la procession, Devant le carrosse 
de la Dame, on promène les plus beaux et les plus rares objets 
3 P P P 07 

du trésor des Césars. G l'exemple du maïtre, les riches Romains 
font défiler dans 1e corègc triomphal des merveilles d'art ct de 
luxe, orgucil de leurs maisons. 5 Les Pilarics dépassent ou Tout 
au moins éoalent en splendeur les plus belles fêtes de Rome. 
Les Dindymes rejettent au second plan les PVégalésies. À semble 
guc la sompluosilé des Jeux d'avril ne soit plus gue le complé— 
ment indispensable des réjouissances de mars, Le clergé bénéficia, 
comme le culle, des pieux sentiments d'Énlonin ct de Faustinc, 
En aHachant un privilège aux valicinations de l'Grchigalle, le 
prince confrmait Île caractère officiel ct la haute situation de ce 
prophète. 651 À combla aussi de sa protection les confrérics de 


1, p. 55, fo. 3 Our Le médaillon de Fausline la jeune où fourent Eybèle ct 
FA (Frochner, P az), il cst assez vraisemblable que Éommode est identifié 
au Jeunc dieu, de même que sa mère est identifiée à la déesse; cf, sur d'autres 
médaillons ct sur des monnaies son assimilation à Tupiler enfant, à Tupiter 
Juvenis, à Bercule, 

&8. ferodian, 1, 10, 5—z. 

49. ke Sénat et Le Fruple Romain expriment leur reconnaissance envers 
Gnlonin < ob insignem in cacrimonias publicas euram ac religionem, » EJX., 
6, 1001, 

0. Ces détails nous sont donnés dans le récit d'hérodien ct nous reportent 
au Temps de Éommode, I est possible que la sompluosilé des fêtes se soit 
encore accruc sous cet empereur, Commode avait pour favori un Phr ion, 
ancien esclave, du nom de Éléandre, gui devint son chambellan ct dont il #1 
un général, 

61. Fraom, Jur. “a Vatic. 148 : « is qui im porlu pro salute fmperaloris 


sacrum facil ex valicinationc archioalli a tutclis excusatur, » Le sacrum pro 


l'Grbre ct du Moscau. Son patronagc immédiat s Élendit sur les 
Dendrophores et les Éannophorces d'Ostie, en souvenir du miracle. 
Dés l'année 159, les Dendrophores de la colonie ont l'occasion 
de témoigner à l'empereur leur reconnaissance 5° ; ils sont alors 
très prospères. Plus lard, quand ils agrandissent ou reslaurent 
leur local, ils le dédient au AMimen de la Maison Guouste 55 ; 
celle—ci leur avañl probablement accordé une subvention, Dans 
d'autres willes, comme Lyon, les confrères furent autorisés à 

orter le Uitre d' Gugustaux, gui Tour conféra certains avanlagcs. 
Enfin ce fut Gnlonin, selon Toute vraisemblance, gui romanisa 
définiivement le criobole ct le taurobolc, 


3.2 


Ces sacrifices du bélier ct du taureau n étaient point partieu— 
Vers aux mystères de la Wère des Dieux, Le Taurobole se retrouve 


en sic, des doux côtés du Taurus, dans les cultes d'Cnahita et 
d'Érlémis Tauropole, %# d'ÉAphrodile Ourania, #5 de ZMën ct de 


salue impcratoris ne peut ouère être qu un laurobole; cf. la même formule 

sur un autel criobolique < cx vaïic, archigalli, » EJL, 8, 8203 = 19081 À n'est 
‘ 74 pe ‘ 4’ , ‘ ‘ ‘ 

pas certain que le lexte, conservé par Ulpien, soft d GAnlonin, Aais il paraît 

être destiné à favoriser le  Porlus » de Trajan sur la rive dr. du Jibre, ct 


ne peut être antérieur à ce dernier prince, D'autre part, les sacrifices pour 


l'empereur « x vaticinationc archigalli » ne sont pas connus avan? la dynastie 
anlonine, Jous voyons aussi gu Cintonin favorise le TVctrôon d'Ostie. 

652. ETX, 4, 97. 

63. GTA, 14, 45. 

6+. Eumont dans er. archéol, 1888, 2, p. 132 ss; dans Mer. de Philol. 13, 
1893, p. 195 : MWifhra, 1899, 1, p. 334; dans Dev. d'Hist, ct À, rclio, 6, 1901, 
p. 92: dans Mev, Cdrchéol, 1905, 1, p. 24 ss. 

65. CTX, 10, 1606; laurobole à Venus Laclesta, Sur les rapports de celle déesse 
avec (mahila ct Wa, cf l'épifhète commune d'Invicta : ÊTL, 6, 80 : avec 
Eybèle, cf. les sacrifices offerts à Gphrodfie dans le Aclrôon du Pirée, ct une 
dédicace à Vénus dans le Actrôon de Philippi : Foucart, Cssoc, re, p. ga. 
Leurs rapports à Ehypre : Dictcrich dans Phlalqous, 52, 1804, p. 12. £c Æcus 
Baal de UE en Oyric, avafl pour attribut un bélier bondissant ; allusion 


à un criobole © 


Ja, 66 É'est un véritable Taurobole u'accomplissent encore sous 
l'Empire, en l'honneur de Pluton ct de Korë, les éphèbes d'Acha- 
raca, 7 Lc criobole existait peut-être dans le culte pergaméen des 
Éabires. 5 Mais un détail du mythe pessinontien nous révèle 
l'antiquité de ces rites on Phryoic. Four s'emparer du monstre 
Godistis, Dionysos—Liber l'enveloppe dans un filet 5 Or le bo— 
los lait précisément la capture au flet, ou au lasso, de la bête 
gue l'on voulait immoler © ; ct les noms orccs du criobole ct du 
laurobole perpéluaient le souvenir de celle ancienne coutume, gui 
précéda longtemps le sacrifice même, La chasse au fauve Anit par 
devenir un jeu de cirguc, une corrida, Vous voyons pratiquer ce 


sport religieux à Peroame au temps d'ale 3% A Rome, les 
656. Eumont, Le faurobole ct le culle de Bellonc dans Mev, d'Fist, et Xi, rl, 


Le; Les religions orientales dans le paganisme rom, 1907, p. 268 ; JWoore dans 
Cmerican Tourn. of archacol., 1905, p. 21 Sur le sacrifice du Taureau à Aa ct 
Rhéa on Lydie : Steph Byz., sv. ‘Iastaura ; cf. aussi les lions lauroctoncs 
de la Meter Orcia, — TVén est associé en Lydie à Cnaïlis : Meinach, Ehron. 
d'Or, 1, pp. 15z ct 215; cf. JVLên posant un picd sur la We du Taureau, motif 
fréquent en Analolie : Drexler Le Moscher, 2, 2261; Ferdrizct, dans Bull, 
Gorr, Hell, 20, p. 102, n. z. 

63. Otrab, 14, 1, 44. 

658. Unser. de Feroame j Schrocder dans A, M. 29, 1904, P. 152 SS; il est 
probable qu il existait un Wen entre ces criobolies ct l'inilialion des éphèbes 
aux Cabiria; cf, Éumont dans Æer. archéol, 1905, 1, p. 29. 

69. Grnob, 5, 6: % ex sclis scientissime complicatis.. inicit lagueum, » ke 
rôle de Liber sionife—1il guc ce genre de chasse fut introduit sur les platcaux 
d'Unañolic par les conguérants Traces ? Cf. infra, les Thessaliens de l'époque 
impériale, 

&o. Pour la capture des laurcaux au filet, à la mycénienne, voir les 


vases de Vaphio. Ce genre de chasse était éoalement rês apprécié en Assyric 


et dans l'Eoyple pharaonique 5 Vaspero, hist, anc, des peuples de l'Or. 1, pp 
53 © 369. 

5. Schrocder, L &.; c'est celle inser. de Pergame qui a révélé la véritable 
signification du taurobole cf du criobole, déjà emtrevuc par 2Leyer dans 7ahrb, 
d. Arch, Inst, , 1802, P27 (explication de l'épithète de lauropolos par le rie 
de la caplurc du taureau), Sur le caractère religieux de cette chasse (en Eoypte, 
une partie de la bête brülée em face de l'idole; dans la Grèce mycénienne, 


course de laurcaux servant peut—être de prélude à un bangueT sacré ; au—delà de 


13 


courses de laurcaux furent importées par Tules Éésar % ; cles 
passionnaient l'empereur Elaude, ais celles que l'on donnait 
au cirguc n'avaient plus, ce semble, aucun caractère religieux, En 
Tant guc rite sacrifciel, l'immolation subsista seule, sans chasse 
ni course. E'est sous cette forme simplifiée gu à l'époque antonine 
s'accomplit le rite, dément essentiel de la télestique phrygienne. 
Ge gui importe en effet, c'est l'efusion du sang ct le baptême 
de sang. Le Taurobole est à la fois un sacrifice cl un sacrement. 
ke myste descend dans une Tosse guc recouvre un plancher à 
claire—voic, % (vec un épieu muni d'un harpon, survivance du 
‘ ‘ ‘ L£ / , 9” ‘ 
rite préhistorique, + on cooroc au—dessus de lui l'animal. Sur 
Tout le corps, sur la face, dans la bouche, il reçoit la rouge 
pluie, « De Tout son être 11 boit le sang noir. %5 » Boire ci 
répandre sur soi le sang du fauve guc l'on vient de Tuer, c'est 
transfuser en soi la vigueur de la bête. Les populations primitives 
de l'Enatolie centrale pensaient à cet égard comme les sauvagcs 
d'aujourd'hui. % De même, si l'on arrache les wrres de la victime 
l'Euphrake, chasse aux bufles d'Unaitis), v. À, Mcinach, dans l'ntyropolooic, 
15, 1904, P. 272; Eumont dans Dev. archéol, 1905, 1, PP. 26—29; v. aussi le culte 
du taureau à l'époque créloise, supra, p. 4. 
&. Plin,, fn. 8, 20; Sucton., Elaud. 21. Les + torcros » Élaient des Thessaliens 


à cheval; après avoir fatioué le Taureau, ls sautaient sur son dos ct le 
crrassaient en le saisissant par les cornes. 

63. Prudent, Ferisleph, 10, 1016-1020. 

cr. Celle harpé, à croc simple ou double, est représentée sur les autels 
lauroboliques,par exemple LIL. 12, 1251, et 13, 523 (reprod. par Julian, Inscr. 
rom, de Bordeaux, 1, p. 32) C'est la dernière forme du harpon préhistorique, 
Éctle arme s'était surtout perpéluée en Thrace. Les Romains la désionaient 
sous le nom d'ensis hamatus, Prudence, L c., 1023, précise son caractère d'arme 
de chasse, senabulum, 

&5. Prudent,, L c&, 1031-1040 ; surtout 1033 : « supponit aures, labra, narcs 
obicit » cl 1039 : < nec iam palato parci et linouam rigai, » rapprocher 
de l'accusation portée contre Le chrétiens, de faire Tuer par les néophytes un 
enfant, dont on léchaït avidement le sano; cf Renan, Marc Curèle, p. 305. 

re l'initiation chez les non—civilisés, ct sur les rites gui communiguen 
une dme nouvelle, empruntée à guelquc oem, cf, Goblet d'viclla dans Aer. 
Bist. Meligions, 1902, 2, p. 196 s; cf, p. 334, un rite des Éhamancs. 


666. 
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ou de l'ennemi, ce n'est point à seule fn de les consacrer aux 
dieux, encore que celle offrande leur soit précieuse entre toufes %* ; 
c'est guc, par des rites ct des formules magiques, on cspôre 
s'en appropricr les éncroics, Les vires du bélier ct du Taurcau 
jouent un rôle considérable dans les cérémonies crioboliques e 
lauroboliques. On les recueille dans le « Aernos, » on les 
transporte au Temple, on les consacre à la Grande ère, on 
les enfouft dans un lieu saint, sous un autel commémoraif. On 
conserve également, pour le dédicr à la divinilé, le bucrane aux 
cornes dorées, sièoc de force. 9 Le laurobolié gui avait accompli 
ces rites sc trouvait régénéré dans ses forces vilales ct dans sa 
santé, Cssurément 11 croyañt avoir reculé l'heure fatale du trépas. 

ais une idée domine celle de purification revivifante ; c'est 
la notion de sacrifice rédempleur. Éc regain de vice suppose un 
rachat. Gux dieux, qui sont les mañtres de la wie ct de la mort, il 
faut une victime, Bélier ct taureau sont des victimes substituées. 
Un mythe grossier, issu du rile, ne laisse à cet éoard aucun doute. 
T nous est Transmis par Elément d'Alexandrie, gui fut initié 
aux myslères phrygiens avant d'aller à la parole du Sauveur. 6° 
» Zeus, ayant arraché les vires d'un bélier, vint les _jeter dans le 
scim de Déo, sa mère, « sous le prétexte mensongcr de se punir 
de ses violenîs embrassements, ct comme s'il s'était mutilé lui 


dE. (2 Le apire consacré aux Galles. Les wires sont les testicules, 

#3. EF. les AR lauroboliques : vIres cxcipere ct transferre, CTX. 13, 510, 
1351; vires consccrare, 522, 525; vires conderc, 12, 1567 cl Éphem. cpior, 8, 
1899, p. 18, n° #55. De même on dédic des autels Viribus Céclerni, CIL, 5, 
6961—62. 

&. < Bucranium consacrawit, » CL, 13, 1251; cf. les cornes de consécration 
dans la religion créloise cl maycénienne, Sur la dorure des cornes, cf. Prudent, 
Le, 102 ct IL, 6, 504. À semble, d'après Prudence, que l'on doraft aussi 
les poils de la bête en signe de consécration, Éranes Lorés d'enfants, dans 
les sacrifices humains, v. Aufin, Fist cccl, 2, 21 : < infantum capila desccla 
inauralis labris, » 

60. Buscb, Pracp, cvano. 2, 2. 


LE 
ta 
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même, # » Déo cd Lcus représentent ici, sous un autre aspeci, 
Eybèle, la déesse mère, et Gis, le dieu ls qui devient le dieu 

29 1 J ! g 
/ /À > ’ PA ’ ” 4 ‘ 2. ‘45 
époux, (ussi bien, Elément prend—il soin d ajouter : & voilà Îles 
mystères guc célèbrent les Phryiens en l'honneur d'UMis, de 
Eybèle et des Éorybantes. » Suivant un autre mythe gue rapporte 
Grnobe, Lous lis se transforma en Taureau, * Jelles étaient 
les deux explications mythiques du criobole ct du taurobole, La 

’ 4 ’ ‘ é ’ 4 a à 
fraude pieusc des mystes s autorisait ainsi de l'exemple divin, 
Toutefois elle ne satisfait les dicux gue pour un temps. Seuls 
les Galles, ui sacrifient leur propre viril, se rachètent our 

, US 14 
la wie éternelle, Par le Taurobole on ne se rachète gu à Terme, 
pour vingt ans. %% De même, par cerlains sacrifices d'animaux, 
les Frusques pensaient retarder de dix ans la mort, * Tsis aussi 
pouvafl prolonger la wie. Le principe du rachat, gui détermine 
le renouvellement du faurobole, nous fai comprendre aussi le 
rite de la Jose. C'est par elle que l'on communique avec Île 
monde internai, Quant au choix du bélier ct du Taureau, comme 
victimes de substitution, il n'est point particulier aux Phryoiens. 
Ce sont en général ces bêtes guc l'on immolc aux dicux infernaux, 
Rome pratiguarl depuis longtemps ce vite, Gux Jeux Tarentins 
a Séculaires, gui furent introduits par les Livres Sibyllins, 
elle sacrifafl des bélicrs et des taureaux noirs à Dis Paler cl 

Q ’ 4 As Le , , 

a Proscrpine, au—dessus d'unc fosse 3 évidemment ces victimes 

61. Elem. Gex, se 2, 15 (éd Dindorf), Elément est mort vers 215. 
Sur les ie de Eybèle ct de Deo, cf. LIL, 6, zoa66. 

82. Grnob, 5, 20. 

63. CTL, 6, 504, 512 (années 326 ct 300) Cmonyme de 3%, dans Bachrens, 
Poct. Lai, Min. 3, p. 286, vers 62. ee cycle de 20 ans, aprés lequel une nouvelle 
purification est nécessaire, se retrouve dans le culle de Liber Pater : LIL. 10, 
158 (époque de Septime Sévère), Les vicennalia, vingtième anniversaire du 
règne d'un empereur, paraissent être un rie oriental; cf. Tigranc fondant 
Tigranoceric 20 ans aprés son avènement ct là même où 1l avait reçu la 


couronne, Dioclétien abdigue 20 ans après son avènement, dics nafalis imperif, 
pour < obéir aux destins vainqueurs, » 
6x. Scrv, Cd Gen, 8, 39; cf, Grnob. 2, 62. Tsis, dans Gpul,, ct 1, 6; < 


ultra statuta falo Tuo spañia vitam bi prorogarc mihi Fantum cer, » 
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animales avaient remplacé des hosties humaines. 

Ge gui para n'avoir subsisté gue dans les mystères de Fhry- 
oie, c'est la descente de l'homme dans la Jose. Elle précise le 
caractère de l'offrande substiluéc. Ear l'homme est arrivé lui 
même jusqu'aux portes de l'hadis; ct le sano gui coule Tout Île 
lono de son corps, avan? de pénétrer dans le sol, les dicux in— 
fernaux peuvent croire guc c'est le sien, Ën même temps, le 
baplème rouge parachève l'œuvre de rédemption, Or l'idée gui 
préside à ce rite s était spirilualisée au cours des siècles, Le san 
gui lave Toute souillure efface éoalement la faute. Scraient-ce 
les conguérants Traces gui, en adoptant cette pratique indigène, 
lui auraient attribué une verlu moins grossière, plus conforme 
à leurs notions d'immortalilé #5 ? Ccs vagues motions, à vrai 
dire, semblent déjà faire partie du palrimoince religieux de l'Csie 
JWineure, Une influence du sémitisme est très vraisemblable, Car 
la purification des fautes par le sang est un rite familier aux 
religions sémitigues. Pour purifier de ses péchés le peuple hébreu, 
le souverain sacrificaleur l'asperocaft avec le sang des veaux ct 
des boues. # Toutefois l'influence la plus cicace dut être celle 
des magcs perses. Elle ne cessa de s'exercer en Phryoic depuis 
le temps des GAchéménides ; et les mages avaient apporté avec 
eux unc doctrine, Gti profla des enseignements de AMilhra Le 
lauroctonc. 7 La vertu cathartique el palingénésique du laurobole 

assa du corps à l'âme, De même que, dans la bible mazdéenne, 
la mort du taureau mythique détermine une seconde cl plus belle 


création, de même le Taurobole communique à l'âme une nais— 


68. À y avait peut-être un baplème sanglant dans le culle Trace de Bendis ; 
cf. Foucart dans Mélanges Ferrot 3 1903, P. 102. 

66. Faul., fcbr. 9, 19 : Saint Paul ajoute, 22 : < sans cffusion de sang il ny 
a pas d'absolution » (äpeoic). Gures exemples dans Cruppe, op. L, p. 8ou, 
n. 3 
Eumont, Withra, 1, pp. 9-11, 186188 c 335; Del. orient, dans le pagan, 
rom., p. 84. Sur les rapports étroits qui se sont établis entre ZWithra Tauroctonc 
ct l'Eftis des lauroboles, cf. les cuis représentant : His—Vithra 
dompieur du Taureau : Ja, eWitra, monum, fourés 5 et 5 bis. 
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sance nouvelle pour unc meilleure vice, La osse où s'ensevcli 
le mysle est vraiment le sépulere où va rester la dépouille du 
vicil homme. C'est un office des morts que l'on chante autour 
de lui. Les riles se prolongent pendant trois jours, *? comme 

our les funérailles d'Ais. Quand l'homme nouveau se dresse 
hors de la tombe, sanguinolente apparilion gui saisit les fidèles 
d'une horreur sacrée, il est pur entre les purs, saint entre les 
saints. ÊT les assistants, comme s'ils se trouvaient en présence 


d'un être divin, prennent l'aflflude de l'adoration, 6% 


+3 

a MRome, on célébrait les lauroboles dans un sanctuaire spé 
cial, Le Phrygianum, réservé aux iniliations. Ce Phrygianum 
Élait silué au Vatican, dans le voisinage immédiat ou dans les 
dépendances mêmes du Cirque de Caligula, A fut donc bai, ce 
semble, sur un Terrain gui faisait parie des jardins d Gorippine. 
Far suite, 1 y à Tout lieu d'en aftribuer la construction à la dy 
nashie claudienne, À empereur Elaude, gui protéocait les mystères 
phrypiens au Oalatin, ne pouvait leur refuser un emplacement 
sur les domaines impériaux, on dehors du pomocrium, Ses af 
franchis durent profiter d'une concession pour en oblenir une 
autre, Dés cette époque, sans doute, on accomplissail des sacrifices 
lauroboliques sur la colline vaticanc, Éc sont, en principe, des 
cérémonies secrètes ; ct le rite ne comporlait pas nécessairement 
la dédicace d'un autel, Four, expliquer l'absence de documents 
épioraphiques, au 1° siècle, il n'est pas besoin d'autre raison, 


Mais une dédicace datée de l'an 108, à Lisbonne, paraît faire 
658. (2 Themistius dans Stob., Florileo 120, 28, 


6. CI, 12, 1282; 13, 1253 ct L254. D'autre part, 13, 1251 : mesongclium ; or, 
, , L n LE , 
e est 1 heure des sacrifices aux dieux infornaux. 


80. Prudent,, L c 1048, 


allusion à un taurobole reçu par une femme. # L'œuvre propre 
d'Cnlonin aurait été de romaniser, en lui conférant un caractère 


officiel, le taurobole pour le salut de l'empereur ct de l'Empire, pe 
cœ. CL, À, 119. Gux Hres de Mère des Dioux, Grande, Jdéenne, se joint 


celui de Phrygienne gui la caractérise comme déesse des mystères, La dédicace 
est fañle par unc cernophorc ÿ cf. infra le rôle du Âcrnos dans le taurobole. 
Le sacrum a À accompli «per IL. Ju, Éass, Sc, » formule analogue à celle 
des tauroboles, 

682. Liste (GI) chronologique des tauroboles « pro saluie imperatoris » : 

Ginloninus, — a Lyon, a déc, 160; un sévir aug, dendro horc, “ vires 
excepit ct a Vaticano enshlit aram ct bucranium suo inpendio consacrawil 
LEE Ex, 13, 1361. — b, Ginlonin ou Earacalla. Fréjus; « pro sal, Gnlonin, » ; 
12, 251 (suspecte). 

M. Aurdlius, — c Ostie, entre 130 el 134; par les canno hors ; pour le salu? 
de l'empereur ct de sa famille, du Sénat, des 15virs, de Lordre équestre, des 
armées, des marins, des décurions de la colonie; CIX, 14, #0 (exe reconstitué 
à l'aide de l'inscr. #2). — d. Acctoure, peut-être en 136 ( ? ) par la république 
des £aclorañes ; 13, 520; sur la daîe, cf. (ler dans Æev. épioraph, 1, p. 168. 

Éommodus, — c, Oslic (sur la face postérieure de c; probablement peu après 
la mort de JM, Gurèle, 180); criobole; 4, #1 — f Orange, entre 185 ct 193; « 
num(ini) Auolust), Mari Deum, » par un homme clunc femme; 12, 1222. 
— 9. Jain, 20-27 mai 18; * pro sal. imp. cle. colon(iac) Copiac Elaud{iac) 
Guolustac) Luo(duni) »; le pontife perpétuel de Lyon < fecit »; 12, 1:82 
ct add, p. 823. — h, Lyon, 16 juin 190; + Cpro sal, imp. che. ] numinilus) 
Aus loliusque domus divinac ct situ c{oloniac) 6, Ë. Guo. Luoud. Ÿ; par 
les dendrophores lyonnais À er 19p2; 

Septimius Sevcrus et Elodius Glbinus, — r Lyon, 9-11 mai 194; par deux 
femmes, ex—volo; 13, 163. 

Septimius Scvcrus. — J. Ayon, 4-2 mai 197; par deux femmes, ex—voto; 
13, 1254. 

cplimius Scverus ct Earacalla, — Æ, yon, après 199 (à cause du fftre de 
Parthicus Max); 13, 1255. — L Valence, entre 209 ct 2112 laur. cd criobolc, 
ar un prêtre PAR, dre Mt Vienne; « pro salut Gugustorum ct vicloria 
ct redilu, ct slalu civilatis Viennensium »; 12, 1827, — n. Dic, entre 198 cl 
209; par la république des Voconces ; Éagnat, Cénnée épior., 1888, n° 81 — 
0, Narbonne, aprés 199; lauropolium provinciac AMarbonensis, factum per. 
flaminem Guo. »; TL. 12, 4323. — La dédicace 8, 2230 = 1668 a Àé donnée à 
Lort comme criobolique, 

Éaracalla, — p, Gulnay, en 212; Jui Drutedo cd Balorice laur, £ ex v. 

» ; Éagnat, Cdnn, épior. 1889, n° 83. 


Scverus Glexander, — g- Gluxerre, om 228; « pro salute dominorum * 
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(Scverus c sa mère Mammaca); ex-voto; ÊTL, 13, 2922. — r. Tipasa; * pro 
salue ct incolumitate cc, saccrdos cx ordine poni criobolium ct Taurobolium.. 
"3 8, 4846, texe complété par Uscll, dans Bull, archéol, du Comiié, 1806, p. 129, 
n° 60. — s. JWileu; deux hommes « criobolium feccrunt ct ipsi susceperunt, 
per sacerdotem »; 8, 8203 = 19081, 

Maximinus, — À Ehicti :  laurobolium mov. saccrd(os) de suo *; 9, 
3014, cf. 3015. — u. Éordouc, 25 mars 238 : « pro salue imperii auri bolium 

ecit Œublicius cle. suscepit crionis(bolium) Porcia Bassenia, saccrdote (urelio 
lephano »; 2, 5521 

Gordianus 3, — . £ecloure, 8 déc. 241; « fecit ordo act, »; 13, 511. 

Philippi — w, Die, 30 sept. 245 : sacrifice de trois laurcaux, avec les hostics 
mineures, fait par le pontife perpélucl de la cité de Valence, sa femme ct sa 
fe; < praccuntibus » les prêtres de la Grande Alère à Orange, Gpt ct Die, 
ctun prêtre de Liber Pañer, assistés de Tous les autres prêtres; ex—volo; « 
loco vires condilac *; 12, 1567. 

Trebonianus ct Volusianus, — x, Ostie, entre 261 ct 255 : < Lpro salute] 
imp. che, senLalus1, 100151 virlorum) s. f,, caucstr(is) ordin(is), exCercituum.. 
na valium navigantium Vs #2 

Probus, — Y. JMactar, entre 226 ct 282; par un chevalier romain, prêtre # 
perectis rie sacris cernorum crioboli ct Tauroboli, suffraoio ordinis coloniac) 
comprobatus antistes, sumpii bus suis, tradentibus MRannio Salwio, cg, T., pon— 
Hfce, ct Claudio Fausto sacerdotibus, una cum universis dendroforis ct sacraïis 
utriusque sexus v. s, L a, »; Éagnat, Cnnéc épior., 1892, n° 18. 

Diocletianus et 2aximianus, — z, ZVaclar, entre 286 ct 305 ; par un prêtre, 
. perfectis cc. (ef. #), radene. saccrdoîe, una oum cle, » : bid,, 1897, n° 121. 

Sans nom d empereur nf daîe, — aa, Ostic; « pro salut, et redit, ct victor, 
imp. »; CL, 14, 43. — bb, Vaison ; inscr, mal copiée ct perduc; laurobole ct 
criobole, par un homme ct unc femme, « pro sal, domus us FA fa Ut = 
ce, Dic; < pro sal, imp., » par un prêtre; 1568. — dd, Dic; « pro sal, imper., » 
par un homme c une femme, cx—volo; même prêtre; 1560 — cc, Valence ; les 
dendrophores, à leurs frais ; 1344. — # Marbonne; « Mari Deum laurobolium 
indictum fussu ipsius, cx slipe conlata, celebrarunt publice AMarbon, *; 4321 
— 99. “ Jauropolium provinciac »; 4329, — hh ct if. Leclourc; à Tauropolium 
pul(lice) faclum *; 13, 522, 526. — 19. Périgueux : < Muminibus Auolustis) 
et oVagnac Mari Deum in ; pose ct dédicace de l'autel par un 
ciloyen romain, fls du « sacerdos arensis »; Éagna, Cénnée épior,, 1907, n° 
138. 

Douteux. Kaurolavinium, en 212, par un prêtre cl une prétresse; Caonat, 
op. L 1896, n° 120. — Aarbonne, en 263, sous Postumus; CIL. 12, 324 add. — 
4328, — Lyon; 13, 1256, où later Deum est qualifiée d Augusta, 

Mésumé géographique : Talic 5 (Rome 0, Ostie 4, Ehicti 1), — Gaule Aar— 
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bonnaise 14 (AGrbonne 3, Dic 4, Vaison 1, Oranoc 1, Valence 2, ain 1, Vienne 
1, Fréjus 1), — uodunaises & (yon 5, Auxerre 1), — Aovempopulanie ct Gaui— 
laine 6 (ectoure k Férioucux 1, Glulna 1) = Espaonc, Béligue 1 (Eordouc). 
— (Afrique procons,, Byzacène ct Témidie 4 (Mactar 2, Tipasa 1, ZWileu 1) 
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isécapetieil 


CCR 


2 — Planche 2 — 1 Gutel de Périgueux. 
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= Planche 2 — 2, Cutel d'éfhènes, 


A faut-il pas chercher encore en Orient 1 origine de cette 
institution ? Un rite analogue avait dû s'y perpélucr à l'intention 
des rois ct des villes. Jous les monargques orientaux, en cfct, 
ne prélendaient pas être des incarnations de la divinié On 
vénérait les rois de Perse, non point comme des dicux, mais 
comme les élus des dieux, TÎls se proclament eux-mêmes, dans 
leur Hlulalure, < coux auxquels les dieux ont donné Île grand 
hvarend et la grande royauté, + Le hvarend, Lumière de Gloire 
dont Gnahita cl Mithra nimbent les souverains, est un sionc de 
la protection divine, À représente vicloire et félicité, Qui s'en 
rend indigne est voué à la défaite ct au malheur. Gvant d'être les 
feurcux ct les Jnvaincus, les rois ont donc l'obligation d'être Les 
Pioux, Cette conception religieuse de la monarchie fut adoptée par 
les Séleucides, les rois de Bactrianc, de Éommaoènc, d'Arménie. 
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Elle fut Très répandue en Gsie Mineure, La Jychè Wicéphorc, 
Epiphanc, des rois de Éappadocc ct de Font n est autre que la 


Gloire mazdéenne, E’est la Fortune gui leur donne la puissance 
dominatrice; mais c'est par la grâce des dicux suprèmes gue 
la Fortune s'attache à leur personne, Vëèn et Ta possèdent le 
hvareno. /Vên Jyrannos lui doit, dans le royaume pontigue, son 
Hire de Pharnakou, ct Aa son épithète d'Anikétos, Invinci ble, 5 
D'autre part, l'influence du sémitisme, dont 11 faut toujours tenir 
grand compile en Gnalolic, confrmait la dépendance absolue du 
monarque à l'égard du dicu, roi des rois ct maïlre des couronnes. 
C'est donc le devoir des rois de sauvegarder leur propre couronne 
par des rites d'expiation et de rachat. Le laurobole constituañt le 
plus efficace de ces rites. Peut-être même la difusion des doctrines 
astrolooigues avañt—elle encore accru son importance, Éar la lune, 
gui s'exalle dans le Taureau zodiacal, cest précisément identifiée à 
Jyché ; À le bélier du zodiaque est par excellence un signc royal, Gi, 
JVous ignorons si criobole et Taurobolc, gui confèrent l'état de 
grâce ct renouvellent l'homme, s'imposaient aux nouveaux rois 
d'Orient comme riles de consécration, ous voyons Toutefois uc 
le sacre des rois de Perse était célébré dans un temple d'Cnahila, 
à Pasargadès %; ct le culle d'Cnahita comporlait la pratique 
du Taurobole, Unc tradition, gui sc perpéluait dans le clergé 
romain de la ère des Dicux, mous reporte à la même idéc 
Théolooique cl venait certainement aussi d'Orient : les prêtres 


&3. Our le rôle du hvarend dans les monarchics orientales, v, Eumont, Uithra, 
1, pp. 229-233 ct 284-287; Textes p. 12 (Grménic) cd 8a s (Eommagënc), Les 
rois de Font jurent par la Jychè royale ct TMën Pharnañou; Strab. 12, 3, 31. 
L'explication de Fharnañou a Àé Tonné par Darmestcler, Lend Cvesla, 2, 
pp. 23 308 cl 400 Our Ja Cnihclos, cf. Mer. ÊT Gr. 1899, p. 169 ss; CA, 
M. 1904, P. 170. 

684. Bouché—Leclercg, Céstrol. 9r., p. 302; cf. index, s vv. Bélier, Taureau, De 
plus, le Taureau es 1, maison astrologique de Vénus identifiée à la A d D; 
ct le Bélier est le domicile du Soleil = is, 

685. Plut,, Crlaxerxès, 2, 


félaient volontiers par un crio—laurobole leur avènement au 
saccrdocc, 6% 

JVais le Taurobole, comme Tout sacrifice, peut s'accomplir au 
prof d'autrui, Le bénéfice inléoral en passe au destinataire. 
Puisque de la protection divine dépendent le bonheur des rois 
ct la prospérité des empires, fous les sujets doivent contribuer 
au maintien de la céleste grâce. C'est une fonction du clergé el 
l'intérêt des peuples de multiplier les pratiques cxpialoires, Of 
fert pour le salut d'un souverain, d'un pays, d'une ville, Le 
laurobole est une forme aflénuée de l'antique devotio. À conserve 
les puissantes verlus du sacrifice fumain, qu'il a remplacé. 

Or, sous l'influence des idées orientales, les empereurs romains 
avaient adoplé pour patronne la Jychè des rois, Elle est devenue la 
Fortune des Guguses , Fortuna Cuousta ; mais, en souvenir de son 
origine, ils continuent encore à l'invoguer sous le nom exotique 
de Fortuna Meoia. Elle apparaît sur leurs monnaies à partir 
de Galba et de Vespasien, Gu 2° siècle, les Éésars manifestent 
pour elle un culte supersiilicux, Ts ont toujours auprès de leur 
personne, à Rome, en voyaoc, dans les camps, jour ct nuit, unc 
fourine dorée de la déesse, Lorsque Gnlonin se sentit mourir, 
il AÀ ransporter de suile sa Fortune chez YVarc Gurèle, son 
fils adoptif. Septime Sévère voulait faire exécuter une copie 
de la sienne, pour que chacun de ses fls possédat « l'image 
Îrês sacrée. » La prolection de cote Fortune, en même Temps 
el par le fai même gu elle assure le bonheur et la vicloire des 
princes, légitime leur autorité Elle garanti leur caractère auouste 
ct saint. Elle Îles rend dignes de l'apothéosc. PMais la Fortune n'est 
elle-même que l'envoyée des dieux Tout—puissants, La félicité des 


&6. CJA, 9, 1540 : < saccrdos /Waïri Deum M{agnac) Tdacac) in primordio 

suo laurobolium a se faclum »; cf supra, p. 160, Use C4, 9, z. 
682. Capilolin,, Cnion, F. 2, a M, Aur, 1; Acta À is 3, dans Cnal, 
Bolland, PR , 287 nas Jychè de Eommodc); Spartian. : . 23; Cmm, 7Warc, 
Re de | entnient; ); cf. Dio Cass. 26, 14, 2; Epic, Dissort. 4, 1, 


30: 5, # | S 
L; Crio, ontra Celsum 8, 65; . hist. cccl. 4, 15, 18. 
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Gésars est la récompense de leur piété envers les scigncurs du 
monde, < régulateurs de la Fortune  » Le premicr lire dont 
ils s honorent, cux aussi, est celui de Picux, Gntonin n'en désire 
as d'autre, Et il n'admet pas que, de son vivant, on lui rende 
ie pas guc, y 
les honneurs divins. Ën général, ces empereurs se considèrent si 
eu comme des dieux qu'ils ne se croient même pas sauvés, S'ils 
interdisent les consullations oraculaires < de salute principis, Ÿ 
ils demandent des prières ct des sacrifices pour leur salut, 5° 
Gcceptant les croyances de l'Usie, ils devaient nécessairement 
lui empruner ses pratiques, Déjà dans certaines villes d'Einatolie 
le taurobole lait un élément du culte impérial, 5% T est vraisem— 
blable qu à Rome, dans celle éolise phryoienne où dominaient les 
g 9 19 Mie 
affranchis des Césars, on Tauroboliait pro salute principis avan? 
l'instflution officielle du rite. Éc mode de sacrifice, d'un caractère 
Très barbare, avait pour lui l'avantaoc de se présenter sous les 
; é 9 P 
, , or 117 , , s A 
auspices d'une divinité depuis longtemps romainc. Eybèle Trône 
sur Le Palatin, L'Idéenne protèoc la maison des Gugustes ; comme 
Gnahila, Aa dt l'Ourania protéocaient les dynasties royales de 
ee FA si co, 
l'Gsic. Elle est la Dame des Victoires; de même Gnahila ct 7 
donnaient aux rois le succès dans les combats, Tadis les généraux 
de la république l'invoguaient dans les oucrres difficiles, On lui 
Poe ? o 
offrira désormais des fauroboles « pour la victoire et le retour 
de l'empereur. » Elle est, pour le corps ct pour l'âme, la 
F JP P id , 

s88. Cf. « Belus, Forlunac rector, » CJL. 12, 1222. 

689. Capiolin., Anton. PF. F C'est seulement à partir de Éommode gue le 
protocole compore les tres de Pius, Fix, Invitus. 

és. À cette intention on dressait aussi des aufels, on élevait des chapelles 
sous le vocable de « AMaïer Deum, » ÉT CIL. 3, 264, 1100 ; 8, 2230 = 1:68; 
34; Cagnal, Cnn, épior., 1888, n° 28, C'est une coutume importée de l'Orient, 
De même, à Gera (Syric), dédicace d'un Tychaion < pour le salut ct la victoire 
de Eommode » : ÉJG. 4554. Sur ces mêmes ofrandes pro se cf suis, cf, ÊTL, 
3, 1101, 1102 ct la dédicace d'un spelacum milhriague, 5, 810. 

6m. nscr, relative aux Traianca : Inschr. v, Feroamon, 2, 554. 

6e. CF. P. 159; liste G, m ct aa, La formule pro redilu est empruniéc aux 
dédicaces pro flu cf redilu des voyaocurs; la orande 2ère éait précisément 
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Dame de Salut, Far le Taurobole elle renouvellera la vitalité phy- 
siguc du prince, indispensable au bonheur de l'Etat, ct sa pureté 


spirituelle, qui maintient sur sa personne la hd céleste. À 
n'est donc pas surprenant de rencontrer, sur un aufel laurobo— 
ligue de l'année 190, celle singulière formule : « pour le salut 
de l'empereur auguste el pour ses Mimina, * ou pour 
le maintien de sa puissance divine. Éar la ère des Dicux 
est vraiment, comme les omnipotentes décsses de Syrie, de Ferse 
ct de Eappadoce, la maïtresse de la Fortune, Est pourquoi Îles 
Éésars l'appelleront leur Éonservatrice, « Grande ère, accorde 
celle grâce d'effacer la lâche d'impiété, » disait un César dans ses 
prières 6, « fais uc la Fortune bienveillante favorise Le Jou— 
, AL , / , 
vernement romain pendant des milliers d'années, » On associcra 
sans douîc la décsse, avec som Taurobole, aux fêtes purifcatrices 
des « Vicennalia 5 »; ct l'empereur Philippe lui accordera une 
; P PP 

place importante aux fêles du millième anniversaire de la fon 
dation de Rome. Rome s'identife avec l'Empire, ct l'Empire 
s'identifc avec l'empereur. Jaurobolier pour le salut du prince, 
c'est contribuer à la prospérité de Tout le monde romain, A faut 
laurobolier en même temps pour les princes hérilicrs ; car c'est 
assurer la perpéluilé du régime. £e laurobole de la 7ère des 
Dicux va devenir l'une des sauveoardes de l'Empire, 

Les empereurs me se soumirent pas cux—mêmes au sacrement 
du taurobole, si contraire aux Traditions romaines, Seul, Île sy— 
rien Béliogabale se ft Taurobolicr, peut-être à l'instar des rois 
d'Asie. #7 TVais les impératrices du 2° siècle, dévotes de Eybèle ct 
d'Éis, avaient-elles pu résister à la magic du baplème rougc À 


une des divinilés que l'on invoguait en pareil cas : cf. CJL. 8, 1397; 9, 5061; 
12, 1223, où la formule est remplacée par l'imaoc symbolique de pieds. 

693 (2 liste € oh 

6x. Julien, % 5, à la fn. 

695- P- 156, n £. 

66. EX 6, #98 (année 22) 

67. Lamprid., nt. Helioo. z. 
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Nous savons guc Faustine la jeune, avant de concevoir Éommodk, 
et sur le conseil de prêtres chaldéens, se baigna dans le sang 
d'un oladiaîeur éooroé.% Le sang du laurobole ne pouvait lui 
répugner, D'autre part, le meurtre rituel du oladiateur avait 
ÉE oléré, sinon ordonné par 7\Larc Gurêle lui-même, Éhez ce 
prince, la philosophie n'avait pas lué la superstition, ‘°° Gd- 

metlant unc pratique aussi barbare, il n'a pu que manifeser 
Toute sa bienvefllance à à l'épard du Taurobole romanisé T n' out 
du reste qu à continuer la tradition de son père adoptif. Grant 
la fn du principal d'nlonin, en effet, le Taurobole « pour Île 
salut de l'empereur » ait en vogue dans les provinces. Déjà 
le Vatican, où s'élevait Le Phrygianum ct où se consommaient 
les tauroboles romains, était considéré dans Tout l'Empire comme 
la colline saine du Phrygianisme. Les colonies, gui avaient leur 
Éapitole à l'imagc de Rome, eurent leur Vatican, centre des vati— 
cinations mélroagues ct des fêtes lauroboliques, Lyon en possédait 
un on 160; ct le premicr faurobole public de Lyon est cerlai— 
nement antérieur à celle date. Four favoriser la diffusion du 
rie, les Ginionins 4 aMachèrent certains privilèges, sous forme 
d'exemplions juridiques. C'est ainsi qu ils avaient privilégié le 
baptistère phrygien d Ostie, lequel s'élevañ, ce semble, près du 
port de Jrajan, sur la rive droite du Jibre. Quicongue, à la suite 
d'une valicination de l'érchigalle, y sacrifait pour le salut de 
( empereur, était cxcmplé des charges de tutelle, 7° ( Rome même, 
le César se fait-il déjà représenter aux principales solennilés 
du taurobole public ? Plus Tard, tout au moins, < les clarissimes 


698. Capitolin, s VU. Aure. 19. C'est M. Gurèle, au dire de l'historien, ui 
consulle Îles CEhaldéens. Sur la coutume romaine de boire le sang des did 
leurs égorgés, comme remède contre cerlaines maladies, en particulier contre 
l'épilepsie, cf. Pin, D n. 28, 1; Gels. 3 23; Win, el, À 30, 5: 

699. (2 Capitolin, ie Lie dg 2e lantus error belli manne fuit, ul 
undigue sacerdotes (nloninus acciverit, percorinos rilus impleveril, Romam 
omni pu lustraveri, » 


+ P. 153, NL 


1a— 
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membres de l'amplissime et sanclissime collèoc guindécemviral, » 
dont il cst grand maître, y enverront une délégation, * JVais 
dès le début du me siècle, au temps de Sévère, nous voyons des 
1pvirs gui Hiennent à honneur d'offrir ct de célébrer oux-—mêmes 
le sacrifice, °°” 

De son coté, le clergé méroague cs inléressé à la propagation 
de cette pratique, puisqu'elle crée de nouveaux liens entre le culle 
phryoien c la maison impériale, Les Grchigalles, interprètes de 
la volonté divine, imposent le Taurobole aux dévots, 5 Beau— 
coup de prêtres l'accomplissent à leurs frais. ** Dendrophores ct 
Éannophorces donnent éoalement l'exemple. 78 Quand il s'agit de 
simples fdèles, il y à généralement deux personnages pour faire 
l'offrande, soit deux hommes, soit deux femmes, soit un homme et 
unc femme, L'un reçoit le criobole ct l'autre le Taurobole, 7% Déjà 
vers la fin de la dynastie antoninc, ils n'attendent plus l'ordre 
de la déesse ni les vaicinations de ses prophètes. ds mutiplient 
les Tauroboles « ex volo. * » 

ais de Tels sacrifices n'alirent pas seulement au temple la 
clientèle ordinaire de la Mère des Dicux, Î en est gui sont offerts 
par les pontifes des clés, par des magistrais ct des sénaîs mu 


nicipaux, par les villes mêmes au moyen de souscriptions, enfin 


201. CIX, 6, 508 (année 319) 18 pracsenti b et tradentib. cc, ve, ex ampliss, e 
sancliss. coll. 15 wir. s, À. *; en 305, laurobole reçu par un 15 vir., ibid, #83; 
cf. #98, +99, 501, 509. 

702. . Lky 2790. Fompcius Musonianus, 15vir ct consul sufect, gui * lauro— 
bolium mov, 7 fut magister du sacré collège en 204; cf, Ccta ludorum saccul, 
Septim, dans Ephem. epior, 8, p. 282 ss; Dessau et Klebs, Frosopoor. 3 P- 70. 

203. disk G, P. 159; 9; h, s (ex vañicinationc archigalli) ; a, o (eximpcrio ; 
cf. 10, 1529, Taurob. à Venus Caclestis on 13) ; u (ex iussu Watris Deum), 
Les deux dernières formules sont équivalentes à la première, Peut-être à 
l'origine n'aulorisa—}-on que les Tauroboles de ceîle catégorie; la divinité ct 
ses prophètes savent seuls quand ceîle cxpiation majeure est nécessaire, 

al ee 

205. Jhid, da, €, 1], €c, 

206. Comme exemple, ibid, u, 


27. Jbid., 4, J, Pr Dr Wy Vs 7, dd, 
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par les provinces, F8 Éc ne sont point soulemen? les prêtres de la 
déesse gui oficient ct président ; c'est aussi le haut clergé munici— 

al et provincial : augurcs, haruspices, ponifes, flammes. 2 On 
réunit dans la même formule précatoire le salut de la ZMaison 
Divine ct la prospérité de la ville où s'accomplit la cérémonie, 1° 
Car les villes picuscs ont, comme les hommes, Tour JTychè gui les 
protèoc#; ct le baplème sanolant cfacc sur elles, comme sur 
les hommes, « la lache de l'impiété. » La ressemblance iconogra— 
phigue de Eybèle ct de la Tychè dut singulièrement favoriser ce 
rôle de l'Idéenne; couronnée de Tours, Eybèle est elle-même la 
patronne malurelle des cilés. ais la Fortune des clés ct des 
provinces est inséparable de celle des Éésars, Le Taurobole devient 
ainsi, dans Îes municipes ct dans les colonies, l'une des mani— 


festations religieuses du loyalisme à l'égard de l'empereur ct de 


208. Tbid,, 9, w (pontifes), dn,v,f (iles), 0, 99 (province Aärbonnaise), 
Le Taurobole de 241 |), à Lectoure, fut peut-être célébré à la sufte des 
Fremblements de erre < ob guac sacrificia por Totum orbem errarum ingentia 
celebrata sunt »; Capitol, Cordian, Terlius, 26. 

09. Jhid., 9, 0, w, y; cf. EX. a, 1538 : Le 9 avril 228, l'auoure ct deux 
prétresses de la Grande ère fradunt ; un prêtre pracit ; 1540 : un prêtre 
de la décsse faci seul ct #radit avec la prétresse : Ma public pracit, 
Le sens précis des moîs gui désignent chague rôle n'est pas Toujours facile 
à saisir. Faccre, c'est offrir à ses frais le Taurobole ct le recevoir (cf. susci— 

crc); pracire, c'est présider aux différents actes du sacrifice en prononçant 
Le formules lluroiques : coutume Îrès romaine par laguclle se manifeste net- 
Tement la romanisation du taurobolc; cf. Boissier, Fligion rom, au Temps 
des Cntonins, 1, p. zé. Le verbe movcre, pour désigner la célébration d'un 
sacrifice faurobolique cst également emprunté au vocabulaire de la vicille reli— 
gion romaine; cf. Scrv, ad (en. 11, 324. L'expression Fraderc, gui s'oppose en 
principe au mot accipere, n'est app iguée qu aux prêtres ; caractérise—1-clle 
soulement leur rôle d' offciants ? L'inscr, TX, a, 1540 peut s'interpréter ainsi : 
le prêtre a fait les frais de la cérémonie et reçu le Taurobole, gui fut « livré 
* par la prétresse ; celle-ci, à son Tour, a reçu le criobole, qui fut « livré » 
par Le prêtre; cf liste A, u, où l'homme reçoit le taurobole ct la femme le 
criobole, 

mo. Liste G : 2 * pro salue »; } “ pro situ v;a,i,j,m,v * pro statu, » 

zu. Pour les villes grccoucs, cf. Alliorc, Étude sur la déesse or. Tuché, Paris, 
1889. 
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l'Empire. À ne s'adresse plus seulement à la /Wère des Dieux 
pour Île salut du prince et le maintien de sa puissance divine, À 
s'adresse à la fois à la décsse, qui a pris Le ire caractéristique 
d Augusta, #2 taux Aumina de l'empereur auoustc. #8 ar suite, 
il rapproche le personnel du culle auoustal ct celui du culte phry- 
gien, Les sévirs auoustaux entrent volonticrs dans les confrérics 
mélroagues ; ils font partie du conseil d'administration ou des 
membres d'honneur. Volontiers ils pratiquent le taurobole, + 
Narbonne, guand on célèbre celui de la province, le famine des 
Gugustes _y_jouc le principal rôle, C'est généralement au temple 
de Mater Deum ct à celui des Divi gue Îles cérémonies du culle 
sont les plus pompeuses, 75 C'est là gue sc presse la population, 
Les deux culles absorbent désormais presque toute la vitalité de 


la religion municipale, 


+ 
G la diffusion du taurobole public pour le salu? de l'empereur, 
de l'Empire et des clés, correspond celle du taurobole d'ordre 


privé, pour le salut individuel des mystes * Sur 81 sacrifices 


m2. Liste À : y, 2, 71. CJX, 8, 1226, 2230 = 12268, 1293, 1640, 19125 ; 13, 1266. 

23. Wiste À, À, 1j ; cf. Cagnaî, nn, épigr., 1905, N° 217 (Mouticrs), 

zu. Liste &, a; CIX. 12, 358. 

ag. ES. par exemple le laurobole du 30 sept, 245, à Dic; liste, w. 

us. Liste B : lauroboles d'ordre privé 

Dome. 2 Le 14 avril 305, Julius alicus, vir clarissimus, 15 vir, < lauro— 

bolium percepi »; ÊTL, 6, 493. — 2. Le 29 avril 350, un clarissime, pontifc, 
15 vir,  Taurobolio confecto »; 498, — 3 Le 19 juillet 32, Élodius fermo— 
genianus Cacsarius, v, c., proconsul d'Afri uc, préfet de la ville, 15 vir; « 
Mari Deum /Vagnac Tdace summac parenîi, fcrmac ct (idi Tenotyranno 
inviclo,.. Taurobolio crioboliogue perfecto.. diis animac suac mentisque custo— 
dibus »; #90. — y. Le 13 mai 327, Caclius ilarianus, v. c, 12 vir de Dea 

oma,  paler sacrorum » cÀ hicroccryx de ira, prêtre de Liber, prêtre 
d'hécate ;< M D M TL à id Venotyranno conservatoribus suis »; 
500. — Le 5 avril 383, Q Clodius Flavianus, +. c, pontife majeur, 15 vir, 
pontife du Soleil,  Taurobolio criobolioque perceplo ®; 501 — 6. Vème jour, 
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de celle seconde caégorie ou paraissant Âels, il om est 21 gui 


renouvellement de Taurob, ct criob., sans doute aprés 20 ans, par un clarissime, 
grande prêtresse de la Aère des D; « diis omnipolentibus AL D. ct A 
”; 502. — 7, Re 23 mai 390, Aucius Aagonius Venustus, ». c. augure public, 
pontife majeur; diis omnipotenti bus. perceplo faurobolio criobolioque »; 
50. — 8. Le 13 août 326, Ulpius Éonalius Favenlinus, v. c, auoure public, père 
et hicroccryx de Milhra, archi bucole de Kiïber, hiérophante d'hécaîe, prêtre 
“Tsis; < dis magnis… perceplo ele *; vœux pour renouveler dans vinot 
d'asis; 1omis perce p 19 
ans; 504. — a Le 26 février 295, L Cornclius Scipio Orflus, v. c, augure, « 
aurobolium sive criobolium fecit *; cor. — 10, Le même, “ ex volo Taurobolio 
aurobol bcléuni tn; cos — 4, Le mênie, ke taurobol 
sive criobolio facto *; 506. — 11. Le 15 avril 313, un clarissime, < Taurobolium 
E »; 507. — 12, Le 19 avril 319, Scrapias,  honcsla femina, » prêtresse | ? 
] de la SU. d D. ct de Proscrpine; < polentiss(imis) diis LIU, D. M, à AR 
/Venotyranno,. Taurobolium criobol, cacrno perceplum * par le ministère du 
Menotyranne,.. Haurobel bol poesphum » par le minière à 
grand-prêtre, en présence ct avec l'office d'une délégation des 1gvirs; 508. — 
13. Re 16 juin 30, Petronius Gpollodorus, v. c., pontife majeur, 15vir, ct sa 
femme Auf. Volusiana, c. f, « Taurobolio criobolioque perceplo, » avec dédicace 
en distigues grecs à qe JWère de tout ct Rs Dyprstos j 509 = TICST. 1018. 
— 4. Le 13 août 326, Sexlilius Gocsilaus Godesius, +. c., l'un des directeurs 
de la chancellerie impériale, « paler patrum » de Zifhra, hiérophante des 
Pécales, archi bucole de Liber, « taurobolio crioboliog, in aclernum renalus » ; 
CL, 6, 510. — 15. Àe 12 mars 323, de Éaconius, fls de Sabinus, v. c., pontife 
majeur, augure public, hiérophante d'fécale, “ pater sacrorum » de ZWithra, « 
lauroboliatus A, D, A, I. À Aidis Minoturant » ; 1 pure et vencranda 
movct Eibeles Jriodeia signa ; augentur morilis simbola Tauroboli »; 1 RE 
& Mithrac antistes. templi ; laurobolis, simul magni dux mislice sacri *; 511 
= Éarm, Xai, Épior. 1529. — 16 Renouvellement après 20 ans, le 23 mai 390; 
Écionius Rufus Volusianus, v. c., ex-vicaire d'Asie, fls de l'ex—préfet Volu— 
sianus et de Caccina Lolliana, prétresse d'Isis; « L.dis] Hulaloribus suis »; 
CT, 6, 512. — 12, Alfenius Écionius Julius Kamenius, 15vir, plus tard pontife 
majeur ct vicaire d'Afrique, mort en 385; “ laurobolialus, » 1635; cf Ephem. 
Épior. 8, 68. — 18, Vettius Goorius Practexlalus 1çvir, pontife, augure, plus 
lard préfet ct consul désigné; « Taurobolialus » : LIL 6, 13281329. — 19. Ba 
femme Geonia Fabia Baulina, lle d'un consul de 39; 1779, v. 25 S :  Îe 
teste cunclis imbuor mysleriis ; Lu Dindymencs GAfcosque antistitem | cletis 
honoras laurcis consors pius * ; 1780, — 20, Crescens, 15vir, pontife du Soleil, 
ct Lcontius, criob, ct laur, à Rhéa Fammetôr, dédicace em vers grecs, 30780 
= TÜST, 1020. — 21. Gmnée 3zz. Sabina, Alle de Kampadius ; dédicace en vers 
grecs à is ct Mhéa; ETL, 6, 30066 = TGST, 1019. — 22. 1gvir; rien ne 
prouve qu il s'agit de Practextalus ; Éphem. Ë. 197 43 866. 
alice. 23. Ostie, 15 mai 199, une affranchic; CIL, 14, 39. — 24. 4° s.; fragment 
de dédicace grecque aux immortels Ahéa ? ct is Alenotyrannus ; TUST, o1z, 
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remontent certainement au 2° siècle; 22 sont daés du me; ct 


— 25. Üabies; Fompcius Musonianus, 15 vir (magister du collège en 204), consul 
suffect; < laurobolium movit »; CI, 4, 2:90. — 26. Kaurolavinium, en 212; 
prêtre ? ct prétresse (pout—être pour un empereur ? ]; Caonat, Cénn, épior. 
1895, n° 120. — 27. Pouzzoles, en 134; à Venus Caclestis, renouvellement par 
une femme < imperio deac »; ÉTÉ. 10, 1506. — 28. Forum Popilit, 20 nov. 186, 
prétresse « ecit »; 4226, — 29. Bufrac, 2° s, ingénuc < sacra Tauroboli 1, m, 
É »; 4829, cf, 4844. — 20. Formies, en 241; prétresse FÉDSE 22, Liernum ; 
prêtre « condidit be »; Éphem. Epior. 8, 455. — 32. Bénévent, Le 9 avril 
228, dédicace d'autel par unc cymbalière du Temple, pour un criobole; « hacc 
iussu /Varis Doum in ara Taurobolica duodena cum vilula crem{ala) v*; un 
augure ct prêtre ct deux prétresses du Temple < radentibus, » un prétre « 
praceunie »; CJL, 9, 1638. — 33. Une prétresse, pour un laurobole; 1539. — 
y. Un prêtre, « in primordio suo Taurobolium à se faclum, » la prétresse 
« tradente simul, » lue public « praccunie »; 1540, — 35. Dédicace 
d'autel par unc prétresse en second, * ob aur. raditum a Scrvilia Varia, 
sac, prima » (les mêmes qu'en 228); 1541 — 36 Un 22 juillet, dédicace par 
unc Tambourinière du Temple, « ob tauribol, Fraditum a Servilia Varia, sac, 
prima *; 1542. — 32. Chicti (Tate Marrucinorum), un 26 NOv., vers 225; 
criobolium ct acmobolium movit de suo + un prêtre 2015, cf. 3014. — 38. Turin ; 
« Viribus Gcterni Taurobolio, » une femme; 6961. — za. J., un homme; 6062. 

Gaule Aarbonnaise, 0. Aarbonne : une ingénuc < fecit »; CIX, 12, 322. — 
2 En 263, une femme ? pag. — 42-43. Deux aulels lauroboliques anépigraphes 5 
cf. #32 add, — yg, 3° s, (ef. les formules de Lectoure) ; unc afranchie < imperio 
accepil V3 4k325 — kG. Une femme & fecit 3; 4326. — 46. Gufel Taurob. ; han 
yz Gulre, 4328 (peut-être Taurobole public ? { — 48, Vence; deux affranchies 
cl un prétre < suo sumplu celcbraverunt »; 1 — ya Diez, 2° s. (à cause de 
la formule) ; un ciloyen romain cÀ sa femme « ob sacrum lauropoli Rocspaie 
50. 2° s.; un sévir auguslal ob sacrum, v. s, ; 358. 

ANovempopulanic. 51 Xectoure, < Mari Deum Fomp. Philumenc guac 
prima Laclorac laurobolium fecit »; TX, 13, 504. — 52, Le 18 oct. 156, (ini. 
Prima < fec{it) hosiis) suis »; 505. — 53 Même jour, une afranchic, même 
formule; 506. — 54. Vème jour, Julia Valentina ct l'esclave fygia « feccrunt 
“3 502 — 55. Date identique ou voisine [même prêtre), une afranchic; 508. — 
56. WA; AMarciana, Varciant lila) ; 509. — 57. Re 2 mars, jour du San— 
Louis, année 239 : * S(acrum) M{atri) cum), Val(cria) Demina vires cscepil 
Eubychetis »; 510. Le Taurobole cst ici remplacé par le sacrifice de la virilité 
humaine. — 58, Le 8 déc, 241, en même temps qu'un laurobole municipal pour 
le salut de Gordien ct la prospérité de la cité; OC, lul. Sccundus < accepil 
hosis suis »; 512. — 5a. Vème jour, Jul. Élementiana; 513 — 60. Vème 
jour, Jul. Wice; 514. — 61. IVMême jour, Tunia Domilia ; 515. — 62. 2Wême jour, 
Fomp. Flora; 516 — 63, Même jour, Scrvilia AModesta ; 513 — 6 Vème 


214 


4, dont la daîe ne peut être déterminée avec exactitude, se ré 


jour, Valeria Üemina (ef. 56) ; 518. — 65. Wême jour, Verina Sevcra ; 519. = 
66. Gprilis, Repentini flius ct Salurnina, Taurini flia, < acceperunt »; 521. 
— 62 2 5. (à cause de la formule) ; < $cverus Julli fAlius), vires Tauri guo 
propric per lauropolium public) factum feccrat consacrawit » ; Gi 08, à 
s., à cause de la formule < fecil hostiis suis ; Ocvcra, dd. flia; 523 — 69. 
Jd.; Julia Valentina (cf. 53) cŸ sa fille SE 70 Jd. ; Viator, Sabini flius, 
« wires lauri guo propric, de, » (cf &); 525. 

Gquilaine, 2 Bordeaux ; deux femmes « matalici (#) vivi bus) » ; CI, 13, 
523. — 22. Gulel laurob, mulilé; cf Jullian, Anscr, de B,, 1, p. 37. 

Luodunaise, 23 Lyon, 2° s. (caractères épioraphigues de l'époque anto— 
minc); Billa, T flia, Vencria; ÉTL, 13, 1366. — 24. Vieu on Val Domey 
(Venctonimaous) ; autel Taurob, anépioraphe j 2529. 

Lusilanic, 25. Lisbonne, em 108, < JWari Deum 7Vag. Tdcac Phryo. F1. 
Jyche a per JV Ju, Éass. ct Cass, Scv, »; ETL, 2, 129. — 6. Ucdellin 
Clctellinum]; < pro salute ct redilu £upi, » ex volo; 606 — :z Ucrida 
(Emerita), fm du 2° s,, d'après l'épioraphic; Valeria Guila < aram tauriboli 
sui nalalici redditi d, d, »; mention du prêtre et de l'archioalle j 5260. 

MNumidie, z8, Thibilis, 2° s, (indication de la Tribu du citoyen) < Terrac 
Mari Gerccurac abri Deum 7Vagnac Jdcac * ; une ingénuc + Taurobolium 
aram posuit mowit fecit »; CJX. 8, 5524 ct p. 1807. — za. “ Jerrac, cc. »; 
un ciloyen romain < Tauribolium ct criobolium movit ct feci aramguc po, ”; 
Cagnat, Cnn. épior. 1895, n° 81. 

Ürèce. 80. Ans, 5.3 Grchelaos, d'une ancienne famille; 1” Taurobole 
< accompli ici, » dédicace en vers grecs à Mis ct Mhéa; ÉXA, 3, 1, 122, — 81. 
Le 23 mai 386 Taurobole reçu par ILousônios, clarissime; fbid., 133. 

Mésumé chronologique, 2° siccle, Gnnées 108 (25), 139 (27), avant 156 (51), 
176 (52-54), vers 156 (55-56), 186 (28), 199 (23]; indélermimées : 29, 4e, 50, 
6770) 731 77779. 

® siècle, Cmnées 212 (26), 228 (æ), vers 228 (35, #6), vers 235 (3), 239 
ml ap1 (0, 5965), 263 (41), 205 (a, 102 ) Début du s. : 25. 1re moftié : 33, 
3# près les dévères : 44. 

Dates indéterminées des 2-7 5. : 31, 3840, 52, 43, 4548, 1, 52, 4, À. 

4 siècle. Cinnées 305 ) 13 (4), 319 (z2), 350 (2), 363 (6 |, 370 (13 6), 324 
G} 376 (8, #), 377 (4, 15 mi 383 5 6}, 386 (&), 390 (Z; 6) 2° moitié du s. : 
1720, 22, 80. 

Tours indiqués : 26 février (a), 12 mars (15), 5 avril (5, 6), a avril (32), 
4 avril, (1), 15 avril (1), 19 avril (12), 29 awril 2), 13 mai (4), 15 mai (25), 
23 mai (7, #) 27 mai (&), 16 juin Us), 19 juillet &), 22 juillet &) 13 août 
(#, 4, 18 octobre (52-54), 20 novembre (29 }, 26 novembre Gz), 8 décembre 
(5865 |. 


partissent entre les deux siècles. Tous les autres furent célébrés 
entre 305 ct 300, deux à (thènes, un à Ostic, le reste au Vati- 
can de Momc; 18 sur 24 sont postérieurs à l'année 320. Ceux—ci 
représentent le supréme effort de réaction gue tenta l'aristocratie 
pañenne, avant le triomphe définitif du christianisme. 

î s'agi de sacrifices extraordinaires, accomplis en dchors de 
la période annuelle des inflialions, 32 aulels font mention du 
Jour de leur dédicace, laguelle Élait le dernier vite des cérémonies 
lauroboliques, Or aucun de ces Tauroboles n'est signalé pendant 
la seconde quinzaine de mars, gui est consacrée aux fériés cl 


mystères de Eybèle, Bar contre, sept d'entre eux nous reportent 


au mois d'avril, ct cing au mois de mai, Evidemment, les fêtes 
de mars provoguaient des accès de religiosité et des conversions. 
Écrlains jours, consacrés à des divinilés gui sont en relations 
avec la Grande ère, paraissent tre choisis à dessein, En 319, 
un crio—taurobole a lieu le 19 avril, jour où l'on félait Céris, 
Liber ct Libéra. D'autres dates correspondent à celles des « Audi 
Écriales, » des fées de Flore, de Mercure ct Aaia, de Tupier. 
Est-ce avec intention gu on 377 le clarissime Caclius Pilarianus, 
prêtre d'hécale, fait fixer la cérémonie aux jours funéraires des 
Lemuria Ÿ 

On proftaft aussi de la célébration des lauroboles publics, Un 
peu de vanité, sans doute, se mélaft alors à la dévotion, ais 
il 4 avafl éoalement, surtout dans les petiles villes de provinces, 
unc raison d'économie. es sacrifices exigent la présence de Tout le 
clergé, prêtres ct prétresses, ct de nombreux acolytes, Le joueur de 
fe est un personnage indispensable, Sur des autels de Lyon, de 
Valence et de Jain, son nom para après celui du prêtre offciant ; 
sur un autel de Aärbonne, cst sculpléc l'image du Hbicen, Jam— 
bourinières el cymbalières font entendre la musique purificalrice 
de leurs instruments, gui chasse les mauvais génies ; tympanons 
ct cymbales sont même reproduits, comme la double flûte, sur les 


cotés des autels, On nc peut sc passer des chantres. ail faut des 
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victimaires pour saigncr les bêtes. Parmi les motifs en relief gui 
décorent les autels, fourent des pañères, des plaîcaux, des phiales, 
des préféricules, des aiguières, des aspersoirs, des pommes de pin, 
des gâteaux, Tout un appareil gui suppose, outre le sacrifice pro— 
prement dif, des vies mulliples ct compliqués, Pout—être, comme 
aux jours normaux d'initiation, faut-il un personnel de jeunes 
filles et de femmes, pour remplir les fonctions de Écrnophores, 
de Phialéphores, de Dadophores, de Lampadophores. ai LE des 
GApparalorcs, pour ordonner Tous les minutieux détails d'une cé 
rémonic qui, en principe, dure plusieurs _jours ct au moins unc 
nuit. Sans compler le bélier ct le Taureau, les crio—lauroboles 
devaient être fort coûteux, 4 avait avantage, pour les fdèles, 
à se succéder le même jour dans la fosse baptismalc, 

Jantôt le sacrifice cst ordonné par la décsse, gui manifeste 
ses volontés directement par un songe, ou indirectement par les 
valicinations de ses Grchigalles. C'est alors un rite d'expiation 
majeure, c} non point un sacrement d'initiation, La divinité seule, 
en ce cas, saïl quand il est nécessaire, Ce laurobole cx imperio, cx 
jussu, fu? sans doute le premier à sc répandre, sous l'impulsion 
du clergé phryoien. ais nous le voyons sc perpélucr aux 3° et 
4° siècles, Tanot le sacrifice présente un caractère votif. els sont, 
em général, les Tauroboles accomplis dans l'intéret d'autrui, Éest 
ainsi qu à Wetellinum, en Éusilanie, « pour le salut ct le retour» 
d'un certain Lupus , divers membres de sa famille laurobolient ex 
volo. Enfin, à mesure que s’accertuc la lue avec le christianisme, 
le baptême phrygien par le sano s’ oppose au baptème chrétien par 


d eau, comme rite de régénération spirituelle. F7 


Toutefois les Tauroboles extraordinaires, ceux dont nous conser— 
vons les autels dédicaloires, ne conslituaient pas une première 
iniliation. ls parachevaient l'œuvre d'initiation, Par eux on 

z7. De . dans Bull, d'arch crist, 7, 1869, p. 27, ct Leblant, nscr, chr. 
de la Vau €, PP: 8 ct #12, ont insisté sur je identité des orne employées 


par les chrétiens el par les Tauroboliés, 
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monte dans la hiérarchie des mystères, Le « Taurobolié de la 
Mère des Dieux » est un dignilaire de haut rang, au même titre 
guc le Père des Pères ou le Père de la Acligion chez les Mi— 
Thriastes, que L Grchiboucole de Liber ou l fiérovhante d'fécate. 
s ÿ P 
Telles sont Îles dioniés, en cfei, guc cumulent certains Élaris— 
simes du 4° siècle, quand ils sont parvenus aux grades suprêmes 
des hiérarchics mystiques. Sur l'autel de son taurobole, en 327, 
ufus Éœonius sc proclame chef des mystes ct directeur des mMys— 
tres, Le litre de Jaurobolié, comme celui de Pêre de la Relioion 
, 19 
Milhriague, équivaut à celui d'Éfnistes, Supérieur. De même 
guc Éœonius s'intitule < Gntistes » du temple de Mithra, la 
Tauroboliée Paulina, femme du préfet Practextalus, est < Gnti— 
y P / 
stes + de la Dindymêènc ct d'Ais. Elle est la Supéricure de la 
Sainte Éonoréoation des Tnitiés, Maïs, dans la lanouc rclioieuse 
greg , 1ou Lu 
de Rome, le mot implique généralement des fonctions sacerdo— 
ales, Ginsi donc, le Taurobole conférait au muyste une sorte de 
, lé, 
saccrdocc. C'est pourquoi les prêtres municipaux de la Grande 
AVère, en prenant possession de leur sièoc, célèbrent volontiers ce 
3 P P Coc, 
sacrifice. (4 la consécration offciclle, émanant d'une chancellerie, 
s'ajoute la consécration rclioicusc, gui octroic une supériorité de 
droit divin. 

Le jour du Taurobole est considéré comme un jour de naissance, 
Matalicium, Une femme de Bordeaux dédie l'autel aux symboliques 
& Vires, » dont l'offrande l'a rachetée de la mort ct lui à permis de 
renaître à une meilleure wie : AMatalieii Viri bus, Ectte renaissance 

’ ’ Q 1 y / 

étant vicennale, il faut à l'échéance renouveler Île sacrement, 
Un nouvel autel commémore la réftération du taurobole : ara 
fauroboli natalicii redditi. Cette tradition persiste jusqu'à la fin 
du paoanisme, Le & avril 283, nous voyons unc orande prêtresse de 
nee 5 393: y 9 P 

l Jdéenne à Rome recommencer Taurobole et criobole. Le dernier 
autel qui porte unc date (23 mai go) l'un des derniers sans doute 

CR à 3 390 }s 

gui furent consacrés dans le Phrygianum du Vatican, est celui 
d'un renouvellement vicennal, £n 304 dans un poème anonyme 
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contre les paiens, ce 


il est fait allusion à ce rite. Écpendant, 
en 376, le Clarissime Sextilius Gocsilaus Gedesius, membre du 
consisoire impérial, déclare guc son laurobole ct son criobole 
l'ont fait renaître à une vice éernelle, À Turin, peut-être dès 


le me siècle, deux autels lauroboliques sont dédiés aux < Uires 


» du dieu Eterndl, gui donne l'éternité : Viribus Ceterni. es 
mystes gui élevèrent ces autels parlagcaient donc la même croyance 
qu Clcdesius, Faut—il croire à une période d'indécision dans la 
doctrine, sous l'influence d'autres mystères et, en particulier, des 
idées chrétiennes ? On peut supposer aussi qu'il 4 avait unc 
gradation dans la durée d cficacilé des riles. Le renouvellement 
des vœux ct acles de consécration, pour les simples mystes, devait 
avoir lieu plus souvent ; dans certains mystères il se reproduisail 
Tous les Trois ans, aux fêtes dites triélérigues. Les ordces du 

remier Taurobole se maintenaient durant vinot ans; mais 11 cst 
possi ble que le second régénérat l'homme pour l'éternité, Ginsi 
se concilicraient Îles lémoionaocs contradictoires gui nous sont 
parvenus, 


Le Taurobole s'est surtout propagé en Talic, dans les Gaules, 
en Espagne, dans Îles provinces de l'Éfrigue du Aord À pa— 
raït conlinucr, sur le sol africain, unc tradition du culte de la 
Moine Édleste, culle importé de l'Ésie sémitique. oVais, en géné 
ral, c'est à ses propres vertus qu'il doit Tout son succès. (ux 
dmes mystiques il apporte d'incfables satisfactions, ZMaloré sa 
grossièreté, il correspond à un progrès moral. Sa barbarie même 
est un altrait cl augmente la Joi superslilieusc en son cfica— 
cité. #2 Les femmes, gui avaient Tant aidé au triomphe de la 


8. Vers 62 (cf. supra, P. 156, n. 5) :  vivere cum spcras viginti mundus 
in annos, * 

719. C'est sur cette barbarie qu insistent les polémistes chrétiens ; Firm Wat. 
De crr. 23, 8 ct 28, 1 : « Polluñ sanguis ide, non redimil; miseri sunt gui 
profusionc sacri leoi sanguinis cruenlantur ; Tauri bolium quid vel criobolium 


scclerata % sanguins labe perfundi ÿ Quacre fones ingenuos ” ; cf. Prudent, 


219 


religion phrygienne, ne conribuèrent pas moins à la voouc du 
baplème rouge, Cc sont presque Toujours des noms de femmes 
gue portent les dédicaces d'autels lauroboliques, En Jolie, sur six 
dévots gui n'appartiennent pas au personnel des temples, il ya 
uatre femmes. En Aârbonnaise, sur dix personnages, on compile 
sept dévoles, (4 Lyon, à Bordeaux, il n'est fait mention que 
de femmes. L'exemple de Lectoure est des plus instructifs. é 


vingt-deux aufels, seize ont été consacrés par des femmes, afran— 


ur 


chics ou ingénucs, Un autre fut dédié par une femme et son mari, 
Trois seulement nc portent uc des noms d'hommes. Les deux 
autres sont l'œuvre de la cité Éactorate, Une femme, Fompcia 
Philuménè, se vante d'avoir la première « fait » un Taurobole à 
Lectoure. C’est une afranchic. A est reorctlable au’ elle n'ait pas 
L / / / 9 4 F 
transmis à la postérité la daîe de cet événement, On peut supposer 
# ! 7 0 ‘ ‘ 1 71 ‘ 
gu il nest pas antérieur au principal d ntonin, Éar, en 126, 
les deux prêtres du Temple sont encorc des esclaves, Le 18 octobre 
de cette année—là, nous assistons successivement à six lauroboles ; 
et il y on eut probablement davanaoc. 720 C'était une habitude, 
au Phryoianum de Éecloure, comme en beaucoup d'autres, de 
faire coïncider le méme _jour taurobole public et Tauroboles pri 
vés, Le premier fut accompli pour Île salut de l'empereur Marc 
Gurèle, qui venait de combattre en Suyrie la révolte d'Avidius 
4: 0) né) 
Cassius, et pour la conservation de l'Empire, auc cette révolte 
, P PS 
avait failli démembrer.# Ensuite, le baplème est reçu par des 
femmes. Elles—mêmes ont fourni les victimes, Deux des néophytes 
son? de condition Wibertinc, Maïs les trois autres paraissent être 


Feristeph, 10, 1006-1010; Contra Symm, dy 395: Gllusion au Taurobole dans 
les actes d'un synode des évêques de Üaule, en 32, à Valence : « Qui se vel 
profanis sacrificiis dacmonum, vel incesla lavationc pollucrint »; Vansi, 3, 
Pie 

720. Espérandicu, Inscr, des Laclorates dans Dev. de Vascogne, 1892, p. 80 5, 
rapporîe onze aulels à celte date. 

=1. La même année, embellissement d'un Temple d'édoste pour le salut du 
prince : CIL, 12, 2301-92. 
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de condition Wbre. L'une d'elles, Julia Valentina, est accompa— 
née de l'esclave hygia, gui sans doute l'avait convertie, Est-ce 
la même Valentina, le de Valens, gui reparaït sur une autre 
dédicace ? Elle aurait à la fois renouvelé le sacrement pour elle 
ct consacré sa Alle Valeria, Le 8 décembre 241, on célébrait un 
laurobole public pour le salut de l'empereur Gordien ct la pros— 

érilé de la < civilas, » T fut suivi d'au moins uit lauroboles 
privés, où deux affranchies, cing ingénucs ct un ciloyen romain 
reçurent Île baptème de san, L'une des femmes, Valeria Üemina, 
fait montre d'un vérilable fanatisme, Deux années auparavant, 
le 2 mars, à la te solennelle du Sanours, dlle avait recueilli 
les wires de l'esclave Butychés, gui sacrifiait à Eybèle sa virilité 
pour entrer dans l'ordre des Galles 


+5 


L'iniliation mineure ou Jnitium, 7 celle des simples mysies, 
avait lieu chague année à date fxc. Elle suivait immédiatement 
les fêtes de mars. Écllesci prenaient fn le 23, avec la ava— 
lion, Le lendemain même, 28 mars, les caléchumènes se rendaient 
au Phrygianum pour l'admission aux mystères (acc ptio sacro— 
rum) 223 On célébrait de même au printemps l'initiation des 
chrétiens. 7% C'Aait dans la nuit de Fagues, en principe, guc les 
nouveaux disciples du Christ recevaient Île baptème. 

Le candidat s'est préparé aux sacrements par de rigoureuses 
pratiques de continence ct d'abstinence, par des cxpiations réflé— 
rées ct des sacrifices propilialoires à la Dame de Salut, Gssidi— 
ment il a fréquenté le temple et les prêtres, À vient d'assister 

:22. Calendrier de 54, dans ÉTX. 1, p.312: 5 f(alendas) Apr. Initium Éaiani, 
» Sur les rapports du Caïanuni ou Éirgue de Galioula ct du Phrygianum, cf. 
le us consacré aux sancluaires de Rome. 

723 € mot est employé par les chrétiens pour désigner Île baplème. £a Fraditio 


est le l'ait de conférer grades ct sacrements. 
724. Cf Duchesne, Origines du culle chrétien, 4 éd, 1909, P. 300. 
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à la représentation du drame sacré, de pleurer Alis mort, d'ac— 
clamer Gfis ressuscité ct oloricux. #5 Toutes ces émotions reli— 
gicuses, frissons d'une sainte terreur au jour du Sano, voluptés 
de l'amour mystique au Jour des ilaries, ont cxallé sa foi. Déja 
il se sent plus près de ses Dieux. Avec impañlience el inquiétude 
il attend d'eux Îles suprèmes révélations. 

Ge gu étaient ces mystères, les infliés juraient d'en garder Île 
secret au plus profond d'eux-mêmes 7%; ct ils ont à peu prés 
Lenu leur serment, Les polémistes chrétiens des 3° ct 4° siècles 
parlent souvent des mystères de Phryoic. #7 ais leur informa— 
Hion est généralement superfcielle; ou bien, par prudence, ils sc 
contentent d'obscures allusions, Sous Le fatras des spéculations 
théolooiques el philosophiques, la « bible mélroague » du néo— 
plalonicien Proclus nous cùt fourni d'utiles renseignements F5 
mais nous l'avons perdue. L'empereur Julien, gui fut un mysle, 
écrivit à Pessinonte même un opuscule sur la ère des Dicux. 
Son œuvre, à la fois mystique et pédantesque, nous est parve— 
nuc, /Vais il s'y refuse à lever le voile gui dérobe les « secrets 


225. La représentation du drame sacré constitue l'un des éléments communs 
à Tous les mystères, Lorsque l'on rendit officielles les fêtes phrygiennes de 
mars, une partie de ces fêtes conserva son caractère ésolérique, ulien, Or. 5, 
p. 169 GA, déclare nettement qu fl y avait alors deux catégories de cérémonies, 
celles qui pouvaient tre divulouces à Tous ct qui étaient devenues publiques, 
ct celles dont les riles cachés appartenaient aux mystères proprement dis, 
est vraisemblable que les candidaîs pratiguaient alors les pénilences exigées 
des mystes ct assislaient au moins à une partie des iles secrets, 

EL 6, 1229 : Vents arcano premis »; cf. Eumont, Wihra, 1, p. 310. 

=. Elem, Gex, Protrepl, 2, 15; ippolut, Mcefut, omn. hacres, 5, z, pp. 138 
ct 140, éd. Duncker dd Schncidewin ; 8, p. 162; 9, pp. 168—170. Grmobe, 5, 5—2, 
puise ses renseignements sur le mythe de Pessinonte dans l'Eumol pide Timothée 
GS avant T—.), gui les tenait lui-même < ex reconditis antiguitatum Ubris 
ct ex intimis mysleriis, » Firmicus Aaternus, De crrore profan. relio., 18, 22, 
2z c 28, est un des plus précis, ainsi que Prudence, Feristeph, 10, 1006—1085 ; 
cf. Augustin, iv, Dei 6, 2; In Tohann, cvano. Fractal, 2, 1, 6; Picronym., 
dv, Tovinianum 2, 5 ct 13; Tn oscam 1, , 14; Oaul. MO, Carm, 19, 19 
ss; 32, 80 ss. 


228. Marin, Vila Procli, 33 


z 
720. 
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ineffables, » Ces secrets, ce sont des riles ct des formules pour 
afcindre à la félicité suprême. 

Un dogme, en cfet, domine Îous les mystères ; c'est celui 
d'une immortalié bienhoureuse, réservée aux seuls infliés. Éc gue 
le myste demande à l'initiation, c'est l'art de survivre à la mort 
et de réaliser le plus de bonheur possi ble dans la vi posthume. 
« Trois fois heureux les initiés lorsqu'fls pénètrent dans l'hadès, 
» disait un personnage de Sophocle ; “ à cux seuls est donnée la 

‘ L 4 _ 
vice éternelle ; pour les autres il n 4 à guc souffrance, *? » La 
raison d'être des mystères, déclare Cicéron, c'est d'offrir < une 
consolation pour la vic présente, une mcilleurc espérance pour la 
vie future, 5 + Une lauroboliée du 4° siècle adresse à son mari, 
ui l'initia, celle parole de reconnaissance : < en me procurant 
le bonheur de savoir, 4 m'as arrachéc au destin de la mort. #5 » 
Si l'on devient mystc d'Éis ou d'Osiris, gui ont subi la mort 
el gui l'ont vaincuc, c'est pour échapper, par leur exemple et 
leurs préceples, aux horreurs de la nuft d'outre—tombe, G chacun 
de ses féaux Eybèle réserve la oloire de nouvelles filaries, Sur 
des fourines en terre cufle, guc l'on déposait dans les sépullures, 
elle Hent parfois une clef à la main.# Écle clef ouvre l'entrée 
de son domaine, gui est un lumineux paradis, « De NÉ RE, c'est 
le nom seul que possède le Tombeau, # » affirme l'épflaphe d'une 
Eyzicènc gui fut sans doute, comme la plupart de ses compatriotes , 


une zélatrice de la Dindymênc, « Les ames picuses ont son 


ame. Grrivée au but, dans les Éhamps Elyséens, elle a obtenu 
cette récompense de sa verlu, avec l'ambroisie des immortels, Le 


lemps, gui outragc le corps, na pu la fouler aux picds, /Vais 


29. Dans Plularque, De CAud, poct, 4. 

230. Gic., De leo. 2, 4 

zu. COL, 6, 1739 : Disciplinarum bono puram ac pudicam sorte mortis 
cximens, * 

22. Damascius, Vita Tsidort., cf. supra, p. 131, N. 2. 

53. Frœhner, T'eulles de la collection Gréau, pl 4. 

za. Dev. archéol., 1836, 1, p. 354. 
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elle siègc avec les femmes picuses, » La piété (euschcia), condition 
de cette immortalité, c'est l'exact accomplissement des ries gui 
furent révélés et prescrits aux mystes, #5 JILIRRÈ savait aussi Îles 
formules occultes gui permettent soules de Travcrser les régions 
infernales et de parvenir au Ferme souhaité du voyaoc. 

Si nous ignorons ces formules, du moins connaissons—nous 
en parie les viles sacrameniels, gui constituaient les degrés de 
l'initiation : rites de purificaion, riles de consécration, riles de 
communion avcc la divinié, 

Dans ce culte d'une décsse des caux, il 4 avait un baplème par 
afusion d'eau, *# Le Téleslarque, ou prêtre inftialeur, répandait 
sur la Te du néo-myste l'eau d'un craîère, qui remplaçait la 
source sacrée, Ce Type de baplème n'est probablement ici gu'unc 
lustration, sans propriété répénératrice, Un autre rite de purif— 
cation, gui sc retrouve dans les mystères de Sabazios, consistait 
à verser de la farine sur le récipiendaire accroupi, à le frotter de 
farine ou de son, d argile ou de plätre. 77 Ën se relevant, on devait 
prononcer la formule suivante : < j'ai fui le mal, j'ai trouvé le 
micux, » De elles cérémonies, à vrai dire, appartiennent plutot 
à la période préliminaire du catéchuménat, désignée d'une façon 


35. Our Le Hire d'Eusébès = Pius, cf. Foucart, (Assoc, rclio, p. 147. Dans 
Gpulée, Met. 11, 6, Tsis promet ses récompenses aux muysles qui les auront 
mérilées « sedulis obscquiis ct religiosis minisleriis el Tenacibus castimontis, » 
Les mysles d'is Aaient soumis à des purifcations ct abstinences mensuelles ; 
cf. Supra, p. 119, M. 4. 

36. CR les mystères de $abazios ct de la Thrace Coltylo. Gu AMctrôon 
d'hènes, vase pour l'eau lustrale, engagé dans le mur même du temple, 
comme certains bénilicrs d'éolises : Foucart, op. L, p. 8=. Dans la schola des 
Dendrophores de Rome, fontaine à ablutions ornant le vestibule, ct bassin 
lustral adossé à la porîc, 

2. ET. les Galles : Gpul.,, Wet, 8, 22, d Guo, Civ,. Dei z, 26; dans les 
myslères : Démosth, Pro cor, 259; Plut, De superst, 3 à > (rfowoùc); 
Parpocr., s. v. ‘Aroudtrov; Bchher, Cénccdola, p. 293, 13, rnhoi xoù ritupa; 

onn., Diongs, 22, 228 : YÜLO pvourékE. ur le caractère magique de ces 
riles, cf, Lano, Mythes, Culles ct Mclioion, 1806, 1, p. 263 ss; Gruppe, Dricch, 
WMythol, u. Acio, p. 203 
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générale sous le nom de Catharsis. C'est alors guc s'accumulent 
exorcismes ct lustrations, Car, pour devenir l'élu des dieux, il ne 
suffit pas d'être pur; il faut être issu de purs, 7% Et le catéchu— 
mène doit laver en lui non seulement ses propres fautes, mais 
aussi les péchés de ses ancêtres 

Le véritable baplôme de régénération paraît être l'affusion 
de sang. À est vraisemblable que les catéchumènes reccvaient au 
moins Île baptlème criobolique. Le bélier est par excellence l'animal 
sacré d'is. 78 C'est le rite du criobole gui a produi Le mythe 
répugnant de Reus ct Déo, dément du orand mythe auguel est 
initiée Toute la Phryic. # Œour Îles simples mystes, comme pour 
les Tauroboliés, la régénération s'opérait donc par le rachaï, ILais 
il ne peut s'agir ici guc d'un rachat collectif C'était on ce cas 
l'Grchioalle, où un prêtre, ou un palro—muyste, # gui descendaft 


dans la Tosse. À recevait le sang, par substitution, pour l'ensemble 


238. C'est là une formule orphigue ; l'âme du défunt se déclare ëx xadaoëiv 
xadopd, cf TÜST, 1 Mais cctie notion paraît s'être répandue dans la 
plupart des mystères, Plalon, À publ, 2, z, p. 364 E, parle d'aguries, prêtres 
mendiants, gui viennent frapper aux portes Le riches Ahéniens c Hdandent 
avoir oblenu des dieux le pouvoir de les « guérir, * au moyen de sacrifices 
ct d'incantations, el r1 dixnué tou yÉyovev adtoù À rpoyÉ VV. £a même 
idée se retrouve dans l'Afharva—Véda, :, 86, 5 : “ Fardonne—nous les péchés 


commis par mos pères, » J faut en rapprocher celle de prières ct de sacrifices 


pour les morts en Eoypte ; c'est peut-être par l'intermédiaire des Juifs 
d'Glexandrie que celle pratique d'inlercession avait passé dans l'éolise de 
Corinthc, comme nous l'apprend saint Caul, Ep. 1 Cor. 15, 29; cf &. Mcinach, 
Gulles, di ct Mélioions, 1, 1905, p. 32z. 

230. CS. is assis sur un bélier, supra, p.22, N 2 is sur un guadrigc de 
béliers (triomphe symbolique d'ÉMis à l'équinoxe du printemps, dans le signe 
du bélier) : lampe trouvée à Rome, décrite par Visconti dans Cnnali, 1869, p. 
239. 

0. Clem. Gex. bee cf. supra, p. 156. 

#1. Dans le aurobole Teri par Prudence, Féristeph, 10, 1011 ss, c'est le 
summus saccrdos gui descend dans la fosse ; mais il s'agirait plutot d'un rite 
de consécration sacerdoïale ; 1012 : consecrandus, d'après les mss; consecrandis 
est unc conjecture ingénieuse de Dressel, Dans le culle de Ailhra, ce sont les 
Pères gui confèrent l'initiation ; Eumont, L &, p. 318. 


des néophytes. En même Temps, sans douîc, il en faisait bénéficier 
Toute la communauté, Dans l'initiation mineure, on aurait ainsi 
renouvelé Tous les ans le sacrifice de rédemption. Probablement, 
pour en conserver le caractère cl l'effcacilé, le prêtre asperocail— 
il de sang les assistants, après le sacrifice #*; ou bien il leur 
conférail une onction sanglante. 


N'existait 11 pas unc connexion entre ce sacrifice télestique ct 
la Rcrnophoric ? L'hypothèse est autorisée par certaines dédicaces 
lauroboliques, Le fernos cst un plateau circulaire gui supporc une 
série de petits récipients, # T avait dé d'un usage constant dans 


les cultes éoyptiens. #5 On le retrouve aux mystères d'Éleusis, + 


, ‘ , D A / D s 14 ; 
£a religion punigue l'avait de même emprunté soit à l'Eoypte, 
soit à l'Cdsie. #7 Dans la uroice métroague, c'est sur le Fernos 
, / ‘ , 
que l'on dépose les vires du bélier ct du laurcau, pour les consacrer 
à Eybèle, # D'autre par, le culle des vires intervient dans la 
célébration des mystères phrygiens, Éomme dans les mystères de 
Dionysos ct dans coux d'Tsis, l'office divin comporte une adoration 
delà ciste, où cest enfermée la virilité du Dieu. # A est donc 


42. Comme dans les rites sémitiques Ai supra, p. 157. 

243. (2 un rite des Lupercales ; on touchait Le front de deux Jeunes gens avec 
un couteau trempé dans le sang des boucs sacrifiés, puis on cssuyait le sang 
avec de la laine rempée dans du lat, Éc rite s'était subslilué à un sacrifice 
humain, 

4. Gen. 1, p. #28 © D; fesychius, s. v. xépvoc ; donne comme synonyme 
OTEPAVIC, 

5. OVaspero dans Ë. r. Cécad. Tnscer., 1896, 12 juillet, p. 295. 

56. Mubensohn dans A, CUIR, 23, 1898, p. 223 ss; furuniotis dans ‘Ep. 
dpy., 1808, p. 21 ss; SÂias, fbid,, 1901, p. 13 ss. 

#3. Delattre dans Uém, Soc. WAntiguañres, 1805, p. 29z ct fo. 19; les oodcts 
communiquent ci avcc un cylindre creux auguel ils sont soudés; c'élaient 
probablement des lampes ; le cylindre contenait huile. Dans celle Tombe 
puniguc, on a Trouvé aussi des cymbales en bronze, 

8. Éf. supra, listes de Tauroboles, p. 160, y, z, ct p. 162, 12. Galle cernophore : 
Gnthol, Pal, z, 209; femmes cermophores, dans le culte métroague : Wicand., 
Glexipharm. 213; CIE, 2, 139; 10, 1803. 


me. Caulin. AO, Carm, 19, 186 :  abscisa colanl »; 32, go s : « Jnlus cd 


possi ble que, tour à four, les néophytes aient présenté à la décsse 
les wires de l'animal sacrifé Ce rite aurait parachevé le sacrifice 
de substitution et de rachat. JVais deux autres hypothèses sont 
également plausi bles. Les godets du Écrnos servaient aussi 
lampes ou de petits réchauds, :5° près les avoir allumés à l'autel 
ou aux lampes, symbole astral, gui sans cesse brülaient autour 
d'Ais, l'initiateur aurat placé le vase ct sa couronne ionée 
sur la 1% du méophyic. Pour les mystes du dieu solaire is, 
la Xernophoric serait un vite de purification ct de consécration 
par le feu, Le baplème de fou était pratiqué dans les mystères. 
Etain mythe de D, cachant à l'intérieur d'un foyer embrasé 
le fls de la reine VMélanire, paraît bien y faire allusion. #5: 
De même les Torches sacrées, en bois de pin, si souvent fourécs 
sur les monuments du culte, flambaient pour des fumigations 
purifantes. Écs divers baplèmes par l'eau, par l'aroile, par le 
Jeu, constituaient sans douce, avcc les insuflations d'exorcisme, 5° 
le mystique < passage par les éléments, #55 » condition nécessaire 
du renouvellement des êtres, Enfn, si le fernos peut être un 
lampadaire, nous lui connaissons encore un autre usage, Dans 


les cotylisques du platcau l'on mettait les graines, les pâtes, les 


arcanum guiddam guasi maius adorant, cc. ”; cf. V adoration de la ciste gui 
contient les & aïdoia » d Osiris ou de Dion SOS, 


250. Schol. ad Wicand,, L c (à propos des cernophores de Rhéa); Follux, 4, 
103; cf Drexler dans Bodrr es Lex, 2, 2861 5, gui croit connaitre 
ce genre de Âcrnoi sur des monnaies de Smyrne, x s. av. TE, Voir aussi 
les plateaux ronds gui éaient suspendus comme lampadaires “dans les temples 
de la Grande ère, cd qui sont fourés sur les deux autels lauroboliques 
d Ahènes. 

:2. Dom. mn. in Ger, 232 ss, L'expression d'enfants du foyer, dans les 


myslères d' Éleusis, rappelait peut-être un rile analogue; cf. Goblet d'éflriclla 
dans er, hist, va 1902, 2, P. 34 5, 


252. (42 le rôle S cxsuflations, avec formule d cxOrcISme, dans V initiation 


chrétienne à Ca op. L $ 302; 324, 336. 
as£ Apul. … Ut, 11, 27 À, omnia vectus clementa remcavi, » 
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liguides et le micl offerts à la divinité chthonienne, #5 En Loupe 
ct à Elousis, ils servaient ainsi de gobelets d offrande, Un type 


de Kcrnophoric élai analogue au rite éleusinien du Van, Sur sa 
te, sans doute voiléc pour la consécration, l'inilié recevait de la 
main du prêtre le plaîcau uroique. A Le portait aux dieux en 
exécutant des évolutions rythmées, Éar la Kcernophoric est toujours 
accompagnée d'une sorte de danse gui lui est propre, 755 près 
l'oblation, Île porteur goûtaft au contenu des lasses, Éc dernier 
ri, éoalement accompli par le porte—van des Lichnophorics, est 
unc communion mystique avec les dieux, 

À y avait en effet un sacrement de communion, Purifé dans 
son corps, dans son âme, dans ses ancêtres, par de successifs 
baplèmes qui lui ont conféré une seconde naissance, lié pour 
toujours à ses dieux par les consécrations riluelles, désormais le 
mysle peut prendre place au divin banguet. #5 Eybèle ct AUis 
l'admetient à leur Table sainte, A n'y est pas seulement leur 
hôte; 11 devient un membre de la famille divine, Participer à la 
nourriture des Dieux, c'est se pénétrer de leur essence et devenir 
un immortel, La palène ct la coupe que lui tend le prêtre sont 
semblables à celles que l'on présente aux dicux, L'une, comme 
le plateau où l'on apporte à la /ILère les prémices des récolles, 


prend la forme du ympanon gu elle Hent dans sa main, L'autre 


254. Ahen. Lesil compare le fcrnos au Van mystique ; même assimilation 
dns Bols: +, 4053 dns Le solacte-de Platon, ad: Uore 493 0, à dans 
celui de Elément d'Alexandrie, ad Protrep, 2, 15. 

255. Doll. L c. : xXEpvowUpOoY dpynua 

256. C$ les repas sacrés dans l'initiation milria. uc : Eumont, L c, P. 320; 
Diclerich, Eine Mithras lluroic, p. 100 ss; dans les mystères de Samothracc, 
Arch ep. M, 6, 1882, p. 8, n° 4; dans le culle de Tupiler Dolichenus, où 
les dédicaces signalent des cenaloria ct des friclinia, CIL. 3, 289; 6, 30931; 
11, 696; dans celui de Venus Éaclestis, où le mobilier lfluroique comporte s 
promulsidaria (plateaux pour brouvaocs ou gâteaux au miel) et un mantclium 
(sorte de nappe pour la communion], ÊTX. 10, 1508. Sur le lien créé par ce 
rite entre le dieu ct le ie et aussi entre les membres de la communauté, 


cf. Robertson Smith, Acioion der Semrien, p. 204. 
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rappelle la cymbale d'afrain, gui est l'altribut d'is, #57 Dans 
le tympanon, l'âu mange la nourriture de vic divine; dans la 
cymbalc, il boit le breuvagc d'immortalié. 55 Ce mots que lui 
offre la Dame du dé, c'est le pain ou le odicau de pure farine, #5 
Éomme dans les mystères de Samothrace, il édait partagé par le 
prêtre officiant, qui le distri buait ensufle aux fidèles, Écte ligueur 

araît être le win, gui est consacré à Eybèle aussi bien u à 
Dionysos, Un autre breuvaoc mystique était fait d'un mélange de 
lait et de miel. © Dans la hiérarchie des sacrements, il semble 
correspondre à un degré inférieur d'initiation, C'est l'aliment 
imposé au néophyte aussitôt après le bapléme On nourrit de 


252. Babr., Fab, wi, 8 ct 9. 

zs8. Elem. Clex., Profrept, 2, 15 : Ex tuurévou Épayov, Ëx xuuB4XOU Étov, 
ÉxEpvopopnou, Dnd Tov raotdv Üneduv, — Firm. Jai, op. L 18,1 2: « 
In guodam emplo, u? in inlcriori bus parti bus homo morilurus possit admili, 
dif : de Tympano manducavi, de cymbalo bibi ct reliotonts secreta perdidicr, 
quod gracco scrmonc dicitur ëx tuurévou BéBpwxa, Ex xUuBdROoU rérwxa, 
yéyova pootnc ’Attewc, » De même, 8 : « Mihil vobis sit cum Tympani 
cibo; salutaris cibi gratiam guacrile et immortale poculum bibite, » T faut 
interpréter comme une allusion à ce rite le passage de saint Augustin, Cie, 
Dei 3, 24 : « Jympanum, lurres, Gall. vilam cuiguam pollicentur œlcrnam 
v; cf Calull,, dis, 9 : « ympanum tuum, Eybebe, Wa, mater, initia, » 

259. Pepdino, Clis, p. 188 ss, Hire parti de l'épilaphe d'GAberkios, où il est 
question du poisson, L la source, du pain ct du vin, À considère (Gb. comme 
prêtre d'Mis, Tais les « démonstrations » auxquelles il se réfère, . &. 

î 


ne sont pas du Tout probantes, La Thèse païenne a dé soutenue par Ficker, 


Der hcidnische Eharakter der Cébercius Inschrift (le Basileus est Tuprler, la 
Basilissa est Eybèle, le pasteur cst Gis), dans Sfzunosber. Gad Berl, 
189, 1, p. 82 ss; harnack dans Texte und Uniersuchunoen, 12, 1895, fasc. 
4 (Tupler, Junon, Mis); Diclerich, Die Grabschrift des Céberkios crhlart, 
1896 (CAD. envoyé à du ar Le clergé d'Ais pour assister à la iérogamic de 
l'Élagabal tn et de l Curania, Reine de Carthaoc) L'inscription parañ 
beaucoup Aa avoir un caractère chrétien, La meilleure argumentation en 
faveur de la Thèse chrétienne est celle de Duchesne dans Wélanoes Ëc, fr. de 
ome, 15, 1806, p. 157; cf. Oalon dans Ac. archéol., 1906, 2, p. 93 ss. 
de Sallust, Hi, op. F. Re a nd Le on us, 
57 1902, p. 173 ss. Dans l'initiation chrétienne, un breuvaoc de lait ct de miel 
Élait présenté aux néophytes après la première communion; Duchesne, Orio, 
du culte chr., 1909, PP. 322, 338, 3#1. 


lait et de miel les petits enfants ; ct le nouveau mystc vient 
de naître à une vice nouvelle, VLais les dieux en sont friands . 
el par ce breuvaoc il communic pour la première Jois avec la 
divinité, Dans les culles amatoliens et helléniques, l'ofrande du 
lait fut Toujours chère à la déesse gui protèoc le bétail; ct 
rimilivement, chez les populations agricoles, la consommation 
du lait fut sans doute un rie religieux, %* Quant au miel, il est 
sacré, L'(beille joue un rôle important dans le culte delà Ahéa 
créloise, % Encore sous l'Empire, les prêtresses de la Grande 
JWère ont conservé le nom mystique d Abeilles. 4 A est probable 
uc Le miel élit utilisé, dans les mystères de la décsse comme 
dans ceux de Mithra, pour certaines onclions d'exorcisme. Car 
on lui aftribuait de merveilleuses vertus, #5 
Un autre rite cest l'imposition des Shigmañes. * Les chrétiens 
la comparaient à leur sacrement de confirmation, Mais il ne 
s'agit pas ici d'une onction, comme dans la luroic chrétienne. 
Les sligmales sont de véritables lalouagcs, opérés par pigures, 
au Moyen d aiguilles rougics au Jeu. Îs impriment sur la peau 
des signes mystérieux ct indélébiles, Etaient—ils appliqués sur le 
front, comme Île « signc du soldat » chez les Mithriastes, comme 


le signe de la noblesse chez les anciens Thraces 76 2 Eur Le cou ct 


si. ÉŸ supra, p. 80. 

sé. han, Demeler und Baubo, 1897, 

cé. CF. Cook, The Bec in greck Mytholooy dans Tourn, of hell, 8T 15, 1805, 

12e 
ue Laont, Divin, Inst, 1, 22; cf. Porphyr., De antro Mymph, 18, où 1 
est dit gue l'on donnait le nom de YVclissac aux âmes pures des iniliés, La 
créloise JWelissa avait élé, disait le mythe, choisie par son père ZLclisseus pour 
être la première prétresse de Mhéa. les rapports de cher Gdrastcia ct 
Melissa, cf Gruppe, op. L P. 301. Prêtresses Les JWeclissai dans les cultes 
de Demcler, Crtémis d'Ephèse, Apollon Pythien, cf 1bid, pp. 156 ct 900; 
Drexler dans Roscher, Wat, Lex. 2, 2630 s. 

265. Cumont, L c, p. 320. 

sé. Prudent, Féristeph, 10, 1026 ss. 

763. Mithriastes : Eumond, L &, P. 719. Thraces : Berodot, 5, 6; cf. focrnes, 
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sur les mains, comme dans les culles syriens ? D'après Prudence, 
on en marguait plusieurs parties du corps, C'est Le sceau divin 
de la consécration, Ën perpéluant le souvenir de la profession de 
foi, il témoigne gue désormais le mystc appartient au Dieu, 

La dernière partie de l'initiation semble avoir comporlé, sc— 
lon la fradition commune à la plupart des myslères, un mariage 
m stigue avec la divinilé. Éc rite avait lieu la nuit. Le myste 
pénétrait dans le « aslos » de la décsse, gui est la chambre nup— 
Hole, #% ais auparavant il ait soumis à de pénibles épreuves, 
imagc de celles gui attendent l'homme sur la route des enfers, 
dans les noirs pays d'outre—tombc. Longtemps il courait dans 
les Ténèbres, Obstacles, bruits étranges, apparitions monstrucuscs, 
toute une mise en scène était habilement disposée pour lui ins— 

irer un cffroi sacré. Son imagination affoléce peuplait l'ombre 
de fantômes ct de démons. Gccablé de fatiquc, ércint d'angoisse, 
suant ct frissonnant d' épouvante, il croit que sa dernière heure 


est venue, « T'approchai des limites du trépas 3-90 foulai du 


Urocschichte der bild, Kunst, p. 210 s Syriens : Aucian, Dea Syr. 59. Dans 
les mystères de Dionysos, /ILénades lalouées : app, Bezichunocn des Diony- 


soskulls zu Thrakien u, Xleinasien, p. 25. Epoque néolithique (idoles laloues, 
déesses funéraires ? | : Déchclelte, La peinture corporelle cf le lalouagc dans 
Rev. archéol., 1902, 1, p. 38 ss; cf. Bertholon, Orioines néolithique cl mycé— 
nienne des Talouaocs des indigènes du nord de l'Afrique, 1904. Tatouages sacrés 
chez les dd ; cf. fepdin , is, P. 163, N. 2. 

se8. Xe Baslos paraît être ii au Jhalamos ct au Cubiculum, Thalamé— 
poles de la déesse en Üsie AMineure : nthol. Gal. 6, 133 (femme), 220 (un 
Ays qui dédic à Kubélé, sur les bords du Sangarios, une Thalamé, sans doute 
unc grotte) ; ce Htre était aussi donné aux cunugucs fic harem, cf. Put, lex. 
30. Jhalamoï de la décsse sur les monts fubela : Besych, cf. supra, p. 16, n. 
2. Thalamoi de la ZWcter Lobrin [orottes) : schol, T Nicand, en 8. 
GEubiculum de JVañer Doum au promonoire de Bircco : CJL, 10, 623, De même, 
Cubiculum d'Isis dans Gpul., Wet, 11, 13; Thalamos d'Éargatis dans Lucian. 
Dea Syr. 31 Le Fastoporion élañt unc chapelle secrète dans les temples sé— 
miligues, Le Faslos lait aussi un petit Tabernacle porlatif, renfermant une 
image de la diviniié, 

so. EF. fesych, sv. àdopoirnc. Sur le sens du mot moriturus dans le passage 
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picd le seuil de Proscrpine, » afirme le myste isiaguc d'Cpulée, 
JVais, au moment où il pense succomber, une lueur Île guide. 
T se souvient des réconforlantes paroles du prêtre, lors de la 
résurrection d'tis : « ayez Toi, mystes j pour nous aussi de 
nos épreuves viendra le salut, » Une ouverture se devine, petite 
ct basse, comme celle d'une cryplc ; Ou simplement une épaisse 
lenlure ferme l'extrémité d'un couloir sombre, 7° sc lisse par 
l'étroit passagc, ou sous le rideau, en claman? avec la mélopéc des 
incantations la formule confessionnelle : dans le tympanon J ai 
mange ; dans la cymbale J ai bu; je suis devenu mystc d'is, 77: 
» Et out à coup à l'obscurité malfaisante succède unc radicusc 
clarté A est dans le « Bastos » de Eybèle, La décsse l'attend, 
accompagnée de ses suivantes. Scules en effet avec les prêtres, ce 
semble, les femmes ont accès dans ceîle chambre de oymécéc, 
Gu fond se dressent deux Trônes, somplucusement préparés par 
les prétresses, Tout autour sont rangées les suivantes, tenant des 
objets uroiques, des vases sacrés ct des lampes, L'un des trônes 
est celui de la Dame, Our l'autre s'assicd l initié. 775 Peut-être 
lui melon dans les mains les attributs d'Ais, baton ou Aam— 


de Firmicus Maernus cité supra, p. 181, n. 2, voir fepdino, us, P.1%# S; 
cf. Gpul,, ci, 11, 23 : < Cecessi confnium mortis ct calcato Proscrpinac 
limine, ele; mocle media vidi solem candido coruscantem lumine ; dcos infcros 
et deos superos accessi coram et adoravi de proxumo, 

-z0. Le mot Gastos indique un objet brodé ; c'est le rideau brodé du lit nuplial, 
Far extension il à pris le sens de chambre nupliale, 

-z1 Our les doux variantes cilécs supra, p. 181, cf. Diclerich, Eine Mrthras— 
lfluroic, p. 213, ct fepdino, is, p. 184 5. 

2x2. CA, 2, 1, 624. Dére des Oroéons du Pirée, vers l'an 180 av. TE. cf. 
Poland, Ür. Vercinswesen, 1909, p. 548. Parmi les fonctions de la prétresse ; 
OTpwVVUELV pôvous Ü0o 66 XAAMOTOUG, TEpITIUÉ VOL DÈ TOÏC pLaÂNpOpOILS 
Ho toc mepi Tv DEdv oÙootc Év té dyEpuéit XOOUOV, etc, 

233. Le texte précédent est cxpligué par un passage de Platon, Euthul. 222 
D, relatif aux mystères des Chu : OTav Tv DpOVOOU root rEpl 
rodtrov Ov dv pÉAwOL tehetv xoù yap Éxei yopela ris Eotw. Le mysle de 
Sabazios s'asseyait sur Île oxiurouc, celui d'sis se Tenait debout sur une 
estrade < ane simulacrum, GApul, Wet, 11, 24. 
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beau, * après l'avoir revêtu d'une somptueuse chlamude ct coiffé 
d'un bonnet phrygien. À est possi ble aussi qu'il 4 aft cu, comme 
symbole d'union myslique, imposition de la couronne tourelée, 775 
Devant l'élu ct devant la déesse gui le fai participer à sa gloire, 
les personnages sacrés dansent ct chantent, Ts accomplissent les 
gestes rilucls de la salutation ct prennent les attitudes de l'adora— 
on, 7 Dans l'éblouissement de cette Thronosis, le myste pouvait 
s'imaginer qu'il était vraiment devenu dicu, 77 
Désormais son salut est assuré. C'est alors qu'a lieu la Jra— 
dition des derniers Symboles, Signa ct Symbola, Les autres lui 
avaient permis de franchir chague degré de l'initiation, Coux— 
ci sont les instruments ct les .9a90s de l'éternel bonheur : signes de 
reconnaissance, amulelles gui le protéocront, instructions secrètes 
gui lui permettront d'arriver au but, paroles infaïlli bles, gui lui 
, , / / de , 
ouvriront l'entrée des béatifques demeures, Pour nous faire une 
idée de ces instructions, il faut lire celles du rituel orphigue au 
siècle, écries à la pointe sur des lames d'or ct déposées dans les 
ombcaux des initiés. Gussi bien, fybélè re—t—clle parfois 
Tomb des initiés, & ; Aybélé y fou p 


avec Démeler ct O6 Fammélor, la Terre ère universelle, 7° 


324. CF. GApul, Le : < Manu dextera gcrebam flammis adullam facem, » di 
le myste d'Jsis. On l'avait aussi coiffé d'une couronne de feuillage ct revêtu 
de la stola Olym piaca, 

25. C'est ce gue pourrai signifier Le passagc de saint Guoustin cité supra, 
p. 181, m. 2, où il est question de la couronne Toureléc de Éybèle, La couronne 
de la décsse est fouréc sur un autel dédié par des mystes « de la Aclioion, + 
ETL, 12, 405. Un rite signalé par Syncsius (début du 5° s après 7 C), Ep. 
3, p 639 h, consistait à couronner de Tours les fancécs, comme Eybèle; sur 
les ressemblances entre riles de mariage ct vies d'initiation, cf. S Mcinach, 
GEulles, ce. 1; P. 309. 

226. fypothèse suggérée par Prudence, L. & 1048 : “ Omnes salulant algue 
adorant, » guand le laurobolié sort de la fosse, régénéré par le baptême. 

1. Eulls of The orcck States, 3, p. 301 : “ The solemn Vpévooic 
was part of Te mesmeric process winch aimed a producino Te impression 
of deification in The moral, + 

8. Glrnob. by 20.47% Symbola guac rogati sacrorum in acceptioni bus re 
spondent, » 

ze. CF. supra, P. 35, ct une inscription provenant de Crète : Joubin, dans 


777. Farne 
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Ju rouveras dans les demeures d'hadès, à gauche, une source 
voisine d'un cyprès blanc ; garde—loi de ceîle source ct n'en ap— 
roche point, Ju en Trouveras une autre, dont les caux fraiches 
coulent du lac de Mémoire. Ët des gardiens se Hiennent devant. 
Dire : De la Jerre ct du Ciel étoilé _Je suis l'enfant ; Mais moi 
(l'âme), j'ai une origine céleste Ÿ ; je suis desséchéc ct me meurs 
de soif; donnez-moi wie de l'eau fraiche gui coule du lac de 
Mémoire, Et ils te donneront à boire de la source divine, # » 
Sur la route que suivaient les mystes de Cybèle, Dame des sources 
ct des caux vives, probablement aussi jai llissaient de pernicieuscs 
ou bienfaisantes fontaines. - T'arrive pure et issue de pures, 
reine des Enfers, ct vous ous, dieux immortels, Éar moi aussi 
je me olorific d'être de volre race bienheureuse. ZVainlenant me 
voici suppliante devant la sainte Perséphonè, afin que sa grdcc 
m'envoie au séjour des âmes pures, » Ou bien, sûre du triomphe, 
l'âme disait : < T'ai pris mon vol, j'ai échappé au cercle terrible 
des pesantes douleurs ; je suis entrée dans la couronne désirée; je 
suis descenduc dans le sein de la Despoina, reine des enfers, #2 » 
Et l'initié sait à l'avance quelles seront les paroles de bienvenue : 
« Éalut et joie, à oi gui as subi la souffrance #5; mortel lu cs 


devenu dieu Salut ct joie ! prends la route de drole, vers les 


Bull. Corr, hell, 1893, D. 177; voir aussi À, Weil, Fludes sur l'antiguité _9Tecgue, 
1900, p. 32 ss, C l'influence des Thraces, 1 faut ajouter celle de la mystique 
babylonienne, gui parañ avoir él considérable sur les culles anaîoliens de la 
Méêtèr, précisément vers ce & s.; cf. Gruppe, L c., p. 1gus ss. 

580. Éf. l'écho de ces croyances dans certaines formules gravées sur les 1om— 
beaux de mystes, à l'époque impériale; ÊTL, 3, 6384 : « Corpus habent cineres, 
animam sacer abslulit acr »; 5, 2160; 6, 0663 : “ In hoc Tumulo jacct corpus 
exanimis cuius spirilus inter deos reccplus est » G ie des mystes de 
Eybèle, Prudence, L c, 1065, emploie l'expression « caclum merclur, » 

281. IGST 638. 

282. Jbid, 1. 

A; € / , q’ y ‘ 

583. Et, les paroles du prêtre au moment de la Résurrection d is. TN semble 
bien qu il 4 afl, dans celle notion phrygienne de la souffrance gui purific, unc 
influence de l'orphisme. 
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prairies sacrées cl les bois de Perséphonë *+ +» Gu 3° siècle de 
more ère, les mystes d'Mis invoguent de même, avec Cybèle, 
AVère des Dieux, la Terre Mère et Gerecura, gui est l'un des 
aspecis de Proscrpinc. 785 Îles invoguent aussi /Vercure Évangclos à 
qui les conduit auprès des Grands Dieux. % eut—êlre sont-ils 

97 : /1 
guidés sur la voice des enfers par leur Bon Ginoc, comme les 
Sabaziastes. #7 ous ne savons s'ils croyaient, comme coux—ci, 
a un jugement des âmes. La conscience morale, élargissant de plus 
en plus son domaine, avait fini par transformer l'eschatolooic de 
tous les mystères, 

Pendant de lonos siècles, en effet, ceux de Phryoic n'avaient 
contenu aucun enseignement moral. D'abord ils n'étaient des— 
linés qu'à faire réussir les récolles d'une communauté, d'une 
tribu, d'un peuple, Éomment s'opéra la substitution des félicités 
d'outre—lombe aux prospérilés delà vic présente ? Toutes les divi— 
niés chihoniennes sont en même Temps des divinilés infernales. 


84. Tbid, 62; cf, 8. Meinach, op. LT, 1906, p. 123 ss. 

285. CIX. ; : AAA épior., ui si D'autre part, on à re— 
trouvé des fourines de Cybèle dans un Temple de Demeter ct Ferscphonë, à 
falicarnasse : Newton, falic., Enidus and Branchides, 228, 

586. hermès porte celle épithète dans les mystères de ere ; cf. Psy 
chasdoos, Psychopompos : Hippolyt. 5, 2 (à propos des Zläasséniens, gui ont 
beaucoup emprunté aux mystères phryoiens). Rôle d'crmès dans les mystères 
de Eybèle : Gausan, 2, 3, 4; Tulian, Or. 5, p. 129 D; CL, 6, 499 (supra, p. 
167, Th B, 3). — Sur les monuments fourés de l'époque impériale, ereure 
apparaït à côté de Eybèle ct dis, Tablelles de bronze en forme de « maiskot 
» : Cid, éd. Burmann (Gimsterdam, 1322), 3 P- 247; Fricderichs, Fleine Kunst, 
2005 b; Tahrbuch d Inst, 1892, Crchacol, Wnzciocr, p. 111, n° 15. Lampe en 
lerre cuite, à Borne, Palais des Éonscrvaleurs, salle des erres cuites, vitrine 
centrale : Eybèle assise entre is ct Aercure, Fecloral de l'archigalle publié 
par JMonifaucon : Eybèle debout, enîre Æous ct ermès, Stèle de Jrajanopolis. 
Monnaie de Thyalcira : Aionnct, y, p. 166, n° 955 (Éaracalla), Peut-être le 
caducéc sur un auel faurobolique, ET, 12, 1568. 

287. Cf. le tombeau d'un anfistes Sabazrs : Üarrucci , dre sepoleri con pillure 
d. supers z, paganc, Naples , 1852, ct dans les Mélanges d'archéol. de Cahier 
ct Martin, #, 1854, p.155; oVaass, Orpheus, 1895, p. 205 ss; Eumont, Les 
mystères de Sab, ct Le judaïsme, dans Er. Cécad, Jnscr., 1906, p. 22 ss). 
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Éles reçoivent dans leur sein les défunts comme elles reçoivent 
les semences ; elles peuvent donc leur préparer une semblable des— 


linée, Dans les myslères d'Éleusis, la présentation de l'ép i de 
blé, rie final de l'époptic, < me constituait sans doute à l ori— 
ginc qu un vite agricole; il n Ê avait rien à 4 changer pour en 
faire un symbole de palinoénésie humaine, % » Dans les mystères 
méroagues d'Gnatolie, la nature même du mythe facililait cette 
substitution, /Wais, quel guc ft objet des rites, ils gardaient une 
portée magique. Jusqu aux dernicrs temps du paganisme, dans 
les symboles ct formules des mystères phrypiens, L antique magic 
ne perdit _jamaïs complètement ses droits, *? L'idée morale, tou 
lefois, n'avait pas attendu l'empereur Julien ni les clarissimes 
du 4° siècle pour améliorer ct spiritualiser la wicille doctrine, En 
Orient même, la notion de pureté riluelle, largement développée 
sous la double infuence de l'or hisme ct du sémilisme, lui en avait 
ouvert l'accès, Ce sont Îles Galles surtout gui, dans le monde occi— 
dental, nuisent à la réputation de ces mystères, 7% D'autre part, 
ce on des adversaires, les polémisies crétiens, gui dénoncent 
l'immoralité de ces nocturnes cérémonies, G dire vrai, en dehors 
de Tout enscignement moral, par les seules préoccupations gu ‘elle 
suppose et les seules disciplines gu elle impose, l'initiation ait 
capable d'éveiller les consciences, d'exaller la wic intérieure, de 
réagir heureusement sur les dmes, < Ceux qui ont participé aux 
mystères, » rapporte Diodore de Sicile, « passent pour devenir 

88. Goblet d'Eflwiella, L &, p. 361 

89. La tablette de bronze reproduite dans l'édrchacol, Cnzcioer, L c. forme 
diptygue avec unc autre lague où foure un dieu barbu Sani ) à 
bonnet phryoien, entouré d unc quantité considérable de symboles évidemment 
magiques, 

790. Saint Gugustin, Étv. Dei 2, 26, indique nettement gue la consécration 
4 alle correspond aux mêmes idées uc celle du simple m se Ce ut ost 
morlem viva bcatc. » Sur la participation des Galles à la tradition des 


. dans Îles cérémonies d’ initiation, cf, © Tustinus Martyr, polos. Er 
; 20 Ë; Guouslin, op. L 6, Ps 


plus picux, plus justes et meilleurs en Toutes choses. »” 


4 — Planche 3 — 1 Plaguctte en bronze, Eybèle au secpire, dans un naïskos (provenant 
de Salonigue). — Gu Musée de Lyon. 
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5 — Planche 3 — 2. Diplygue en bronze : Sabazius, Eybèle entre fermés ct Ctis 
(provenant de Rome). — Cu usée de Berlin. 
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“ Ehapitre Ets £a Doctrine Me 
troaguc au 7° Siècle. Eybèle ad 
Us Dieux Jout-Fuissants. 


1 Prépondérance officielle de la Grande ère sur les autres 
divinités importées d'Orient, Cvantagcs réciproques du patro— 
nage gu elle exerce sur leurs culles, L'évolution delà doctrine 
méroague s'achève en Talic. — 2, À Ommipotente Eybèle, reine 
des cieux, maîtresse des saisons, maïtresse des éléments, reine 
de la Îerre ct des enfers. L'Omniparente, mère cl nourricière 
universelle, maïlresse de la fortune, dame de Bon Secours, dame 
de Salut pour le corps ct pour l'âme. — 3. is, $es rapports 
de dieu lunaire ct solaire avec Vën et Gdonis, qu'il supplantc, 
Ses rapports avec /Vithra. L'Atis Soleil, roi des cieux, maître 
de la génération ;son rôle bienfaisant de médiateur. Ses rapports 
avec les dieux judaisants, Sabazios ct £eus fypsistos. Mis fyp— 
sislos, dieu Eternel ct Omnipotent, — 4. La part de Rome dans 
l'élaboration définitive de la doctrine, L'orientalisme à Rome au 
niv siècle. Empereurs ct impéralrices de race syrienne. féliogabale 


mystc de Eybèle, 


LD 

Entre Toutes Îles divinités venues d'Orient, la décsse phry- 
gienne occupait depuis longtemps à Rome une situation privi— 
léoiée. L'instilution d'un culte phrygio—-romain avait assuré sa 
prépondérance, £e monopole du sacrifice laurobolique, organisé ct 
favorisé par l'Etat, rendit encore plus efficace cefle suprématie. 
En Occident, Eybèle éait devenue la haute proleclrice des dieux 


d'Ésie, Gu 2° siècle, elle exerce sur oux un véritable patronaoc. 
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Déjà Ala-Bellone, l'Omnipolente et l'invaincuc, gui possé— 
daït à Éomana de Cataonic plus de six mille hiérodules des deux 
sexes, % avaf du s'cfacer ici devant elle, La grande déesse #* de la 
Éappadocc ct du Font sc résionaft au rôle de dame de compagnie, 
Les Romains la considéraient comme la suivante ct la servante 
de la Mère des Dioux. 7% Gussi bien, les Bellonaires font-ils 
partie du corlègc de l Tdéenne, On les voit processionner avec les 
Galles, se joindre à cux pour mendier dans les maisons, # sc 
laillader les bras, comme eux, pour offrir des Wibations de sang 
humain, On ne les distingucrait pas des Galles s'ils ne portaient 
la robe noire, Rome confond les uns et les autres sous la dé— 
nomination commune de fanatiques. Parmi les statues de Eybèle 
retrouvées à Rome, il em cst une qui lui fut consacrée par un 
fanatique de Bellona Pulvinensis, *#5 

Une autre décsse mère, 7% l'égyplienne sis, admise dans le 
panthéon romain au Temps de Éalioula, sut micux sauvegarder 
son indépendance, Elle fut même une redoutable rivale de l'(na— 
lolienne. Les prédications de ses prêtres, habiles théologiens, lui 
gagnaient de nombreux prosélytes ; À les séductions de son culle 
alliraient vers elle bien des àmes féminines, Eybèle ct Jsis vé— 
curent cependant en bonne intelligence. Les deux décsses avaient 
déjà pris contact en Gsie AVineure, au temps où les Plolémécs 


791. Strat, 12, À, 3 

202. * Dea Vagna, » Jibull, 1, 6, 50. 

223.  Dea podisequa, » EL. 6, 3634 à ; Cagnaî, Cnn. épior., 1808, n° 61. Eur 
la frise de Pergame, Enyo, autre aspect de Bcellonc, est rapprochée de Eybèle : 
Puchstcin, Æur peroam Vigantom., dans Sitzunosber. GAad, Berl., 1880, P 
330. 
22. Juven, 6, 512 : “ Bellonac AMatrisque deum chorus. » Le clergé de Bellonc 
Élait organisé comme celui de la 21, d D ct comportait des prêtres des deux 
sexes; cf. une grande prêtresse, Tibull, 1, 6, #z. 

205. CIE, 6, #90, La slaluc cst au musée des Thermes de Dioclétien, 

su. Les dédicaces s’adressaient en général à sis Meoina, parfois aussi à Tsis 
Mañer, Sur les causes de l'attraction exercée par la religion égyptienne sur 
le monde romain, cf. Eumont, Xcligions orientales dans le paganisme rom, 
1907, PP. 106—123. 
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occupaient millairement une partie de la côte. #7 Élles eurent en 
Jlalie des chapelles communes, = Parfois la Grande JVère admet 
sis à partager son temple municipal, l'un des plus importants 
de la wille, ct son clergé offcicl, où les meilleures familles s ho 
noren? d'entrer, 729 
a plus forte raison les autres divinités orientales, trans— 
orlées sur une Îerrc étrangère où elles demeurent hors la loi, 
recherchaient-elles avec empressement l'appui de l'Jdéenne, Leurs 
prêtres, sans cesse menacés d'expulsion, avaient Tout bénéfice à 
se concilier un puissant clerc. De plus, certains cultes, gui sc 
seraient mal adaplés à la religion oréco—romainc, pouvaient s'as— 
similer aisément au mouveau culle phrygio—romain, Unc affinité 
naturelle rapprochaït de Eybèle ct is Tous ces émigrés. Sans 
renier leur Toi, des Syriens ct des Phéniciens pouvaient invo— 
gucr la Mère des Dieux, gui est reine du ciel, pricr dans ses 
sanctuaires et lui consacrer des monuments votifs. En pénétrant 
dans un /Wctrôon, l'adorateur d' Aaroatis croyait retrouver sa 
déesse syrienne, Gssise sur le lion ou Trônant entre deux lions, 
coiffée du calaîhos, vêtue du chilon ct du péplum, tenant d'une 
main le sceptre royal ct de l'autre le Tambourin, la dame de 


Bambyce ressemble, à s'y méprendre, à celle de Pessinontc, °° 


207. En Ë. ple même, cf. les rapports d'Isis avec la phrypienne Visé (+. 
supra, p. 13), importée à Clexandrie : Orph, Fymn, 52, 9 5. 

508. GTA, 5, 4007, sur la rive drofte du lac x Garde : « Abatri Deum ct 
sidi. fanum ct pronaum ex volo + 

200. CJX, 9, 1153, à Ccclanum, au Temps de Domitien. 

oo. Vonnaics d'ficrapolis à l'effoic de Earacalla, d'Alexandre $évère, de 
JVammaca, des deux Silipes ct d'Oacilia ; l'identification de la divinité 
est assurée par l'excrouc : Déac ovpiac ‘Teporokitwv, Déesse accostéc de deux 
lions : ionnet 5, pp 1#1 us, n° 51, 52, 54 56, 58; Uroth, Gatal, Valatia, 
cle, pl 12, 4 eŸ 12; cf, un groupe de slaluclles votives à Rome, EIL 6, 116, 
u6, 399. Êlle est décrite sous cet aspect par Âucien, Dea Syr., 31 (ef. Meinach 
dans cv. archéol., 1902, 1, p. 31) ct YMacrobe, Saturn, 1, 23, 18. — Gssise sur 
le bon : YVionnet, L c, n° 50, 53, 56, 52; Wroth, L c, pl 12, 15, ct pp. we, 
5. Ge Type cxisle déjà au 4° siècle avant notre ère, avec la légende « (té » en 
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Ge sont deux sœurs, affirme un Valle dans le roman d'pu- 
léc. 2: Toutes deux ont leurs Galles cunugucs ; us l'analooic des 
rites explique celle des images. C'est la même divinité, déclare un 
officier—poëtc, gui vivait au Temps des Sévères, G féliopolis 
(Baalbck), la décsse locale à revêtu le double aspect de Eybèle ct 
d'Aargaïis, 5 l'en cst de même à Plolémaïs + ct à Cabala, #5 

our Îles parèdres du Baal solaire au caducée, (4 Samarie, la 
Baalat du mont Varizim, entourée de lions, unc pañère dans la 
main drole, le bras gauche appuyé sur le fympanon, ne diffère 
plus de la Aère Phrygienne % A n'est donc pas surprenant 


syriaguc : Six dans Mumism, Ë hronicle, 1828, P-. 103; de Vooué, M, d'arch, 
OT P. #7; Babclon, Uonnaïes IT Perse ct Phénicie, P. 52, #9. 15; cf. Six, L 
c, 1884, p. 112, n° 24, monnaie d'un satrape de Eilicie, au Temps d'Élexandre, 
Sur de nombreuses monnaies de Phrygic ct de Valañie, à l'époque impériale, 
Eybèle est aussi assise sur le on; v. en particulier Fessinonte (TU. Curèle, 
L Verus, Éaracalla), 

81. Wet, 9, 10 : « Deum mater sorori suac deac Syriac, * Sur Les rapports 
de Éybèle avec les grandes décsses sémitigues : Baudissin, Stud, z, semi, clio. 
2, P. 207 55. 

802. CL, 3, 269. Le Type des lettres est du 3° s. 

03. CIE, 6, 423 (prise à Tort pour Mhéa) La Vénus féliopolilaine trouvée 
dans le lemple rond du 3° s. de nore ère est également assise, mais accosée de 
sphinx ; Frauberocr, Akrop. von Balbck, 1892, P. 51 À9 4; &. Mcinach dans 
Dev. archéol,, 1902, 1, pp. 19-33 dt pl. 24. 

8. SVionnet 5, p. #81, n° #2; Cohen, 2° éd 5, p. 334, Valérien père, n° 369; 
derrière la décsse, prise à Tort pour Eybèle, un caducéc, Sur les Baals au 
caducée, cf, Dussaud, Notes de mythol, syrienne, dans Mev. archéol.,, 1903, 1, p. 
12 5, 

Décsses improprement dénommées Eybèles par Vionnct, 5, pp. 234-238, 
n° S 633 (Trojan, 639 (Eommodc), 66 (la Domna), 653 (Caracalla) ; rot, 
op. L, pl 38, 210, 13; cf. Dussaud, L c., 1907, 1, p. 365, cÙ 1904, 2, p. 242, Âo. 
20. 

06. Aonnaic de Philippe père : De Éauley, Müumism, de la Terre Sainte, 
p. 266, n° 5, 6; Cohen, Le, p. 131, n° 363, 364. ä rapprocher d'un bronze 
d'Oacilia, Cohen, Le p. 167, n° 8 : déesse Tourelée, debout, Île pied droit 
sur un lion couché, la main 9. Sur la haste, la dr, tenant le mont Üarizim, 
L'ancien temple du VÜarizim avait été détruit par Jean fiyran, au 2° S, av, 
TE; 11 fut remplacé par un Temple romain où l'on vénéraft le Tupiter ct 


F Vénus d'hdi opolis, 
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qu'un Gscalonite transplanté en Dalmatie, un soldat probable 
ment, ait dédié dans un Temple de la ère des Dieux un autel 


aux divinités d'Éscalon, #7 
d Ts d 


Par reconnaissance, il ajouta sur la 
dédicace le nom de la ère hospitalière; enfin, pour gu à son 
Baal ct à son Gslarté correspondit un couple divin, il réunit à 
la Grande ère le Grand Tanus, seigneur latin du ciel ct Pre 
des Dieux. % Dans la wille cosmopolite d'Ostic, un Levantin de 
l'Csie sémitigue, adoraleur d'Hphrodie Aslarté, choisit le Ac 


809 


brôon pour y consacrer une fourine de Vénus, 2 De même jadis, 


au Pirée, guand les Phéniciens de Cilium n'avaient pas encore 
fondé le temple de leur Aphrodite Ourania, c'élait dans le AMe— 
rôon qu ils déposaient leurs ex—voto #2 ; ct d'autres Orientaux 4 
apportaient des offrandes à leur Grtémis Aäna, gui est une déesse 
chaldéo—babylonienne, Sur les bords du Rhône, entre Tarascon 
ct Grles, on a trouvé une pañère hisloriée où foure l'Ustarté aux 
colombes ; elle porte unc dédicace à Vagna Maîer.# La Théo 


looic astrolopique autorisait Toutes ces confusions, Gar la planète 


dos. CI, 3, 628 : < Dis Gscallonftanis) ct Mari Magn(ac) Janc (sie) 
AM{agno). » La décsse représentée sur les monnaies d'Uscalon est une Gstarté : 
De Sul , op. L, pl 10, 1, 5 ct 11 (peut—êre influencée ici par sis), férodotc 
1, 106, F1 guc la divinité locale cst Aphrodite Ourania, ct Fausanias 1, 14, 7, 
qu'elle est d'origine phénicienne; «f. Dussaud dans Æev. archéol,, 1904, 2, p. 
242, 

Sur le rapprochement de Eybèle ct Janus, ÉJL. 8, 1397, ct Cuoustin, 
Civ, Dei 3, 28 : « Dicitur caput dcorum Janus, caput dearum Jellus, Water 
scilicet magna *; de même, sie Janus omnium initiorum potens ”; cf. 
Graillot, dans Mes. archéol., 1904, 1, p. ze s; ajouter ud, De mens. 4, 3, sur 
Janus, souverain des âmes, 

Sa. Visconti dans /WonumenKi a, 1869, pl. 8, ct Cnnali, 1869, p. 210 ss e 
222 s : statuette de Vénus nuc, à sa Toilette, en bronze; musée du Laîran; 
Pelbio, Guide, 1893, 1, n° 609; Moinach, 4 de la Sa, 2, 1, p. 350. 

go. Foucart, (Assoc, relie, PP. 99 ct 198. On voit aussi une prétresse d Aphro— 
dite Syrienne offrir des sacrifices à sa déesse pour les Orocons de la 2ère 
des Dieux. Sur les rapports d'Aphrodite ct de Eybèle à Chypre, cf. Dicterich 
dans Phrloloous 52, 189, p. 12. 

su. CAR, 3, 131 (sous l'empire); sur celle déesse, cf. supra, p. 12. 

g2. CTA, 12; 5697, 3: 
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Vénus, gui est en rapport avcc Baroais ct Gstarté, comme avec 
sis, est également consacrée à la Mère des Dieux. #5 (Ainsi s'ex— 
pligue la divinité complexe de la ère des Dicux Gphrodite, # 
gue l'on adorait au Pirée dans Le premier siècle de notre ère, £a 
coutume sémitigue des Triades divines, importée dans certaines 
villes cosmopolite d'Occident, contribua aussi au développement 
de ce syncrétisme. Brindes possédait un temple de Maîer Vagna, 
Dea Suria et sis. #5 

Guant au dieu perse ZMfhra, il avañt, dès le Temps des Cché— 
ménides, au & siècle, suivi en Csic JMineure ses magcs émigrés. 
Des colonies de Aaouséens, c'est-à-dire de mages, s éaient en 
effet implantées en Cilicie, en Éappadoce, en Phryoic, en Galatie 
ct dans le Font, « conservant partout les lois de leurs ancêtres ct 
les iles de leurs mystères, % » Pendant de lonos siècles, le dieu 
avañt paist blement vécu au milieu des tribus phrygiennes. Entre 
les conceptions religieuses des doux culles un rapprochement et des 
échanges s'éaient produits, £a doctrine persique avait épuré les 


83. Pln, fn 2, 33 : < Œlii emim Junonis, alii Tsidis, alii Aatris Deum 
appellavere, » Bouché—£cclercs, Cstrol, or, p. 34 Noter que le Taureau, 
consacré à Eybèle, est pour les astrologues le véhicule d'une divinité lunaire, 
dont ses cornes symbolisent le croissant ct gui répond au Type d'Ishtar— 
Astarté—Aphrodite ; il est la maison astrolopique de Vénus, 

84. CAM, 3, 136: Sybdl, #56, ct GrndtAmcluno, Einzclaufn, 3, n° 224. 
Déjà Elaron de Lampsague dit que Rybébè est l'Gphrodfte des Phrypiens ct 
des Lydiens } Fr. His. Ür. 4. p. 627; cf. Pesychius, 5, v, Eybebè : & C'est La 
JWëre des Dieux, ditl, ct aussi ne » 

ds. CTL, 9, 6099. Sur unc inlaflle, triade Sérapis, Cérès, Eybèle : Tassie ct 
Maspe, Descript, calal, of oems, 1496; Kafaye, Divin, d'Ullexandrie, p. 315, n° 
134. — Sur unc lampe, riadc Sérapis, Jsis, Eybèle : Éafaye, op L,, p. 304, n° 
138 — Jriade syrienne sur une inlaille de l'époque impériale : Furhwacnoler, 
Veschnrit, Sleine im nb. Berl., 2158, cl pl. 54; Triadc syro—phénicienne 
dans un temple à triple cella, sur une monnaic d' Orthosia : SWionnet, 5, P- 
366, n° 183 (Éliogabal); cf. De Vooüé, Inscr. sémil, p. 22, n° 126. € ait une 
conception chaldéenne, guc les dieux se groupaient par riades : aspero, Fist, 
anc, des peuples de l'Orient, 1, P. 650. 

gi. Bardesanc dans Euscb., Fracp, cvana. 6, 10, 32: v. les autres Îexes réunis 


dans Eumont, Wifhra, 1, pp. a ct 10. 
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croyances indigènes, Vithra sut profer, en Occident, de ces an— 
ligues relations avec la Grande ère, Le plus ancien 2Wifhracum 
guc nous connaissons en Talic, antérieur à l'année 142, est contiou 
à un /Wctrôon municipal. #7 4 JMilan, nous constatons des rap— 
poris entre les mystes du dieu iranien ct les Dendrophores de la 
Mère Phrygienne Dans presque Toutes les localités où nous 
rencontrons la déesse, nous retrouvons Mira. 9 À semble guc, 
sur Toute l'étendue de l'Empire, les doux culles aient vécu on in— 
lime communion, Ts se complétaient l'un l'autre, Seuls, en effet, 
les hommes sont admis aux cérémonies secrètes du mithriacisme. 
L'auslérilé de ses dogmes religicux proscril l'élément féminin, La 
religion mélroague, Tout au contraire, sentimentale ct sensuelle, 
fañle pour les âmes Tendres c passionnées, s'adressait de pré— 
férence aux femmes, Mon seulement elle les iniliait à Tous scs 
mystères; mais elle leur réservait aussi, dans la luroic mys— 
ligue comme dans le culte public, un rôle de prolagonises. Eybèle 
“ accucill? les épouses ct les Ales des mithriastes, » 

ke patronage de l'Idéenne fut certainement précioux pour 
Toutes les divinités de l'Gsie don? l'existence ait illicite, Waïs la 
déesse en retira pour elle-même un bénéfice considérable, D'abord 
son clergé nait ainsi la haute main sur Les culles d' importation 
orientale, T pouvañl exercer sur ces autres culles une véritable 
police, encouragée sans doute par l'administration municipale, 
gui le nommait, et par l'Etat, dont 11 dépendait en dernier res— 
sort, C'était un surcroït d'autorité morale pour ce clergé qui, par 
ailleurs, prenait déjà Tant d'importance dans la wic religieuse 


8. À Ostie ; cf. Eumont, 0p. PE PP. 2455 265 333: 2, PP. #18 ct 523. 

a. GTX, 5, 5466. 

89. (À l'aide des Textes épigraphigues cl des monuments fourés, j'ai pu faire 
la constatation pour ces villes d Jalic : Gnocra (Milan), Gquilée, Béncvent, 
Bergame, Bolsène (7 ), Brescia, Lanuvium, Ostic, Fadouc, Fola, Pracnestc, 
Sentinum, Syracuse, Tibur, Vellehri, Véronc; — de Vaule : Lyon, Vienne, 
Vicux—en—Val Romey, Trêves ct, sur les bords du Ahin, Bonn, Éoloonc, 
Mayence, Rhcinzabern ; — d'Afrique : Philippeuille dd SAUT 
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du monde romain, Î avait, de plus, un avantage mañéricl à 
détourner vers ses propres temples la dévotion des Gsiatigues. 
Celle foule d'émigrés comprenait des gens de toute classe, surtout 
des esclaves, il cest vrai, mais beaucoup d'afranchis parvenus, de 
riches marchands, de fonctionnaires impériaux, dont la piété pou 
vait être généreuse, Î s’efforça donc d'élargir sa religion, pour 
satisfaire au plus grand nombre possi ble de dévotions, (ussi 
bien, au contact incessant de culles similaires, cette transforma— 
lion élait-elle devenue fatale. fa Grande /Vère, gui laisse Jsis 
ct l'Ourania Trôner à ses côlés, qui acceple dans son sanctuaire 
les ex—voto de leurs adoralours, peu à pou s'appropric certains 
de leurs aftribuis ct une part de leur puissance, ke couple phry- 
gien finit même par s'assimiler complètement plusicurs divinités 
anatoliennes, Gliances, compromis, assimilations partielles ou 1o— 
lales, els furent, pour le culte mélroague, les éléments d'une wie 
nouvelle ct supérieure. L'évolution, commencée en Gsie Wineure, 
s'achevait en Talic. 


52 

Eybèle n'est pas seulement déesse « de orand pouvoir # »; 
elle est la Dame de Toute puissance, parèdre de Zeus Fanlocrator. 
Ginsi se l'imaginait-on, invisible ct présente, sur la cime de 


l'Jda #2 ct sur celle du Sipyle 82, ainsi l'invoguaft-on à Délos 


80. Ioavrotua : Gpoll. Ah 1, 151: ef. l'épithète Guvarn, Ramsay, Ces 
and Bis, p. 154. Koatlo(u} UEyéAo, conjecture de Domaszewski dans 
Arch, ep. MA, 2, 1883, p. 156, à propos d'une inscr. de Phrypic; mais il 
s'agirait delà ZVère des Dicux du bouro de Eranos Aéoalos : “Mordtmann 
dans A, M. 10, 1886, P. 44; Madet dans reves des Missions, 1895, P- 

22, n°21; cf CA, PU, 22, 1807, p. 352. 

8. Îls 4 avaient Tous deux un autel : Ps. Plut, De Hum. 15; en Grcadie, 
sur le mont Gzanion, on les adore Tous doux more Haco : Éact, Plac., ad 
Stat, Thcb, 4, 292. 

822. Æous Gcraios ct le hon de la ZMère Sipylène sont réunis sur des monnaies 
de Smyrne : ZMionnet 3, p. 208, n° 39-11; Suppl. 6, p. 320, n° 1520; 
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dans le temple des Dicux Etrangers, où Îles Syriens venaient 
pricr fadad el Aargatis, couple divin de leur ville sainte, #3 
Elle ent Le sceptre 84; car elle partage avec &eus la domination 
du monde, et « Æous ne fañ rien sans cle. #5 +» L'aiole du 
dieu va se poser à côté de la déesse, dont il manifeste ainsi la 


Macdonald, funterian Coll, orcck coins, P. 370, N° 132 = British us, coins, 
pl. 22, 5 Gjouter : Éybêle ct cus Aypsistos sur des relicfs mysiens, Bull, Corr. 
hall, 1899, p. 598; Bons ct Meter Dindyménè à Cyzique, hid. 1888, p. 18; 
Rous Sôter ct la M. d, D. Godistis à Éumencia, Phragie : CIC, 3886; Æcus 
et Eybèle sur des monnaies de /VWaconia, 13 dic : Babclon, Coll, Waddinoton, 
5058. De même, sur les monnaics d'ficrapolis de Syrie, on voit le couple de 
Baal au sceptre ct d'argatis au lion. 

823. fauvelle dans Bull, Corr. fell,, 1882, p. 502, n° 26. Sur l'union de Tous 
ct de Eybèle dans le culle phrygio—romain, monuments fourés : lis d'Ostic 
appuyé sur le buste de Zeus Jdéen; Lous avec le sceptre ct la foudre, sur un 

ccloral gue porte l'archigalle reproduit par Montfaucon ; buste de Zeus sur 
À poitrine d'une « sacerdos maxima, » au musée du Vatican, EX. 6, 2252; 
id. sur la ciste votive de l'archigalle Modius AVaximus à Oslic, ÉTL,, 1, 385 ; 
id, sur le manche du Pos de l'archigalle, au musée Eapilolin. 

84. Zxnmroüyoc, Orph., fymn, 22, 4; Fuloent,, Math 3, 5 :  sceplrum fer. 
» Cribut fréquent sur les monnaies d'GsieTMineure ; cf. PFessinonte (PV. 
Gurèle : Imhoof Blumer, WMonn, or, p. #15, n° 122; SVionnet 4, p. ze, n° 122), 
Gncyre (Sévère : Mionnct 4, p. 329, n° 29), Éucarpia en Phryoic | Cordien le 
pieux : p. 291, n° 566), Aacolcia (Trajan : p. 36, n° 820), Ditdés-Flaviopolis, 
Lydie (Éommode : Macdonald, op. 12; P. #50, N° 2), fermocapelia (féliogabale ; 
Vionnet 4, p. 46, n° 240), Vagnésic du Sipyle (Olacilia, Ai J.: p. #80 
s, n° #38, 1), Nicée (Gnionin, Maxime, Jrébonien : Alionnet 2, p. #52, n° 
21a; Suppl. 5 Pi, n° 8x, d P. 154, N° 828), Abydos (Éommode : Vionnet 
2, p. 636, n° Sur Les relicfs mysiens où Eybèle fourc à côté de Zeus, elle 
porte aussi le sceplre. Jnlailles : Zurlwacnoler, Le, 2838, 2841, 2842, 8626 (= 
Maueller—Wicseler, Denk£m, d alflen funst, 2° éd. 2, laf. 63, 809); int, inédite 
(uuc on 1895) de la coll, ZMarsili, à Cortonc, avec l'épigraphe ‘Mater Deum. 
Le sceptre est l'aftribut de la décsse syrienne sur le lion. 

825. Bilien, Or. 5, pp. 16 ct 180. L'humne orphique 23, 5, di guc son trône 
occupe le centre du Cosmos, Éc Trône est la Jerre, considérée comme centre 
de L'univers, D'autre part, $crv, ad, Cen, 12, u8 : + JVater Deum, cuius 
potestas in omnibus zonis est » 
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souveraineté, 6 « (dssise sur le trône du roi Æous, 7 » cle cst 
Meine : Pasileia, Cnassa, %# En elle s'absorbe la personnalité 
de ouîes les Tunons de Syrie, de Grèce ct de Dome. Elle est la 
reine de Tout, Fambasileia #2 ; elle est celle gui soumet Tout à son 
empire, BFamdamator, #8 Elle cst la Dame suprême, Des poina, 831 
Domina, comme Æous est le suprême Scigneur ; et seule elle à 
le droit de porter ce Htre. # Car elle est à l'origine des choses 3 
on l'appelle l'Crchcoonos. 838 Elle est « celle gui existe par elle— 


826. Jnlaïille de l'époque impériale : Furlwacnoler, op. L, p. 267, n° 2158. 
Giole décorant l'autel sur lequel sacrife une grande prétresse : ÊTL, 6, 2252; 
éployé sur une sphère, symbole de Éaclus (Cumont, /Wfhra, 1, p. 88), sur 
un auel laurobolique : LIL, 12, 1827. Sur les rapports de l'aiole ct du dieu 
Soleil, cf. Eumont, L c, p. 120. 

83. Julian, L c., pp. 170 ct 180. Pindare cxprime la même idée, lorsqu 11 di 

u clle occupe « le Hrône le plus élevé » : OÙ, 2, 140. 

828. Meter Basileia, cf supra, p. 40. Cinassa : Orph, ra, 60k, 611 ct Aymn., 
#1, 1 ct 9. Regina : Firm. at, De crr. prof. re. 3, 1 Le WÜbre de reine lui 
est commun avec Demcler, Persephonc, Gphrodfte, Mémesis, Arlémis (cf. à 
Peroc), dis, start (Plut, De Tside et Os, 15). ais, de même que ZWlkat, 
c'est-à-dire la Moine par excellence, est Cslartè, de même la déesse adorée en 


pays de langue grecque sous Le nom unigue de Basileia paraït bien être Eybèle, 
d'après Diodorc, 3, 52; cf. Éocschhe, Dorpal, Frogramm, 1884 ct Roscher, Uber 


Selenc, 1890, p. d6. 

80. Orph, fymn, 4, 3 Sur toutes ces épithètes, ref. Bruchmann, Epifhcta 
deorum guac apud poclas graccos leountur, 1893, s. vv. fubelé ù ha. 

80. Orph, fymm, 22, 12; Nonn,, Dionys, 26, 322; cf. asikralcia, qui paraïl 
être un vocable mystique de Ferscphonë en Sicile : 7 TGST, 268 ss s. av. 7—E.) 

8. Aristoph, 2. 822; cf, furia, à Jconium : 7 of Hell. ST 22, 1902, p. 
341, n° 6. E est l'épithète ordinaire des décsses sémitigues. CG la même idée se 
rattache l'épithète de Grande ; cf eoalè Gimacilis, 7. of hell. ST, 10, 1880. 
p. 226 : JWeoalé Crlémis : Ramsay, Éhlies in The fist, and Cri of The East 
Prov., 1906, p. 719; Vagna Virgo Caclestis : ÊTL, 8, 9206. 

8x2. Sorw, cd 1. 3, 113 :  sanc dominam propric AMatrem Deum dici Varro 
ct ceteri adfrmant » 2e ce tre, cf. Moscher, Myth. Lex, 1, 1, 1197, s. v. 
Domina et 2, 1, 1363, s. v. Âyria. 

833. Orph. fymn., 14, 8 (maïs elle est die aussi flle du Prologonos polymorphe, 
ibid. 1) ; Nonn., Dionys. 13, 291; Ps. Éudoc., Floril., éd. Flac}, P. 370 : APYNYOS 


Ts npotnc XAÙ dpyetérou oùolas toù xéouou. Dans Orph, Cfroon, 604, 
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même » cl gui na pas cu de mère, 5 Sœur de Eronos, disail-on, 
clle était devenue son épouse, 85 ct clle avait engendré Rceus, 
ui devint aussi son époux, ais, à vrai dire, le Æcus Tdéen ct 
‘ 1, ‘ ‘ A s Q s s 
Phrygien s identife lui-même à Éronos, à Saturne, à Janus, à ce 
dicu du temps ct de la durée que d'autres cosmogonics déclaraient 
anléricur au dieu du ciel ; 51 est Eaœlus Geternus Jupiler Optimus 
Maximus, $5 
L'Oplima Maxima #F ct reine du ciel, Elle cst l'Ourania. 
Comme (start, Aarogatis et Jsis, < elle Jouverne les voûtes 
umineusces, ‘* » oans €, suivant la méthode astronomique 
ST 
d'exéoëse gui était à la mode sous l'Empire, des Théologiens 
prélendaient—ils guc le nom même de Eybèle rappelai la cou— 
le d en. #52 d elle che LU incipe 1oné 
pole du frmament, ‘5 Quand elle chevauche le lion, principe ioné, 


symbole astral, %+° pour parcourir triomphalement l'espace, son 


elle est nommée npeoBuyevic. En Eoyple, cf. la WT de Éaïs, mère de Ra, « 
la première gui naguil au temps où il ny aval pas encore ou de naissance, 

8x. Tulian, L c, p. 16. Écrlains mythes lui aftribuent comme mère Gé, 
Basileia ou Dindymé, gui sont d'autres aspects d'elle-même. 

835. Wigidius dans Grnob. 3, 32 : * oWatrimonium Tenuisse Saturni »; 
doctrine des Théologiens de Rome à la fn de la Mépublique, 

836. CL, 6, 81; cf. og : Jovi Oplimo AMaximo Éaclestino » par un « 
colleoïum sanctissimum +» gui devait être composé d'Orientaux, adoratours 
d'un Baal Shamin, « mañtre des cioux, » Le Baal de Barlocaicé devient Zeus 
Curanios : Lcbas—UWadd, 2:20 a. De même, Jupiter Frugifer dans Gpul, De 
mundo 37, cs analogue au Saturne Fruoifer de l'Éfrigue impériale, gui est 
l'ancien Baal des peuples syro—punigues ; cf. à Lambèse, CT, 8, 18219 un 
Jupiler © TU, deorum princeps, cocli lerrarumguc rector. 

83e. CL, 10, 4829 : Matri Deum Oplimac Maxim. ; laurobole du 2° s, 

88. Apul,, Het, 11, 5. argatis a pour symbole le croissant lunaire associé 
au disque solaire; cf. Dussaud dans er, archéol,, 1904, 2, p. 228, De même 
dune Tout, personnification du ciel éloilé, est aussi ère des Dicux. 

839. (2 supra, p. 16, n 2. 

go. Julian. L €, 16: B ct 168 B : Tacrob., Salurn, 1, 21, 8 c? 13; Aythoor. 
Vot 33 8, Tome 2, p. 53. de babylonien Jéroal, dieu du soleil dévorant, cst un 
lion aflé à tte Humaine, A y à là d antiques croyances d' origine astrologique ; 
le soleil traverse le signe du lion au moment de la canicule ct y possède même 


29 


péplum qui folle au vent se gonfle en demi—cercle ct ressemble à 
la voûte céleste, # Les cymbales ; gui lui sont consacrées, prenaient 
842 


la même signification symbolique. Elle préside à la révolution 
des astres. #5 Voilà pourguoi elle a pu oratifer Attis du bon— 
net éoilé, imagc du ciel visible # Elle a pour doryphores les 
Éorybantes, gui sont des dieux héliastes. #5 On lui associe Îles 
Dioscures, autres divinités astronomiques, dieux grands, guc l'on 
confondait avec les Éabires syriens, et gue nous retrouvons aux 
côtés d'héra Curania, d'(starté, de Baal—Saturne. # Barfois le 
flambeau, emblème de la lumière astrale, remplace dans sa main 
le sceptre #7, ou bien elle Hent la clef gui ouvre les célestes 
pores, #$ comme le Samas babylonien, “ gui lire les verrous 
du ciel pour guc le monde entier devienne resplendissant, #9 » 
Devant la couronne Tourelée, elle porte le diadème, « dont se 


pare généralement seul, » affirme Aucien, « le front d'Curania 


son domicile, 


81. Vionnet, Suppl, 6, Pit, N° 424 (Ephèse, sous Gntonin), P. 5375 N° 485 
(Stratonicéc); cf. à Elazomènc, Aionnct, 3, p. #, n° 101, la déesse enant 
dans chague main les cxrémilés de son voile, 

g2. Élles fouraient les deux hémisphères du ciel qui enveloppent la erre, 
six des signes zodiacaux se Trouvant Toujours au-dessus de la Îerre ct six 
au—dessous (/Vanil, 3 240), Éymbales, bonnet phryoien ct lion groupés comme 
symboles uraniens sur une iteille : Furlwacnoler, 0p. L 3032. 

83. Cr M: fymn. 27, % 

844. nie bé p. 465 @; Sallust, phil, De diis cd mundo 4. 

85. Julian. L c, p. 168 B (sur la signification astrolooique du mot dorypho— 
rieyv. Bouché—Leclercg, Cstrol, or, p. 253); Elem. GA, Cohort, 2; cf. Fracnkel, 
Inschr. v. Fergamon, 68; supra, pp. 8 ct 133. Pour les monuments fourés, v. 
infra, à propos des acroîères du temple de l'Idéenne. 

gs. Ù. les Textes ce? monuments guc j'ai réunis dans la Mevuc archéol., 1904, 
PPS 2Rr ; | 

8. sonnaics de Ribyra, à l'effoic d'héliogabale : Mionnet, 4, p. 261, n° 
3%; Babclon, Coll, Wadd. 5833, repr. pl. 15, 20; de Philadelphie, Babclon, 
op. L 5128 cŸ pi. 14, 16 

48. Frocner, TZ culles Gréau, pl. 4; Scrv. ad den, 10, 262. 

go. Fragment d'hymne à Samas, cité dans Ehantcpic de la Saussaye, Manuel 
d'hist, des Méligions, 1904, p. 138. 


»; on y voit même luire le croissant, surmonté du disque lunaire, 


instonc d'Isis. #5 (illeurs son visagc s'encadre des buses d'hé- 
Vos et de Sélénè, 5 ou de deux éoiles, celle du matin ct celle du 
soir, 5° ou des signes du zodiaque, $3 ou d'un nimbe luminoux. %5+ 
La te radiée du soleil se dresse au sommet de son trône, 55 ou 


au fronton des petiles chapelles qu'on lui dédie en ex—voto, #56 


£a planète Vénus brille sur son Tambourin, #7 Éle_même est la 


850. Tête en marbre blanc sur buste en marbre jaspé, à Momc, au musée 
du Éapilole, salle des Éolombes, n° 25. C'est un portrai de femme, avec 
la couronne murale de Eybèle, influencée par la coiffure d'Isis [les symboles 
lunaires sont accompagnés de serpents) ; antériour à la seconde moitié du ne 
siècle, d'après la Technique des yeux. 

852. Jnlailles antérieures à l'empire : Furtwacnoler, op. JL, p. 85, n° 438 ct 
pl xvi (= AMucller—Wicscler, 2° éd, 2, pl. ixm, 808; Dar. ct Saolio, s. v. 
Gybele, fo. 2246); — de basse époque : Furtwr, p. z16, n° 8626. Éybèle, mère 
d'élios ct de Sélénè, cf. supra, p. 40, n. 4. 

82. Jntaille au Éabinet de France : Ehabourlict, Cal, 1408. 

853. Monnaie d'Cdana, en Cilicie : eMionnoet, 3 P. 56h N° 133 (Gordien 
3) Médaillon contorniale : deux signes du zodiague, bélier (équinoxce du 
printemps) cŸ cancer (début de l'a au—dessus du guadrigc de lions gui 
emporte Eybèle ct is; au-dessous du char, femme à demi—couchée, peut-être 
la orpe (éguinoxe d'automne), ainsi représentée sur des relicfs mithriagues 
(Eumont, Wifhra, 2, mon, 246 b et 251 d) : Robert dans Aer. numism, 1885, 
P. #2, pl. 5: 6 (cf: P. 15, c pl. 5 2); Dar. dt Saglio, lé fo. 2252 (la femme 
indiguée à Tort comme symbole de la Phryoic); Échen, 2° éd. 8, contorn, 362 
(cf. 105 À D) 

85. Plague de marbre gravée, au Eabinet de France : De Lonopérier, CEuvres, 
2, pp. 360—362 ; reprod. dans Dar. ct Saolio, L &., fo. 2250; cf. Sont Nimbus 
und Strahlenkranz, P. #7 S. 

855. Vème plaque, Aelicfs em bronze, v. supra, p. 186, n. 2; dans le tympan 
du naiskos, buste radié d félios dominant le nr solaire, — JWMonnaic de 
Briula, Lydie : buste d'félios et, au revers, Eybèle ; Mionnct, 4, P. 2, N° 123; 
AlacdoneTA, op. L 2, P. #49, 1 cl pl. 555 d4. 

856. qe provenant d'Csie TV, sans doute de Smyrne : Bulleitino, 1829, p. 
80. — Croissant dans Îe champ, sur unc plague de bronze en forme de naïskos, 
reprod, par Burmann dans son Ovide, À 3, p. 242. 

857. VMédaillon en bronze, à l'effoic de Aucilla (Eybèle, assise sur le Uon, 
hient Le sceptre) : Orucber ct St Poole, Foman med, in Te British 7., 1834, 
p. 2 dt pl 26, 2; Frochmer, JWéd, rom, p. 92. — Plague gravée, v, supra, n 


1 L'éoile est à uit rayons. Éc Type d'éoile est, dans 1 écrilure chaldéenne, 
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Brillante, 5° Et parce guc le cours des astres et la marche des sai— 
sons s'accomplissent avec unc immuable réoularilé, on l'invogue 
aussi sous le nom d Jsodromos, 5° Dans un temple de Galatie, 
elle est la sVère aux quatre visages, /Lèter Tétraprosôpos, “5° 
c'est-à-dire la déesse des quatre saisons, Son guadrioc en est Île 
symbole. 

À est aussi le symbole des quatre éléments. # Jaïlresse du 
monde sidéral, elle dispose en effet de Toutes les orces de la nature. 
Elle possède le feu qui illumine Le ciel, gui anime les êtres vivanis, 
gui provoguc la croissance des plantes, gui fond les métaux, 
gui constitue le foyer du monde et de la maison, %% gui brûle 
sur l'autel c? dans Îes lampes perpélucllement allumées de son 
sanctuaire. De même guc la déesse syrienne, elle emprunîc au 
seigneur des cieux le oudre % ; ct c'est elle gui lance sur la terre 
les méléorites embrasés. L'air est en son pouvoir, %5 Le mythe lui 
866 


donne pour suivante Glura, gui personnife la brise, % Comme Jsis 


le signe de la divinilé : feuzey, Orio. or. de l'art 1, p. 8. 

858. Gnthol. Ür, 65 2343 3: 

80. Temple, sous ce vocable, dans la vallée du Eaïsire : Strab, 9, 5, 19. 

sé. À Rulchuk Passan : 7 of fell. SE, 19, 1809, p. 303, n° 23z. 

sa. Éf Le guadrigc cosmiguc du soleil avec cette double signification : Textes 
dans Eumont, Wihra, 1, p. 126. 

Sé2. Our ses rapports avec l'art des forocrons, en Phryoic, v, infra, p, 202. 

és. Êlle est mère d'hcstia— Vesta ; cf. Vruppe, op L, p. 406. ais elle est 
aussi confonduc avec elle : Orph, fymn 27, 9; Grnob, 3, 32; Guouslin., Cie, 
Dei 4, 10. Sur l'idée pythagoricienne gui est à l'origine de celle identification : 
Gruppe, op. l; P. 406, Nn. 6; Domperz, Les penseurs de la Vrèce, 1, 1904, P. 
127. 

dé. Gristophanc, dans les Oiseaux, dit guc Basilcia = Eybèle « dispose de 
la foudre de Zeus *; cf. Basileia disparaissant dans un orage Diol 2 
L'orchestre phryoien imite Le bruit de la foudre ct les lam adophorics ruelles 
symbolisent l'éclair, d'après le Ps. Eudoc., Horilco, éd Flach, p. 619. Le nom 
Ex Eybéle (Aubile) ne serañt-il pas à rapprocher de Gibil, le dieu—éclair des 
Assyriens ÿ 

és. Orph, Aymn. 4, 11 

ges. Nonn., Dionys. 48, 238. 


ct Caclestis, « elle Jouverne les soues de l'Océan, #7 » Elle envoie 
ou retient les tempêtes, comme Gslartè, le cest aussi la déesse 
des caux éternelles, # de même gue cerlains dicux sémitiques sont 
les « scigneurs des fleuves. » Dans l'iconooraphic métroague, le 


dauphin et le cratère représentent l'élément humide, comme les 


énies aïlés ct les oiscaux envolés fourent l'élément aérien, #° 
9 19 y 


comme Île lion symbolise le Jeu. Ginsi que la Céleste punigue, elle 
est « celle gui promet la pluic. 81 » Ée est dispensatrice de la 
rosée, #72 Elle fai jaillir Îes sources gui fertilisent et celles gui 
guérissent, #3 Son culte est lié à celui des MNymphes. 4 Ee protèoc 


se. Apul,, Med, 11, 5; cf. Lafaye, Div. d'Uflexandrie, p. 255. Ën Mimidic, 
au 7° 5, dédicace à Caclestis : « Ju nimbos venlosque cies, * CT, 8, 4635 = 
Buccheler, Éarm, Lai, Epior., 254, vers 2, 

868. D'après l'une des plus anciennes Théogonics, elle est Alle d'Ofcanos ; cf 
Üruppe, op. 1e P. #21. C'est de l'élément humide guc la déesse syrienne < avait 

iré les principes et les semences de Tous les êtres »; Plut, Grass, 22. 

géo. Dauphin : stèle de Trajanopolis (Phryoic) au musée du Louvre : Bull, 
Soc. Cntiguaires, 1901, P. 350, N° 54; dauphin cl poisson : CT. 3, 13907 
(Salonc) Craîère : fronton du temple de l'Idéenne au Palatin, infra. Sur 
le symbolisme du cratère (= source) dans les mystères mithriagues : Éumont, 
Withra, 1, p. 101 

80. Dénics ailés : stèle de Trajanopolis, Oiscaux : hid,; palère du musée 
d'Avignon : TX. 12, 5692, 3. 

821. LA Eudoc., op L,, p. 48 : duBpov aitiav; cf une inscr, de Phrygic dans 
Ah, AU, 1900, p. #21 La pluic jouc un rôle dans le mythe; cf, supra, p. 
0, Ne ke En Gfrigue, Virgo Caclestis est « pluviarum pollicilatrix 9: FT, 
pot, 23. Sur une fête des fabyles en l'honneur de la + fancéc des caux » : 
Masqueray dans Bull, Eorr. Fr 1, 1882, p. 11 

82. Éomme la planète Vénus, qui lui est consacrée en Phrygic, A nest pas 
nécessaire d'admettre que la Lune ct, par suite, les seules divinités lunaires 
dispensent la rosée : ë Lagranoc, #7, Melio sémit., p. 12: s; Dussaud dans 
Mev. archéol, 1903, 1, p. 125 5. 

82. Dans le mythe rapporté par Grnobe, nd, il y a la source, < fons 
familiaris, » d'Uodistis j v. aussi supra, p. 9. Sur Le lion gardien des sources, 


en Gssyrie ct en Eoyple, cf. O Keller, Die antikc Ticrwell 1, 1909, p. 48. 
É supra, pp. 1, 35 ct 117. A l'époque romaine : Éagnat, Cnn. épior. 
1905, n° 1440,  Watri deum ct matronis Salvennis (décsses des caux salines de 


Moutiers), 
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Les élanos, les lacs ct les cours d'eau, Elle est la dame de la mer ; 
on la met en rapport avec l'Aphrodite Pontia, #5 gui rappelle 
l'Uslartè maritime des Sidoniens, sans doute aussi avec l'Isis 
Felagia. Sur Îles promondoires de la côte mysionne, scs temples 
se dressent comme des phares de salut, Les marins l'implorent 
comme leur patronne ct déposent à ses picds leurs ex—voto, #7 
Enfin sa domination s'étend sur l'élément solide, Elle a parmi ses 
aftributs le serpent, gui passait pour naïtre de la Terre, #7 Gu 
siècle des Ginlonins, dans ses sancluaires d'iérapolis, en Phrypic, 
de Vyra, en Lacie, d'Gphrodisias, en Éarie, elle est encore la 
dame aux serpents, re 

Son caractère chihonien primail ous Îles autres, 2 C'était 
comme déesse de la Terre guc les Romains l'avaient d'abord 


85. Relief de C ziguc : JMordimann dans A, AU. 10, 1885, p. 204; il 
croit à tort fl n y a pas de relations entre la dédicace à É PF. dl 
relief gui représente la A, d D, Celle-ci est implorée pendant unc tempête 
par l'Amazonc Alyrina, gui naviguaft entre Lesbos ct Samothrace : Diod. 


Sic., 3 54. 

86. 7 dans A, MN, 16, 1801, PP. 191—193 ; Perdrizet dans Bull, Corr. 
hell, 23, 1899, p. 597 cd pl. 5, 1: relief de Bryllium, sur la côle mysienne, avec 
les images de Be, fupstslos ct fermés ; L 

de guerre. 

8:z. Les devins de Jélmissos expliguaient déjà le symbolisme du serpent à 
Grésus : fcrodot, 1, 28; cf Plin,, F. n. 8, 59. 

8z8. Vionnct, 3, P. 439, N 5154, p.298 5, n° 588, 597; Goblet d'Aviclla, 
Migrations of symhols, 184, p. 2; Philpot, Sacred free, 1803, p. 8, fo. 24. 
En Lydie, ef, le médaillon publié dans les Mélanges Perrot, 1903, p. wi ss. 

829. Augustin, Giv, Dei 4, 10 : < Terrain matrem deum vocant »; 6, 8 : « 
NMaer deum Terra est »; cf 2, 16 cŸ 28. — Tertull. Cd, JMarcion. 1, 13 : * 
Vuloaris superstilio. fqurans magnam marem in Terram, ct, » — Grnob, 2 

2: < Terram. matrem esse dixcrunt magnam, » — (inonyme de 3%, dans 
Bachrens, Foct, Lai. Win, 3, p. 286, v. æ : < Terra parens, maîer formosa 
deorum »; ZWacrob, Sat 1, 21, 2} AQU ambiga Matrem Deum erram 
haberi ? » — Jmagc de Terra maîer, dans la schola des dendrophores d'Ostic : 
CIL, 1, 63 (ann. 42); on connaît en Mumidic la triade Terra AMaïer, Berccura, 
Maîer Deum Magna, Alais la A, d D. n'est pas plus confondue avec Tellus 
ou Terra qu'elle ne l'élail jadis avec O6 (Mhéa, Alle de Gaia : Éallim., Fraom. 
258, éd. Éneider ; Orph, Croon, A) 


rrière un promonloire, vaisseau 
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connuc cl vénérée À ne semblait pas douteux aux Théologiens 
de l'école symboliste guc la forme de son Ttambourin reproduisail 
l'orbe terrestre, 0 Si lle habite de préférence les hauts lieux, elle 
aime à parcourir sur son cher de lions la Verre tout entière, Elle 
Hent sous sa tutelle les forêts de la montagne et Les cullures de la 
plaine. Elle fat pousser la verdure nouvelle des arbres ct mürir 
les fruits. 88 (Aussi la vOyONS—NOUS parfois avec une corbeille de 
fruñls posée sur sa tôle ou sur ses genoux; ct l'extrémité de 


8 Elle répand ses bénédictions 


son sceplre s'épanouit en fleur. 
sur Îles champs. % Comme Jshlar, Jsis, Déméler ct Cérès, elle 
a enscigné à ses premicrs adoraîcurs l'usage du blé Elle cst la 
dame des moissons, la Ücreria, l'édoraria 885 ; sur plusieurs imagcs 
culuelles, en sie /Wineure, elle porte à la main un bouguct 
d'épis. 886 est elle encore gui fai prospérer les vignobles 7; à 


Cyzique, sa plus ancienne 1magc éai sculpléc dans un cep de 


88. Varr, dans Augustin, op. L 3, 24; Scrv. ad Ücoro. y, &. La comparaison 
de la forme de la Terre avec celle d'un Tambourin est déja dans Gnaximandre ; 
cf, Gomperz, Fenseurs de la Grèce, 1, 1904, p. 121. 

88. Xhobxaproc : Orph, ymn, 58, &. 

882. JVWonnaics de fi byra, sous héliogabale : Mionnet 4, P. 261, N° 394; Babe 
lon, Coll, Wadd. 583: ct pl. 15, 20; sous Gallien : Locbbecke, dans Zorfschrift 
 Mimism 12, 1885, p. 344, n° 3 ct pl 4, 6 

883. Peut-être s'agit-il ici de l'éclair—fleur, symbole de la reine des cieux ; 
cf. Tacobsthal, Der Blitz in der orient, u, or. Kunst, 1006. 

s&. Elle les désensorcelé : Augustin, L c. 

88e. CIL, 3, 206, ct supra, p. 118. Jshtar cs « décsse des céréales, dispensatrice 
de l'aliment, » Sur l'unification des Mères du blé, cf. Goblet d'éAlriclla, dans 
Rev. Hist. Meligions 1902, 2, p. 190 s. 

886. Diennes à pp. 280 ao, n° #95 cÀ 556; N. Wéber dans Num. Ehronicle, 
12, 1892, p. 208, n° 38 e pl. 16, 18 ; cf. sur des inailles : Furtwacnoler, Veschnr. 

line, pp. 262 d 319, n° 7158 cÙ Bu (basse époguc); Tassic ct Maspe, op. 

“202 Visconti, Operc varie 3, P. #01; Sur un caméc, supra, p. 112. On voi 
aussi des épis dans la main d'(Hargaïis A4 Virgo Éaclestis est gualiféc de 
spietfera, CIL. 3, 359. 

88. Greco. Jur., In olor. confess. 22 : « Pro salvationc agrorum ac vincarum, 


» 


vigne. Le Dionysos, roi des vendanocs, romanisé sous le wocable 
de Liber Œaler, est un dieu du cycle métroaque 2: sa statue 
: + g ! 
prend place dans l'enceinte du ZWectréon, 2 Eybèle enfin maîtrise 
le lon, parce qu'il est le démon des régions inferiles, uc 
dévorc le feu du soleil, Souvcrainc des fauves, elle défend contre 
J 
leur férocité les troupeaux gue la Terre nourrit, {2 Couronnéce de 
tours, comme la Tyché poliade, elle préside à la destinée des villes 
dont se peuple la terre, G sa divinité son également soumises les 
Jorces souterraines, Dans les profondeurs de la terre, d après une 
conceplion primilive, sommeflle l'éncroic créarice qui éveille la 
nalure à la wie, Qui possède ce mystérieux domaine est maître 
de Toutes ces puissances, qu'elle met au service des hommes par 
puissances, 4 P 
l'intermédiaire de ses prophètes. C’est elle, nous l'avons vu, qui 
FR , 5 Ÿ 
des entrailles du sol fai sourdre Îles caux bienfaisantes, Les 
mincrais guc recèle la terre lui appartiennent aussi, C’est par elle 
que les Dactyles Jdéens ont connu les premicrs l'art d exploiter a 


8a , 


de travailler les métaux #2 ; c'est à elle que les Phrygiens doivent 

888. pol. D} 1, 1113 55, d schol. = Meincke, Cnalecta Clexandr. P. 150, 
16); cf. Mocm, SUR. 14, 1800, p. 8. Sur un pithos de Béotic, Rhéa entre deux 
lions; des pampres lui sortent de la Le : AMilani, Studi e maleriali 1, p. 8, 


fo. 8. 
889. É$. supra, pp. 15, #5. Lidas, fls de la 21, d D, Thiasote de Dionysos ; 


cf. Diccrich dans Philoloous, 52, 1894, pp. 5 ct 6 Strabon, 10, 3, 13, insiste 
sur le lien qui unit les deux culles, Cu 2° 5, prêtre de la JU, d D. ct de 
Dionysos athéoémon : ÉTG. 6206 = TÜST. 140. À la fn de l'Empire, Julien, 
Le, pp. 139 ® ct 180 C4, signale la parenté mystique des deux diviniés, 

80. IL, 8, 8p52 cÙ 16440; cf. Dev. archéol, 1904, 1, p. 5e? Farticipation des 


prêtres de Liber aux lauroboles : EL. 12, 1562 (ann. 245 

ga. Dédicace pour le salut « des hommes ct des guadrupèdes » en Csic 
Mineure : 7 of hell, 8T 19, 1809, p. 303, n° 23z. Jncantations < pour la 
naissance ct le salut des fruits et des troupeaux, » Dion. Chrys, Or. 1, P. 
61 Dans Le mythe rapporté par Diodorc, 3, 58, Eybèle enfant enscionc des 
remèdes pour Le bestiaux malades, 

8e. Diod. ic. 13, 2, 5 : oidnpov Épydoaoda rpotouc, uadévrac Tv 
épyaoiav rapà tic tôv Veciv untp6c Strabon, 10, 3, 22, déclare qu'ils ont 
les premiers travaillé le fer dans l'Jda ct que, selon la tradition générale, ils 
se raHachent au cycle de la A, d D; cf. les deux Daclyles Tilias ct Kyllenos, 
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leur habileté de forocrons. #3 Des cavernes, entrées du monde 
infernal, lui sont consacrées, Î n'est pas rarc, en Gnatolie, qu un 
Mctréon s'élève dans le voisinage immédiat d'un Plutonium, ‘# 
La décsse, en Gfrigue, est associée ou identifiée à (crecura, gui 
parlaoc le Trône de Dis Fater. Éomme à Proscrpine, on lui met 


en main la grenade et Le pavot, symboles funéraires, #5 La reine 


parèdres de la déesse sur le Dindymos de Eyzigue, d'après Gpoll, Ah, Croon. 
1, 1127, ct leur culle dans le ZVetrôon de Aile, d'après le scholiaste, cflant 
Maïandros, Strabon ajoute gu on les croit quel uc peu magiciens, L'art de 
forger les mélaux dut garder longtemps un Un surnaturel ; aujourd qui 
encore, au nord—oucst du Soudan, les forgcrons forment unc case gui passe 
pour posséder des pouvoirs magiques : Réville, clioion des non—civilisés, 1, 
P- 40. UWilamowitz, dans Men Gesellsch, zu Voctingen, 1895, P. 2415, 
compare les Dactyles aux nains (Daümlinoc) des bois, Voir aussi Rossionol, 
Métaux dans l'antig, p. 23 s; IMilehhocfer, Cinfanoc der Kunst, p. 26 ss. Sur 
le rôle des forgcrons armés de la lance, dans le culte du soleil, v, les forocrons 
du dieu solaire forus : Vaspero dans l'Efnthropolooie 2, P. 401 S$ ct dans 
Bibliothèque éoypolootque, 2, P. 313 SS; ct les forgcrons ou chaudronniers en 
Jrlande ct dans le pays de Valles : Décheletle, Le culle du soleil, cf, supra, p. 


sh 
dù D Très bonne heure les Phrygiens excellaient dans le traitement du 
minerai, (ussi Théophraste aftribue—1—1il la découverte du bronze au phrygien 
Délas : Pin, #. n 3, 53, 6.  Vais les Pr. étaient forocrons, ct non bronziers, 
Dans le plus ancien tumulus fouillé à Cordion (environ 200 av. 7), les 
bronzes paraissent être Tous d importation ct ont dé réparés avec du fer : ©. 
ct re: 1904, p. 915. 

8. CT en Csic Wineure, fiérapolis de Phryoic, Synnada, la groîle Stcunos ; 
en Béotic, le AVchrôon consacré par Echion : Ovid, Met, 10, 686; en Éampanic, 
supra, p. 34. 

8e. Grenade ou pavot : grande lampe em lerre cuite, à 3 anses, où Eybèle 
foure entre Glis ct Mercure, v. supra, p. 186 mn. 2; cf. Catal, du musée Fol, 
Gnhg., 2, p. Wy, n° 1905. Éaraclère funéraire de la Grenade : Bocticher, 
BaumÂullus der fellenen, 1856, p. #21 ss. Son rôle dans Île mythe ct dans le 
culle : v. supra, p. 120. — Gavot, om général avec des épis, cf. p. 201 n £. 
Relief du musée de Berlin, dans Bonn, Tahr} 23, pl. 31 Sur unc antéfxe 
en Terre cuil, provenant d'un sanctuaire métroague, un pavot orne la prouc 
du vaisseau de l'idéenne; Visconti dans Cnnali, 1863, P. 297 ct law, d'ago. Ÿ. 
Cc fruit no aussi dans la main des Gtis funéraires, — Enfin, sur le 


caractère plus particulièrement funéraire du Hre de Basileia, cf. Gruppe, op 
L, p. 1524 


du ciel et de la Terre est aussi reine des enfers, 


Omnipotente est l'Omniparente. La décsse « sans mère » 
à Cmnip P 

est par excellence la ère, Gmmas, % la mère universelle, la 
Fammétor, #7 de même guc Leus est Le Fappas, % père de Tout, Ÿ°° 
Mais, par un divin mystère, la dispensatrice de fécondité reste 


la Vicroc,® comme l'Jshlar des Babyloniens, comme © Aa 


nabañéenne, comme la Céleste des Phéniciens et des Éarthaginois, 


Bec. Besych, s. v.; {1 affribuc aussi ce tre à Demcter, identifiée à Eybèle, cf. 
Gruppe, op L, p. 1542, n. 1 

8az. Orph, roon, 547; GApul., Met, 8, 25: *« ommnipotens cl omniparens 
v3 Firm, Mat, De crr, prof re. 3, 1 : < Phryges hanc volunt omnium 
esse matrem *; Guouslin., iv, Dei 2,4 :% Berccynt iac mari omnium » ; 
CT, 6, #99 : < summa parens *; 509 ct 30780 = TIÜST, 1018 ct 1020 (4° s.); 
Nonn., Dionys. 13, 35. Le mythe de l'androgyne Godistis suppose unc croyance 
analogue ; cf, Gruppe, op. T P. 1546. 

88. V, supra, p. 15; Fappas dans l'onomastique phryoienne, Bull. Corr, hell. 
1882, p. 515, ct dans l'onom, Trace, Tomaschck, Wien, Sfzunosber. 130, 18%, 
p. #2. De même, la TU, d D. est l'mmas : Flymol, magn., s. v. Auud; c'est 
aussi Le nom delà décsse-mère des Phéniciens ; ETSem. 1, 1:z (Carthage), 

899. Fulian., L C,, D. 166 &, 

200. us 4 Alien, Le; cf. supra, p. 5. Dans le mythe raconté par 
Grnobe, Leus ne parvint pas à la posséder, quand il voulut lui faire violence 
sur le sommet de l'Eodos, De même la Vicroc céleste est identifiée tantôt à 
Dianc (ETL. 8, 1924), tantôt à Vénus (5, 813, 8138), Tandôt à Tunon (8, 424) 
ou à Water Deum (7, 269) où à Dea Hutrix (8, 85-82; cf. Gudollent, 
Carthage, p. 32:). Î m'est cependant pas sûr qu'elle se confonde avec Tanf, 
laguelle fait expressément fonction de décsse—mère : Élermont-Üanneau, 
d'arch, or. 1, p. 152. ce mythe lolémigue des vierges—mères se retrouve dans 
de nombreuses légendes de l'ancien ct du nouveau monde ; exemples cilés par 
Frazer dans son commentaire à Bausanias 2, 12, 11 = Tome 4, pp. 18-40; cf. 


Lano, Uythes, culles ct relie, 1806, p. #86. 


C'est pourquoi on l'assimile à Pallas 21 ct Grtémis ©? ; ses dévots 
de Bénévent, aux 2° et 7° siècles, ne l'appelaïent que la Vinerve 
; 3 ; PP Ÿ 
du Bérécynthe, « Première entre les habitants du ciel, » la 2ère 
cé 3 
des Dicux réunit virtuellement en celle Îles puissances muliples 
de Tous les dieux issus d'elle, Grec Æ ous, dle « engendre el 
organise Tous les êtres » ; comme Îles dicux sémitigues, seigneurs 
des naissances, » elle est « maïlresse de foule wic, 5 cause de 
toute génération. + » Elle est donc l'Aphrodite éternelle, fermés 
Épaphrodilos est invogué par ses myses, 5 Eros vollioc près de 
a à CM à ” CL à 


son char ou se dresse sur un cippe, près de son trône. 7 (4 


Tarse ct sur la côte ionienne, dès l'époque hellénistiouce, this 
; F9 guc, 

se mélamorphosait lui-même en Eupidon, 28 Dans Îles temples 

romains de l'Jdéenne, on dédie des Cmours 2; ct Wars, guc la 


chorcoraphic astrolopique unit à Vénus—Eybèle, a son imagc dans 


ao. Olatuctte de Eybèle (? ) portant l'égide de Minerve ct Trônant entre 
deux lions : AMaz ct Duhn, nt, Bildw. in Pom, 1881, 1, 904. Julien, Le, 

. 179 G, insiste sur l'affinité des deux décsses, L'astrolooic les rapprochafl cl 
Le identifait, en aîtribuant à Minerve le bélier zodiacal. D'autre part, si la 
mère est qualifiée de Vicroc, on connaït une (théna qui porte le vocable de 
Meter : Buson, 5, 3, 2; Clermont Üanncau, X'imaocric phénicienne, P. 107, 
n 3 La Winerve d Gneyre a des riles identiques à ceux de la Pessinontide ; 
cf, supra, p. 132 5. £a Dame de Gabala, Tourcléc ct assise entre deux lions, 
lient une chouctte : Zionnet 5, p. 23%, n° & (Trajan), 

g02. Gruppe, 0p. L, PP. 1532—1540 : Kybele a Crlémis aleichocsctzt. 

goz. Julian, L c, p. 166 ä, 

204. Orph, fymn. 27, 13 

cos. aus. 2, 3,4; Julian, Le, p. 129 BC; cf. supra, p. 186, m. 2. 

go. De Wilde, Demmac sclectac antiguac, 1203, p. # et pl 2, 2. 

207. Smyrne, monnaie à l'effoic de Julia Ti : Mionnct, 3, p. 225, n° 1261. 

208. heuzey, Les fragments de Tarse au musée du Louvre, dans la bazcite des 
Brts, 1836, 2, p. 404 ct fo. 4, 12 (= Potier, Statucties de À c,, p. 188, fo. 
61), 13 (= Eumont, Mrfhra, 2, p. #37, fo. 381); Potier ct Mcinach, Fourlles de 
Uyrina, PP. 398 ct 406, pl. 31, 210, 215; À c. de Vyrina au musée de Berlin, 
Arch, Cnzciocr, 1889, p. go. Gutres ypes : Fanofka, Terrakott. zu Berlin, 
pl 25, 2; de Vie, Coll, Tanzé, pl. z, 2. Ën général, aux atiribuis d'Eros 
s'ajoutent des allribuis dionysiagues, 

909. are 13, 2500. 


la chapelle des Dendrophores d Ostie, 2 
JMère des hommes, la décsse est maïlresse de leur fortune, 
puisqu'elle est reine du ciel ct gue le sort des humains est réglé 
ar Le mouvement quotidien des astres, 4 Elle distribue à chacun 
son lot; elle est la Wémésis, * ct elle est em même Temps la 
suprême justice. 23 le veille sur Tous ct elle voit Tout, < Pas un 
homme, bon ou mauvais, n'échappe à sa connaissance ## » ; elle est 


l'inévitable, Gdrastcia, #5 | faut redouter sa colère quand elle se 


ao. CIX. L, 33 (ann, 43); cf. supra, P. 125. 

au. dntaille de basse époque, Fur wacnoler, op. L, 8626 = AMueller—Wicscler, 
Taf, 63, 809 : Eybèle avec sceplre ct Tympanon; devant clle, Fortune avec 
corne d'abondance ct gouvernail; pour préciser le caractère de la reine des 
cieux, buste d'hdlios radié ct croissant de lune, entre les doux divinilés, La 
Mère est parfois représentée avec la corne d'abondance qui est l'attribut de 
Jyché : Mionnet, 4, p. 368, n° 988 (Synnada, sous adrien) cl P. 379, N° 29 
(Gimeyre, sous Scptime Sévère), De même, Forfuna deac Caclestis : EL, 8, 
6943 ; Philastr., De hacres. 15 : “ forlunam Cacli guam ct Caclestem wocant 
in Africa. » Sur la AL à D ct la Fortune des Gugustes ou des willes, cf 
supra, pp. 161 S, 166. 

a. CL. 14, 34 : imaginem oMatris Doum cum signo Aémesen, à Ostie, sous 
Marc Gurèle, G Smyrne, leurs deux cultes élaient associés, ainsi que leurs 
altribuls : lion de la ZW, d. D, posant unc pate sur le Tambourin, griffon 
de NW posant une pate sur la rouc : Eybèle assise, Tenant deux imagcs de 
Mémesis : /Vionnet, 3, p. 239, n° 1382. Le caractère funéraire de N'{fle de la 
Nuit, mythe smyrniote, Fausan, =, 5; AMémescia, fèke des morts) contribue à 
la rapprocher de la AU, d. D, surtout à Smyrne, où celle-ci cst gardienne des 
Tombeaux, ais A est aussi unc divinité cosmique : reine, CTL. 3, 827, w38, 
cle; « la grande NN souveraine du Éosmos, » CA, 6, 532 — TG T, 1012; par 
suile elle est, commela Grande ère, maîtresse de la Fortune : ÉJX. 3, 1125 : 
deac Mémesi sive Forlunac; Capitol. Max, ct Ball. 8, 6; Amm. Marc. y 
u, 25; art, Éap. 1, 88. Cussi la voyons-nous également unic ou identifiée à 
sis. : Apul, Act, 11, 2; ct même au soleil : Pacrob, Sat, 1, 22, 2. 

or. Artemidoros (époque antonine), Onctrocril, 2, 39, éd. Percher, P. 145, 
déclare qu'elle « cause la perte de ceux gui violent les lois +; LIL 2, 259 
(sous les Sévères) : Viroo Caclestis (cadem Maïñer divum), fushi inventrix.. 
lance vilam c fura pensilans, Est-ce bien Eybèle gui Hient une balance dans 
la main drofte, sur une monnaic de Frymnessos, en Phryoic, A}, MR, 2, 
1882, D. 135 s ? 

au. Julian, L ec, P. 160 ; cf. Grtemid., Le 

as. V. supra, p. 13. Sur les rapports d Gidraslcia avec Mémesis, cf. Fosnansky, 
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revêt de Terreur ; car elle est la Forte, l'impélucuse, l'Effrayante ; 
ct < ses picds sont rapides, M6 » Si de est la Bhix, 7 olle est 


918 


aussi la Bellonc « gui excite le Ttumulle de la guerre »; les 
‘ ‘ 4 Pr LA 

Romains savent bien au elle est < reine dans les combaîs. 2 +» 
Son pouvoir de destruction égale sa puissance de création, Gucune 
Jorce ne lui résiste, Elle a pour emblème le lion Tauroctonc, 2° 
AMais elle est, avant Tout, bonne ct bienveillante £a Pandora 

J y y 
“ gui orne el remplit de ses dons Tout le monde visible, 2 » sc 
plait à répandre sur les hommes ses bénédictions ct ses bienfaits. 
Elle est la source ct le Aeuve intarissable de bonheur. Tamais on 

1, ’ /À > Q ‘ A a NN 

ne | invoguc en vain. Gecessi ble à Tous, Toujours prête à donner 
assistance, elle est la dame de Bon Secours, ° Sagesse, Prescience 


Tém. und Gdr., 1890 ; avec Eybèle : 1bid., pp. 26, 68, 1%. da frise de Fergamce 
nous montre (A, ct la Ad D côte à côte. Lewy, Semit, Fremdw, im rich, 
p. 248, ne croit pas que son nom soit d'origine grecque et 4 voit la forme 
gréciséce d'un vocable sémitique 3 11 lui aflribue le sens de < vengcresse » ou 
de « vigilant, »” 

a. "OBptuébuuoc : HU 4 2 (ef. Demeler Brimô = celle qui 
gronde de colère); ppixtéc, Cénth. pal. 6, 219, 1; BAoovpt, Aonn., Diongs, 1, 
20; OxvTÉdUAOG, 1hid., 14, 13 Cauevhc, fbid., 21, 33. Chez Godistis, « robur 
inviclum ct ferocilas animi, » Grnob. Bride 

913. re 7: 759. 

as. IHokeu6xAovoc, Cr ne 14, 23 cf, supra, pp. 32, 36, 93. Furlwacn— 
oler, op. L, 2858 : « sur | épaule 9, s'a puic une lance »; Wionnet, Suppl, + 
p.155, N° 899 : Eybèle avec un < javelot »; mais dans les deux cas il s'agi 
sans doute d'un sceptre à lonquc haskc. 

ae. Cf. supra, p. 5; Tshar présente ce même caractère complexe de « bien— 
faisante décsse, autour de l'humantié, » ct de décsse guerrière, fléau des 
combais, » 

20. On le Trouve groupé avec l'effioic de la AMëter de Plakia : Babclon, Éoil. 
Wadd., 9%, 995. les divers ypes du lion Tauroctone dans l'art funéraire 
de Phryoic, v. Graillot dans Mélanges Perrot, P. 43 S; Sur le caractère 
astrolooigue delà lutte du lion ct du Taureau, ef. Dussaud dans er. arch, 1904, 
2, P. 236. 

. Aion, Le, p. 180. Rhéa Fandôra dans Diod. Sic. 3 573 cf. ONBobôric, 
Orph, Fymn, 23, 9; uoxdpwv rnyh te bof 1€, Orph, Fraom. 305, 1, éd. Gel, 

022. On l'adorait à Pessinonte sous le vocable d'Îca : Mum, E hronfcle, 1826, 
p. 29; B. fcad, fist, Mim,, p. 630; Babclon, Coll, Wadd, 6653, Faut-il ratlacher 
à cette même idée l'épithète de Bondnvi, TE, 3905 ? — Ebavric : EX 3, 
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ct Providence, 3 si elle nous envoic des peines, c'est pour notre 
salut, Éar elle est celle gui sauve, °# Elle sauve ce gui naît cÙ ce 
gui meurt #5 » Élle sauve ct conserve les hommes, les familles, 
les villes, les empires. ZMère « ct mourricière de vic,% » elle 
a des grâces particulières pour Îles nouveau-nés ; les mères lui 
vouent leurs enfants hétifs, vont Îles poser dans ses bras, cf elle 
exauce leurs supplications. #7 Coux gui souffrent peuvent aller 
vers elle avec Toi. Car elle guérit les malades, #* Elle leur indiguc 
les fontaines miraculeuses, les remèdes efficaces ; cl ses prophètes 
d'Orient pratiquent la médecine, dont elle leur a Transmis les 
secrets, 

136 (1° 5. de notre ère), — Ébévrnoc : fhid., 134 (Fe s.) ; Etymol. Uaon., p. 
388, 35; sur ce mot considéré au contraire comme un cuphémisme, cf. Gruppe, 


op. L, p. 1539. — Erfxooc : Gr, ep. ZM, =, p. 180; Éclronne, Jnscr. de 


cr 


l'Egypte, 1, puis, n° 36; épithète fréquence dans les cules mystiques et pour 
les dieux oucrisseurs, très usilée à Bye, où elle traduit un vocable des 
religions sémitigues, 

3. Loop : Diogen. Ah (5° s. avant TE), Fro 1, 5, dans Auch, Trag 
Gr. Fragm,, 2° d.; Monn,, Dionys. #1, 68. Sophia, Promcthcia, Fronoia, dans 
Fulian., Le, pp. 166 ct 129. 

4. Dotapo : Orph, Aymn. w, 3 cŸ 12; Kctronne, L &.; Salutaris, v, p. 
151 Jous les dieux des mystères, Demcter ct Coré, Dionysos, hécae, Jsis ct 
Scrapis, sont des dieux sauveurs; cf. Wobbermin, Re fonsocsch, Stud, P. 34. 
É'est aussi l'épithète d'Gpollon, dieu guérisseur, d'en protectrice des 
caux Thermales, d'Gsclepios médecin, d'Ahéna (Paus. 8, #4, #), des Dioscures, 
de la Fortune, d'héraclès (lexicacos, d'fermès Psychopompe ct de eus, | 
existait en Phryoic un dieu sauveur (Sozôn), qui paraît bien n'être qu unc 
forme alléréce du dieu Saoazos = $abazios : Ramsay, Ciies 1, 264 ct 293. 
Jnléressante comparaison de celle idée de salut chez les Gaiens, les Juifs 
et les Chrétiens, par Wendland : Zotp, dans Zciischr.  d. Mutestam. 
Wissenschaft 5 1904, D. 335 SS. 

25. Julian, L c, p. 166 

926. Orph, hymn. 27, 13 

923. Diod. Si. 33 58, fait allusion à ce rie quand 11 dit que Eybèle se plaisait 
à bercer les poils enfants dans ses bras, 

æs. Torpivn, EXT. 134, 156, 137. Totpdc : Dicoen, A Le, (elle est qualifiée 
en même Temps d'ouvod6c; serait-ce une allusion à des Er 
) ; cf. Dionysos fygiatès, Aous retrouvcrons le culle de la Grande ère dans 
beaucoup de stations Permales, 


Procréatrice des dames, elle en veut étre la gardienne. Elle 
les empêche d'errer dans les ténèbres; elle cest le phare gui lui 
pendant les tempêtes. 20 Fe rend l'âme forte contre l'esprit 
du mal; elle communique à ses fidèles le courage d'hcreule, gui 
triompha du dragon à cent ttes ct sut conguérir les pommes 
d'or. #31 Gcux gui ont commis des fautes doivent espérer on elle ; 
car elle est la rédemptrice, Elle délie du péché; elle efface « la 
lache de l'impiété #2 » Élle a enscigné à scs prêtres les rites du 
pardon, comme ceux de la ouérison. GA l'âme purifiée selon sa loi, 
elle promet une félicité sans fn, Gvec Île pavot, symbole de mort, 
elle tend vers nous le rameau de pin, dont l'élernelle verdure est 
emblème d'immortalité 35 Celle qui sauva de la mort lis est la 
protectrice des trépassés. Sept siècles avant l'Empire, elle trônait 
déja sur les nécropoles phrygiennes ; ct chague Tombeau, dressé sur 
le sol ou creusé dans le roc, devenait un sancluaire inviolable de la 
Aubilé, On avait coutume de déposer son image dans les sépultures, 

our que la « reine des ânes * n'abandonnat point le défunt, 
Tadis la divinité chfhonienne régnait sur les mors parce qu elle 
les recevait, à proprement parler, dans son sein. # JVais, au 
contact de l'orphisme, du mazdéisme, du judaïsme, la conception 


o29. CIX, 6, #99 (ann. 324) 

930. Julian. be pp. 169 D ct 124 E, JVais elle est aussi celle gui envoic les 
spectres ct les revenanîs, cause d'épouvanie; sur ce sens de l'épithète Cénaia, 
cf. Ürup c, op. l P. 770. 

e31. TE. pp. 162 À ct 156 À; cf, supra, p. 120, n. 3. ereule comme Daclyle 
Tdéen : supra, p. 8, n 5. — Uni à Æcus Fapias SGter en Bilhynic, ETC. 3817. 
— Tenant < le simulacre de Éybèle assise, » monnaie de Cotiacum, Phr 1e : 
ionnet y», p. 2%, n° 459 (Eracelle) — Sur le sarcophaoc d'une us 
de Magna Aaîer, à Ostic, Rercule ramène Glceste te sauvée des enfers ; 
Vatican, musée Chiaramonti 4 cf. Belbio, Guide, À a L'imaoc est symbolique, 

a. Avtnptéc, Orph, fymn. 4, 8; Julian, L &, p. 180. 

933. oVédaillons : +, Supra, P. 13 M 4; Aime Suppl. Gr P. 334, N° 318. 
Jnlaille : Furlwacnoler, op. L. 284z. Lampe, à Mome, musée Kircher : Eybèle 
end à Gltis le ramcau, 

ex. CS « Dis AManibus et Terrace ZWaïri »; dans Bull. comunale di PFoma, 


1886, p. 281. 


phrygienne de l'au-delà s'était sublimée L'influence directe des 
spéculations astrolooiques avait déterminé une nouvelle conception 
de l'âme et de ses fins dernières, L'âme est d'essence aérienne 
ct divine, < Von corps est cendre, » lisons—nous sur la Tombe 
d'un zélateur d'Éis: < mais mon âme fut emporlée par l'air 
; P P 
sacré, #35 » Cette me, gui aspire aux espaces d'en haut, prend 
son cssor vers les régions supérioures d'où elle était descendu. 
Elle a hate de présenter à la AMère de toule vie la moisson de 
Pl 

verlus 25 gu elle a cucillie sur cette terre ct gui réjouit la divinité, 
Bar—delà les portes du ciel, 7 dans Îles habitacles de l'empuréc 

F 3 PyTce, 
la Grande Mère l'accucille comme un enfant gui revient d'un 
lointain voyaoc, < Gecorde—nous, * lui demandent ses fdèles à 

oyag p 

la fn de leurs prières, « accorde—nous la douce espérance de 


; ’ ‘ 1 1 ’ 938 ” 
parvenir jusqu a 101, 


L'3 

En même temps gue sc constituait la souveraineté universelle 
delà 2ère des Dicux, prandissait la personnalité d'is. Elle 
grandissail au détriment d'autres dieux, dont celui—ci s'appro— 
priait les attributs et le pouvoir, 

Œis avait à redouter en Orient la concurrence de YMên, gui 
ait l'un des grands dicux d'Émaïtolie ct l'un des plus popu— 


laires. 5° Dieu male de la lune, VLèn régnait sur le ciel, sur la 


os. Cippe avec l'image d'Ais, CTL, 3, 6384 : * corpus habent cineres, 
animam sacer abslulit acr, » Dans un hymne orphigue, 4, 11, MRhéa—Eybèle est 
dite « semblable à l'air, » 

gx. Julian. Le, p. 169 @. 

9. Clef du ciel, que Hient Eybêle, cf, supra, pp. 126 ct laz. Porte du ciel, par 
où passe (is ressuscité : ippol, Meful, omn, hacres,, p. 1u s, ct les sept 
pas du ciel mithriague, selon la conception babylonienne, tradition suivic 
par les cmostigues, 

28. Julian, p. 180, fn. 

20. Sur An, v. en particulier : Smirnof dans Erévavoc (TMélangcs $o— 
folof}, Saint-Péersbouro, 1895, pp. 81-135; Drexler dans Roscher, 2, 2, s. 
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lerre ct sur le monde souterrain, Dieu « gui sc fait lui-même, » 
fruit « gui croît de lui-même, » comme Tous les dicux lunaires de 
l'Ésie sémitique, comme Île Sahar d'farran ct Le Sin de Chaldée, 
il est le père de Tous les êtres. Aaïtre de la lune, il cst par 
conséquent le maître de la fortune des hommes et de celle des rois, 
« Dieu gui n a pas de juge au—dessus de lui, » il est le flam— 
beau de ouîe justice, le suprême _justicier des vivants ct des morts, 
Dieu guérisseur, il entretient dans ses lemples les plus célèbres de 
forissantes écoles de médecine. # Écigneur des villes, il est aussi 
le dieu lopique de nombreux villages. #2 Car il est par excellence 
le protecteur des campaoncs, C’est lui qui ait croitre les plantes 
P pag g F / 
A ‘ , , , ‘ ‘ , 
mürir les raisins, se muliplier troupeaux ct volailles; ct il est 
le gardien des propriétés rurales, Or, sous l'Empire, landis gue 
les dédicaces épioraphiques et les monnaies des willes signalent 
partout sa présence en sic JWineure ct gu'on le retrouve sur 
le Danube, en Macédoine, en Béotic, en Gique, il reste in— 
9 9 9 que, 
connu dans l'Cecident latin, E'est qu'il sy confond avec Gis, 
Leur assimilation avait commencé dans leur pays même d' origine, 
Déjà les Terres cuites de Tarse ct de Myrina nous montrent des 
fourines de types complexes, où se mêlent les afiributs des deux 
divinités, # Les ailes recogui llécs d'AÂlis—Éros ressemblent aux 
cornes du croissant lunaire gui se profile derrière les épaules de 


v, Mn : Perdrizct dans Bull, Corr. Hell, 20, 1806, pp. 55-106 (PWMën en 
Asie M.; — diffusion hors de l'Enatolic; — surnoms ; — origine; — nature, 
attributs, fonchions); Vruppe, op. L, 1006, p. 1533 ss. L'idenhiié de JMën avec 
les dieux lunaires sémiligues à été mise en relief par Perdrizet; Ramsay, 
dans 7 of fell, ST, 1880, p. 229 ss, prétendait à Tort que ZUën Éait le dieu 
phrygien du Soleil = Aanés, 

œo. Les formules mises entre guillemets sont cmpruniécs aux hymnes en 
l'honneur du Sin babylonien EC Ehantepic de la Saussaye, ist. des Acligions, 

. 136 s3 ce dieu est représenté, comme sVën, posant un picd sur une fe de 
en En principe, les dieux sémitiques de la lune passaient avan? ceux du 
soleil, de même que l'on comptañt les jours à partir du coucher du soleil. 

9#1. Strat, 12, 8, 20. 

2. Se Fapers mer, School, 2, n° 60, 61. 

æ3 V 


supra, p. 204, n 6. 


ko 
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JVên ; elles en sont l'interprétation hellénigue, D'autre part, à 
Juliopolis (Bilynic), à Syllion (Pamslil, à Cmeyre, Le dieu 
nocturne porte un bonnet constellé comme celui dis; car < 
il guide le cher de la nuit aux nombreuses éloiles, # + Üor— 
dos, à Aysa, il cst accompagné de deux lions, #5 is ct 2Môên 
revêtent le même costume phrygien. L'un ct l'autre sont jeunes, 
Élant dieux de la végétation. Z\ën pose un picd sur la tte du 
laurcau lunaire, comme (is sur celle du bélier solaire; et Tous 
deux possèdent les attributs communs aux Scigneurs des mors, 
pavot, grenade et pomme de pin. Goriculleurs gui priaient pour 
leurs récoltes, parents gui priaien pour leurs défunts devaient 
souvent réunir leurs deux noms, ( Euméncia, en Phryoic, /Vén 
Gscaénos est rapproché des Godistis, gui sont Eybèle ct Gtis, 
a Rome, le caractère officiel du culle pessinontien assurait Île 
triomphe d'is sur ZWëèn. Dés la première moitié du 2° siècle, 
celui-ci avait cédé à celui—là son attribut essentiel, le crois— 
sant, # TJ lui abandonna son propre nom ct son Wire lydien de 
Jyran, c'est-à-dire de /Vaïtre souverain. L'is romanisé prit 
l'épithète nouvelle de 2Vën Jurannos gui, mal imlerprélée, passa 
pour être un vocable du soleil, « Maïtre des Vois, # » 


C'est l'action des rayons solaires gui dans la naure est pré— 
pondérantc, Esprit de l'arbre ct de la plante, fls de l'amandicr, 


épi encore vert ct pourtant moissonné, # fleur, ‘5 sang d'où 


a. Oracle dans Éuscb., Pracp. eu, 3. p. 125. 

as. Wionnet 4, p. #1, m° 216 (L. dns) ct Su pl 6, p. 521, n° 16, mé. 

as. CID, 3886 add. Dans un hymne orphique, on ad Vus, 0, on trouve 
une invocation à la /Wère des dieux, is ct Mn. 

az. Otatuc d'is, provenant du temple d'Ostie, Ausco Éatcrano ; Belbio, 
Vuide, 1893, 1, p. 522, n° 200; ÉJL, 9, 3146, à Corfinium : « ini. Junam 
argenlcam.… * CATiis prend aussi le croissant à Pessinonîc : Jmhoof-Blumer, 
Griech, Münzen dans Cbhandl, Bayer. CHkad,, phil hist. XL, 18, 1890, p. 50. 

as. CL, 6, 99-501, 508, su, 512; JUST, 13, Éur l'épithète de Turannos 
donnée à Aèn, v. Perdrizct, L c, p. 86 ss; Æeus porc aussi ce Wire en Lydie. 

as. ippol,, op, L 5, pp. a, 168, éd. Duncker cd Schncidewin, 


aço. Euscb,, Pracp. cvano, 3, 11, 17 : TV Eapivv dvéwv d ‘Art oûUBo- 
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naît la violelle printanière, pin dont l'immordel feuillage pro— 
teste contre l'idée d'une mort réclle, is s'était Transformé 
depuis longtemps en dieu solaire, Jelle est la métamorphose nor— 
male des dicux de la végétation, Le bon sens des simples fidèles, 
comme la science des Théolooiens, remonlait des ofeîs aux causes, 
De plus, les grandes fêtes de la Gassion et de la Résurrection 
d'Éis se célébraient à l'éguinoxe du printemps, gui est aussi 
la fête du soleil, £e petit dieu éait devenu le génie du soleil 
vernal, gui ramène sur la terre la flore luxuriante, y prépare les 
belles récoltes, mais doit céder aux forces destructrices du soleil 
d'été Le lion lolémique, devenu l'adversaire d'(Mis, #5: symbo— 
lisa peut—être les lorrides élés de Phrygic. Mais is avait fni 
par s'identifier complètement au dieu Soleil, #5 dans ses éncraics 
muliples cl opposées, Tour à Tour vivifantes cl consumantes, | à 
dompté Le on ; maintenant 11 le chevauche, #58 ou guide le quadrigc 
des fauves, ‘5 Constante est l'assimilation des dicux de la Jécon— 
dilé, maîtres aussi du monde infernal, avec le soleil qui, Le jour, 
fertilise la erre ct, la nuit, parcourt les régions souterraines, 
Gidonis—Temmouz, de l'autre côté du Taurus, avait subi la 
même évolution, Scs jardins vite flétris représentaient la splen— 
deur brève du printemps ; Le sanolier gui lue le dieu signifait la 
brusque irruption des rayons dévorants. ais Gdonis est depuis 
longtemps le Soleil de l'année, dans sa course zodiacale et sa 
fonction calendaire #5 ; la bête foure désormais l'hiver meurtrier, 


hov; cf. u, 12; Fuloent., Myth, 3, 5, p. 213, éd. Slavcren. 

951. lan. bre p. 167 B ct GC; cf. le rôle du lion dans l'Œttis de Catulle, 
26-89 ct dans l'Gntholooic grecque, 6, 217—220, 233) éd. Stadimucller, 189, 1, 

338343 Cl bé, 

. : Gimonyme de 304, Éarmen contra pao. 109; Firm, Val, 
De crr. prof. rel, 8, 2; Macrob, Safurn, 1, 21, 3 ss; Var, Cap, De nupt. 
Pl, ct JMerc, 2, 192; Proc, fymn. in Solem, 24 SS, 

253. Biardot, T cultes or. ee . 18 À pl 46, 2. 

954. * TÙ commande aux lions, » di Julien, he p. 168 B; « il conduit Île 
char de la ère, » p.11 E. AMédaillon contorniaîe, v. supra, p. 135, n. 4. 

255. Gidonis, dit AMacrobe, L c, est à n'en pas douter le soleil, ais Cm, 


< gui est pour le soleil comme une blessure, » Les deux beaux 
adolescents se ressemblaient comme des frères, dont l'un aurait 
grandi au milieu des populations sémiliques ct l'autre parmi 
des tribus de race aryennc. JÎs avaient eu toutefois des fortunes 
diverses, Gidonis, par l'inlermédiaire de Byblos, de Faphos, des 
marchands phéniciens et des courtisancs syriennes, avait rapide 
ment conguis à son culle Tout le bassin oriental de la AMédierra— 
née, jusqu'à l'Eoypte, jusau à la Sicile, Gu 5° siècle déjà, sur les 
terrasses d' Afhènes, les femmes psalmodiaient des cantigues fu— 
s , , , / 
nèbres en l'honneur du dicu étranger ct sanolotaient éperdument 
dans la nuit en criant son nom. En Lydie, il avañl imposé son 
propre mythe aux adorateurs d'Éfflis; car l'AUis lydien meurt 
comme lui sous les coups du sanolicr. Bu 3° siècle, Théocrite, gui 
s'intéresse en artiste aux Gidonics royales d'Élexandrie ct gui 
compose une idylle sur la mort d'Gdonis, ne différencie pas le 
dicu chasseur de Byblos du dieu berocr de Phryoic. 956 Sous la 
domination romaine, orâce aux privilèges dont jouissait à Rome 
la Grande Zère Jdéenne, Ais supplante en Occident son ri- 


val sémilique. 357 T s'empare de l'arc ct du carguois d'Gdonis 


Marc, 19, 1  Lydus savent encore qu'il était Le dicu—fruit, Sur les différentes 
conceptions solaires d'Gdonis, +. Villas, Culle cl fêtes d'Cdonis-Thammouz 
dans l'Orient antique, 1904, p. 8 ss. 

os. Hull 1, 105 ct 109 (a8 s, éd. rens] : «va vers l'Jda, où le montagnard 
Gdonis fai pañtre ses brebis, » Voir aussi les Jdylles 15 dt 31. 

285. Parmi les mystères en vogue à la fn de de il nest pas question 
de coux d'Udonis, À semble qu'ils se soient confondus en Occident avec les 
mystères métroagues et dionysiagues ; Je suis Bacchus chez les vivants, 
Gonis chez les morts, » Gluson. Épigr. 28; cf 29. On trouve réunis is, 


Gdonis ct Dionysos dans un oracle aux Rhodiens : Éocrat,, Fist, cccl, 3, 23, 
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le chasseur. 8 À sc fait appeler parfois Gdonis Le Pur, de 
même qu'il avait accaparé le mom de Wën—Roi, ct comme s'il 
prétendait être l'unigue Scigneur. 

L'une des raisons de sa supériorité sur le dieu de Byblos, 
ce fut sa longue intimité avec 7Wilhra, Quand ils font leur 
entrée dans le monde latin, c'est en sc poussant l'un l'autre, 
selon l'expression pillorcsque de Lucien, JWais si l'un prétafl 
à l'autre l'appui d'un clergé officiel ct puissant, Vithra, par 
unc salutaire influence de plusieurs siècles, avañl singulièrement 
rchaussé la fonction théologique ct la valeur morale d is, Les 
dédicaces romaines à Sol Tnvictus Mithra prouvent que l'Occi— 
dent l'a surtout connu sous l'aspect solaire, G l'origine, il añt 
le génie de la lumière ct du feu, accouplé à la déesse des caux fer— 
Wlisantes ct très distinct de l'astre du Jour. %! Depuis lonotemps, 
toutefois, on l'adorait en Orient comme le martre du Soleil; ct 
c'est en Phryoic même qu'il avait haté l'assimilation d'Ais 
avec félios. Les nombreux mages dablis dans l'EAnatolie purent 
fournir au culle phryoien les éléments nouveaux d'un symbolisme 
astrolooique, Plus lard, ct jusqu'à la fn de l'Empire, l'imagina-— 
Hon subtile des Théolooiens ne cessa de compliquer ce symbolisme. 
Macrobe explique gravement la sionification sidérale du pedum 
ct de la syrinx, altribus constants d'AMis le paire, Déja Éucien 
savait que Éorybantes ct Galles reproduisent dans leurs ébats 


ess. is chasseur, sur le relief du rocher d'fammamli (époque romaine) ; 
Le Bas, Finéraire, pl 55; Polier ct S, Meinach, Wécrop, de TMyrina, p. 
402. Ais funéraire à l'arc, provenant de Concordia Vclcranorum, 7Vusée 
de Fortogruaro, On trouve aussi Mithra muni de l'arc ct du carguois ; c'est 
avec l'arc qu il combat, dans Îes hymnes avestiques ; les flèches qu'il lance 
sont les rayons de la lumière célesie : Eumont, Uithra, 1, PP. 165 ct 183. Les 
dadophores mithriagues sont parfois représentés avec l'arc ct ont pu influencer 
le Type d'tis so 

959. Socrat, À c. ; Pippol., op. Le 

260. Voir supra, p. 192; Eumont, 


cét. (2 ibid, p. 200. 


3.9 
Le, pp. 212 s et 235. 


ko 
S\ 
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chorégraphiques les mouvements du soleil, Ce sont la fantaisies 
de doctes, ct non pas articles de Toi. Elles devaient naturellement 
se mulliplicr en un Temps où le monothéisme solaire Tendait à sc 
substituer aux religions du paganisme, JVais ce gui importe, c'est 
que dès ses débuts dans le panthéon romain lis est couronné de 
rayons, comme Mitra. 263 T est donc, selon l'astrolatrie chal- 
déenne, le chef des planètes. Éar leurs stations ct rétrogradations 
se trouvent liées au cours du soleil, gui semble les guider comme 
un maître, « Le soleil est au milieu des planètes comme un bon 
aurigc, conduisant avec sûreté le char du cosmos. # + Ê’est donc 
lis, nouvel hélios, gui prend en main Îles rênes du guadrioc 
cosmiguc des lions, sur lequel Trône la ère Ouranienne, Parfois 
aussi, pour mieux préciser son caractère héliague, on lui donne 
un guadrioc de bélicrs; car c'est dans le signc du Bélier guc le 
soleil recouvre sa force et reprend sa marche triomphale. #5 De 
même que Mifhra porte un manteau « brodé d'étoiles, lissé dans 
le ciel, » sur le bonnet phryoien d'(Ais on sème des astres 
d'or; ct comme (is n'est rien sans la /Wère des Dieux, on dit 
qu'il a reçu d'elle Le « pilos » consiellé, image du ciel visible, 
Ses statues sont dorées, parce que l'éclat de l'or symbolise Île 


ae. JWacrob, 1, 21, 2; Lucian, De sal, 1z. 

cs. Statue d'Ostic. Sur les monnaies de Fessinonte, au dernier siècle avant 
notre ère, la tte d'Atis, coiffée du bonnet, est surmontée d'un astre : 2Wionnet, 
y, p. za, n° 104; Barclay Pead, A, num., p. 630. 

c&. hermipp. 2, 16, 116 ; cT. Bouché—Leclercg, Gstrol, 97 P. 18. Les lampe gue 
l'on suspendaft autour des imagcs d'tis (Fulian., P. 179 6) représentaient 
peut-être les planètes autour du soleil, 

cs. Ef. supra, p. 128, n 1 

266. Darmeslcter, Lenddvesla 2, p. 502; Eumont, L c, 1, pp. 183 ct 201; 
sur certains reliefs, le manteau du dicu porte sept éloiles et le croissant, Le 
manteau ct le bonnet de l'tis d'Ostic ont encore des Traces de dorure, mais 
on ne peut dire s'ils étaient complètement dorés ou simplement ornés d'étoiles, 

Alien, . 165 B CE; cf. 168 C, où 11 est dé qu Cis se couvre du ciel 
comme d'une ue SA Œ : « Sa Hare est lachetéc d'étoiles, » Le philosophe 
Salluste, De diis ct mundo, 4, précise ce symbolisme en déclarant guc la AM. 
d D a donné à Gis les puissances célestes, 
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rayonnement de l'astre du _jour, % Enfin, dieu pastoral, ancien 
protecteur des troupeaux et des bergcrs, is est salué seigneur 
mystique des vastes pluragcs du ciel, À est < Le berocr des 
blanches éoiles, ° » 

JWais le soleil, roi des cieux, est en même temps « l'arbitre 
suprême de la terre, » ainsi qu fl est dit dans les hymnes antiques 


de la Ehaldée et de l'Eoupie. #0 Far sa chaleur ct sa lumière, n est 
il pas « celui qui développe Toute vie, » qui féconde ct anime la 
nature ? L' cunuguc Œis devient donc, comme Mithra, le maître 
de la génération, # Î préside à la croissance des res, Deus Al- 
mus, ° On lui donne le Hire de démiuroc, #3 Un mythe racontait 
que du sang du dieu mutilé nagui l'amandicr, père de tout ct de 
Tous, + De même, dans le mazdéisme, l'immolation du Taurcau 
mylhigue fut l'origine de Toute végétation errestre ct de Toutes 
les espèces d'animaux Terrestres, La naissance du premicr homme, 
selon certaine doctrine iranienne cf certaines croyances des Phry- 


ions, gui prélendaient être le plus ancien peuple de la Terre, #5 


o68. Sur ce symbolisme dans les religions syriennes, Er. cad. Inscr., 
1910, P. 397. 

_. pol. L € 

a70. CT. les idées solaires contenues dans les hymnes à Cmmon : Vaspero, 
hist, anc. des P. de l'Orient, 2, P. 543. 

oz. Ëm sie AMineure, Gis semble avoir porté les res mystiques de 
Métis, de Erikepaios, que JValala, 4, p. 4, traduit par Boule, Phés, 
Æôodotér, Sagesse, £umière, Donneur de vic; v. Gruppe, op. L, p. 15m. Le 
nouvel orphisme aurait emprunté ces vocables aux mystères anatoliens. 

2. Œublil, Opat. Forfyr., Carm, 22, 9. 

933. Julian. be pp. 161 C, 165 @, 16 D; Sallust, phil, Le 

24. Hotho tv AO, fippol, L c, p. 166. Sur le role de l'amandier dans le 
mythe, cf epdino, is, p. 106. Ect arbre est généralement considéré comme 
originaire de l'Anstoli centrale ct du Font; il pousse à l'état sauvagc en 
Gfohanistan, Son nom orcc, < amuodalos, » n'a rien à voir avec l'Yébreu ‘êm 
gcdôlah = Ürande ère, contrairement à ce gue croyait JMovers, 1, 528, 586, 
suivi par chn, Aullurpflanzen, cle, note 81; cf. Schrader dans fn, € éd, 
1894; P. 387, citant Muss—Grnolt, Semitic words in Greck and Latin dans 
Transactions of The (American philo, Céssoc., 23, p. 106 s. 

975. GApul, Met, 1,5:* primigenit Phryocs. »” 
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parañt se rallacher à celle même idéc de sacrifice, C'est ainsi 
que la mort salutaire, voulue par les dieux, avait engendré unc 
vice nouvelle, merveilleusement plus riche avec plus de beauté, 
Dans les deux religions, les deux drames sanolants représentent 
le grand drame delà création, au commencement des docs. Mais fl 
est manifeste guc, dans sa fonction de démiuroc, Ais subi pro— 
fondément l'influence de la Théologie mazdéenne. On avait même 


vu sc répandre en Gsice WMineure un type d'AÂbis Tauroctonc $ 


ou crioctonc, ? à l'imilation du prototype mithriague. 

Les Théolooices mysligues, d'autre part, ne s'intéressent au 
problème de la création que pour expliquer la destinée de l'homme. 
Un Len étroit raflachart les légendes cosmoyonigues des magcs 
à leurs idées sur la fm du monde, JÎs croyaient gue Mithra, 
em Tuant le aurcau, avait préparé pour la consommation des 
siècles une seconde rénovation de l'univers, Les Jraniens, comme 
les Sémies, admetlaient la résurrection finale des corps, /\ous 
ignorons quel devait être le rôle d'is dans le dernier acte du 
drame cosmique, /Vais on enscignait aux mystes que l'essence 

, D , / , , 
ernelle d'en haut ne comportait plus ni élément masculin, ni 


élément féminin. Les lus réuniraient les deux sexes, % comme 


o76. La légende mazdéenne de Gayômart rappelle de très près celle d'tis : 
uand le héros est dévoré par (hriman, deux ooufles de sa semence tombent sur 
a Terre ct y font pousser deux arbustes, d'où naït le premier couple umain ; 
cf. or be P. 190, n. 5; Boussct, dans Goctlino. gclchrien Cnzciocn, 
1905, pp. 698 cŸ 02. Sur is considéré par suite comme l'homme primilif 
ct rapproché d'Adam, v. infra, Ê’est également en Phryoic, à Fessinonte, guc 
el née la seconde race d'hommes, après le déluoc, Les picrres jelées par 
Deucalion ct Pyrrha auraient été prises sur le rocher Godos : Grnob. cu 
az. Julian, p. 1:09 D : is à organisé le monde en beauté, dit, au poin 
gue ni l'art ni l'intel igence des hommes ne sauraient jamais l'imiter., 
28. Terres culles trouvées à Fanticapée, mais probablement de fabrication 
asiatique : Eumont, op. L, 2, mon. fo. 5—6, avec la biblicoraphi. 
Bout-être sur un vase du musée de Aaples, n° 283, datant du 4 

du 3° s.; cf. Eumont, op. L., 1, p. 180, n. 10; de même sur une Îcrre cufle de 
AMyrina, un Éros immole un bélier; bid., p. 181, fo. 12. 

afo. Bippol., op. À, 5, 2, p. 138, à propos des Jäasséniens, 


€ 
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l'odistis de la léoende pessinonienne, sans doute comme is 
ressuscilé, guc l'iconooraphic représente parfois avec Tous les 
attributs de l'hermaphroditisme, Le passage à cet état définitif ct 
parfañt, telle éañt la signification dernière de l'éviration d' Mis. 
C'est ainsi que le vicux mythe naturaliste s'accommodait à 
l'eschatolooic des temps nouveaux, T| se prétail facilement à 
celte adaptation. À s'était combiné depuis longtemps avec des 
idées de rédemption ct d'immortalité. Si Îles Phryoiens, qui l'em— 
runlèrent aux Tribus indigènes ou à leurs voisins de race sé— 
métique, se l'élaient approprié volontiers, c'est gu ‘ils | sroyaient 
eux—mêmes, comme Tous les Thraces, à unc survivance, Gu contact 
de la religion persigue, ces croyances d'abord vagues d confuscs 
se précisèrent. Sous l'Empire romain, les images d'Ais gui 
décorent les Tombeaux de nombreux mystes son? Îles symboles ca— 
ractéristigues de cette foi. /Vais leur évidente ressemblance avec 
les dadophores milhriagues prouve unc Jois de plus les relations 
intimes des deux cultes ct l'assimilation des doctrines, Elle nous 
aide à mieux comprendre de quelle manière on concevait, dans 
les mystères mélroagues, la fonction protectrice du jeunc dieu, 
Bar ce qu fl est le génie de la lumière, que l'air semble 
porier, Mithra passafl pour habiter la zonc miloyenne entre 
le ciel ct la erre. Gussi Le gualifait-on de AMésilès, c'est—à— 
dire d'intermédiaire, T mérila doublement ce Hire quand il fut 
identifié avec le soleil, image visible des dicux invisibles, « T 
est le médiateur entre le dieu inaccessible ct inconnaissable, gui 
règne dans Îles sphères éthérées, et le genre fumain gui s ‘agile ct 
soufre ici—bas, # » Te est aussi Le rôle d'EMis, Chargé par le 
couple primordial Æcus—/Vêter de créer ct d' organiser l'univers, 
ila conséquemment pour attribution d'y maintenir l'ordre ct de 
veiller sur ses créatures, Î sert d'intermédiaire entre les dicux 


suprômes ct l'humanité. À est le Ministre de la Grande /Wère 282 


981. Eumont, 2 1e l, P. 303: 
982. Prospolos, de Parpocration, Lex., s. v, Mes; Behkor, Wnecd. _gracca, 
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et son eVessagcr rapide, On le dénomme l'Gnoc de Dhéa. 3 C'est 
pourguoi l'on disait qu'il fut son premier prêtre el apôtre, el guc 
le premier il enscigna cs mystères, Dieu de toute sagesse, + ainsi 
1, , 7 , D 
gu il convient au démiuroc, fl montre le chemin de la sagesse aux 
hommes de bonne volonté T1 leur apprend qu'il faut vivre selon 
la loi mélroague, fuir le mal et chercher le micux, détruire en 
soi l'impurcté ct se mutiler des appétits déraisonnables, Toujours 
regarder vers Le ciel « ct par—delà le ciel, 5 » Dicu de lumière, 
dont le Aambeau dissipe les Ténèbres, 11 est Toujours vigilant; 11 
Ls ; ro) 0 ; 
voit fout. Bar suile, il règne avec justice, Wais il rèonc aussi 
avec bonté, Éomme Mithra, comme Tous les dicux héliagues, & 
il fait du bien par son regard, » A protèoc les dévois de la 
JWère des Dicux contre les puissances impics et malfaisantes ; ct 
14 P ; 
parfois on lui donne pour compagnon, comme à Mithra, le chien 
gui met en déroule les mauvais génies, A cs le dieu secourable 
el propice, 286 1e bon pasteur, 7 de même qu'il est le dieu beau « 


988 


comme Îles rayons solaires. » Eternellement _jeunc d Toujours 


990 


victorieux, #2 il est le Tueur ct Île défenseur, gui soutient le 


1, p. 461; Suidas, s, v, CHis; cf, Julian, p. 121 E. 

283. Monn, Dionys. 25, 313 : ‘Peinc taybc &yyEhoc. 

a84. Pippol., op. L, p. 168; Tulian, p. 1:9 E. Le texte d'Éippolyice paraît 
douteux à Vilamowitz—WMocllendorf ne ns 373 1902, p. 328, suivi par 
Pepdino, us, P. 34. Cependant Œüis semble avoir porté le Hire mystique de 
JWêtis, dont le sens est voisin de celui de Sophia ; à supra, p. 217, n. 8. 

a8s. Cette expression est dans Julien, gui développe longuement celte inter— 
prélation morale du mythe. 

a86. Deus propitius : Grnob. 1, #1; conservalor : ETL, 6, 500. 

az. Les épilhètes relatives à ses fonctions pastorales sont réunies dans hep— 
dino, Hs, p. 206 $, 

988. Julian. ie, P. 465 Ë. 


e8e. Invictus, ETL, 6, 490. Epihète des dieux solaires, Les astres divins ne 

meurent pas; chague fois u'ils semblent s'afaiblir, ils renaissent à une wic 
nouvelle, Toujours invincible, Le vocable est emprunté, par l'intermédiaire 
du grec ävixnroc, à la Tcrminolopic religieuse de l'Orient sémiligue; sur son 
caractère Wurgigue à Babylone, cf. King, Babul. Magic and Sorcery, p. 111. 
90. Jutator : CJA, 6, 512. 
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Juste dans les épreuves de la wie, l'assiste à l'heure fatale ci 
uide son âme au divin séjour. Si des Romains, ct non point 
dans la plèbe, peuvent l'invoguer comme le oardien de leur àme 

PAL Ÿ ÿ 

et de leurs pensées, c'est à Mithra surtout qu'il est redevable 
de ce privilèoc. En convertissant la religion phrygienne à une 
morale supérieure, le mazdéisme l'avait renduc digne de fourer 
avec honneur dans la lute gui s'engagcait pour la domination 
des ames. 

Toutefois, le ire d'Ünoc gue nous voyons donner au dicu, 
ct qui sans doute était unc épithète luroique, révèle une autre 
imfuence, lis subit aussi l'ascendant des idées sémitigues, ct 
plus particulièrement Judaigques. Ge vocable, en cfet, tout à fait 

/4+ 2 JA ‘ 22 , : 
rare dans les dédicaces païennes de l'âge impérial, n appartient 

s , , B , , , ‘ 
pas en propre à la Terminolooic du miliriacisme. 22 On appli 
guail à cerlains Baals syriens, considérés comme dieux psycho 
pompes, *°3 À est possi ble guc l'orphisme af favorisé, dans Îe 
monde orientalo—orcc, la croyance aux bons anocs ct aux anges 
malfaisants. # ais là où nous trouvons le culle des Dii Cn- 
ocli,%5 l'action du sémilisme est généralement manifeste. Dans 
les mystères sabaziens, un Cnoélus Bonus est l'introducieur des 
mors au festin des bien heureux. 2% Doux autels de Stralonicée, en 

Éaric, associent le Bon Gnoc ou Gnoc Divin à Æeus fypsistos, 397 
Sur un groupe d'inscriptions de l'ile de Mhéncia (Eyclades), gui 
ou. CT, 6, #99, 

92. Our le rôle des anges dans la Théologie des mages, v, les Textes réunis 


par Eumont, Aclio orientales dans le paganisme romain, P. 306. 

22. Aovi) pimo) M(aximo) Cnoclo Kcliopolflano) : CL. 1, 24; Kévy 
dans Qev. des Éludes Tuives, 43, 1901, p. &. 

a8. /Voaas, Orpheus, 222, gui parañ cxagérer le rôle des doctrines orphigues, 
Î est question d'anges calachtoniens, gui sont des anges malfaisants, dans les 
Tabcllac defxionum de l'Eique : Gudollent, n° 2h 20 

295. En Mésic : Tahresh, d Ocslerr. arch, Inst. 1905, Berbl,, p. 6 : à Théra : 

Ons, 3, 933 
ge. CT. supra, p. 186. 


987. Lcbas—Waddinoton, 3 615; Bull, Corr. bell, 5, 1881, p. 182. 
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datent du 2° siècle avant notre ère, Théos Aypsistos est éoalement 
nommé avec Scs Gnacs. 28 Or Sabazios et Zeus hypsistos sont 
des dicux _judaïsants ; ct le « Dieu Très faut » nest autre qu un 
Téhovah quelque peu paganisé. Son culte s était répandu en sie 
JVineure dès l'époque hellénistique, après que les Séleucides 4 
curent établi des colonies juives. était précisément en pays y 
dien ct phryoien qu Cintiochus le Grand, pour lenir en respect les 
tribus indigènes ct favoriser par—delà le Taurus la politique Sy— 
rienne, avait implanté deux mille familles juives de Babylonc. 399 
Ces colonies, fixées dans les villes fortes, dotées de terres, jouissant 
des mêmes droits que les Hellènes, formaient un élément considé— 
rable ct puissant de la population urbaine, Elles sc développèrent 
encore sous l'Empire, quand se produisit la dispersion dernière. 
Si elles n'avaient pu sauvegarder, au milieu des idolatres, toute 
l'intégrité de leur foi nationale, leur esprit de prosélytisme avait 
conquis de nombreux genfils à l'idée monothéiste. En dehors du 
_judaïsme orthodoxe, il sc conslilua des communautés mi—juives ct 
mi—paicnnes d'hypsistariens, gui rendaient un culle exclusif au 
Très faut.“ La religion phrygienne sc ressentit nécessairement 
de leur contact ct de leur propagande. C'est ainsi que le Sabazios 
Thraco—phryoien, identifé jadis par les Ürecs à leur Dionysos, 
haussé plus tard à la dionié d'un Lcus, s éait confondu avcc 
le Sabaoth d'Israël. Unc analooic forlute de noms avait déler— 


miné celle assimilation, °: qui transforma Sabazios en Scigneur 


Suprème, Très faut, Tout Puissant, Très Saint. Aussi l'action 


du Jahvisme sur Îles mystères du dieu parañt—elle avoir él pro— 


208. Wilhelm dans Zresh, d. Oesterr. arch, Inst, 1901, Berbl,, p. 13; Doiss— 


mann dans Philoloous 61, 1902, ÿ 252. 
209. Sur ces fañls, cf. en particulier Ramsay, Clics 2, 66z ss, ct Tsidore Lévy 


dans Mer. des Études Tuives, 1900, p. 4 ss; Eumont, Les mystères de Sabazius 
ci le judaïsme, dans © r. Ccad, Jnscr., 1906, p. 63 ss. 

200. Sur ce culle, Eumont, fypsistos [supplément à la Aer. de l'Instr. publ, 
on Beloigue, 40, 1892), 

1001. Jdentifcation constante dès le 2° s. avant notre ëre, 


fonde. Nous en avons d'autres témoignages guc celle intervention 
de l'anoc, qui suppléc Hermès comme conducteur des àmes, À 4 
eut adaptation de cerlaines doctrines, adoption de certaines pra— 
Higues, Gu 2° siècle de notre ère, dans le monde oréco—romain, 
les profanes ne différenciaient quère les deux culles; et les chré- 
liens eux-mêmes considéraient moins les Sabaziastes comme des 
paiens gue comme des dissidents de la Synagoguc. ss 

Dans un sanctuaire mysien, nous voyons Éybèle associée à 

lé au cé, à 
Rous hypsislos, c'est-à-dire au diou d'Israël. 25 Les doctrines 
judaïgques avaient éoalement pénétré la Théolooic mélroague. Sur 
bien des points elles 4 renforcèrent l'apport du mazdéisme, /Vais 
, ‘4: , , / , A 
elles l'enrichirent aussi d'éléments nouveaux, gui hatèrent son 
évolution, Éomplexe est em cfct l'influence qu'elles ont excrcéc 
sur is, Tantot, parce qu fl préside à la génération ct qu'il 
‘ 1 /À /1 ‘ 
est le père du genre fumain, L'Cdamas #%4is se rapproche 
de l'Gdam des Tuifs. Entre sa faute ct le péché du premicr 
Fr À 

homme biblique, cause de souffrance, de corruption ct de mort, 
Le rapprochement s'imposa. Sans doute alors les antiques puri— 
fcations des mystères prirent une efficacité nouvelle, de même 
ordre que celle du baplème chrétien, 2%5 Janlôt, représenté comme 


2002. ET. la présence du Tombeau d'un « anistes Sabazis + dans les catacombes 
de Prétextat 

1003. V supra, p. 200, n. Z. 

1004. Nom d'Étis, ou du dicu équivalent, dans les mystères de Samothracc : 
hymne cilé par fippolyte, L &.; les mss. donnent AGdu oeBéowov. D'après 
Pesychius, sv. ddduvev, ce serait un nom phrygien, synonyme de pihoc ; cf. 
Jomaschck dans Wien, Siizunosbcr., 130, 180, D. #3. 

1005. à un phénomène analogue dans les mystères de Sabazios : Eumont, 
op. L, p. . La croyance relative aux conséquences de la chute d'Adam pour 
l'humanfié est entièrement développée dès le 1° siècle, D'autre part, la doctrine 
du péché originel ait déjà enseignée par l'orphisme : le genre humain, né de 
la cendre des flans, gui sont fls du Eiel ct de la Terre Aère, est d'origine 
divine : on lui subsiste un élément céleste: mais le crime irrémissible des 
Tfans y a mêlé un élément de péché ct de corruplion; cf. 8. Rcinach, Cultes, 
Wythes ct Meligions, 3, 1908, p. 346; sur Eybèle ct les Titans, v. Gruppe, op 

y p. 1286. 
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l'émissaire des dicux suprémes ct invisibles auprès des mortels, 
Œis est semblable à l'ange de Jahvch #% Mais ses fonctions 
solaires de démiuroc le préparaient à de plus hautes destinées, 
Le dieu créateur ct conservateur tend à s'identifier avec le dicu 
transcendant dont il émanc et à la Toutc—puissance duguel il 
participe. Dieu héliague, is était déjà roi, 7 T ait déjà Très 

uissanT; car, d'après les principes de l'astrolétric, phénomènes 
delà nature, dispositions des hommes ct événements de ce monde 
sont déterminés par les éncroies planétaires. Ses accoinlances avec 
le Doi des Mois 1208 Sabazios, désormais aussi juif guc phrypien, 
facililèrent son cxallation au souverain empire selon la formule 
sémilique. À devient à son tour le Fanlocralor, l'Omnipotent, nc 
le Scigncur de pouvoir infini, En lui s'absorbe la personnalité de 
Rous Fappas, dont il prend le sceptre et le nom. TA est donc, 
non plus le soleil visible, mais le maître du soleil ct de Toutes 
choses, celui gui trône par—delà les planètes ct les éloiles fxes, 


au plus haut des cieux, l’ sistos, 2 Deus Summus. 2 À est 
plus out des cieux, l'Eupsistos, 


donc aussi l'Eternel, 3 Toutes ces notions sc complètent a s'ap— 
ellent les unes les autres. Aous les trouvons réunies dans cette 
définition du Très faut, guc donnaient au temps des Gntonins les 


Théologiens sémilisants de l'Jonic, inspiraleurs des oracles encore 


1006. Sur la personnalité de l'ange de Jahvch, cf. Ehantepie, fist, des Aésions, 
p. 229. Le “on des Falmyréniens élait YValakbel, « Le messagcr du 
“; cf. Dussaud, Aotes de mylh, syrienne, 1903, p. 2 ss. 

2007. Julian. pp. 168 6, 169 6; cf. Buresch, us Xudien, P. 11. 

208. Baoiheütatoc, dans Orph, fymn. #8, 

1009. CJX, 6, 502, 503; 8, 8452, 20246; Üraillot, dans Æev. archéol, 1904, 1, p. 
26 $, 

on 4 supra, p. 15; cf. Jomaschck, L &, p. 42, et sur le nom de Bappas dans 
l'onomastique Thrace, 131, 1895, p. 18. 

su. TGST, 1018 = CIE, 6, 509; cf. Buresch, Flaros, 1889, ». 50. 

222. Firm, at, De crr. 3, 3. 

1013. Deux autels tauroboliques de Turin, ÊTL. 5, 6061, 6062, sont dédiés Viribus 
Aeterni, À est possi ble qu'il 4 ait ou assimilation dis avec le dous acternus 
d'importation syrienne ; cf, fepdino, us, P. 209, N. 5. 


cigneur 
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célèbres de Élaros ct de Didymes : & il est celui gui na pas eu de 
commencement ct gui n'aura pas de fin, le tout puissant gui s'est 
engendré lui-même, celui gui a créé l'enveloppe du ciel, étalé la 
terre ct repoussé la mer, celui gui a fait allerner l'hiver dt lé, 
l'automne ct le printemps, celui gui conduit Toutes choses à la 
lumière cl gui consUiluc l'harmonie de l'univers, # » 
Gux idées connexes de domination ct d'éternité s'associe l'idée 
e sainteté, À vrai dire, la sainteté est par excellence l'attri but 
de saintelé. 25 G | ; 
es dicux sémiliques, Elle résume Tous les autres, Car elle sionthe 
des d LE) el tous 1 tres. Car cell ) 
ue le dieu est dieu dans l'acception la plus complète du mot, 
Ce au celle exprime avan? Tout, c'est la sublimilé inaccessible ct 
incffable de l'être divin, Ëlle implique secondaïrement l'idée de 
7. ’ ’ Q 1, ’ 

purelé, gui donne au dieu son caractère moral, infiniment faut 
est le souverainement Pur, Alis ajoute à scs épithètes rituelles les 
Yres de Pur LE ct de Très Saint 27 Écte conception hébraïque de 
la divinité modifait les rapports d'Ais avec ses mysles, gui sc 
sentaient plus loin de lui, Élle cxigcail des fidèles une dépendance 
plus servile à l'égard du martre absolu, unc préoccupation plus 
minulieuse encore de se maintenir en constant état de grâce. 
Dans la pratique, elle correspondait à une aggravation de la loi 
morale ct du code religieux, Mais is, sous l'action du judaïsme, 
avait pris en réalité les allures d'un Baal, Les Baals syriens, « 
Scigneurs de l'univers » et « Scigneurs de l'éternilé, » restent 


14. Réponse de L'Apollon de Élaros ou de celui de Didymes, insérée dans unc 
Théasoihie gui fut composée à la fn du 5° siècle par un certain Grislocrflos 
ct dont il existe un extrait publié pour la première fois par Burcsch, Klaros, 


42; cf. Éumont Hypsislos p. 10. 
215. Our Le dévaloppement de l'idée de sainicté chez les Sémites, cf, Robertson 


Smith, Aclioion of the Semites, 2° éd, 18, 446 ss ; Lagranoc, Études sur les 
rel. sém., 2° éd 1905, p. 141 ss. Sur l'épithète riluclle de Sanctus : Baudissin, 
Stud, zur sem, Acligionsocsch, 1876, 2, 33; Elermont—Ganncau, Ffudes d'archéol 
or, 1, 1806, p. 104; Eumont, io or., p. 280. 

1016. AYVOS : Socrat., fist, cel, 3, 23 

vu. CA, 6, 501; 8, 2056; Crnob., 1, #1 De même, /Mañer Doum Sancta, 8, 
19981. 


toujours accouplés à une décsse parèdre, la Baalai, c'est-à-dire la 
Dame, Toute puissante comme eux et Très sainic. L'un représente 
le principe male, l'autre le principe féminin, ct ils sont les 
auteurs de Toute fécondité, Aous avons vu que la grande déesse 
phrygienne sc confond souvent avec l'Elaroatis de Bambyce, gui 
est devenuc sous l'Empire la grande déesse de Syrie ; de même 
As rappelle de très près adad, gui fut éoalement assimilé 
à hélios ct dont les Laïins traduisaient la Wlulalure orientale 


par les gualifcations de Summus Maximus Potentissimus, 


L'influence directe des cules syriens n'est pas moins manifeste 
guc l'influence juive, Cest par elle que s'explique la préséance 
accordée au dieu dans certaines dédicaces mélroagues. 119 Le Baal 


précède Toujours la Baalat, 


2018. ÿVacrob., Saturn, 123, 4350). GTX, 3y 3292, unC dédicace aux « Dii 
AMagni AMajores et Sanctissima Sanclitas, » 

119. À Bénévent, dans la première moitié du 3° s. : CL, 9, 1538—1542. G 
Rome, en 3z2 : IST 1019. De même, dans Elément d'Alexandrie, Protrept. 
1, 15. À cest à remarquer que l'initié s'intflule < myste d'AMis » : Firm, 


Mat, De crr. 18, 23 ef. les (Mabocaoï de Fessinonte. 
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6 — Planche 4 — 1 Buste d'HSs, en marbre, — Mome, usée des Thermes 
(Collection Ludovisi), 
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2 — Planche # — 2 Buste de la stauce de Eybèle, en marbre, trouvée à Formics 
(A-Carlsbero) 


Les épithètes _judéo—syriennes de Eybèle a d'As n'appa— 
raissent que tardivement dans l'histoire. Elles nous sont connucs 
pour la premiére Jois aux dates suivantes : 

is Hypsislos, En 370 ; 

Mis Basileus, Vcoas, Sophos, en 362 ** ; 


1020. Date de l'opuscule de Julien sur la Mère des Dieux, 
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Dii Polentissimi, en 319; 

Di Omnipotentes, vers 230 ; 

Maer Doum Sancla, entre 222 ct 235; 
Mis Sanclus, au 3° siècle. 


À ne faut pas conclure qu'avant le 3° siècle ces vocables 
n'élaient pas entrés dans la lerminolooic mélroague. Depuis lono— 
lemps déjà Eybèle ct Œis étaient les Jout-Puissants ; car, vers 
230, ce Wire seul Îles désionaft clairement, sans guc l'on oùt be— 
soin de préciser leur identité, Les appellations mysliques prennent 
place dans Îles oraisons ct dans les chants de la luroic bien avant 
de figurer sur les dédicaces, Un scrupule religieux en interdit la 
divulgation, Elles peuvent être en usagc depuis plusieurs siècles 
quand elles Tombent dans le domaine public, De même, l'épithète 
solaire d'Inviclus me se rencontre qu'en 32, celle de Venoty- 
rannus gu on 319. Écpendant, il ya longtemps qu is est pour 
ses fidèles le maïtre du soleil ct de la lune, Tel on cet nous Île 
monire, à l'époque d'hadrien, la statue de marbre qu un dévot 
lui consacra dans le ZVctrôon d'Ostic. Le dieu, couronné de fruits 
symboliques, cst aussi diadémé de rayons. Sur la pointe de son 
bonnet, jadis constellé d'or, se dresse le croissant lunaire, d'où 
suroissent des bouguets d épis, tri buts agraires et attributs as— 
tronomigues se superposent el cherchent à se combiner, comme 
ont fait les deux mythes. ais c'est à peu près sous le même 
aspect que, trois siècles auparavant, les Syriens représentaient 
leur Baal—Schammin, Scigneur des cieux, 2% (4 Pessinonte même, 
au dernier siècle avant notre ère, (is était en possession déjà 


121. JÙ à le front surmonié du croissant el porle un soleil à sept rayons; 
P Pro: 
monnaies d'(Amhiochus 8 (125—96); Babelon, Mois de Syrie, 1800, p. 138 ss ct p. 
159. Gilleurs ce Baal Shamin Æ Zeus Ouranios : Elermont— anneau, Études 
d'archéol, or., 1, p. 53: Eumont, Æclio. or., pp. 154 ct 295) cst accosté des deux 
Dioscures, personnifications des deux hémisphères célestes; de même, sur les 
monnaies de Pessinonte, les symboles d'GAtis sont accompagnés de coux des 
Dioscures, confondus avec les Corybantes. 
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de ses attributs sidéraux, 2° 


54 

Rome n'a donc fai gu'adopter des Traditions gui s étaient 
formées en Orient, À n'en reste pas moins vrai gue sa part 
fut grande dans l'élaboration définitive de la doctrine. Rome a 
désormais remplacé Pessinonte comme capflale du culte phrygien ; 
elle en cest à la fois la wille sainte et le centre administratif. 
Gis cst devenu un dieu de la cité ct de l'Empire, Scs zélateurs 
le croient appeler au rôle de dieu universel, Les nouvelles des— 
linées du culte devaient nécessairement influer sur le caractère 
de la divinité Les théologiens se préoccupèrent de mettre en va— 
leur, dans la complexité du mythe, ce gui pouvait rchausser la 
dignité d'un dicu si longtemps méprisé des vrais Romains. /Vais 
il importait aussi de ne point cxagérer sa puissance et de réagir 
contre la Tendance des mystes à amplifier leur dieu jus u'à la 
souveraine majesté, Îls trouvèrent dans le mythe sidéral d'Ais 
la raison d'être de son culte, Îls spéculèrent à leur Tour sur la 
notion de l'is solaire, Elle leur permettait de concilier des 
éléments en apparence imcompañi bles : Va barbarie de certains 
rites ct leur noble signification morale, l'éviration répugnante 
du dieu et sa verlu merveilleuse de fécondité, sa situation infé— 
rieure auprès de la oVère des Dieux ct son grand pouvoir, Xeur 
is est un Médiateur, mais gui n'aspire pas à l'omnipotence, 
Dieu intermédiaire, il reste un dieu secondaire, un petit dicu, 
presque un demi—diou, 23 (ussi, dans l'iconographie officielle du 
2° siècle, is conserve—t—1l encore la petile taille ct l'altitude 
du Prospolos. JVais celle notion simpliste de l'Eis médiateur, 


122. Éf. supra, p. 212, n. 5. Dès ce lemps—là, 1 est identifié à Lcus Fappas : 
Diod. 3, 58. 

223. La notion d'is AudEOC survit dans Julien, 168 &, gui cssaic de la 
concilier avec la notion d (is Dedc 18 ravti. Sur la différenciation entre 


les dicux premicrs (AMéter) ct les dicux seconds (is), cf. Sallust. phil, le 
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gui pouvañl satisfaire aux cxipences religieuses de la Rome anto— 
nine, devenait insuffisante ct cadugue dans la Rome des Sévères, 
D'une part, c'est une loi constante que le concept d'une divinité 
s’élaroit à mesure gu'augmente le nombre de ses fidèles, is 
tend à se mélamorphoser en dieu panthéc. # Éomme Eybèle, il 
cumule Îles fonctions ct concentre en lui les vertus de Toutes les 
divinités similaires, De l'ensemble des puissances qu'il accaparc 
se consliluc sa loutc—puissance. Les provinces contribuent à cet 
enrichissement et apportent leur contingent. AVais c'est à Dome, 
rendez-vous de Vous les dieux ct de Toutes les races, que se co— 
ordonnent Îles cforis de ce syncrétisme. D'autre part l'action du 
sémilisme, gui fut si considérable en Ginalolic, se continuait sans 
interruption dans Dome. Éar les Syriens ont envahi la capflale de 
l'Empire. TÎs colonisent l'Occident Prooressivement ils lui im— 
posent la civilisation ct les croyances de l'Orient, Ectte conquête 
pacifique du monde latin par lours marchands et leurs esclaves, 
résultat d'un irrésistible mouvement économique, avait commencé 
dès 1e début de notre ère. 25 (du temps des Flaviens ct de Trajan, 
Juvénal se plaint de ne pouvoir sortir dans les rucs de Rome 
sans entendre parler syriague, Î 4 l'encontre aussi trop de 

rêtres syriens. Les cultes sémitigues se sont mulipliés Très vite 
sur les bords du Jibre, Îs ne sc confinent point dans Île quartier 
populaire du Transtévère, Îs on pris possession du Capitole, où 
Trône une Eaclestis, G l'avènement des Sévères, dont la famille c 
la cour sont plus qu à demi syriennes, les Baals triomphent. Bar 
reconnaissance, les Césars favorisent le culte de ces dieux, maïtres 
du destin, gui leur ont donné la couronne, Quatre dévoles ct am— 
bilicuses princesses, flles ct petites flles d'un prêtre de Phénicie, 
se font auprès des fonctionnaires ct de L'armée Îles propagandistes 


de leur religion nationale. Lorsqu enfin le jeune féliogabale, élevé 


1024. (2 l'hymne guc nous fait connaître fippolytc. 
125. Eumont, Je, or., p. 128 ss; bibliographie, p. 282 s. 


À [' 
1026. Juv. 3; 02. 


du sacerdocc au trône, prétend imposer son Baal solaire comme 
dieu suprème de l'Empire, il est logique dans sa déraison. Car 
un Baal cs, par essence, souverain du monde. Dieu éternel, il 
est universel : son pouvoir est infini dans l'espace comme dans Île 
temps. À est le plus puissant et l'unigue Jout-Puissant, /Vais 
il parlaoc cette Toute puissance avec une déesse parèdre, la Dame 
des cieux, G son Élagabal Unviclus d'Émése, l'empereur associa 
la oVagna 7% Gaclestis de Carthaoc. 

Entre ce couple syro—punique et le couple vhryoïen la difé— 
rence n était . de princes a sua impératrices 
syriennes avaient—{ls pratiqué pieusement ct protégé le culle de 
la ère des Dieux, si proche parente de leur grande déesse, Tu— 
la Domna continue à Rome la tradition des Faustines. *# Four 

réparer les Romains à sa Tentative, Héliogabale mit à proft la 
situation officielle ct la popularité du culie mélroague. À se #1 
inilicr aux mystères de Éybèle, A voulut recevoir Tous les sacrc— 
mens, même la consécration sanolante du faurobole, T1 int à se 
rapprocher davanagc encore des dicux de Pessinonte, A devint 
non seulement leur serviteur, mais leur prêtre, ct non point 
selon la loi romaine, mais selon la coutume orientale, Les rites 
des Galles, presque semblables dans les deux religions de Phryoic 
et de Syrie, lui étaient familiers. À entra dans le clergé des « 
fanatiques de la Vère des Dieux »; on prélendail même que ce 
César, qui dans certains moments d'exallation mystique s'identi— 
fait à Magna Water et réclamait un aficlaoce de lions, lui avait 
sacrifié sa virilité J AT ransporler ensuite dans le temple de 
son dieu noir la dame noire du Galatin. 2? Éc fut la suprême 
maladresse, gui acheva de révoller la conscience romaine, ais en 


2027. Dea magna Viroo Caclestis : CTL. 8, 9796. 

1028. Les médailles de consécration de Tulia Domna la représentent paréc 
des aftributs de Eybèle, sur le char de lions. Le Type est emprunté à la 
numismatique des Faustines, 

1029. Lamprid., fclico. 2, 1, 2 Aaturellement les historiens romains, hostiles 
au César de race étrangère, ont en partie dénaluré la réalité des faits. 
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rapprochant ainsi les deux féliches, que l'on disait tombés du ciel, 
il prélendai rendre plus manifeste l'analooic de ses dicux avec 
ceux de Rome ; cd sans doute cspérait—{l attirer vers le nouveau 
sanctuaire la foule des adorateurs gui se pressaien au temple de 
l'Idéenne, Éclle manœuvre, que Rome indionée considéra comme 
un acte de barbarie, ne porta point bonheur au Baal d'Émése, ‘5° 
Par contre, Alis semble en avoir Uré quelque bénéfice, À n'avait 
certainement pas allendu si Tard pour s'égaler aux dieux sémi— 
Higues, Depuis longtemps l'instinct de la Joi ct la science des 
Théolooiens l'avaient grandi à leur aille, /Vais la première Jois 
que nous le voyons affirmer à côté de Cybèle sa foulc—puissance, 
n'estil pas intéressant de constater gue © est au lendemain de 
la tentative de l'empereur syrien 


10. La réforme Tenléc par féliogabale n'était en somme que prématurée cl 
trop violente, Un demi-siècle plus lard, Aurélien s'inspirait de la même 
pensée en créant un nouveau culle du Soleil Invincible. 
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6 Chapitre 6: ke Éleroc À Le Fer 
sonnel des Jemples. 


1 À Empereur, grand maître du Éollèoc Quindécemviral ci 
chef du culte Phry9io—romain, Les 1çvirs ; leurs attributions ad— 
ministratives, leur rôle religieux, = L'Grchigalle. Rachat de 
l'eunuchisme par la consécration laurobolique. Prophète ct prêtre, 
Centres de résidence, Nomination, Costume ct insignes, — 3, Les 
prêtres. Recrutement, Nomination municipale et investilure guin— 
décemvirale, Durée du sacerdoce. £eurs insignes. £eurs fonctions. 
Leur siluation dans la cité, — 4. Les prétresses, Saccrdoce recherché. 
franches el ingénucs, Mode d'élection, Unsignes. Fonctions, — F 
Diaconcsses, Schola Éantorum Musique : Aütiske, cymbalières el 
lambourinières, érémoniaires cl sacrislains, Gardiens, Eurateurs 
des temples. 

Le culle oriental de la Mère des Dicux cxiocail un personnel 
considérable ct une hiérarchie compliquée de prêtres ct de pré 
tresses, d'hiéropes des deux sexes ct d'hiérodules. Rome fut obligée 
d'accepter les éléments essentiels de ce clergé : couple saccrdoïal, 
correspondant au couple divin, prophète gui est l'Grchioalle, mu— 
siciens ct musiciennes dont ne peut se passer la luroic d'une 
religion orgtastique. Le jour où elle avait accueilli dans ses murs 
la Dame noire de Phrygic, elle avait dû subir la présence d'un 
prêtre phrygien, d'une prêtresse phrygienne cl d'une séquelle de 
Galles aflachés au service de la Grande ère, famuli gue l'on 
n'osait chasser par crainle de déplaire à la divinité ais le 
Sénat avait interdit aux citoyens de participer aux cérémonies 
du cule phrypien, à plus forte raison d'en devenir les ministres, 
Lorsque ces viles entrent dans la religion de Dome, l'exercice 
de la prétrise ne peut plus étre défendu aux Romains. ais, 
par suite, des conditions nouvelles s'imposent à l'antique sa— 
cerdocc, Line évolution s'opère, gui transforme Île caractère de 
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l'ancien clergé. Éctte évolution n est pas seulement l'œuvre fa— 
tale du temps. Elle est accélérée par les dispositions mêmes que 
prend Rome pour adapter l'organisme oriental aux traditions de 


la cité romaine, 


6.1 
Le centre de la religion phrygienne s'est déplacé des bords du 


Pangarios aux rives du Jibre Mais Pessinonte n'avait _jamais 
exercé sur l Cnatolic gu unc suprématie Toute spirituelle ; ; à les 
GÂis n'avaient _jamaïs étendu leur autorité au—delà des étroites 
Umites de leur royaume, 


ome, au contraire, est vraiment la capflale administrative 
du culle, Éclui-ci dépend d'une direction centrale, gui sicoc dans 
les burcaux du Guindécemviral, Son chef suprême est |’ Empe— 
reur, président-maitre du sacré collèoc des Quindécemuirs. & 
Rome même, pendant les anciennes fêtes d'avril, gui ont un 
caractère plus particulièrement local, le prince laisse la prési— 
dence des jeux aux préleurs JVais il assiste aux représentations 
scénigues dans la même tribune que le président ai) prend part 
aux cérémonies publiques et aux proccssions de mars, Les Grchi- 
galles, en ordonnant à leurs prêtres des oraisons solennelles cf 
aux dévots des sacrifices extraordinaires pour le salut du prince, 
accomplissent un acte de loyalisme à l'égard de leur souverain 
politique ct religieux, 

L' mp lissime ct Très Saint 23 Colléo e des 15virs est l'ancien 
de Léemvirel, dont 1’ effectif fut an entre 60” 1 cl 
203/51, sans en par Sylla. Le nombre des membres s’accrut 
encore plus lard, quand les empereurs créèrent des 15virs hors 
cadre, 2 Cette dignité saccrdotale n était du reste pas incom— 


pa ble avec Îles fonctions civiles ni avec les autres saccrdoccs, 


sou. Bic, Verr. 4 #9; GTX, 6, 508. 
1032. Textes dans WMarguardi, Culte 2, P. 8; sur le recrutement, 1. p. 80. 
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Fort recherchée, elle imposail des charocs gui ne laissaient pas 
d'être absorbantes, Les 15virs restent les Théologiens officiels de la 
religion gréco—romaine, de même que Îles Fontifes sont les Thco— 
looiens de la religion indigëte. Jnlerprèles d'une tradition sans 
cesse accruc, îls consliluent l'autorité compélente en matière de 
cules LQTecs. 4 Empire ajoute au programme le culte phrypien, 
qui devient l'un des plus importants services de leur départe— 
ment, Désormais, en effet, bien qu ‘ils aient Toujours la oarde des 
livres sibyllins, bien qu ‘fls conservent pour insignes le Trépicd 
prophétia ue ct le dauphin, Eybèle les occupe autant, sinon plus 
qu Cp allon 1033 Son Toute vraisemblance, le culte de | Zléeuns 
nhrout par l'intermédiaire des 1ovirs, ne s'élañl jamais passé 
de leur concours ; d'anciennes prérogatives ont déterminé les nou— 
velles aîtributions, 3 Quand Rome adopte la luroic phrygienne, 
les 15virs ont seuls compétence pour élaborer la réolementation 
du culle phrygio—romain, assimilé aux culles d'origine hellénigue. 
Éharocs de consliluer le sacerdoce, ils restent les directeurs du 
personnel. La nomination des prêtres ct des prétresses doft leur 
être soumise cl demeure subordonnée à leur approbation, 

Ge sont eux gui donnent l'investiture, Éclle—ci consiste dans 
la remise d'un diplôme par lequel on autorise le port des in— 
signes rituels \ornalus) Le diplôme est signé par le vice—président 
(promagister | à qui est attribuée l'expédition des affaires cou 
ranles, ous en avons conservé un exemplaire qui est adressé au 
conseil municipal de Éumes, en réponse à l'envoi d'un procès— 
verbal d'élection. La formule consacrée ait la suivante : < Les 
1svirs préposés au culle, aux préleurs cl aux magistraîs de, salut. 
Votre lettre nous a fai connaître votre choix de. comme prêtre de 


la ère des Dicux, en remplacement de, décédé, Conformément 


073. Stat, Silr, 1, 2, 156 : < core iam nunc Eybelcia novit | Umina el Euboicac 
carmen loft ile &i bullac. » 
1. Cie, De har. resp. 13, 26 : < saccrdotimn [le 1ovirat) quo est hace lola 


religio (le culte de Vagna Maîer) constituta, » 


à votre volonté, nous lui avons permis de porter l'occabos et la 
couronne, mais soulement dans la limite du Territoire de votre 
colonie, ous vous souhaitons bonne santé. En foi de guoi moi, 
au nom ct à la place du président, ai signé cc. jour des (Kalendes, 
Jdes ou Aones) de, sous le consulat de... » Le prêtre muni de 
ce bref prenait le tre de guindécemuiral. Mais Tous ne sont 

as cilés avec ce Wire. uclques—uns s en prévalent—ils comme 
d'une supériorité sur d'autres prêtres de leur wille, élus sim— 
plement par le conseil municipal ? D'autres le considèrent—ils 
comme un cerlificat d'honorabililé ct de romanilé, qui évile toute 
confusion posst ble avec les Galles cunugucs el méprisables 2 Voici 
les localités où l'investiture guindécemvirale est signalée : Lyon 
en 160, Forum Popilii (dans l'agcr Falcrnus) en 186, Bénévent 
en 228, Orange en 245, Éumes en 289, Brescia, Éompsa (Auca— 
mic), Potenza, Sucssula (Eampanic) 1055 Elle était donc obli fpatoire 
au moins en Jlalie ct dans Îles Gaules, 10% Sans doute ce régime 
S appliquait—il en principe à Toutes les colonies romaines, 
Les confrérics de Dendrophores ct de Éannophores, indispensables 
au fonctionnement normal du culle, sont aussi placées sous la 
dépendance et curaîelle du sacré colléoc. 

Ce type d organisation culuelle est—11 unigue dans la reli Dion 
romaine, à l'é époguc des Émpereurs ? Ou bien s 'appliguait il é éga— 
lement aux cultes de Cérès, d' Esculapc, ct, d'une 2 générale, 
à Tous ceux guc le collèoc #1 pénétrer Pa la cité? Glucun Témoi- 
gnagc n laulorise la seconde hypothèse. TA est fort vraisemblable 
guc des conditions spéciales furent 1 imposées à Eybèle, E était une 


vs. CL, 5, #00 (Br); 9, 981 (Eompsa), 1538, 1541 (Ben.); 10, 129 (Dot), 
3698 (Eumes), 3764 (Sucss. }, 226 (7. æ); 12, 1567 (Or.); 13, 1361 (Lyon). Sur 
le texte de Éumes, cf. Bouché—Leclercz, Fist de la divination #s P. 310. 

1076. Nous voyons de méme l'action des Fontifes s’ S CKCYCCT hors 4 Rome, 
mais seulement dans les limites de la a be dt n existe pas dans tout 
oppidum faligue, écrit Tacite | (gui fut 1svir), de cérémonies religieuses, de 
temples, d imagcs des dieux gui nc soient SOUS bn romaine, » 


1037. (2 supra, p- 13. 
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mesure de sagc politio ue, À État ne savait guc trop guelle était 
la puissance des . dans les religions mystiques de l'Orient, 
JÎ maintient ses garanîies par le droit d'investilure, Car ce droit 
rend Âoujours possible unc enguêtc préalable, de même uil 
suppose un contrôle permanent, par conséquent une autorité dis— 
ciplinaire; cl qui accorde un privilège peut le retirer, Gussi bien, 
la délivrance du brevet devait—elle devenir avec Île Temps, sauÿ 
à Mome, une simple formalité, une tradition burcaucratique. &ä 
Rome, la nomination du haut clergé conserva Toujours son im— 
orlance. Les 15virs entretiennent des rapports conslanis avec 
le clergé de la métropole. Écs administrateurs sont cux—mêmes 
des prêtres, sacerdotes ct antistiles cacrimontarum. *# (À ce Utre 
ils assistent aux cérémonies publiques de mars ct d'avril, aux 
proccssions solennelles, aux jeux, aux fêtes d'actions de grâce. 
/Vais nous LL quels actes religieux ils accomplissatent par 
cux—mêmes, près le rite du Bain, ce sont cux gui prononcent 
la formule d'oraison invitant la déesse à rentrer dans Rome. 
Îs ne participent pas seulement aux fèles du Falatin, Lorsque 
le laurobole devient une institution officielle, ils interviennent 
dans les grandes aurobolies du Vatican pour le salu? des empe— 
rours ct de la Maison Divine, Îs 4 vont en corps, couronnés de 
laurier, 13 font parfois l'ofrande du sacrifice ct ne se bornent 
pas à honorer de leur présence la cérémonie; ils _jouent un rôle 
lurgigue dans la célébration du mystère, Personnellement ils 
dédient des aulels lauroboliques aux Jout Puissants cl, dans les 
derniers siècles, tiendront à recevoir le baplème rouoc, seuls ou 
em famille, ##° Ts peuvent étre appelés aussi à laurobolicr hors 
de Rome. ot 
1078. Liv. 10, 8,2; cf Bic, Le: sibyllinus sacerdos, » 
1079. EF. Liv. 23, 33: Decemwiri coronat laurca practexlatique »; Grnob, 
by 36 : sedent (au : éâtre) 15viri laurcati, » 
140. Ù. sup P- 167, iste 8, 152 18 181718 20) Toutes ces inscriptions 


datent du 4e siècle 


1041. Jhid, 26. v Mais rien ne prouve guc ce sacrifice n l'avait pas un caractère 
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6.2 


Les 15virs ne sont que les intermédiaires entre l'Etat ct Île 
clergé municipal, sans doute aussi, dans certains actes, entre 


l'Etat ct la divinité. Îs n ont point qualité pour s'occuper des 
fidèles. Les relations entre la décsse et ses dévols, simples parti 
culicrs, confrérics ou villes, sont assurées par Îles Grchigalles ct 
les prêtres des deux sexes, 

L'Grchigalle est un pur produfl de l'Orient En principe, il 
est le premier des Galles, leur Supérieur hiérarchique, mais leur 
frère en is, soumis à la même ordination. Or, tandis gue 
les Galles restent en déhors de la religion nationale et muni— 
cipale, il devient un personnage officiel et important du cule 
phrygio—romain, L'anomalic, toutefois, n'est gu apparente. Ce 
prêtre perpéluc dans Rome le sacerdoce primitif de l'Idéenne. À 
a succédé normalement, au prêtre phrygien gui accompagna la 
Dame noire, chef des Galles aflachés au service de la déesse, Vas 
la romanisation du sacerdoce devait entraîner la suppression de 
V cunuchi sme, 

Si Juvénal connut certain Grchioalle de Rome qui mérilait 
V épahète méprisane de semivir, # 1 faut admettre guc l'or 
ganisalion définitive de l'archigallat romain cst postérieure aux 
Flaviens, lle serait contemporaine de celle du laurobole, laguelle 
attribue précisément à l'Grchigalle un rôle considérable ; ct peut 
être en fut—clle la conséquence, D'autre part, Firmicus aer— 
nus, Prudence ce? Scrvius prétendent guc les Grchigalles sont 
cunugucs, #3 À est posst ble en effet guc, vers la fin de V Empire, 


privé. 

1042. Ju. Sat, 6, 513 

1043. Ho Mat, eMatqes. OR abscisos archigallos ”; Prudent, Éontra 
Symm, 2, 5 on iln cest pas sûr guc Le « Bercc nhiseus sacerdos * désigne 
l'archigalle) ; BES.s se Vcoalesius hinc spado Dis | incensus furiis cacca 
ad responsa gocahur ”; Serv, ad (den. 9 Us: < Maîer oVagna.. cffecit ut 


cullores sui sibi viriles suas parles amputarent, gui archigalli appellantur. » 
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l'eunuchisme ait reconguis ses droits. /Vaïs il ne constitue plus 
l'ordination oblioatoire, On ne saurait même affirmer que, sous la 
14 ue 
République, les prêtres phrygiens de L Tdéenne aient été nécessai— 
rement des cunugucs, Aussi bien, LÉ éviration saccrdotalc pouvait 
n'être, dans la muslique anatolienne, qu'une importation rclati— 
, ny 5 Ÿ P 
vement récente du sémitisme, # Le mythe lydien d'Ais, blessé c 
lué par un sanolicr, laisserait croire que < l'autocastration < ne 
pue, 
ut point, en Ludic, le principe fondamental du saccrdoce. Dans 
Pare NA id AA F 
l'Gnalolie orecauc, où cependant le culte métroague comportait 
; 2 g “3 P e F 
l orgiasme, L hellénisme ne se laissa pas trop entamer, ce semble, 
o 1/7 o A ES 1, 
ar ces pratiques barbares, G Pessinonte même, où l'influence 
cllénique fut puissante au Temps des Galides, les Gtbis ont 
ce l Ê , 
renoncé à celte ressemblance avec leur dieu. #5 Qu'à l'origine ils 
aient sacrifié leur virilité, comme le dieu pessinontien, leur nom 
Théophore ne permet auère d'en douter, ais, lorsque Elodius met 
P P Ci , g 
Q 4 A , , , 
à l'encan le sacerdoce suprôme de la ville sainte, ils ne sont plus 
des prêtres cunuquces. De même le Ballahès, qui partaoc avec P 
É ee D Li à 190 
is la orande prêtrise et les insioncs royaux, n'est pas un cas— 
à, P i9 FA Cie Fe 
Frat Lorsque l'un d'eux vint à Rome en 6l 2/102, ses insulteurs 
ce E. ! 
n'cussent point manqué de lui prodiquer cette injure, ä plus 
force raison, sous l mpire, les dix membres du sacré colléoc des 
is n'ont-ils que le nom de commun avec le dieu émasculé Les 
/ 2 ’ 4 ’ / 
Galles représentent seuls désormais l'ancien clergé, Ce ne sont 
pas seulement les prêtres municipaux de la 9 Wère des Dicux gui 
ont conservé Tous leurs droits au nom d'hommes ; Le sacrifice du 
sexe a cessé d être la condition primordiale de l'archigallat. Un 
Grchigalle de Jusculum est marié # JMème en sie TMincure, 


14. ET. Gruppe, Dr Mawythol. u Melo, p. 1542 ss. 
CP an énembne an leue dans le ao de l'Oise IQ: 


ment purement oriental des prêtres cunugues, dits Mégabyzes, ayant à leur 
tte un prêtre roi, dit 2 zOS, ‘est surajouté d'abord, ce semble, puis a 
succédé un clergé de ype hellénique, prêtres ct hiéropes, sous la direction d'un 
< archicreus, » 

146. AO, Scavi 1895, p. 104 : < coniugi bene merenti] cum quo viCxft ann..] 
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au cœur de la Pisidicnous constatons celle dérogation à la loi 
religieuse. nu 

G vrai dire, beaucoup semblent s'être voués au célibat, 2# 
Feut—être Le vœu de chasteté avait-il remplacé tout d'abord l'évi— 
ration volontaire. Toutefois ce vœu ne pouvait sure. Ge qu'il 
fallait surtout aux dieux, c'éait un sacrifice de substitution, Ts 
acceptèrent en dédommagement Îles « vires * du Taureau ct du 
bélier, À Grchigalle se rachctait par un taurobole, Le sacrifice tau— 
robolique devint la cérémonie de consécration, gui accompagnait 
la prise de possession du Utre ct des insignes, AC pourrait-on 


rapporter à cette fête le fameux passage de Prudence +2 2 


Summus saccrdos nempe sub Terram scrobe 
Acta in profundum consccrandus mergitur. 


Le personnage dont parle Prudence porte sur la le une 
couronne d'or, posée, ce semble, sur un bonnet phrygien à longues 
bandelettes, 5° Éc sont là des attributs de l'rchigalle. 


Dans ces conditions, l'archigallat est accessible aux citoyens 


romains, & Éaccilius Fuscus, Grchioalle d'Ostic vers la fn du 2° 


archigallo JusCculanorum1 ce? sibi, » 

143. Serre, Wolfe Expcdition, dans Bapers of mer. School 3 1888, p. 165, 
n° 380; Ramsay, Sfudies, p. 343, m° 22 : salue élevée à Keuxis, archigalle 
d'Grlemis, par Gurélia Venusta (sa femme Ÿ | 

148. VLonuments funéraires de Camerius, à Rome : « wivus sibi fecit ci 
Ubertis »; de Barbuntcius, à Salonc, par une de ses affranchies; de Fublicius, 
à Éapo d'Istria, < vivus fecit sibi. » En Lycaonie, cf, Dada,  alumna » 
 Gelos 

149. PPrudent. Feristeph, 10, 1011 5. 

1050. Jbid., 1013 ss : “ mitra (Dressel, éd. 1860, préfère la leçon mire, moins 
intéressante) infulalus, festa viltis Tempora nectens, corona um repexus aurca, 
ct, »; cf. Vire, Glen, a, &16 (à propos du costume oriental des Jroyens) : « 
habent redimicula mitræ, » Enfin n'est-ce pas le bonnet phryoien, à larocs 
fanons couvrant les joues, que décrit Tuvénal, 6, 515, comme coifurc de 
l'archigalle «# Phrygia vestitur bucca iara »; cf. la scolie : « Hara est 
frigium quod dicunt, * £a are papale est gualiféc de frigtum; Duchesne, 
Orio. du culle chr., 5° éd., 1909, p. 403 
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siècle ou le début du 3°, Ë. Éamerius Erescens, Grchioalle de Rome 
au 7° ou 4° siècle, portent des noms Tout romains, Le plus souvent, 
le coonomen trahit la qualité d'affranchi : L Barbunteius Deme— 
Trius, à Salonc, cst d'origine Ubertine; FL. Gnlonius Eustochius, 
qui occupait le siège de Rome en 319, paraït être un afrandhi 
de l'empereur Constantin ou de son père Constance, | y à aussi 
d'anciens csclaves publics, ou fils d'esclaves publics, affranchis de 
leur ville : els Publicius Aysticus, en Lusilanie, à la fin du 2° 
siècle, ct À Publicius Syntropus, en Tstric. 

Prophète ct prêtre, 45: l'Grchigalle conserve officiellement sous 
l'Empire sa double fonction, Bar la fhéopneustie, il reste l'in 
terprète de l'Omnipotente. C'est pourguoi ina point perdu son 
nom Théophorc, Quand il valicine, sa personnalité disparart ; fl es 
is Gallus. Gussi, sur les monuments dédiés ex vaficinationc 
GArchioallr, la mention des noms personnels estelle anormale, 
J mêle ses révélations aux cérémonies mêmes du culte, le jour 
du Sano, lorsque les jeûnes antérieurs, les blessures du moment, 
les cris, les ululements, les mélopées plaintives, le rythme sourd 
du tambourin, les stridulations de la fAüte ont surexcilé ses sens 
et provogué em lui l'enthousiasme prophétique. & Toute époguc 
de l'année on pouvait le consulier, dans des conditions guce nous 
ignorons ; et il transmettait les volontés de la Dame, Éclles—ci 
se manifestaient par des réponses souvent obscures 25°; mais en 
général la décsse imposait des cxpiations, surtout des tauroboles 


ct des crioboles, L'Etat romain, dont l'ancienne divination ne 
laissait point de place au fanalisme inspiré, me se borne pas à 
autoriser l'oracle phryoien sille favorise, 11 le Hent en si haute 
estime qu'il accorde, en certains cas, des privilèges Juridiques à 
ceux gui on usont, 55 /Wais il se réserve les avanlagcs spirituels 


1051. Ge son les Pre vales ; Gmbr., Ep. 1548; 20 
152. Prudent., Contra Symm, 864 : “ cacca responsa. * 


1053. Supra, P- 153. Sur les rapports de l'État avec les prophètes orientaux, 
cf. à Carthage les proconsuls, à partir d'GAnlonin, inlerrogcant offcicllement 


296 


du sacrifice ordonné. (lux Tauroboles que mous voyons accomplir 
à la suile d'une vaticinaïion d'Grchigalle correspond foujours, 
sur la dédicace, la même formule précaoirc; leur raison d'être 
est d'assurer le salut des empereurs et de la famille impériale, 
c'est-à-dire la continuité de l'Empire ct l'éternité de Rome, Le 
culle phrygien payait ainsi son droit de cité 
En Tant que prêtre, l'Gréhigalle a des devoirs à la fois envers 
le municipe et envers la communauté mélroague. Dans le culte 
public il célèbre certains offices solennels. Le 15 mars, jour de 
la Éannophoric, c'est lui qui préside à la fête agraire cl sacrife 
le laurcau de six ans pour la prospérité des champs silués dans 
les montagnes. Le 2, jour du Sano, c'est lui gui commence les 
libations de sang humain en sc lailladant les bras ; le même jour, 
dans un mandement à son clergé ct aux fdôles, il ordonne des 
AA) ‘ ! 1 ; 
prières pour la conservation de l'empereur ct de l'Empire, Le 22, 
0 , , , , , 1, , D ‘ 
Jour du Bain, c est lui gui baigne l'image sainte, ais il est aussi 
le pasteur d'un troupeau mysligue, Chef spirituel de son éolise, 
il préside aux inilialions et administre les sacrements, 5 Î est 
le bienfaileur des confréries en même Temps que du sanctuaire, 
L'un d'eux, M, AModius Maximus, à Oshe, offre un ex—voto 
ui reproduit ses armes parlantes : un modius en marbre, orné 
atributs cultucls ou symboliques, ct surmonté ‘un cog gallus |). 
d'aftribuis cultuel bol Î té d [lus) 
Un autre, dans la même localité, donne des slatuctles de Eybèle ct 
d'ÉMis aux Éannophores pour décorer leur < schola, » Tel autre 
enfin, à Éapouc, consacre dans le Temple une statue de la déesse, 
en marbre, 
JVais Toutes les villes gui rendent un culle public à la ère 
des Dieux ne possèdent pas un Grchigalle. #55 Le choix des sièocs 
fut sans douce déterminé par l'importance des temples et la 


l'oracle de Caclestis, dès leur arrivée dans la province : Capiolin., Macr., 3, 
25. Le nom de l'Grchigalle figure avec celui k prêtre sur unc ara buroha 
naalicii redditi, à la fn du 2° s; CL, 2, 5260. 

1055. Liste des Grchigalles signalés par les textes épioraphiques et les monu— 
ments fourés : 


prospérité des dolises. C'est ainsi que, dans le voisinage immédiat 
de Rome, il y eut des Grchigalles à Tusculum ct à Ostic. Dans 


son église, Le prétre—prophète exerce une sorte de suprématie de 
droit divin, Éar 11 est le Très Grand, #55 l'Eminence, A est le 


de Ë. Éamerius Crescens, Grchioallus ZVatris Deum AMagnac ct tis 
populi romani, 3° s? ÊTL. 6, 2187. 

FA. Gintonius Eustochius, Sacerdos Phrux Maximus, Gnnéc 319. Jbid, 508. 

Inconnu, Portrait vu par Montfaucon à Rome ct publié en 1:19 dans son 
Antiquité expliquée, 1, pl # et p. 4. La fée ct les bras manguent, Visconti, 
Op. 2, Museo Po Elementno 102, croit qu il s'agit d'une prétresse, 

Osfia, & Gaccilius Fuscus, Grchigallus coloniac Ostiensis, Fin du 2° s. ETX. 
fs 34 35 

A. Modius Maximus, id; 2°—$ 5. Thid, 386. 

Lanvvivm ? Portrait d'Archigalle en relief ct à mi—corps (h 1 m. 12, laro. 
1 m, 08); marbre trouvé près de Eivila Éavinia, conservé à Rome au 7Vusée 
Capilolin, 1°°—2° s, — Bibliogr. dans helbio, Guide 1,425. 

Tescvlvm ? Inconnu, Grchioall{us) Jus(cu anorum ), No. Scavi 18 95, P. 104. 

Éapva, Virianus Ampliatus, Grchigallus M{atris) Deum), CT. 10, 3810. 

Lvodvnvm, Pusonius Julianus, Cnnées 184, 190. CT, 12, 1:82; Î3, 1262. 

Emerita (Ausitanic), Publicis Vysticus : re hioallus), CTX, 2, 5260. Mys— 
Hious est ici un cognomen ct non pas, comme il est dit au Corpus, un re 
saccrdotal, 

Tergcste |? l'inser, provient de Eapo d'Istria) L Publicius Syntropus, 
due CIL. 5, 88. 

alona (l'inser, provient de £ara)  Barbuncius Demctrius, Grchio(allus) 
Salonitan(us) CIX. 3, 2920 à, et P. 1037. 

JWiler ou Éirta (Mimidic), Inconnu, Grchigallus. Entre 222 ct 235. CIX. 8, 
8203. 

Picrapolis (Phryoie), A. Gurclios Eulychianos, Grchigallos. La + Boulé » 
ct Le « Démos » l'ont jugé digne d'une statue pour avoir bien servi les dicux, 
Fin du 2° s. ou début du 3. Dumann, Cichorius, cle, Cllertümer von hicrap,, 
1898, P: 83, n° 33 

Savatra (Aycaonie), GMalos, Grchigalle de la AMcter Lizimméne ; 7 of 
_hell. ST 19, 1899, p. 280, n° 163. 

Dans la prélenduc épilaphe d'un Grchioalle à Tournai, le Hire est une 
restitution arbitraire : Êx. 13, 3566. À Grchôn Jereus de la ère des Dicux 
et de l'éoa ct (Gnlonin le Picux ou Scplime Sévère ? ), à Ahènes, EXA, 
3 173 N 2) pas un Grchigalle. Reuxis Éaustiencs, à Saghir (Pisidic), est 
Grchigalle d'Artemis; Sterrct, op L, 380. 


156. Le Saccrdos Maximus de Rome paraït bien être l'rchigalle, à cause 
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Jrès Oaint, 25 que la déesse a margué du signe d'élection, À 

PO ’ ’ 1 7 o ’ ’ 
est en quelque manière une incarnation d GÜis à a parfois il 
s'attribue le nom même de son dieu, Ectte primauté spirituelle 
s'étendait—elle sur un véritable diocèse ? En Jalic, rien ne laisse 
supposer gu elle dépassat les limites de la colonie ou du municipe. 
La Hlulature officielle comporte une restriction gui est Tout à 
fait conforme aux Tradilions administratives ct religieuses de 


Péronne Gérchigalle qui siège à Ostie prend le Wire « 
d Grchigalle de la colonie d'Üstic. » Eomme les simples prêtres, 
il ne peut donc revêtir ses insignes ni remplir ses fonctions 
lurgigues en dehors d'un Terriloire déterminé Eclui de Dome, 
is Fopuli Roman, n'est pas un métropolitain de la religion ; 
il n'est que T'Éis de la population romaine, Dans les provinces, 
le nombre des Grchigalles parait être beaucoup plus restreint que 
dans la péninsule, ÎNous mem connaissons en Uaulc, jusqu à 
1058 


présent, qu à yon ct à AGrbonnc, gui sont deux capflales. 
En Dalmatie, le seul dont 11 sofl fai jusqu’ ici mention est 
également celui de la capfale, Salone, On venait les consuller de 
toute une province ct même, selon la facilité des communications, 
de provinces voisines, Ën 184, un laurobole fut célébré à Tain, 
dans la vallée du Rhône, entre Valence ct Vienne, à la sufte 
d'une vañicination de l'Grchigalle de Lyon. Jain appartenait 
à la Zlärbonnaise, mais se trouvait dans le cercle d'attraction 
de l'autre capflale, dont guatre—vinots Kilomètres seulement la 
séparent, Rien ne prouve Toutefois que ce sacerdocc n'ait pas 
conservé le même caractère municipal qu en Jlalic, 


Gui nommail l'Grchioalle ? Peut-être Aaitil désigné par 
l'assemblée des fdèles, ‘5° lu par le sénat du licu, agréé ct ti 


de 1 épithète TE ou Phryoius. 
1067. Jertull, pol 25. 

1058. Dans ce Ville en admettant guc les formules ex iussu ct ex impcrio 
supposent une valicination de |’ Grchigalle. 

1059. (42 supra, p. 160, liste &, LEZ deux Cnistites, « suffragio ordinis 


fularisé parle colléoc des 1virs. Encore que Le seul dont nous 
possédions l'effoic semble assez jeune, de préférence on choisit de 
vioux serviteurs de la Dame, des prêtres aux cheveux blancs, 15 
On ent compile aussi des apliludes physiques. À est bon guc 
l'Grchigalle impose le respect non seulement par sa piété el par 
son dgc, mais aussi par sa Taille ct sa preslance, 16 A cs nommé 
à vie, Nous retrouvons le même à Lyon en 184 ct en 190. Nous en 
connaissons un gui mourut à 23 ans cl qui depuis sa dix—seplième 
année était au service de la JWMère des Dicux, 

Costume et insignes on gardé leur caractère franchement orien— 
tal. On en peut Juger par un relief d'apparence funéraire, 1% 
trouvé sur le Terriloire de Lanuvium ct conservé au usée Éapi— 
lolin de Rome, Robe lalaire à manches longues, serrécs au poignet 
par un bourrelcet, laroc ceinture, pallium ui lait de couleur 
pourpre, + comme les chapes de l'érchiprètre de Dea Syria el 
de l'éfnhistes de Sabazios, La couronne d'or 2% imite Îles feuilles 
de l'olivier, ou plutôt du laurier prophétique, Jrois médaillons 
4 sont plagués. Sur celui du centre se détache le buste de Zeus 


coloniac suac comprobati »; mais l'édntistes es ici une sorte d'archiprétre d 
ne peut étre confondu avec l'Urchigalle, encore que Tuvénal, 2, 13, désigne 
ce eo sous Le nom de sacrorum anfisies 

1060. Ovid., Fast ks 337 SS. 

16. Juv., Dal, 6, 512 : “ ingens, » 

1062. CIE, 3, 2920 a : * gui annis 17 usg, ad ann, 25 inlcor. sacra confecit »; 
l'ablatif annis ne permet pas de traduire « pendant 17 ans, 

1063. À cause de l'attitude, gui est celle des ttis funéraires : main dr. sous 
le menton, main 9. Sous le coude droit, Visconti, L &., croit sans raison que 
l'image élaft consacrée dans un Temple, G la bibliogr. donnée par Bb 
ajouler : Duruy, Fist, rom, 2, p. 528; Perrot ct Ehipiez, #, de l'art, 5, p. 35: 
Dar. ct Saolio, Dict, d Cnt,, s. v. Üallus, 2, 2, p. w5z, fo. 3482. 

1064. Varr., Eumenid, 5 (21) : $ aurorat ostrinum hic indutus supparum * ; 
Ovid., Fast. 4, 339 : “ purpurca cum vesle »; cf. le vélement rouoc d'exorcisme, 
à Babylone :  . Babul. Sühnriien, dans Xcipz. Semi, Sud FT 
1065. Tor, , & :  coronam cx auro cÀ gemmis fulocntem » 6 scrail—ce pas 
à la couronne d'or que fait allusion l'épithète de chrusophore, appliquée à un 
Balle de Egbèle ? Anthdl. Gr. x, 209, 3 


Jdaios; sur les deux autres cst représenté le buste d'is, 26 
£e bonnet phryoien fai ict défaut ; sans doute l'Grchigalle ne 
s'en coifait-il que dans les cérémonies mysligues, Symbole de 
consécration, un voile, passé sous la couronne, couvre la nuguc 
ct descend sur les épaules, #7 Des bandelelles, perles de fusaïoles, 
Tombent le lono des lempes ct des joucs, Jusque sur la poitrine, 
D'autres perles ornent les oreilles, en signc d'asservissement aux 
dieux, %? Un collier, sans doule en or, enchässe une oemme ou 
un camée entre deux les de serpents, ‘° Enfin un pecloral, en 
manière de pendentif, affecte l'aspect d'un poli « naiskos, » où 
apparaît encorc l'image du dieu berger; c'est le prostéthidion, 
insignc de Tous Îes Galles. es cheveux ondulés ct calamis— 


1066. EF, un fragment de diadème en bronze doré, provenant de Rome ct 
conservé au usée de Berlin : Zaÿrb, d Inst. 1892, Cérch, Cnzcioer, p. 111. 
La décoration consiste en feuilles de laurier ; deux médaillons, séparés par une 
rosace, portent les bustes de Eybèle ct d'iSs on haut relief. Une cislophorc 
de Bellonc à Rome, CIL, 6, 2233, porte également une couronne de laurier 
avec Trois médaillons, Sur ce Wype de couronnes dans le culle impérial, cf 


Sucton., Domi, 4; em sie Aineure, prêtre d'Ephèse : Tareshefic d. Oesterr. 
arc}, Inst, 2, 1890, pl. 8 P. 245, À9. 131; type fréquent sur Îles portraits 
de Falmyre. L'épicurien Diooëne demandait à (Alexandre une couronne d'or 
décorée Tune image de la Vertu, dont il voulait, disait1l, être le prêtre : 
Ahen. 5, 13, p. 212 

1067. Un a pu supposer aussi que c'était un pan du pallium ui formañl voile ; 
mais l'imposition du voile ou amict (Phryoius amiclus, di Viroile) est un 
rie essentiel de la consécration aux dicux; cf. Mcinach, Gulles, 1, P. 299 ss. 
1068. Éf. dans Prudence le Summus $acerdos « esta villis tempora nectens, 
» JMôêmes bandeleltes à fusaïoles dans la coiffure de Éaberia Fclicla, Sacerdos 
Maxima Matris Deum, ct dans celle du personnagc publié par Montfaucon. 
269. V, le chapitre consacré aux Balles, — Sur le role magique de la perle, 
cf. celle gue l'on suspend au cou du _jeunc brahmanc aprés son initiation, ct 
les lexles ciés par 1 om Âa magie dans l'Inde, 1904, p. 20. 

170. Sont-ce bien des ttes de serpents ? Zëme collier, avec Tes d'animaux 
(chiens ou loups), au cou du cislophorc de Bellonc, Collier de même type aussi 
sur le portrait publié par Montfaucon, Le serpent est l'un des attributs des 
divinités chfhoniennes ; cf. la AVère aux serpents de la religion créloisc, 

vu. ke personnagc de Montfaucon porte également sur la poitrine deux 
médaillons, avec bustes d'Ais, ct une laroc plaguelle carrée, à fronton 
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Trés, la face labre, où l'on devine les artifices du fard, achèvent 
de donner au personnage un air cfféminé qui rend suspecte sa 
virilité À cest vrai que le monument n cs pas postérieur au 
principal d'Éntonin 7 ct remonte peut-être aux origines de 
l'archigallat romain, Far contre, le prêtre gue connut Prudence 
porlai Toute sa barbe 775 ; La mode est guelgucfois plus forte guc 
les plus anciennes traditions, Sur Île relief capilolin, l'Grchigalle 
lient dans la main droite un fruit rond, gui pourrait être une 
grenade, ct une loc à Îrois rameaux #; csl—ce un aspersoir 
pour Îles Hbaions ? De la main gauche il présente une pañère 
en forme de congue, où sc trouvent des fruits sacrés, pomme de 

in ct amandes; est-ce une variété du Âcrnos rituel ? Jais ses 
attribus les plus caractéristiques sont ceux gui fourent à scs 
côtés. E'est d'abord la ciste cylindrique, #5 fermée, ceinle d'une 
branche de grenadier, châsse des mysliques symboles gui ne sc 
révèlent qu'aux souls initiés, C'est, d'autre part, le fouct à trois 
lanières garnics d'osselcts, au manche décoré de 1éîcs barbues de 
Reus. À l'origine, ce fouct fut sans doute un aîtribut du com— 
mandement, un insigne de l'autorité gue l'Érchigalle excrçait sur 
Les hiérodules silnest plus qu un instrument rituel d'exorcisme 


ct de pénilence, 1076 


triangulaire, avec les imagcs de Cybèle debout, tenant le tympanum, de Reus 
fenant la foudre et le scepire, d Hermès Tenant le caducée, Dans le fronton, 
AMis, à demi—couché comme sur la statue d'Ostic, appuic sa le sur son bras 
9. gui repose sur le pedum, 

172. Les yeux ne sont pas incisés, 

1073. Prudent, be 1044. 

1%. Branche de orenadicr, ce semble, La cistophore de Bcllonc tient de même 
unc branche (laurier 7, (42 Supra, P. 134, M #4. 

1075. Gwec courroie de suspension, br en osier, à droite du Bellonaire, Liste 
volive, en marbre, d'un archigalle d'Ostic, au usée du £atran, La ciste 
apparaît aussi, suspenduc a un pin, Sur un auñel laurobolique, CTX, 6, 505 
(cf. Æocoa, Bassirilicvi ant, di Foma, pl. 1), ct sur le couronnement d'un 
Tombeau, où elle est surmontée d'une pomme de pin, à Getlau, cf. Éonze, 
Denkschr. 24 P. 65. Sur le contenu de la ciste, cf. supra pp. 134 CT 129, n. 4. 


1076. En Eoypte, le fouet est un insigne des dieux et des rois; en Syrie, il 
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6.3 
Prophète, l'Erchigalle est comme le mandataire de la 2ère des 


Dicux auprès des hommes. Le prêtre n'est gue l'intermédiaire 
des hommes auprès de la divinié Chague Temple suppose un 
personnel sacerdotal. Très souvent un seul prêtre sufit pour 
desservir le sanctuaire, Le Zetrôon de Trieste paraït n'en avoir 
exigé qu'un. On en connaît deux à Écclourc en 1:6 ct un seul en 
241, deux aussi à Bénévent dans la première moitié du 3° siècle, à 
JVactaris (Gfrigue) vers la fn du même siècle, à Laurolavinium, 
à Lisbonne et dans une ville du Aorigue, Dès qu ils sont deux, fl 
existe nécessairement entre eux une hiérarchie, selon la tradition 
orientale, 7 (4 Lecloure, c'est Toujours le même gui est nommé 
avant l'autre; parfois il est nommé seul, Éclui gui est Île plus 
élevé em grade porte le re de prêtre en premier, Sacerdos 


primo loco, ou encorc d'éfntistes, 2% 


est aux mains du Baal—£ous d'ficrapolis, « dextra clevala cum flagro » : 
Macrob., Sat, 1, 23. À servait à punir les Galles délinguants : Plut,, cddr, 
Colot, 33. Jexfes relatifs au fouct rituel, cf. infra, Lapire 8. 

177. ET. des prêtres em premier, en second ([deulérostaies) dans les cultes 
punigues : Élermoni— Ganncau, Recucrl d'archéol, OT, 5, 1907, PP. 6, 69. 


1028. Dour ce Wire, cf. deux prêtres de /aclaris, en Afrique. On dit en 


général antisles sacrorum ; Grnobe, 5, 3, dit saccrdoliorum antistries, 


303 


8 — Planche 5 — 1 Buste d'un prétre de Eybèle (trouvé sur l'Esquilin). A Mome, 


Musée des Conservateurs, 
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Ge clergé n'appartient pas à une case fermée ni à un orga— 
nisme cosmopolite. À cest exclusivement municipal, Représentant 
de la clé auprès de la déesse, il cst choisi par la cité, pour la cé 
ct dans la cité 472 J cs du par le conseil municipal, gui a Toute 


1059. Liste des prêtres connus [époque impériale). 
oma. 

Gnhiochus, saccrdos JMatris D, sous Guouste, ÉTL. 6, 2211. 

Onesimus, sac (crdos) M{atris) Dieum) /M{agnac) Tdacac), sous Guguste. 
Jhid., 406. 

M, Plactorius ferculanius, sacerdos M, D, A, T. — 2° siècle, Thid, 2258. 

Gurelius Gintonius (mort à 7 ans), fls d'Gurclius Onesimus et d'Aurelia 
Gimlonia, iepedc.. npëitov Bovadinc (Bonac Deac), alto Mnrpôc Oeésy xoi 
Atovooov Éadnyeudvoc, — ÊTE, 6206; TGST, 1449. 

A Gntonius Eustochius, saccrdos phryx Maximus, EN 719; v. supra la liste 
des Grchigalles. 

Latium, 

Ostia. — Valerius Fancarpus, saccrdoes (Ÿ ) en 199. CT. 14, 39. 

Ë. Vacclasius Primitivos, sac{crdos), vers 200, Jbid,, 281 

E. Ailius Bassus, sacerdos JW, D, M, — 2° s. Tbid, LP 

£ Valerius £ #1 Fyrmus, saccrdos Jsidis C(iens(s) ct M, D. Trastib 
(erinac), 2° s. Thid., 429. 

Ggvac Abvlac, — E, Julius Sp. £. Julianus Proculus, sacerdos M. D. TU. 
J ad Gquas Aulas. Ti, 3534. 

Nomentvm, — .. Vlerulanus Phacdrus, sacerdos Nomentanorum AMalris D. 
IV, Thid,, 3956. 

Aavinivm, — . Phryo ? Jus AMaxLimus…, sacerdos ? MT D, M, 7 
K{aurentium) lavinalium); en 212. Éagnat, (fn, cpior. 1805, 120. 

Jalic. Région 1. 

Lilernvm, — T7 Thamas, sacerdos Alatris Deum, — Éph, cpior. 8, 4e. 

Évmac, — Élaudius Meslilulus, saccrdos Latris Deac Baianac; mort en 
289 CJX, 10, 3608. 

Licinius Sccundus, id; lu en 289. Tbid, 

< Ampius Shcphanus, sac{crdos) PV, LD]; en 251 (sur une liste de den 
drophores dont il est le patron), hid., 3609. 

Gid novas (uicus novanensis, près de Sucssula), — À Fompcius Fclicissimus, 
immunis dendr (ophorus) lan el saccrd(os) M. D 1gvir(alis) in vico 
Novanensi, Jbhid., 3764. 

Mégion 2. 

darinum, — £ Aaius Félix, saccrdos /Matris Doum, ÉTL, a, 234. 

Éompsa, — Tnconnu, de la tribu Caleria, Csacerdos] 1svirlalis) AatriCs 
Deuml Jhid., 98. 


autorité sur les cultes publics, Aous possédons le procès—verbal 


Bencventvm, — Septimius Primilivus, augur c sac(crdos M. D) ; on 228. 
Thid., 1538. 

Mamius Sccundus (préside à un taurobole en 228), Thid, 

L Sontius Pincius Tustianus, vir principalis, 2 vir, sacerdos Matri(s) 
Deum AM TI — 2° 5. Thid., 1540. 

Brendisivm, — À Pacilius Taurlus), sac{crdos) Matr(is) Magn(ac) ct Su 
riac deac c? sacrorlum) sidis, Thid., 6099. 

Mégion 4. 

Tale marrvcinorvm, — Pelronius /Marcellus, sacerd(os) ; entre 235 cÀ 238. 
Jhid., 3014 et 3016. 

Corfinivm, — @. Marius Pharctra, saccrdlos), Thid., 3146. 

Mégion 5. 

Tnlcramnia (Jeramo) — T Altius Tih) Uiberlus) Ctianus, sac|crdos) 
Matr(is) Mao(nac) Vestinar(um civitatum Ÿ l Jhid., 5061 (un Gius, fls 
d'ianus, est prêtre de la VVère des Dieux à Dea Vocontiorum, ETL, 12, 
156860), 

Mégion 2 

Falerii. — E. Julius V. f forlatia Tribu) Scvcrus, saccrdlos) Jsidlis) ct 
Matrlis) Doum, 1°—2° 5, EUX. 11, 3123. 

Centumcellac [Givila Vccchial — E Proculleius), Mag(nac) D{oum) 
M{atris) s(accrdos). CE, 11, 3550. 

Mégion 10. 
Pola. — E. Laccanius Thcodorus, Saccrdos M, D. A, T. — ETL, 5, 81 
Tergcste, — Q Publlicius Éharilo, Saccrdos M, D. AL — Tbdd, 519. 
Mégion 11. 

JWediolanem (Milan) E. Varius Elpidephorus, saccrd(os) Matr(is) 
Magn(ac) Doum Jdcac, Thid., 5862. 

C. Poblicius Olympus, saccrdos A, D — Thid,, 5881. 

Gaules. 

Vintiam (Vence). — Cassius Falernus, sacerdos, ÊTL, 12, 1. 

Vasio (Vaison), — Gul, Titius Phronimus, sacerd(os), — Thid,, 1311. 

Gravsto (Cranoc), = Junilus) Titus saccrdos 15 vir(alis) Grausens|is) :en 
245. Jhid., 1567. 

Gba (Gps) — Éasricius Zosimio, sacerdos Civital(is) Abens(is) : On 246. 

Da vocontiorum (Dic). — Plalius Balernus, saccrdos Livilatis 
Voclontiorum) ; ON 245. Jhid. 

Gius Aiani Alius) sacerd(os), — Thid., 1569, 1568 Ÿ (cf. 2726, épilaphe de 
Sextus ius Aianus), 

A. Talusius ? sous Scplime Sévère, — Cagnat, Cinn, épior, 1888, 81. 

Valentia (Valence) — E. Valerius Ur Chan ? Jus, sacerdos ; entre 209 ct 211. 
CTX, 12, 1345. 


d'une élection fañle à Cumes en 289. ail s'agissait de désioncr 


Marbo, — Q Faguius Chreslus, sacerd(os), Thid., 322 (ef. un Faguius M{arci) 
Fibertus) Dama, (re 22) 

Julius Euprepes saccrdos, Thid., 326. 

£actora Lacloure) — Sminthius Proculiani (servus, — Ubcrtus), saccrdos 
M{atris) Magnac) ; en 176 ct suiv, DJ, 13, 505-509. 

Facius Morippac (servus, sacerdos AL V.; en 126, Tbid., 505, 506. 

Jraianius ie, saccrdos JM, D. Cmnées 239-241 Thid., 510-519. 

L Gecius Rem (us ? ), sacerdos ZW. M Jhid., 521 

Lrodunvm en) + Sammius Secundus, sacerdos ab 1sviris occabo ct 

1 


jssimus ordo Luoudunensis perpeluitatem saccrdotii 


corona ne , cui san 
decrevit, En 160. Thid., 1351. 

Giclius Eastrensis, Annéss 184 et 190. CIL., 12, 1382; 13, 1352-53. 

Gelius Ans, sacerdos, En 197. CL, 13, 1354. 

Lusilanie ct Bétigue. 

Olisipo (Lisbonne), — M. Ju(lus) Cass(ianus ? | En 108. CTA, 2, 179 

Emerila (TMerida), — Docyrieus Valerianus, sacerdos, Fin du 2° 5. Th, 
5260 (sur ce nom Docuiricus ou Docquiricus, cl, 360, 431, #48, 551, 2862), 

Éorduba (Eordouc), — Gurclius $ cphanus, saccrdos, En 238. Jhid., 5521 

Aorique. 

Norcia (Uictino), — Gur(clius) Gquila ct Aur(clius) Flavianus, saccrdotes, 

Première moitié du 3° 5. — CIL. 3, 5021. 
Dalmatic. 

Salona, — Inconnu, Csalerdos AM{atris ? | Hdacac ? ] M{agnac ? | Thid. 
8810. 

Provinces d' Afrique. 

Sicca Vencria (£c Xe, frig uc proconsulaire) — & Volerius $everus 
Platicusis, a. WMatris Ales nac, CJL. 8, 16,9 = 15834. 

AMactaris (W laktar, Basel & ls Oplatianus, cglues) r(omanus), 
saccrdos suffragio ordinis col|oniac) suac Mactarilan(ac) comprobatus anti— 
sles. Entre 226 ct 282, Cagna, Cnn, épior. 1892, 18. 

Élaudius Fauslus, saccrdos Jhid, 

AMinthonius Fortunalus, sacerdos. suffragio ordinis col(oniac) suac 
Tac aritanac) comprobatus antistes. Entre 286 et 305. Jbid., 1897, 121 (sur 
de origine africaine du nom de ZWinthonius, cf. Toutain, Es, p 181) 

Élaudius Bonus, sacerdos, Jhid. 

JWascvla (Xhenchcla, en Mumidic), — E Sillius Tanuarius, sacerd(os). Entre 
198 ct 208. de 8, 2230 7 11668. 

JWilev, — Ë, Comités Saturninus, Entre 222 ct 235. Jbid., 8203 = 19981 

Siovs. — À Élodius À, flilius) Quirina tribu) fonoraîlus, née M. M. 
— CTX, 8, 5207. 

Jipasa (Tifech). - — P. Caccilius Felix, saclerdos), Entre 222 c? 255. Tbid., 4846, 
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un Wulaire au sacerdoce de la HMater Deum de Baies, leoucl 
Élait vacant par suile de décès, Les préleurs, gui sont les pre— 
micrs magistrats municipaux, ont convogué le conseil pour les 
Juin. La réunion à lieu dans le Temple de Vespasien. On com— 
mence par liver au sort trois secrétaires, Puis les préteurs lisent 
le rapport sur l'ordre du jour, On procède au vole : Licinius 
Sccundus obtient l'unanimité des suffrages, ous avons vu que, 
du moins en Jlalie ct en Üaule, ce procès-verbal était expédié 


complété par Üsell, dans Bull, archéol, du Comité, 1806, p. 129, n° 60. 

.. (Eherdhell, Maurélanic). — ..1 enius E. flilius) Falalis, decurio 
religiosus antisles sanclissimi numinis Jaris Doum, Jhbid., oo ct p. 1983. 

MMésic. 

Tomi (fuslendje, — Pollion, fls de Polliôn, hicreus [dans une liste de den— 

drophores). En 210-211. Crch, cp. SM, 11, 1887, p. y s. 
(Achaïc, 

GAfhenac, — Curclios Dionusios, fils de Eallipos, de la tribu de Kamptrai, 
icpebc Jnrpds Océiv x Ayarnroù (Sévère ? cf Cocher, p. 19). EXA, 3, 
1062, 

Epidavros, — Diooénès, hicreus (se qualifie ailleurs d'hiérophante, de prêtre 
do Gaicôn, de propolos de Déo) Fin FA 3 s CIC, Fe, 1, 1034. 

Province d'Gsie, 

Glovda. — Carminios, Wls de Carminios Élaudianos, prêtre de Meter 
Gdraslos, 3° siècle. Sa mère, Flavia Gpphia, lait grande prétresse d'UAsic. 
Tbid., p. 189; Bull. Cor. Hell. 1882, p. 349, 15. 

Evmencia, — Gurclios ? \lonimos, ls d'Arislôn, prêtre de Æcus Sôter, 
Apollon, 2Mén Gscacnos, Mère des Dieux Godistis, ETC, 3886 add.; Ramsay, 
Giles, p. 246, 88. 

Proconnesos, — Sôsigénès, fils de Ménéphrôn, ispnoduevoc tic 
En péc. Éodralos (même Hire), 2° 5 — 7 of Kell. ST. 26, 1906, p. 29 
s. 

Galatie et Lycaonic. 

Pessinvs, — Héras, lils ES tribu Quirina, le dixième is après l'Ar- 
chicreus, le cinquième des Galates, prêtre à vie de la Grande ère des Dieux 
à Pessinonte ct à JWidaion, Fin du 1°" siècle, Eagna, nn, épior, 1897, 123. 
Tiberius Elaudius, is hicreus, ls d'Aéras, tribu Quirina, Dejolarus, le 
neuvième après l'Crchicreus, le quatrième des Galaîes. Jhid, 1901, 160. 

Jconivm, — Aelcagros, fls £ Diomédés, Grchiereus de la furia Meter 
Kizimméné, 7 of. fell, SE 22, 1902, p. 341, n° &. 

Théoxénos, prêtre de Meter Lizim.. hd, 65; cf. Crch, cp. AI, 19, 1806, 


P. 31, N° 10. 
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à la chancellerie du Quindécemvirat, pour la confirmation des 
res et l'octroi des insignes, La lettre d'octroi cst daïéce du 17 
août; 11 avait donc fallu deux mois ct demi pour régulariser 
la situation, Licinius n'a pas le droit de porter ses insignes ni 
par conséquent d'exercer son sacerdoce en dehors du territoire 
de la colonie de Éumes;: cette interdiction est spécifiée dans Îe 
bref quindécemwiral, Gussi Le Hire officiel comprend—l Toujours 
la mention de la colonie, du municipe ou du < vicus » auguel 
appartiennent les prêétres, Îls aient donc astreinis à la rési— 
dence, Mais ils n étaient pas Venus de demeurer à proximilé 
du sanctuaire, £e prêtre de Baics pouvait habiter Éumes, Éclui 
d'une Water Deum Transhi berina, dont le temple était en ace 
d'Ostic, habitait Ostic. Le prêtre des Gguac Gbulac résidait à 
Jibur, ct celui du Vicus ad Aovas à Sucssula, dont la distance est 
d'environ sept Éilomètres, En des circonstances extraordinaires, 
les ministres de villes voisines pouvaient obtenir l'autorisation 
d'officicr ensemble. En 245, à Dic, cité sainte ct licu de pêlerinagc, 
dont la décsse vénéréc s’ Aait confondue avec la Grande ère, le 

rêtre matronale d' Orange est convogué à un triple faurobol. ; 
c'est lui qui préside à ce sacrifice, offert par le pontife perpétuel 
de la cité de Valence, sa femme ct sa Alle. D'autres prêtres de 
la région l'assistent, dont l'un est venu d Gps. 

Le recrutement de ces prêtres est local, Leurs noms se re— 
trouvent dans l'onomastique de leur ville ou de leur province, 
Éclui de @ Minthonius, à Vactaris, révèle une origine afri- 
caine, De même coux de E Sius Tanuarius, à TVascula, de 
E. Gemilius Saturninus, à ZWileu, reparaissent Très souvent en 
Mumidie, Docuiricus, d'Émerita, porte un nom fréquent en £u— 
silanic, Beaucoup sont de notables citoyens, gui appartiennent 
aux meilleures familles du pays. G Bénévent, & Sontius Pi 
neius se proclame arrière—pelit—fls de chevalier romain; il est 
de l'aristocratie bénéventine, | a de la fortune ; quand on fête 
l'anniversaire de la fondation de sa colonie, il prend à ses frais 
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les combats de ogladiateurs. À avait parcouru Toute la carrière 
municipale, Œ Faléries, E. Julius Scverus, fls de Éaius, de la 
tribu Quirina, fut administrateur des fondations charilables de 
l'empereur et passa par les principales fonctions publiques. Or 
gueil de ses conciloyens, il leur manifeste par des bienfaits sa 
reconnaissance; en l'honneur de son édililé, il à dépensé envi 
ron 7,000 francs à restaurer un portique. Un prêtre de Éompsa, 
chez les irpins, cst aussi arrivé à la magistrature suprême de 
son municipe, À à rendu de lels services à sa polie patrie, guc 
ses concitoyens lui élévent une statue par souscription, sur un 
emplacement offert par le conseil municipal, Un < autistes » de 
Cherchell, en /VWaurélanic, est décurion de sa « splendidissime » 
colonie,  Maclaris, en Byzacène, Q Grellius Oplatianus est 
chevalier, Généralement, les prêtres d'Afrique sont des ingénus. 
Guant aux cflés grccaucs, l'ingénufté des prêtres y éait de tra 
dition pour les cultes publics. 
ais en Jlalic, en Gaule, dans les provinces du centre, ce 
sont les affranchis gui dominent, (à Dome, le clergé se recrute de 
préférence parmi les affranchis impériaux, qui constituent l'aris— 
locratie de la classe,  Aärbonne, un prêtre cl um marchand de 
fèves sont de la clientèle Wbertine d'une même famille. 4 Brindes, 
L Pacilius Taurus est fls où petit-fils d'un ancien csclave de a 
ville, ct sa mère élait elle-même unc affranchic; désireux d'ef— 
acer Toute Trace d'origine serwile, il n'a rien gardé du nom 
aternel. Gurclius Gouila et Gurclius Flavianus, gui exercent 
ensemble le saccrdoce à Maluiacum, en Aorigue, sont de condi— 
ion Wbertine, ls doivent être apparentés à d'autres personnages 
de mêmes noms, gui habitent la Dalmañic, la Dacic et la Fanno— 
nic, gui sont militaires ou marchands, ct dont l'un se déclare de 
nationalité syrienne, /Vais presque Toujours les surnoms sont ca— 
ractéristigues : Gnlus, Eharilo, Elpidephorus, Euprépès, fermés, 
Olympus, Onesimus, Fancarpus, Phacdrus, Pharctra, Phroni— 


mus, Stephanus codorus, Æosimio. Les afranchis de municipes 
y P y y P 
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ou de colonies sont assez nombreux. G Tricste, un Sacerdos ct un 
Gedituus appartiennent à celle catégorie, Un prêtre de Aomen— 
lum élañl, ce semble, fls d'un esclave public de Verulac, autre 
ville du Latium, On rencontre même des esclaves, (4 £ccloure, en 
octobre 176, ce sont deux esclaves gui occupent les fonctions sacer— 
dotales ; mais l'un d'eux, Sminthius, gui porte un nom du pays 
troyen, recevait la liberté quelque lemps après, Î en fut souvent 
ainsi : des esclaves d'natolic introduisaient la religion phry- 
gienne dans une aille et en élaient les premicrs desserwants, Le 
culle prospérait vite, grâce à sa clientèle féminine; et les prêtres, 
em récompense de leurs mérites ct de leur zèle, oblenaient la ma— 
numission, Plus lard, les meilleurs ciloyens considéraient comme 
un Honneur d'excrccr le sain? ministère. 

Le clergé primilif, compatriote de Eybèle ct d'Éis, sans ra— 
cines dans la clé, n'avait eu d'autre ambition que de servir 
dévolement ses dieux ct de se créer dans le temple, autour des 
imagcs divines, une famille ct'une cité nouvelles. Gussi beaucoup 
de ces prêtres d'origine serwile sont-ils restés célibataires, Leurs 
lombes sont élevées par des amis ct des fidèles. Ou bien ils ont 
pris eux—mêmes la sage précaution d'édifier de leur vivant leur 
monument funéraire, soft pour eux seuls, soit en même Temps 
pour l'afranchic aimée, ou pour la petite esclave de prédilection, 
née dans la maison, E est le cleroé postérieur qui achève de donner 
au culle son caractère vraiment municipal ct romain, Éomposé 
d'enfants du pays, fl est préoccupé d'intérêts emporcls, autant, 
sinon plus, que des intérêts de la religion. Le ministère des aulcls 
n'absorbe pas Tout son temps : pout—êre même Eybèle n'exigc—1- 
elle pas la présence guolidienne de ces prêtres au temple, Écux—ci 
n'ont en général ni la garde ni l'administration du sancluaire ; 
il existe des Cdedilui ct des Éuratores, La déesse, gui, loin de 
les enlever à la cilé, leur laisse le loisir d'exercer des fonctions 
civiles, me les enlève pas non plus à la famille. La plupart sont 
mariés ; nous en connaissons gui sont pères d'autres prêtres ou 
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de magistrats. Enfin Eybèle n'est pas une divinité jalouse; ct 
les dieux d'Orient, une Jois qu ils sont transportés en Occident, 
sc, prêtent onto assistance mutuelle, 4 Brindes, il ny a 
qu'un seul prêtre pour Water Magna, Dea Suria Gi dsis, À 
Falérics, la Grande ère ct Jsis n ‘ont éoalement qu un soul ct 
même prêètre; à Ostic, un prêtre d'Jsis dessert un sanctuaire de 
la Mère des Dioux sur l'autre rive du Tibre, /WMais avait—on Île 
droit de participer aux grands saccrdoces officiels, pontifcat, au— 
guräl, gu entrelenaient à l'instar de Rome les villes de province ÿ 
Ces saccrdoces ne devaient pas être plus exclusifs en province 
qu'à Rome, Un prêtre de la Grande JWère, à Bénévent, est en 
même temps augure municipal, Gussi bien, ponifes el augurcs 
se trouvent—{ls en relations avec le cleroé de l'Idéenne. Éharocs, 
sclon la vague cxpression d'une charte coloniale, % « de célébrer 
le culle public, “ils ne pouvaient rester étrangers aux Tauroboles 
d'intérêt public Jantot le pontife coopôre au sacrifice, lantot c'est 
lui-même qui en prend l'initiative. 4 Bénévent, la présidence 
d'une cérémonie est offerte au premier Haruspice, Bar suite, il est 
naturel gue ces personnages sc fassent un devoir de patronner 
les confrérics mélroagues. 28 De même, l'instilution laurobolique 
s'était liée trop étroitement à la conservation de l Empire, pour 
ne pas gagner à sa cause les prêtres du culle impérial, Flammes et 
Gugustaux. G Aärbonne, c'est le Flamine provincial gui, au nom 
de Toute la province ANarbonnaïse, accomplit le taurobole pour le 
salu? de l'empereur. Gilleurs ce sont des Sévirs Gugustaux gui 
laurobolient, À en est gui sont en même temps Dendrophores, En 
somme, grâce au laurobole, le culle de la JWère des Dieux Gu- 
gusle #% occupait dans la vic publique une situation priviléoiéc, 
dont bénéfcièrent ses prêtres. Éeux—ci fimirent par prendre place 


dans le haut clergé des villes, C'est pour—guoi Île saccrdoce de la 


1080. Charte de la colonie Genctiva Julia, en Bélique, rédigée en 210/44. 
1081. ä di un augure est patron des dendrophores, GOL. 39 1217, 
1082. GTA, 8, 1730, 2230, 16440, 19125 : 13, 1356. 
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Dame excila l'ambition des plus honorables citoyens. 

JVais celle ambition, chez la plupart, n'est gu'unc forme de 
zèle religioux, est en cffet dans l'éolise, parmi les dévots ct 
Îles confrères, que se recrutent les prêtres 55 : pout—être même la 

» 9 F #P 
communauté avail—elle droit de présentation. Les Dendrophores en 
fournissent beaucoup, À cest vrai que ceux—ci complent dans leurs 
rangs, comme membres actifs ou honoraires , une élite d'afranchis 
ct de citoyens. C'estun Dendrophorc que choisi la municipalité de 
Sucssula pour desservir le sanctuaire dd Aovas, au carrefour 
F , 

des routes de Éapouc, de Bénévent et de Aaples,  Ostic, à Eumes 

pouc, P y y 
à Tomi, des prêtres paraissent être aussi d'anciens Dendrophorces, 
Le confrère arrivé à la prétrise continue de fourer sur l'album du 
collèoc ; très souvent il fait partie du bureau d'administration. On 
comprend la préférence du clergé pour cette importante d riche 
confrérie, En 251, celle de Éumes avai dressé un nouveau Tableau 
de son personnel; un prêtre, gui est en même Temps son patron, 
fête la dédicace de cet album par unc distribution de pain, de vin 
et de sporules. D'autres donnent aux confrères un emplacement 
pour leur sépullure, % De leur côé, les Dendrophores, quand 
leur Trésor est prospère, érioent des statues aux prêtres qui sc 

Fes Pere erig ê g 
sont distinoués par leurs mérites. 

Le saccrdocc était accessible à Âous Îles docs, puisque nous 

0er ST 
connaissons un prêtre de sept ans 25 | Mais quelle était sa 
durée? Le silence du bref quindécemwiral, à ce sujet, prouve 
g 1 Wet, Li 
du moins qu fl y avañt des réolements Axes. En principe, les 

A 4 ’ / Q ’ ’ 4 
prêtres n étaient pas nommés à vie, Joutcfois la perpétuité du 
saccrdocce pouvait leur être accordée à Hire exceplionnel, comme 
une récompense de leurs services et de leur piété. Elle était l'objet 
d'un décret spécial du conseil municipal, Four le clergé romain, 


elle devait dépendre directement du collèoc des 15virs. Un prêtre 


1083. ETX, 8, 9401. 
1084. GTA, 5, 81, à Pola. 
185. C'est, il est vrai, à la fn de l'empire, ct à Rome. 
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de Lyon, sous Gintonin le Picux, & Sammius Sccundus, est fer de 
pouvoir ajouter à son tre cette mention : cui sanctissimus ordo 
Xuoudunensis perpeluilatem sacerdohf decrevit, 9Wais beaucoup 
sans doute oblenaïent le même privi lèoc. Deux prêtres d Afrique 


8, 
1086 , Vour 


meurent à 55 ans; un prêtre de Brindes meurt à 65 ans 
élévation à la prêtrise remonlait assurément à plusieurs années, 
Nous retrouvons un même personnage à Lyon en 18, 190 ct 14, 
un autre à Lecloure en 239 ct 241. Ts ne se gualifent point de 
perpélucls. On peut supposer guc le mandat élait annuel, mais 
indéfiniment renouvelable, 5 
Sammius nous apprend aussi gue les 15virs l'ont < décoré » 
delà couronne ct de l'occabos, D'après le bref de Eumes, ce sont 
P , 
là Îles insignes communs à Tous les prêtres de Magna Waïer ; 
5 4 re) ; 
# # % ÿ ; ‘ ‘ 1, ‘ ‘ 
ct c'est l'octroi de ces insignes gui conshlue l'investiture guin— 
décemwirale, La couronne ressemblait, selon Toute vraisemblance, 
à celle des Grchigalles ; un ou plusicurs rangs de feuilles de 
laurier, avec médaillons aux Types de Zeus, Eybèle ct Atis, En 
J SP sl 
Gsie AWMineure, le laurier a devenir un attribut métroaque 
; Fe 
après la confusion des couples Léto—Gpollon ct AMêter-Ais. 
ä Rome, prêtres cl assistants s'en diadèment la te dans les 
cérémonies de rile grec, auxguclles sont assimilées celles du culte 
phrypien. Guant aux médaillons, le culle des Gugustes avait in 
roduit cet exotisme dans la religion romaine; on en voyait sur 
U ; ol 
la couronne d'or des prêtres impériaux, où ils encadraient Îles 
imagcs des dicux Éapilolins et de l'empereur, L'occabos est défini 
par Pésychius comme un bracelet, analogue à ceux gue portaient 
les Perses, Nous n'en savons pas davantage. Un prêtre d'Ostic 
P re) F , 
gui cxcrce le double sacerdoce d'Isis et de la Mère des Dicux, 
est vêtu du pantalon oriental, anaxyrides nouces aux chevilles, 
du chilon qu'une ceinture relève jusqu au—dessous des oenoux, cf 
? see 9 ; 


1086. CTX, 8, 16,9 eÙ 5707; 9, 6099. 
1082. Ef clans les Oroéons méfroagues ; Foucart, Cssoc. relie. en Ürèce, p. 21; 
un prêtre à vie clans un Tiase d'GAroos : ÉTC. Fa. 1, 650. 
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d'une chlamyde agrafée sur l'épaule droite; il est coiffé du bonnet 
phrygien, 25 C'est à pou près Île costume d'tis, Ce n'est pas cc— 
lui des prêtres municipaux dans les cérémonies officielles du culte 
public, Fiourait—il seulement dans la célébration des myslères ? 
Le bonnet à fanons, gui reparaï si souvent parmi les attributs 
du culte mélroague, et on particulier sur les autels lauroboliques, 
devait jouer un rôle dans certains vies. eut—êre dans les 
lauroboles élañl—il posé sur la Le du prêtre sacrifcateur, iden— 
hfé à l'Ais Tauroctonc. 

188. Cu Ausée du atran; Benndorf ct Schocnc, Cnt. Bildw. d. Lat, TU, 
80. 

1089. Le bonnet phrygien est resté la coifure riluclle des prêtres de il ra 
ct de ceux de $abazios, Le Zlusée des Éonscrvatours, à Rome, possède unc 
tte de prêtre oriental, coiffée du bonnet el gui fut trouvée sur l'Esquilin, là 
où s'élendaient jadis les jardins impériaux ; h. om 46; Traces de dorure sur la 
foure, ct de couleur rougc sur le bonnet. Scrait—ce le portrait d'un Grchigalle 
ou d'un prêtre de la 7ère Phrygienne ? 


Dep e: PL RU DA 2 AS NL DES AR RM RENE 7 


9 — Planche 6 — 1 Tombe de À. Valerius Fyrmus, prêtre d'Isis ct de Eybèle à Ostic. 
Rome, usée du Latran, 


316 


64 
Œu saccrdoce masculin correspond un saccrdocc féminin, 1090 


JVais la desservante du Temple n'avait pas Toujours droit, ce 


1090. Liste des prêtresses connues (époque impériale), 
Roma. 
Clympias, Livia Briscis, uolustac) Wb(ertac), sac(erdotes) JU, D, AU. À : 
sous (uoustc. ÊTX, 6, #6. 
Élaudia Acropolis, GAuousti V berta), saccrdos Watris Deum, Elle est ma— 


riée à un certain Elaudianus, Sous la dynastie claudienne, Thil, 2260. 
Laberia Fclicla, saccrdos maxima ZMañris Deum A. 1 Thid., 2262. 


Célia Gntigona, saccrdo(s) M, D, M, T, Elle cest vouve d'Epulonius, vir 


clore iac) mlemoriac), Epoque anloninc. Jhid., 2259. 

dia. Csacerdos ? 1 AM, D AM. TL. Thid., 32465. 

Galena, saccrdos ZWatris Deum, Thid,, 2261. 

… Sophe, Lsacderdos)? Matrlis Deum, Thid, 29:25. 

Scrapias, hloncsta) femina), sadc}r (dos) (plutot que “ sacrala, * à causc 
du oénitif) 2Matris ct Proscrpinac. En 319. Jbid., 508. 

ÿ c{larissima) flemina), saccrdus maxima A, D, MU. T. : en 383. Thid., 502. 

Latium, 

Ostia. — Mebla Gcle, sacerdos AM, D, M. colon|iac) Osiensis), TMilicu 
du 2° s CL, 1, 351. 

Salonia Eulerpe, sacerdos TU, D, M. Forlus Auo. ct Traani, 2° 5, — Thid,, 
408. 

Lavinivm, — Jnconnuc, sacerdotia, En 212, Cagnat, Cénn, épior. 1895, 120. 

Jalic. Région 1. 

Formiac, — Decimia CL. filia) Candida, saccrdos A, D ETL. 10, 60%; cf. 
ê, falsac, #30. 

felvia Shkphanis, saccrdos JM, JV, T, En 241. Jbid., 6035. 

Forvm popili. — JMunalia Reddila, saccrdlos) 1svirlalis) En 186. Thid, 
4720. 

égion 2, 

Geclanvm, — Égoia Sabina Bast(uli uxor À l saccrdos JW, D Mag(nac), 
get s, LIL, 9, 1100. 

Éantria @, fllia) Lonoina, saccrdlos) flamlinica) Divac Juliac Fiac 
Guolustac) ct ZMatrlis) Doum Magna) Tdacac) ct Tsidis Mcoin(ac) Fin 
du ss, Jhid, 1153 cl p. 695 (sur son mari et ses enfants, cf. 1164 et u6s). 

Bencventvm, — Servilia Varia, sacerdos prima, cd? Jerentia Flaviana, sa— 
cerdos sccundo loco, saccrdlolcs) 1gvir(ales), A 228. Jhid., 1538 s 15#1, 1542, 

Mummeia E. ilia) Aicilla, sacerdos. Thil, 1539. 

Cosinia Eclsina, consaccrdos [d'un prêtre), Jhid,, 1540. 


Mégions 3 ct 4. 
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semble, au re de prétresse ni aux prérogatives aflachécs à ce 
lire, On la dénommait alors ministra, ce gui implique un rang 
inférieur dans le clergé, à moins qu'elle-même ne sc gualifat 
ainsi par picusce humilité, Quand le sacerdoce cs réparti entre 
plusieurs femmes, on les distinouc par un Hire hiérarchique, 
comme les prêtres, D'autre part, il n'existe aucun grade gui soit 


l'équivalent féminin de l'archigallat ; Jamais il n'est question 


Potentia (Potenza), — Bovia /Waxima, saccrdos igvirallis) CT, 10, 129. 
Rheoivm (Acagio) — Viva, sac(crdos), SC. Tia Faustina, sac(crdos). En -a. 


id, 7. 


Corfinivm, — Gcca À filia) Prima, Uinistra Matris WMagnac, EIL, 9, 


3146. 
Mégion 10. 
Vcrona, — Veronia Trofime, sacer(dos) Aatris Deum, CTL. 5, 3438. 
Brixia [Brescia). — Caccilia Procula, saccrdos 1pviralis, Thid,, 4400. 


Gaules. 

Lrodunvm (Lyon) — Gemilia Sccundilla, saccrdotia. En 197. CTX. 13, 1254. 
Lusflanic, 

Olisipo (Lisbonne). — Eass(ia) Scv(cra), En 108. ET. 2. 150. 
GAchaic. 


Orchomenos. — fipparcla, f d'fcrodotos, (ELUTEUOLOU ETT. Sept, 15 2210 
cf. 3223. 

/Wacédoine, 

Edessa, — Gurclia Éoukianè, ieparebouoa. En 237, 8 Ch, AU. 13, 1803, 
P. #16, 1. 

MMésic. 

Jomi (Austendÿc), — Sossia GAfricana, lle de E, Julius Gfricanus ct femme 
de Quiclus, icpacauévn, 2nrpt Oeciv. dre, ep, SM, 6, 1802, p. 23. 

Province d'ÜAsie, 

Smyrna, = Upia JVarcella, flle de M. Upius Damas ct de Éanidia Bassa 
iépera Gi Blou tic nrpdc téiv Oediv. sre moitié du 2° 5, — ÊTG, 3508 
ere de P, Gdlius Faullus, archicreus d'Asie, Bull. Corr. fell, 11, 188z, p. 
178). 
| Trapezopolis, — nconnuc, lle d'Ésclepiadès, iépeuu tic rod rédeux 
AMeyéanc Oeùc [TO Zyne (TE, 3953 d) ou CXUBé inc (Gochler, op. L 2 

O |. 
dé Sarmatic, 

Cbia, — Inconnue, Ale de... fls de Dionysios, femme de Socratidès, fls de 
Philinos, 2Vnrpi Océiv icpaoauévn. Éalyschev. Jnscr, orac sept. Fonti Eux. 
1, 107; cf. Birst. The culls of Olhia dans 7 of Kell. SE 22, 1902. p. 266. 
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de prophélesse. La première prèétresse de Mome paraït être, en 
Occident, la seule gui soit honorée du Htre de Sacerdos Maxima. 
Elle avait succédé à la phrygienne d'autrefois, Glu début elle ait 
sans doute une affranchic. Plus Tard, elle fut unc ingénuc. Gu Un 
de l'Empire, elle est une Élarissime, choisie parmi les matrones 
d'ordre sénatorial, 

Un frès grand nombre de prétresses sont de condition libertine, 
ct beaucoup sont des affranchics de leur ville : telle, à Vérone, 
Veronia Trofimè, Le père de Salonia Euterpé, laguelle exerce le 
saccrdocc au Port de Jrajan, fut sans doute un esclave public de 
Salonc, à moins gu elle-même ne soit une ancienne esclave, Le 

crsonnel romain se recrue de préférence, sinon exclusivement, 
parmi les Wibertines de la maison impériale, Livia Briscis était 
une affranchie de Livic, Élaudia Gcropolis une afranchie de la 
dynastie des Élaudes, Gelia Gntigona une affranchic de la famille 
automne, ais les ingénues ne sont point rares, Voici à Corfnium 
Geca Prima, gui est fille d'un ciloyen romain cl gui porte du 
reste un nom Tout à fait indigène, Voici à Gcclanum, dès le temps 
des Flaviens, Cantria Lonogina, flle de Publius ; à Bénévent, au 
2° siècle, Vummoia Gicilla, Alle de E. AMummoius ; à Formics, 
Decimia Éandida, Alle de E, Decimius, A Lyon, Gemilia Secun— 
dilla paraït bien étre aussi de condition ingénuc. G Tomi, Sossia 
Gfricana est fille de Ë, Julius Gfricanus. En sie /VMinoure, les 
prétresses de l'époque romaine sont de naissance Wbre, suivant 
la coutume grecque. Éc sacerdoce est accordé parfois à des jeunes 
filles; mais les dionflaires sont le plus souvent mariées ct d'un 
doc déjà mür. Dans le clergé de Rome, Gclia est la veuve d'un 
certain Épulonius, affranci ou fls d'affranchi des zvirs Epulons, 
homme de quelque importance, assimilé aux membres de l'ordre 
équestre ; unc autre a pour mari un riche affranchi des Élaudes ; 
Galena ait épouse cd mère, Une prétresse de la colonie d Os 
he, vers le milieu du 2° siècle, est mariée à un ciloyen romain, 


président de la puissance corporation des charpenticrs du port. 
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A Vérone, Trofimè est mère d'un Sévir Guoustal, 4 Bénévent, 

crvilia Varia est mère d'un décurion, Éaccilia Procula, de Bres— 
lier | 

. , , ” , ; ; 
cia, n ayant pas d'enfants, a élevé un pupille. Éantria Lonoina, 
d'Geclanum, fille de citoyen romain, cest femme d'un citoyen e 
mère d'un chevalier, $on mari est une célébrité locale, écrivain, 
poète mélancolique ct Traducteur de 7Ménandre, gue ses conciloyens 
ont porté à la magistrature suprême du municipe, Le couple, de 
plus, est riche ; ct si l'on accumule sur la te de la matronc Île 
riple sacerdocc de la Mère Jdéenne, d'Isis Reine ct de la Diva 
tripl docc de la /VWère dd 4 
Julia, Alle de Titus, l'hommage va peut-être moins à sa vertu 
qu'à sa fortune. Lonoina s'empresse de donner 50.000 seslerces 
à la wille, ce gui lui valut les honneurs publics d'une statue. 
De même, à Smyrne, au début du 2° siècle, Ulpia /arcella est 
une des plus grandes dames de la clé, Née à Thyatira, sous le 
principal de Trajan, Alle de M. Ulpius Damas ct d'une < civis 
romana, orpheline de bonne heure avec un gros patrimoine, elle 
avait été d'abord prétresse d'Érlémis dans sa ville natale; elle 
_y Cxcrça son saccrdocc avec unc magnificence dont on gardail le 
souvenir, Plus lard, Varcelin fut archiprétresse d'Ésie près des 
lemples de Smyrne, Htre que devaient ambiionner les premières 

P 70 Ÿ P 
familles ; elle fut aussi trois Jois présidente des jeux de sa pañric, 
honneur presque exclusivement réservé aux Hommes, D'unc façon 
générale, le saccrdoce féminin de la ère des Dieux paraït avoir 
EE rès recherché dans tout l'Empire. 

À était municipal cl soumis aux mêmes conditions que Île 
saccrdocc des hommes. En Jalic ct on Gaule, l'élection doit être 
aussi ratiféc par la chancellerie du 15virat, La fonction n'est pas 
à vie, mais peut devenir perpéluelle par décret spécial du conseil. 
Elle n'est pas incompatible avec d'autres sacerdoces, Les insignes 

Fr P ce 
de la prétresse élaient—ils les mêmes que ceux du prêtre ? ous 
possédons l'effoic de Laberia Fclicla, gui fut Saccrdos Maxima 


de Dome. D Mais la Lte est unc restauration; nous voyons 


so. /Vusée du Vatican. Visconti, Museo Pio—Elementino, pl. 18, ct p. 101 55. 
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seulement que des bandelettes à perles fuselées Tombaient sur 
les épaules, Laberia est revêtue de la tunique à manches ct de la 
palla, relevée sur le derrière de la tte en guise de voile, Un buste 
barbu de Zeus Tdéen forme, entre les seins, Île pendentif d'un 
collier. 2% La main droite Hent la pañère au—dessus d'un petit 
autel de Zeus, 3 1 la main gauche unc quirlande de chêne. Abus 
savons par ailleurs que les prêtresses portaient des couronnes ct 
uc leurs robes étaient blanches. 109% 

Quelles étaient leurs attributions culuclles ? La dualité du sa— 
cerdocc correspondait à la dualité divine, représentée à la fois par 
deux imagcs et par deux aulels, ZWais, dans les sanctuaires, la 
place d honneur est réservée à l'imagc de la déesse ; l'autel majeur 
est Toujours celui de Eybèle, Î semblerait donc gue de la prédomi- 
nance de la décsse düt résulter celle du clergé féminin, Peut-être, 
en cffet, les fonctions des prétresses Éaient—elles encore les plus 
imporlanes dans les Oroéons de l'âge hellénigue. Dans la re— 
Uoion phrygio-romaine, les prétresses n'ont rano qu'après les 
prêtres ; ct leurs fonctions paraissent être secondaires, 125 Comme 
les autres femmes, celles manifestent une vénération Toute par— 
Hiculière pour le _jounc el malheureux Gis. Volontiers elles 1e 
nomment le premicr dans les formules dédicaloires ; ct la seule 
slaluc que nous voyons consacrer par une prétresse cst unc imac 


d'Ais. 2% Êlles ont à remplir un office Buroique auprés de Keus 


Le restaurateur a changé les bandelefles en tresses, 

1092. Éf. des plagues Ÿ or à l'effaic de Déméler ct de Coré, cousucs sur Île 
vêtement d'une prétresse de Déméler : E. r. cad. 8, Félersbouro, 1865, p. +9 
ss, ct CAilas, pl 2, a. 

1093. L'aiole est sculpté sur l'autel rond (cf. un aiole sur le Tombeau de la 
prétresse Galena) ; la quirlande de chêne paraït éoalement sc rapporter au 
culle de Jupiter. 

a. Et les prètresses d'Urlémis ct d'Afhéna (Bérécynthienne) à Cmeyre : 
ca Sanctorum, mai ks P. 156; Pio Franchi de’ Éavalicri, J martiri di &, 
Teodoto c di 8, (riadne dans Sfudi e testi, 6, Roma, 1901, p. 22. 

1005. Gussi voyons—nous des régions entières où leur présence n est pas signalée 
par les inscriplions, l'éfrigue du Aord par exemple, 


1006. V, à Bénévent, Corfinium ct Formics, 
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Jdéen, le dieu Père, auguel on rendait aussi un culte, Dans Îles 
sacrifices sanolants, elles élaient sans douîc chargées de présider à 
l'immolation des animaux femelles ; car les portions non brülées 
de ces victimes leur son réservées, landis que les prêtres reçoivent 
unc part des animaux males, Elles participent aux tauroboles ct 
aux crioboles, aux côîés du prêtre gui dirige la cérémonie; mais 
om me les voit jamais présider elles-mêmes, 2° Elles offrent ct 
accomplissent des Tauroboles, isolément ou à deux, soit pour obéir 
à la déesse, soit pour fêter leur avènement au sacerdoce ou leur 


promotion au grade supérieur, 1098 Parfois la première offre le 


sacrifice, ct la seconde dédic l'autel commémoratif. Etail—<cc pour 
elles une obligation de recevoir le sacrement ? En 383, la Sacerdos 

Maxima cst baptisée pour la seconde Jois. 
£eur rôle para être beaucoup plus considérable dans les MYS— 
Vres que dans le culte public. Élles sont restées les billes, 
Mclissac, 22 qui nourrissent du miel de la pure doctrine Îles 

y g É 
néophytes. Gutrement dit, ce sont elles gui dirigent, en prin— 
cipe, les exercices préparatoires à l'initiation ; peut-être même 
président-clles seules à certaines cérémonies d'initiation, ° Ce 
sont aussi les prétresses gui disposent les frônes sacrés, pour la 
272 ‘ 1, ‘ ‘ A , 

cérémonic d'intronisation des mysles, de même gu elles dressent 
le Ut funéraire d'Ais, après sa mort, ce? son WT hiérooamique 
s AP ! 29amiquc, 


après sa résurrection, 2! 


1007. CT, 9, 1538, un prêtre pracil, les deux prétresses cl un autre prêtre 
tradun? ; 1539, une prètresse dédie l'autel laurobolique ; 1540, prêtre ct prétresse 
tradun? ; 1541, la première prétresse Zradif, la seconde dédie l'autel : 1542, la 
première fradil ; 10, 4226 cÙ 6025, une prétresse facil. 

1008. EF. EXA, 2, 622, décret des Oroéons du Pirée en l'honneur d'une prêtresse 
(eus où 216 av. TC) : 11 y et question des elouthpta ou sacrifices d'entrée 
en fonctions. 

1099. Laclant,, Div, Inst, 1, 22, 19 : < adhuc /Vclissac muncupantur. » 

100. ÉŸ un règlement relatif au culle mé roaguc, par les Samiens de ZWinoa 
(Gmorgos); la prétresse, duc pour dix ans, préside aux inilialions ct fournit 
les victimes : Delamarre dans 1 archéol, 1806, 2, p. 23. 

no. UV supra, p. 183 m. 4; EX, L. «, prètresse dressant la  Klinè » pour 
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Enfin elles ont à parer les imagcs saintes ct à veiller à 
l'entretien du mobilier sacré. Si l'on choisissait des femmes riches ; 
c'était avec l'espoir quelles seraient Îles bienfaitrices des dicux 
ct du sancluaire, Les municipalités leur savaient gré de leur « 
piété magnifique et Îles encouragcaient en leur accordant la 

crpéluité du sacerdoce, ou un décret d'honneur, voire même une 
statue. °° Jelle prêtresse donne à sa Dame des candélabres neufs ; 
un autre fai restaurer ct dorer la statue de la Grande /Vère, 
dorer la chevelure d'Ais ct réparer unc image de Bellonc; une 
Troisième embellit Le sancluaire ou l'imaogc culluelle d'ex—voto en 
or, 3 £cur générosité s étend aux confréries, Une inscription de 
Meaoio rappelle la munificence de deux prétresses à l'égard des 
Dendrophorcs, sous Vespasien, Sophè , prétresse romaine, construit 
à ses frais un monument destiné aux Dendrophores de la capitale. 
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Prêtres ct prétresses ne constituent pas à cux seuls out le 
clergé de la Grande ère, A existe encore un personnel auxi— 
liaire gui na pas droit au même Wire ni aux mêmes privilèocs, 
gui n exerce pas Île sacerdoce, mais dont la présence cs nécessaire 
à l'accomplissement intégral du sacerdoce, Éc sont des diacres ct 
des diaconcsses, dont les fonctions ne sont pas Toujours faciles 
à déterminer. + (4 Pouzzoles ct à Lisbonne, deux femmes sont 
fcrnophores. 105 Le « Rcrnos, » vase riluel, avait un rôle consi— 


les ideia, Don d'un W ct de cathèdres à la AMéter, à Ehios : Michel, He. 
d'inser. 97. 1146. 

uo2. V, à Jomi ct Smyrne. 

103. UV, à Corfinium ct Tomi, 

no. ÉT. des  diaconoi » dans un collée de Éyzigue, consacré à la ZMéer 
Tolupiané : ichel, op 1. 1226. 

uo5. CTL, 10, 1803 : < D, AL feriac Viclorinac cacrnophoro JV, ferius Valeria— 
nus fliac dulcissimac »; 2, 129 :  JMari Deum Zag(nac) Tdcac Phryoliac) 
Fllavia) Jyche cernophor(us) cle, * dédicace laurobolique ? Gu temps des 
talides, Wicander, Cdlexipharm, 213, parle d'une zacorc Acrnophorc aflachéc à 
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dérable dans les initiations et les Tauroboles, On Île porlai sur la 


te, comme le van d'Eleusis, en exécutant des pas rytmés autour 
des aulels et devant les dicux, Üct office pouvait être accompli, 
en Orient, par des zacores des doux sexes, £n Occident, il dait 
confié, ce semble, à des jeunes flles. Consacrées de bonne heure 
à la /Wère des Dicux, celles-ci ont voulu rester ses dévouces 
servantes ; la fcrnophoric leur permet de vivre plus près de la 
Dame. Elles n ont pas rang de prétresses. JVais, en recevant 
l'instruction religieuse ct en apprenant les rites, elles devenaient 
apies aux fonctions sacerdotales, 


Les actes rituels s'accompagnent de cantigues en lanouc 
grecque es 
général de longues lflanies, gui émumérent les noms multiples 
de la divinité, ses attributs ct les manifestations de sa puis— 

, Pr 


car Île grec est ici la lanouc d'église. Ce sont en 


sance, 7 Ce sont aussi des Trènes de deuil gui pleurent la 
passion ct la mort d'ÂUs, ou des hymnes de joic gui saluent 


a olorifent sa résurrection, (À chague fête correspondait une 


l'autel de Mhéa; 11 semble, d'après le v. 218, que le 9° ou 20° jour de chague 
mois elle assistait à une procession orgiastique : cf. Schol, veîcra, ad L c, 
Gbel et Vari, Budapest}, 1891. D'après le scholiaste, la Âcrnophorc est une 
prêtresse (iépeta) chargée de porter les craîères mystiques sur lesquels ou place 

s lampes, Les vicrocs Âcrnophores seraient donc équivalentes aux vicrocs 
lampadophores, Gutres types de Kcrnophoric, v. supra, p. 120. 

106. Dion, bal, 2, 19, # : Tù unrpüa HÉÀN, Sur À lanouc lurgique : Serw, 
ad Ücoro. 2, 3%; cf. supra, P. 124, N 2; cf. des hymnes mithriagues en grec : 
Eumont, Uithra, 1, p. m. 238. 

107. C$ dans Grnob. 1, y1, Le début d'une de ces lilanies, psalmodiées # 
Vagnac WMatris in adytis  : deum propilium, deum sanctum, On retrouve 
ces exclamations rituelles dans Tous les culles orientaux : « Grande est Grtémis 


d'Ephèse | Grande est Gnañtis | + EF. Tourn, of fell, SE. 10, 1880, pp. 222 ct 
226. Un vers de Éalulle, défis, 1, paraît être inspiré par les chants rilucls : 
< Dra magna, dea Eybebe, Didymei dea domina. * Un vers de Callimague, 
Crlem, 136; rappelle sans doute aussi d'autres canliques : # fais pañtre les 
bœufs, porte Îles moutons, porte l'épi, porte la moisson, »* Des fragments 
d'humnes à Mis nous ont dé conservés par Bippolyte, Refut. omn, hacres, 5, 
9 = Ayrict Gr, Berok, 4° éd, p. 685 s; biblioor. dans fepdino, HS, p. 35. 
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série de chants. Saint Guouslin nous a conservé le souvenir 
de ceux qu fl entendil pendant la procession du Bain; on 

célébrait en Termes peu chastes la hiérogamic de Eybèle ct is. 
T rañle de vils comédiens les chantres gui précédaient la lière 
de la Dame, évidemment parce qu ils mimaient les paroles de 
leurs cantigues, Mais ce n'étaient point, en général, des gens 
recrulés pour la circonstance, Le service divin comprenait, au 
moins dans les principaux sanctuaires, des chantres atitrés, gui 
appartenaient au monde des confrères ct des dévos, On les ap— 
pelait les fymnologucs, 108 (À Rome ce personnel était nombreux, 
£e maître de chapelle s'infflule « premier fymnoloouc public 
de la Mère des Dieux Tdéenne et d'Mis, 209 » Eclui que nous 
connaissons, Ji. Élaudius Vclox, est un affranchi impérial ou 
descend d'un affranchi de la maison claudienne, Éc personnage 
est sans famille; la chapelle se recrutait peut—êre parmi Îles 
castraîs, Ji, Élaudius Elyptus, qui se déclare fymnologue « de 
Éampo Éaclemontano, “ » faisait 1 aussi parie de cette Schola 
Cantorum ? Elle aurait donc ou son siège sur le Caclius, dans le 
voisinage de la « Schola * des Dendrophores, c peut-être dans 
le même oroupe de constructions, Les fymnologues, vêtus de la 
tunique, porlaient dans les fêtes ct les proccssions la couronne 
de laurier; ils tenaient une palme. 


Actes rituels ct chants sacrés s'accompagnent de musique ins— 


u08. Firm, JWaî,, Mathescos, 3, 6 : « Wuymnologos ct gui deorum laudes cum 
iactania ct oslenlationc decantent, » en avait aussi dans les culles 
phéniciens, ETS em, 1, p. 98. Sur les hymnodes ct hymnèles des culles orccs, cf 
Poland, Gesch, d. 97. Vercinswesens, 1909, P. #6 55, 

u09. CIE, 6, 32444, De Mossi, Inser, christ. Urbis Bomac 2, 1, p. 204, suppose 
qu'une phrase de eVallius, dans sa Descr. Basil, Vaticanac (ie. s.) « de vatibus 
oficia sua canenü bus in Vaticano, » doit sc rapporer aux hymnolooucs de la 
JWère des Dieux. 

io. CA, 6, 25; Dessau, dans Bulleitino d. TInst., 1884, P. 155; prétend guc 
celle inscr, ne peut se rapporer au cule métroague, mais sans preuve, 


1111. Clyplus est ainsi représenté au—dessus de son épflaphe. 
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rumentale. 2 Trois sortes d'instruments constituent la musique 
méroague : la double fie, les cymbales ct le Tambourin, 

Les flûtes, dont le même musicien joue à la fois, sont celles 
de Phrypic. La légende en aftribuart l'invention soft à hyagnis, 
soit à son fils 2Varsyas, dont celle faisait deux prêtres de Ey— 
bèle. Le mythe du Aütiste eVarsyas est on rapports étroits avec 
celui de la déesse; ct, dans la lutte musicale du salyre contre 
Gpollon, Eybèle prend naturellement parti pour son malheureux 
compatriofc, 15 L'une de ces Aütes est droite, L'autre se recourbe 
au pavillon ; c él l'Eymos, as désigné aussi sous le nom de 
fcras (Fornu), à cause de sa forme. 5 Le son de la fe droite, 


ms. EF. T Éombariou, Musique ct magie, 1909. 

ag. Our les reliefs où fourc la lutte d'Gpollon ct de AMarsyas, Eybèle est 
représentée à côté du Phrygien. Dans un hymne se 13, #, cle cest 
« celle à gui plaît le frémissement de la Aie. » Sur l'union droite de la 
musique phrygienne ct des fêtes de Jeter Orcia : Teleste de Sélinonte (uers 
400 av, TK. dans Ahen., 626; Dioscorides dans Gnthol. Ür, 9, 340. Dour 


le jeu aulétique ct Le mode phryoien, voir Fr Üreif, Études sur la musique 
antique, dans D Ël. Gr. 23. 1010, p. # ss, avec notes billicoraphiques, D'après 

trabon, 12, 8, 15, c'est aux sources du fleuve Zarsyas que se récoait le 
roscau le plus propre à la fabrication des anches de flûtes, La double file étart 
en cffet un instrument à anche ct rappelait beaucoup moins la file moderne 
que le hautbois ct la clarinette, Le Tuyau élait généralement en buis, évasé à 
unc extrémité ct Terminé à l'audre par une polie embouchure dans laguelle 
on insérait ou contre laguelle on appliguait une languette de roscau, Les fütes 
phrygiennes sont sans doufe les mêmes que les files « masculine ct féminine 
» des Lydiens, ferodot, 1, 12, 2. 

Bdllux, 43 10, 1, dit guc l'elymos, en buis, est unc invention des Phry- 
giens : dunet 0 th pouyia dec; cf Ahen. 156 : Vanicck, Fremdwocrier, im 
gr.u, laf, s v 

is. Peut-être aussi parce qu il fut à l'origine une corne de laurcau (cn?hol. 
Ür. 6, 51, 6), OU encore par ce guc son pavillon était en corne, Lucrèce, 2 
619 5, ct Calulle, &, 263 s, distinguent la file recourbéc [cornu) et la droite 
(Hbia); cf. or, Cd. 1, 18, 13 < cormu Berecynthio »; vid, Fast », 181: « 
inflexo Berccynthia Wbia cornu »; JWelam, 4, 392 :  adunco bia cornu »; 
cf. u, 16 ct Pont, 1, 1, 39; Apul,, del, 8, 26 : < deam cornu canons, » On 
a pelait aussi la Ale buxus, buis : Viro., Gen, a, 619 : * buxus.. Berccyntia 


Matris Tdacac »; Sat, Theb, 5, 93 À 8, 222 : Val. Flac, Croon. 1, 319; 


uk. 
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destinée au chant, lait aiou ct strident. Éclui de la fie d'ac— 
compagnement, à double anche, était grave, rauguc, luoubre 5 
les Ürecs le comparaient a un grondement (bombos), À convenait 
aux scènes de deuil, Gussi dénommaïl—on cet instrument < la 
füe des Thrènes, #7 » comme le oinoras phénicien, gui pleurait 
Gidonis. Les mélodies phrygiennes avaient un caractère sauvagc 
ct barbare, Soutenucs par le tintement sonore des cymbales et le 
lambourinement sourd des tympanons, elles surexcilaient les sens 
as fnissaient par provogucr l'extase chez Les mystes ms, C'est « 
aux saints accents des flütes de Phryoic ” que s'opéraient les mu— 
lilations sanolantes du 24 mars, On les entendait dans Toutes les 
cérémonies du culle, processions cl sacrifices, sauf, ce semble, dans 
les sacrifices à Lous Jdéen, ## (À la procession, le #bicen ou #— 
bico précède immédiatement la statue de la décsse, #*° Sa présence 


Ada &, Symphortant dans Muinart, Le Qu perstrepentes buxos et Hbias, 
fanañici furoris inflai insania, » 

mé. Rucret,, L & : « raucisonogque minantur cornua cantu *; Éalull,, L & : « 
raucisonos cflabant cornua bombos, barbarague horri bi stridebat Hbia cantu 
»; cf. 63, 22 : * UÜibicen.. canit Phrux. grave »; cf. Varr, dans Scerv., ad (en. 
9, 618; Claudian., apr. Proscrp. PRE Vyodonio buxus cireumsonat 
horrida canlu, » Üreif, Lie, P. 4. 

8. AdXdC denvnnuxdc, Poll, L &; le gimgras parait avoir cle plutôt unc 
sorte de fifre, au son nasillard ct plaintif. 

is. Rucrel, 2, 620 : < Phryoio shüimulat numero cava Wbia menes » ; Sen, Ë P. 
18, 5, 3 : * Ac aller concilantur guam solent Phryoii Hbicinis sono semiviri 
ct cx imperio furendes »; cf C toamemn, 687 : < furrilac Turba parent | 
peclora rauco concila buxo | furit, ut Phryoium lugcat Gin »; Juven, 6, 
gg :  Ubia lumbos incilat » : Philostr., Ep. 69 : (au bruit des cymbales 
et des fes) où teloduevor tÿ) ‘Péa uoaivovtu; Dre. Jlaz., Carm, histor. 
2, 2, z ad Aémesium 262 (9Wione, Far. Le 32 p. 1521) : uomntéxoc ÿyh; 
Eontra Julian, 1, 70 € 103 : Ps. Eudoc, Violarium, P- 369 (éd. Flac}, 1880, p. 
618), à propos des mystes de Eybèle : œdXOÙ Dé rives AÜAOUV xatadéAyovrec 
adtobc xoù rapeyelpovtec rpds Extouñv. De même les Galles de Dea Syria 
se lailladent les chairs au son des flütes : Luc, Dea Syr. 50. 

ie. Lucien, L c #4, fait observer guc les sacrifices de rite syrien à Rceus 
se font Toujours avec calme ct en silence, sans chants ni fütes ; musique cl 
cantigues ne commencent guc lorsqu'on prélude aux offices de la déesse, 

120. Ovid,, Font. 1, 1, 39 &. 


est indispensable à la célébration du Taurobole ; parfois même Île 
A: , b , / ‘ 
nom du flütisle est inscrit sur l'autel commémoratif, avec ceux du 


prêtre et de la prétresse, Rome possédait sa corporation publique 


de « Jibicines, » gui desservait les cultes d'Etat et devait être 
_jalouse de ses droits ct privilèges. Mais la Grande JVère avait 
exigé ses flütisles spéciaux, virluoses de la fe phrygienne. 
Abius Verinus, en 184, Flavius Meslilulus, en 190 ct encore en 
À S) , £ 
197, étaient afachés au /Wetrôon de Lyon ; vers 209-211, le der— 
nier parafl faire partie du personnel de Valence. Mestitutus est 
un afranchi. En général ces musiciens sont d orfoine libertine, Ts 
occupent unc silualion aisée, ont à leur four des esclaves ct des 
affranchis des deux sexes: cl beaucoup de prêtres les considèrent 
presque comme leurs éoaux. 

Les cymbales d'airain passaient aussi pour être d'invention 
phrygienne ; elles élaiont, disail—on, < sous la fuelle » de la ZWère 
des Dieux. 7 L'iconographie religieuse en fai un attribut d'tis 
ct des Éorybantes. £a symbolique les désigne comme l'emblème des 

eux hémisphères célestes, qui enveloppen? la Terre Vère, À vrai 
j hères célestes, gui enveloppent la Térre Mère, 
dire, on s'en servait dans la plupart des cultes mysligues, ceux 
de Dionysos, de Déméter, d'Édrlémis, d'héra Syria, Les Grecs 
1ys0s, y / 27 

en connaissaient l'usage rilucl avant le à siècle. Car Île jeu des 
cymbales est unc prati ue de la démonolopic primitive, £cur tin— 
tement éloigne les mauvais esprits. 123 On leur aîtribuc donc une 
ua. CTL, 14, 408 : < JV, Cutius Musticus, Hbico M, D, M. Forlus Auolusti 
ct Jraiani Felicis, fecit sibi et Cutiac Thcodote ct Ubertis li berlabuso, ct, » il 
parlaoc cel emplacement funéraire avec une prétresse du même sanctuaire) : 
13, 1262-54 : < Hbicine FL Mesliluto »; 12, 1285 : < E. CAL est] ulus 
LüibicenT »; 1382 : « Hibicine bio Verino. » 

1122. Scrv., ad Ücorg 4, 6 : < quac in oVbatris luicla sunt, guod similia sin? 
hemicyclis cocli gui bus cingitur Fee guac est maler dcorum »; Fropert, ha 
61 :  acra rotunda Eybelles » ; Elaudian,, De VL cons, honor. 259 : « Eybelcia 
acra, * Lampadius [Cd Lampe) : De Cymbalis velerum cf pracsertim de usu 
cymbatorum freguentissimo in sacris ©, Watris, Wb, 3, Utrecht, 1703, 1n—12 ; 
Potier, dans Dar. ct Saolio, Dic, des and. s. v. Eymbalum. 

123. De là, l'usage primitif des cloches. 
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vertu de purification ct de sanctifcation, &Té épogue romaine, bien 
u'on on voic aux mains de Toutes les danseuses ct de toutes les 
sorcières, celles ont conservé leur rôle lfurgique On en jouc aux 
sacrifices mélroagues, Élles scandent les prières, les cantigues el 
les danses. + Elles retentissent pendant Toute la durée du deuil, 
aux fêtes de mars. Aon seulement elles se font entendre pen— 
dant la célébration des mystères, mais elles deviennent les coupes 
mystiques où boivent les initiés, Glussi consacrait-on souvent des 
cymbales en cx—volo, Les plus anciennes de ces cymbales votives 
proviennent d Olympic, où elles furent découverles sous un autel 
archaïque de la 2ère des Dicux. Gelle gui provient de Grozon, 
dans le Tura, ct gui porte la dédicace Watri Deum, lémoignc de 
la persistance de cette coutume. 5 En Orient, les mystes Éory— 
bandes Éaient—ils les cymbalicrs du culte “#7 En Occident, cette 
fonction est occupée par des femmes, cymbalistriac. î yen avait 
souvent plusieurs ; ; mais il existait entre elles la même hiérarchie 
guc dans l'ordre saccrdotal, Ën 228, Concordia Tanuaria est sc— 
conde cymbalière du temple de Bénévent #7 C es une afranchie 
de la colonie, Elle à participé à un criobole offert par l'auoure 
municipal ct les deux prêtresses de la Bérécynthienne ; cle s'est 
charoée de dédier l'autel commémoratif 
Le Tambourin ou tympanon, cercle d'airain couvert de peau 
tendue, est l'attribut propre de Eybèle #*# T 4 à peu d'images 
de la déesse gui nc la représentent munie du tympanon, Les 
symbolistes me manguèrent point d'y voir l'emblème du disque 


1x. Ef Proper, z, 12, 36 :  Tundet ad Jdacos cymbala rauca choros. » 
u25. Babclon ct Dance, Gatal, des bronzes de la Brbl, At, . 

16. CF Viro., Gen, sise Corybantia acra * Cd. 1, 16, 8 : $ ogcminant 
Corybantes acra, ” 

uez. GTX, 9, 1538: cymbalistria loco secundo, » G Tricske, 5, 519, Sccunda, 
cymbalistria, s'associe au prêtre ct à l'acdiluus pour dédicr un autel. 

128. Jiymn, orph. 13, 3 € 26, 11 : Cybèle cst la he TUUTAVÉDOUTOG, TUU- 
LUS ; Calull. is, 9 9 luum, Eybele, ua, mater, me 
; Viva, Gen, a, &9 : < Yympana.. AMañris Tdacac »; Aart, ap, 2, 130 : 

_ Eybelcia, » On voit aussi le Tympanon ne les mains d'Ais. 
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Terrestre, 22 On Île croyañl originaire de Phryoic : # prenez le 
lympanon dont on se sert au pays des Phrygiens, création de 
el » D'après unc légende Ylnique de au 5° siècle, 
ce fut une invention des Éorybantes gui protéocaient l'enfance 
de Æeus; < ils en mélèren? le bruit aux doux accents de la Aüte 
phrygienne; ils Île placèrent dans les mains de Mhéa pour ac— 
compagncr les cris des Bacchantes. 287 Dhéa le donne ensuite 
aux salyres de Dionysos ; autrement dif, il passa du culle mé— 
troaguc dans le culte bachigue, Un mythe, gui paraît être plus 
purement phryien, prétend que la déesse elle-même l'inventa 

Our accompagner ses danses alors guc, tout enfant, clle jouait 
sur Le mont Eybèle. # À est l'instrument favori des Galles, « 
gui frappent à les rompre sur les beaux Tambourins, » et gui 
parois les éparent dans les lavcrnes où ls s'enivrent #5 Dans Île 
culle phrygio—romain, l'emploi est tenu par des femmes : Tympa— 
nistriac. L'une d'elles, à Bénévent, en 228, est unc afranchic de 
ville; clle élève un autel laurobolique à l'occasion d'un sacrifice 
offert par la première préresse, 35 Unc autre, à Rome, doit être 
unc affranchic de la maison impériale, H3#+ Leurs fonctions ; comme 
celles des cymbalistrics, supposent Toute une éducation mimélique 
el orchestigue ; car ces musiciennes cxéculent, en jouant, une sorte 
de danse rituclle. #5 Le tympanon, fabriqué peut-être avec la 


peau des laurcaux sacrifiés, ## généralement décoré de symboles 


1129. Guoustin, Civ, Dei 2, 24; Jsidor., Étym. Sn br (385). 

130. Eurip., Bacch, 58 s, 120 ss. 

uge Diod, Sie, 3, 58. Elle aurait inventé de même cymbales ct syrinx. 

ue. Cinth, Or, 2, 209: Juv. 8, 156. 

133. CL, 9, 1542; elle sc nomme Jrebulana Justina; plusieurs villes d'Jalic 
portaient le nom de Jrebula, Elle foure sur un autre autel, daté de 228. 

y. CL, 6, 2264 :  Acliac Reccplac tympanistriac AU, D. A, IT » 

us. ET Tsidor, Élym, 3, 22, 11 le < cymbala cum ballematia simul 
perculiuntur, » 


136. CP Phacdr. ke sin, et Gall : & detracta pelle sibi feccrunt ympana, 


» 
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mystiques et magiques, “5 avaft un rôle analogue à celui des cym— 
bales, A possédait les mêmes vertus, Tadis il passait pour faire 
fuir les fauves dans les monlagnes. 48 On on jouait pour écarter 
les démons malfaisants. Son bruit sourd imite le Tonnerre “3° ct 
s'associe au grondement sinistre de la file courbe, tandis que les 
sonorflés éclatanes des cymbales s'unissent à la chanson perçante 
de la fAüte droite, Dans Îles iniliations, il se transforme en pañère 
mystique, ct l'on 4 dépose les mets sacrés dont il faut avoir 
goûté pour entrer dans la communion des fidèles, Feut—êre s'en 
servail—on aussi comme de Jon pour signaler l'heure des of 
fces. 4° En Tout cas, à l'époque impériale, il n'est plus question 
du rhombos, disque de cuivre guc l'on frappait avec le fouct 
garni d'osselets, T semble aussi que les crolales ou caslaoncttes, 
gui continuent à fourer dans les culles syriens, aient disparu du 
culle phrygien. Quant à la syrinx à sept Tuyaux, ou flüte de Fan, 
elle apparaît aussi souvent dans les mains dis que le tympa— 
non dans celles de Eybèle # On la voit souvent représentée, sur 
les autels fauroboliques, à côté des fes et des cymbales, L'aulète 
en Jouait—il dans certaines cérémonies ? Gucun exe, Toutefois, 
ne permet d'affrmer gu elle ait été d'un usagc rituel. 

£e service régulier du temple cxigc, on outre, un personnel de 
bedcaux et de sacrislains, Parmi ces bas officiers d colise, les plus 


importants sont les (Apparalores Matris Deum ou (Apparatores 


u3. Our celui guc Hient la décsse, rosace (statuette au /Vusée de flagenfurt), 
lion (sarcophage de Sidon, représentant la lutte d'Hpollon ct de Varsyas 3 
caméc, v, supra p, 112) (2 Sicroszewski, Du chamanisme d'après les croyances 
des Vakoutes, dans ev, Hist, Meliions, 1902, 2. p. 322 : “ sur la poau de leur 
lambourin sont dessinés des signes mystérieux en rougc ct en moir. » 

ug8. est le Thème de Toute unc séric d'épigrammes de 1 Gntholooic «grecque : 
6, 213 (attrib. à $imonide le jeune par Aciske, à Lconidas de Jarente par 
Berok), 218 (Clcéc), 219 (GAnhipaler), 220 (Dioscoride), 232 (Ginistios), 

30. Lucret, 2, 618 : < lympana Tenla Tonant palmis » ; es Eumen, 35 (132; 
1) : & Hypana lonimus »; cf, Calull, is, 22: < Tympana reboant, » 

140. EF Uno, Gen, 9, Ga. 

y. Pérodoïc, 1452, l0 signale comme un instrument lydien, 
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Meligionis. # Leur nom cst admis à fourer sur les autels Tauro— 
boligues après ceux des prêtres, des préresses ct du joueur de flûte. 
Ces « ordonnateurs du culte» ont la garde de l'€fpparatorium, 
sacristie où l'on enferme les accessoires si nombreux dans Îles 
religions mysligues, Leur rôle devait être considérable aux fêtes 
de mars. A leur fallait organiser les cérémonies publiques et Îles 
cérémonies sccrèles, faire respecter le protocole uroique, réoler 
l'ordre ct la marche des processions, D'autre part, nul sacrifice 
ne pouvañl être offert sans leur participation, Les lauroboles sur— 
tout, avec la multiplicité de leurs iles, supposaient un appareil 
fort compliqué 3 c'éait la Tâche du cérémoniaire de veiller à leur 
accomplissement normal ct intéoral. Gussi Îles grands sancluaires 
complaient—ils plusieurs de ces personnages, Dans un temple voi— 
sin de Marseille il yen avait doux, ce semble, ct gui étaient des 
esclaves, 4 Ostic, on en connaît un gui est l'afranchi du prêtre : 
il jouit d'une certaine considération auprès des fidèles, puisqu'il 
se permet d'offrir des cadcaux à la confrérie des Dendrophores, 
Quel éart l'insionc de ces maïtres de cérémonie ? Comme Îles Mab- 
dophores des cultes JTccs, ils porlaient sans douce un sceptre, dont 
la destination primitive fut d'écarer les mauvais génies, “#5 

Le WMctrôon de Trieste possède un Cediuus. # Éclui guc nous 
connaissons csl, comme son prêtre, un ancien esclave public, 
affranchi de la ville, Logë dans le Temple ou à côté du temple, il 
para n'être que le gardien de l'édifice ; il a mission de l'ouvrir, 
de le fermer, de le Tenir en bon at, 4 Rome, au début de 
l'Empire, l'Éfedituus du temple palatin, ou d'un autre sanctuaire 


ie. GTA, 14, 53: < Ë. Gilius, Bassi saccrdotis bertus), Felix, apparalor M. 
D M, signum Silvani dendrophoris Ostiensibus d. d. »; 12, #03, add., p. 822 : 
 JMañris Deum Vagnac Tdacac Balatinac ciusdem religionis adparator(es ? ] 
Caius (ou Aavius, poutre Ealius ? nom fréquent en Aarbonnaise), Tanuarius 
M3 13, 1754 ! apparaorc Vireio fermetionc » (laurobole a Lyon en 192) PAL 
12, 1562, à Dic, triple laurobole « cum suis hostis et apparam{entis) omni bus), 
» Un apparatorium de Mira à Éiscia, 3, 3060. 

143. CT. Gruppe, op L, p. 806, n. 3 Rabdophorc chez les Dendr. de Tomi. 

1. . 5, 519 : * C. Publicius fermes acdituus JV, D TU, » 
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de la déesse, était un simple esclave de la maison impériale #5 ; 
le prêtre obtint de l'empereur Auguste la manumission de ce bon 
serviteur, après douze ans de service. 

À convient de mettre à parties Éuralores, dont les aftribu— 
tions n'ofrent aucun caractère religieux et gui restent en dchors 
de la hiérarchie ecclésiastique. Les Eurateurs d'un lemple sont 
charoës de veillera son bon entretien, à la conservation de son 
mobilier lurgigue ou volif, ct d'en administrer les fonds. Nous 
en connaissons un à Électum (Get), petite station Thermale de 
Narbonnaise, où l'on adoraf la décsse comme ouérisseuse ct dont 
les malades avaient sans doute enrichi le sanctuaire, ‘# Ce Cu— 
raleur était citoyen romain, Éomme il s'agil sans doute d'un 
cule municipal, le conseil seul avait cu qualité pour le nommer 
à celle fonction; car c'est au Sénat du lieu gu incombe la cura 
templorum. 


145. GTX, 5, 2211. 

is. CTL, 12, 534 : En. Fomplcius) Probus, curator Templi AMlatris Deum 
» (À Tarragonc, un < euralor lempli » a occupé les fonctions de famine de la 
province ct de préfet des murs, 2, 4202, 
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7 Chapitre 2 Les Confréries, 


1. Éannophorcs. Éeur caracière exclusivement religieux, — 
Dendrophores Recrutement, organisation, Confrérie religieuse el 
corps de métier, Importance de leur rôle dans la vie municipale, 
Éharocs el privilèges. £curs relations avec les pouvoirs publics : 
avec les Uugustaux; avec l'éolise phrypienne, — 3 hastifères, 
Éorybantes et Éompagnons Danseurs, La danse dans la religion 
mélroague. — 4. Éonfréries de Dévots; les confrères de Aotre 
Dame delà Farenté, à Salonc. Éonfréries d'Infliés, de Aclioicux. 
Les femmes dans les confréries. 

Deux confréries sont indispensables à l'organisme du culte : 
celles des Éannophorcs ct des Dendrophores. da procession des 
roscaux donne son nom à la fête du 15 mars, dite Canna Jntrat ; 
le transport du pin-is conshituc la fée du 22 mars, C#rbor 
Intrat, Mais il existe d'autres confrérics culluelles, Les unes 
conservent des aîtri butions spéciales, par exemple celles de Éom— 
pagnons Danseurs. On ne les rencontre guère guc dans les centres 
importants où les mysles sont en grand nombre. Écs autres sont 
de simples groupements de fidèles, unis par les liens spirituels 
de la communion, frères ct sœurs en (lis. L'ensemble de Toutes 
ces confréries, sous la direction du clergé, constitue dans chague 


ville l dolise phrygienne. 


7.1 

Les Éannophores peuvent appartenir aux deux sexes. #7 
semble gue la confrérie d'Oshie ait été mixte, sous la présidence 
d'hommes ; peut-être dans certaines villes n'existait—il gu'unc 


17. Confréries connues : Ostia, ETL. 1, 3e, 35 (entre les années 159 ct 126), 
36, 37, 40 (entre les années 11 ct 180), 116 (sous Scplime Sévèrc), 113 (sous 
Garacalla), 18 (en 200), 119 (en 212), 284, 285: — Rocri, 10, 24; ut 
9, 2480; — un. 5, 5840. 
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confrérie de femmes, On admetlait ous les ages; à Locres, nous 
connaissons un Éannophorc de dix ans ct un autre de trente—cing 
ans, £es confrères sont de peliles gens, en général des afranchis. 
Œ Oslic, en voici Trois, deux femmes ct un homme, gui sont 
des affranchis de la Jens Domilia et dela Jens Éalpurnia # É 
d'autres ont des surnoms, Charito, Épigonus, feraclida, Nous, 
Stralonicus, gui ne permetlent aucun doute sur leur origine, Tel 
Éannophorc de Kocres est un ancien esclave public ; un autre, gui 
porte pour Tout nom celui de Félix, est—il un csclave du collèoc 


où l'un de ses membres cfectifs ? 


Les Éannophorces d'Ostic se désignent comme un corps constitué, 
Corpus ; ce mot impligueraitil déja l'idée d'un colléoc oblioa— 
loire ? (Machée à un culte offcicl, la confrérie est unc institution 
communale, sous le contrôle direct de la municipalité. /Vais son 
existence légale cst subordonnée à l'autorisation du Sénat ct de 
lÉmpereur, selon les dispositions de la loi Tulia, qui fut l'œuvre 
L'Empereur, P Julia, 3 
d'Éuguste. En Tant que confrérie mélroague, elle reste éoalement 
sous la curatelle des 15virs. Éomme Îles autres associations, c'est 
elle-même gui EU? ses administrateurs, Elle est oouvernéc par des 
présidents guinguennaux c par des curaîcurs, chargés de gérer 
ses finances. Élle sait choisir des patrons aussi généreux gu in— 
fluents. Une femme, sans doute une dame patronnesse, légue aux 
Éannophores de Vilan un capital de 8000 sesterces (environ 2140 
francs), 149 La grande famille a ses péres eŸ ses mêres, Jens de 
condition libertine aussi, gue Tour age, ou leur piété, ou leur 

‘ 1 y , D , o s 
fortune, rend diones d'éoards, bienfaiteurs gui participent à la 
vice intime de la communauté cf gui pout—êre exercent certaines 
fonctions religieuses, Chague confrère paic une cotisation gui, Sc— 
lon l'usage constant, doit tre mensuelle; gueloucsuns en sont 
re) ; DE et 

148. CTX, 1}. 30 e 32. 


us. Valeur approximative du seslerce em centimes, de Wéron à Éaracalla : 


of. 268; Bouché—Écclercg, Manuel des inst. rom., p. 581 
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cxemplés, à Uitre honorifique, #59 

On sc réunit dans une Schola gui, la plupart du temps, cst 
une annexe du sanctuaire #5 ; ; faute d argent, on partagc peut—êre 
celle des Dendrophores. On 1 ornc d'images pieuses, données par 
des fidèles, par des prêtres, par l'Grchigalle : statues de Eybèle 
ct d'ÉUiS, en marbre ou en bronze, buses des Jout-Puissants 
en argent, copic en argent de l'idole du alain, bouguct sym— 
bolique d'épis de bronze, statuette de Wémésis, On reçoit aussi 
en cadeau le portrait du prince répmant; sinon, la communauté 
se fai un devoir de l'acheter. H52 La dédicace de ces monuments 
est pour le collèoc une fête domestique, suivie d'un banguct dont 
le donaîeur paic en général les frais, En 212, Ë. Cacsius Euty- 
chion offre aux Éannophores d'Ofstic une slaluctle où un buste de 
Éaracalla en argent, du poids d'une livre 8 scrupules (environ 
336 grammes), L'inauguration eut lou le jour anniversaire de 
la naissance du César, qui se trouvait être on même Temps le 
premier jour des /VLégalésies romaines ; Eutychion fit distribuer 
à chacun des confrères le pain, le vin ct un denicr. Les bases 
en marbre, gui portent l'inscription dédicatoire, ct les plagues 
de marbre blanc, sur lesquelles est gravé l'album, racontent la 
modeste histoire de la picuse confrérie. 

Éomme Toute famille, celle—ci a non seulement son loi, mais 
encore sa sépulurc. Elle se charoc des funérailles de ses membres. 
£a fraternité des Éannophorcs continue dans le Tombeau, ls 4 
demeurent sous la protection de Eybèle ct d's, gui promchent 


à leurs fidèles une heureuse immortalie, 


ugo. CI, 14, 119 :  immunis, » 

2 2 / 4’, 
up. E lait le cas à Ostic, où l'on scraft tenté de croire aussi, maloré l'inscr. 
285, qu ils utilisaient la schola des Dendrophores, 


1152. . ds 3F37 H6—119. 
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7.2 
Si les Éannophorcs de la /Vère des Dicux, comparables aux 


Narlécophores de Bacchus, se sont enfermés dans leurs afiribu— 
lions religieuses, s'ils ont humblement vécu à l'ombre du Temple, 
sans faire beaucoup parler d'oux, Tout autre fut la destinée des 


Dendrophores, 153 


us. Le travail le plus complet sur les Dendrophores est le chapitre que leur 


consacre Valzino dans son Éfude historique sur les corporations profession— 
nelles chez les Momains, Louvain, 1893, 1, p. 240 ss; biblioor., p. 241; les inser. 
relatives au collège sont groupées Ÿ 3. Voici la liste des villes où 11 est l'ait 
mention de Dendrophores : 

alice. Roma, EL, 6, 6k4, 642, 1040, 1925, 20601, 29726, 30973, Orelli 4412 
= Volizino rs 

Latium veus : VÜabii, CTL, 1, 2809; Oslia 33, 45, 53, 63, 69-21, 97, 107, 
28083, 295, 309, 324, 364, #09; Jusculum 26%. 

Megio 1 : Cumac, 10, 3698-3200 ; Pulcoli (Fouzzoles) 1286, 1290 : Sucssula 
3264; Signia (Sconi) 5968 ; Verulac (Veroli) 5296. 

Meoio 2 : Ligures Bacbiani, chez les Birpins, a, 1459, 1863; Vollurara [nom 
moderne), en Ali 939. 

Meoio 3 : ina, 10, 8100: Eburum (Eboli) 131 : Reoium [Acaoio) à : Uoleci 
8107—8, Localité inconnuc de Lucanic, près de Laviano, haute vallée du Silaris, 
#5 

so hi Gintinum, chez les AMarses, 9, 3836-37, 3842; Ginxanum, chez 
les Franans (Lanciano, près de Ehicti}, 2998 (les Dendr, sont certainement 
compris dans Îles colleofa omnia) ; Alba Fucensis, chez les ques ; 3938 : Carsioli, 


406768. 
coio 5 (Picenum) : Falerio, a, 5k38—29. 
Meoio 6 l'Umbria) : Csisium (Assise, 11, 5416; Fanum Fortunac (Fano) 


6221, 6235; Mevania (Bevagna) 5054 ; Ocriculum (Otricoli) 4086 ; Pisaurum 
(Pesarof 6362, 6318; Sassina (Sarsina) 6520 ; Sentinum ($assoferrato) 5249 ; 
Urvinum (Urbino]) 6033, 6020. 

Meoio à (Etruria) : Facsulac (Ficsolc), 11, 1551-52; Éuna 1365. 

Reoio 8 (Gemilia) : Griminium (Rimini), 1, 3zz, 6338; Parma 1050. 

Meoio 9 (Liguria) : Derlona (Tortona), 5, 2335. 

nes 10 (Vénctis, Fisbria) : Bellunum, dans Cagnat, nn, épior. 1888, 132 
= Voltzino 452; Berua, ETL, 5, 2071; Brixia [Brescia) 4341, 4388, 4418, #44o, 
pes, 8e: Foria 2071; Calavium [Badouc) 2:94; Pollentia 2617-18 ; Verona 
3312; Ogufleia, 5, 1012; Pola 56, 81, 82 add, = Walizino 408. 

Meoio 11 (Transpadana ct (Alpes maril) : Beroomum (Bergame), 5, 5128, 
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Les Dendrophores n'admettent des femmes gue parmi les dioni— 
laires, Îls se recrutent aussi dans la plèbe urbaine, Les membres 
effectifs sont des affranchis, quelquefois même des esclaves, En par— 
courant les albums retrouvés en Jlalie, on rencontre un nombre 
considérable de surnoms étrangers. Sur un fragment de liste 
d'Ostic, nous relevons coux d'Üsiaticus, Évaristus, Éucacrus, Eu 
trapeles, _ferma, Occanus, ct le cognomen d'Ostiensis, gui doit 
désigner un ancien esclave public. GA Éumes, en 251, voici Grchi— 
laus, Chorintus, Éyricius, Eutyches, Jrenicus, Folybius, Scleucus, 
Syntropus ct, à unc daîc indéterminée, Évhodus, feraclida, ferma, 
Phillius. G una, voici les frères fcrennius Demclrius ct l'es 
clave Forlunalus, Beaucoup de confrères ont échangé leur nom 
grec contre deux noms romains, del Marcius Faustus, à ba Fu 
censis; mais l'absence d'une troisième dénomination suffit pour 
caraclériser leur origine. G Lyon, À. Sabinius Cassianus dissimule 
sous un nom entièrement romanisé sa naissance servile, 


Les marchands de bois s'enrôlèrent volontiers dans unc confré— 
rie vouée au culle de l'arbre—dieu, Ts avaient cu d'abord pour 


5135; Comum 5225, 5206; Vediolanum (Milan) 5466, 5840, 5902; Cemenclum 
(Gimiez) 2881, 29045, 2920. 

Gaules. Marbonnaise : /Vassilia, 12, #11; JMémausus (W’ Îmes) 5953 add; 
Valentia 1744 ; Vienna 1838, 1917. 

Luodunaise Î Luodunum, 135 1723) 1751-52, 1921, 1961, 1974, 2026 ; Venctoni— 
maqgus (Uicu en Val—Romey) 2543. 

Ücrmanie sup. GAmsoldinocn, 13, 5153: 

Dalmaie, Salona, 3, 8823. 

Fannonic. Joo, 3, 10238; Siscia (Sissck) 10858, 

Dacic. ( pulum, 3 1217. 

Mésie Inf. Geroina, 3, 2616; Tomi 263 cd Crch, ep. MA, 11, 1882, ps; 
Trocsmis, CTX. 3, 2506. 

Afrique. Proconsulaire : Éarthago, CIX. 8, 12520; Thugoa 15522. 

Byzacène : /aclaris, dans Éagnat, (nn, épior. 1892, 18; 1807, 121. 

MNumidie : Eirla, ETL. 8, 6940-41; Musicade (Philipperille) -a56 ct p. 18:8 
Thamuoadi (Timoad) 17907. 

Maurétanies : Éacsarca (Eherchell), 8, 901, 21070; Sitifs (Sétif) 853 = 
203+3 
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saint patron Silvain forestier et dendrophorc, “5t gui porc, 
comme (is, le bonnet phrygien 455; ils lui ajoutèrent ou lui 
subshluèrent le saint lis ct se mirent désormais sous la pro— 
kction de la Vère des Dicux. 5 La confrérie mélroague se 
confondit avec la corporation industrielle, gui prit le nom de 
collèoc ou corps des Dendrophores, 57 Écle fusion est l'œuvre du 
gouvernement impérial, Elle date du 1° siècle; elle est antérieure 
à Jrajan ct remonte sans douce à la réorganisation du culte sous le 
principal de Claude, 58 Elle ne s étendit pas à tout l'Empire, En 
Orient, ct d'une façon générale dans les pays grecs, les Dendro— 
phores n'ont jamais formé qu'un collèoc exclusivement religieux, 
aussi modeste que celui des Éannophores en Occident, Gu début du 
3° siècle, à Tomi (côte seplentrionale delà mer Noire), ils sont en— 
core organisés sur Le modèle des antiques Tiases d Asie-Mineure 
ct de Ürèce. Les ingénus 4 fralernisent avec les affranchis dans 
unc dévotion commune; Basilicos, fls d'Glexandros, voisine sur 
l'album avec Flavius Symphoros a @, Gclius fermerds. En Gna— 


Tolie, les membres des meilleures familles n'étaient—ils point 


154. Eullorces Silvani Sanchi Mendrofori), à Rome en 97, ETL, 6, 642; cf. em 
Lucanic, sous Domitien, cullorcs Silvani, 10, 444. Silvain dendrophorc dans 
Viro., VÜcoro. 1, 20 : “ lencrum.. ferens, Silvanc, cupressum, Sur le culte 
de Silvain par les marchands de bois, Visconti dans Cnnali 1868, p. 766 ss. 
De Boissieu, Inscr, de Lyon, 1846-54, p. 12, émet celle idée que Silvain fut 
d'abord leur unigue patron, puis céda le premicr rang à E ue ct Gis : idée 
reprise par AMaucr, Vereine, p. 21. Sur Les ra ports de Éybèle ct de Silwain, 
cf. CTL. 14, 53, signum Silvani dans la schola des Der. d'Oste; a, 3375 
= Buccheler, Carm. Épior. 250 : “ Wagnc deum, Silrane poiens, sanctissime 
pastor, gui nemus Jlacum MRomanague castra gubernas, » 

185. Cf un relief d'Gguineum, Arch, cp. M. 7, 1883, p. 86. 

u56. ETL, 8, 956 À p. 18:8 : « sanclo CHlidi sacrum ocnio dendrofororum, » 
G Rome, dès le 2° s., ils ont pris Le tre officiel de collcoium dendrophon(or jum 
Matris Doum M, T à is : 6, 30973. 

us. Le nom de dendrophores, appliqué à des gens de métier, ne se comprendrait 
guère s'il ne leur venait pas de leur rôle religieux, La qualification de corpus 

uc nous trouvons à /Warscille ct Fouzzoles indique, du moins au 4° s,, un 
collège obligatoire, 

us8. CP supra, P. 115, M 2, le passage important de Lydus, 
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affiliés à quelque confrérie de Gybéle ? Mais il ne faudrait pas 
croire à unc prédominance des traditions religieuses de l'Orient, 
AC voyons ici qu un effet de la politique romaine, Les princes les 
plus lLbéraux sc refusent à autoriser dans les provinces orientales 
toute association professionnelle. Jrajan défend au gouverneur de 
Bithamic de fonder un corps de charpentiers—pompicrs dans son 
Ê P FOUR 
chef-lieu, A lui rappelle combien, là-bas, de tels collèges sont 
danocreux pour l'ordre public 1 & quelque nom qu on leur donne, 
quel que soit le motif de leur établissement, ils deviennent des hé- 
lairies, » c'est-à dire des factions. “52 Éctle défance faisait peser 
p F 

la même interdiction sur l'éfrique. On ny a découvert aucun 
. de grandes corporations industrielles ; et les Dendrophores 
paraissent vivre guc dans la noie des mystes d'A 

js C'est en Jalic, en Üaule, en Dalmatic, dans les provinces 

, , , F 
danubiennes, peuplées de colonies romaines, que leur confréric est 
subordonnée à la corporation, Aussi manifestent-ils particuliè— 
rement leur vitalité dans Îles centres propices au commerce et à 
l'industrie du bois. Ts prenaient unc importance exceplionnelle 
dans les ports, comme sic, Pouzzoles, Luna, Frsaro, Mimini, 
Gauilée, Pola, AMarseille, ou dans les villes de commerce Auvial 
g 9 9 9 9 
comme Vienne, Lyon, à cause des chantiers de construction navalc, 
ds 4 sont, du reste, en relations avec le monde des charpentiers, 
des patrons de barques, des commissaires de la navioation, des 
P Jess 19 ! 
armañeurs, #° Leur collèoc cst prospère dans les régions boisées, 
a proximilé des monlagncs dont on exploite Îles vastes forêts : 
’ Q /7À ’ ’ ‘ ’ ‘ 
en Suisse, a Gmsoldinoen, gui avait aussi sa corporation de 


u59. Olin, Ép. 10, 33 Le mot d'hélairic paraît correspondre, en général, à 
celui de 2 lei ilicitum, 

uéo. GA Oshie, P. x, ils sont cités à côté des corporati curalores navium 
marinarum cl navium amnalium, EJL, , . des corporati sca pari ct 
lenuncularit, #09. ä Pesaro, 11, boat sol gts) fabrorum), cen{onariorum), 
naviqulariorum), dendr (ofororum) ; + 02S Os  patrono collcoiorum fabr. cent, 
dendr, navie, cle, * 
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charpenticrs; au pied des (Alpes, # à Bellunc, Fcltre, Vérone, 
Brescia, Bergame, Éôme, Ailan, Éimiez, Sans guitler l'Tale, 
‘ ‘ 2/4 ” ’ ’ Q 
nous le retrouvons florissant au picd de l'Cépennin ligurien, à 
Torlona ; sur le versant oriental de l'Apennin Toscan ct romain, 
à Sassina ct Sassoferralo; dans le massif de l'Ombrie, à Beva— 
na, Urbin et Assise; sur les monts Glbains, à Sconi et Vcroli ; 
dans la haute vallée du iris ct près des bois gui enlouraient 
le lac Fucin, à Gntinum, Gba, Éarsioli; sur les contreforts du 
PMatese, que couvrent encore les maguis #8 : dans la haute vallée 
du Frento (Fortorc) #5 ; dans celle du Silarus (Sd), que domine 
le mont Glburne, < Tout vert de chênes rouvres, » di Viroile ae 
au pied des forêts calabraises, à Rooio 
Un certain nombre de confrères étaient agenîs du domaine 
forestier des Éésars. #5 On rencontre en effet parmi les Den— 
drophores d'Jalic ct de Gaule plusieurs afranchis impériaux, G 
Mome, le confrère Eutychès, gui meurt en l'an 107, est un af— 
franchi de Trajan #%; un président du même collège se nomme Ti. 
Elaudius Ehresimus. “# Vienne, TE. Tulius Diadochus descend 
d'un esclave impérial, à moins qu fl ne soit l'afranchi d'un af 
franchi d empereur, a duon, un Dendrophorc assez riche pour 
offrir à la wille une lbéralité de 240,000 seslerces, c'est à dire 
d'à peu près &.000 francs, est l'affranchi d'un Eésar Flavien, G 


u#. Sur les forêts dela Cisalpine, Shrab. 5, 1, 12; de la Jyrrhénic (una) « 
qui fournissent à Toute l'Jalic la plus orande quantité des bois de construction 
et les poutres les plus droites ct les plus longues 5,2, 5; des monts Pisans, 
« dont le bois est particulièrement propre aux constructions navales » 1bid ; 
des environs de Rome 5, 3, 2; de l'Ombric, Liv. 28, 45. 

ue. CIL, 9, w59, 1463, macchia di Moino, près du munie /utrio, contrefort 
$. €. du massif du /Wañese. 

1163. Jhid., 939. 

uék. Viro., Ücorg. 3. 146 : « est lucos Silari circa, ilicibusque virentem.. 
Aburnum, » 

ués. De Boissieu, Inscr. de Lyon, p. 414, supposait que les Dendr. Mugustaux 
Élaïent les agents des foréls appartenant au domaine privé des princes. 

1166. Voltzino, 1372: 

16. CIL, 6, 29691 


## 


Luna, on UT même sur l'album le nom d'un csclave du prince 
régnant. 


Enfin la corporation avait le droit, sous ceraines réserves, 
de s'adjoindre des membres étrangers au métier; le cas cest 
prévu parla loi #Ÿ Deux présidents, à Rome, sont marchands 
de perles H69 + um Dendrophorc d'ÉÂba Fucensis est maître gueux ; 
un Dendrophorce de Fola est foulon. Le personnel du collèoc pou— 
vait donc aflcindre un chiffre assez élevé, même dans les potes 
localités. 4 Éumes, en 251, il est de guatre—vinot-sept ; une liste 
de una comporte une trentaine de noms, mais doit tre in— 
complète. Un album d'Ostic, rédigé vers l'an 200, contient Îes 
noms de cing patrons et de vingl—cing dionflaires, ce gui laisse 
à supposer que le collèoc complait au moins une cenlainc de 
membres, Gussi bien vOyons—nous guc, dans une ville Tant soit 
peu importante, un corps de cent cinguantc charpentiers passafl 


pour consUlucr unc association peu nombreuse, 7 


Ginsi que les autres collèges, les Dendrophorcs se recrulaient 
sans douîe par adlectio. Sais le droit à la dendrophoric, considé- 
rée comme élément d'un culle officiel, exioc un mandat qui les met 
sous la dépendance immédiate des municipalités, Le re même 
par Leoucl ils se désignent, sur les documents publics, paraît bien 
exprimer l'appartenance légale du collège à la ville ct rappelle 
celui que prennent les prêtres municipaux de la Grande ère. 
JÎs se disent les Dendrophorcs des habitants d'Ostie, des habitants 
de Œola, de la colonie de /Vilan ou d'Gpulum, du municipe de 
Sassina ou de Bergame. La simple mention de la résidence est très 
rare, #4 TJ faut donc admettre que les aulorilés communales in— 


uss. Le Digcste, 50, 6, 5, 12, déclare que les corporations gui obtiennent des 
privilèges aachés à l'exercice du métier peuvent recevoir A étrangers, mais 
(pie seuls les artisans jouissent de l'immunité 

uéo. Juticius fylas, CL, 6, 1925; M, Poblilius Pilarus, 30973. 

és Obns Le 

ui. Elle semble indiquer guc la corporation renferme des individus étrangcrs 


à la clé, Elle n'apparart que dans cerlaines willes comme Lyon (ET. 13, 1252, 
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Tervenaient dans Île fonctionnement de cet organisme, VMais nous 
ignorons l'étendue de leur intervention, Un décret du conseil mu— 
nicipal était la première formalité nécessaire pour rendre licile 
la fondation du colléoc. Ce décret, avec les slatuts des confrères, 
Éait Transmis ensuile au pouvoir central, Car aucune association 
4 o à ’ ! 0 Pa / 
n'est licite si elle n est spécialement autorisée par le Sénat ou 
par Le Prince“? ; ct la loi Fulia, gui réolementait le droit de 
, " , n 1 1 , , 
s associcr, reste en vigueur jusqu à la fin de Empire, Mais la 
Eurie locale devait—elle aussi ratifcr le choix de Tous les nouveaux 
membres ? Existait1l une procédure spéciale à l'égard de ceux 
gui n'étaient pas du métier ? Un Dendrophore de Ausicade, en 
Mumidie, s'intitule decretarius #3 ; le décret on question émane} 
il du sénat de la colonic ou simplement de l'assemblée collégiale 
Devait-on soumettre Toutes les décisions de cette assemblée à l'ap- 
probation du dit conseil ? En 196, les Dendrophores de Fouzzoles 
le consultent sur la formule de dédicace d'une statue; mais cle 
mesure s'explique sans dificullé, si Le monument doit s'élever sur 
unc place publique, loco dato decreto decurtonum. Nous ne sommes 
pas micux renseignés sur Îles rap orts de la confrérie avec les 
bureaux du Quindécemvirat, qui centralisaient les afaires du culte 


dendr. Xuouduni consistentes, on 190), dont le commerce était on partie aux 
mains des gens du dehors. Cf 7Vauc, Veroine, P- #9; AMommsen dans Woestd 
Xorresp, Blaft, 8, 1880, p. 23 (il faudrait dir dendr. uoudunenses ct Luouduni 
consistentes ; 11 y avait les deux éléments) ; Valizino 2, p. 180 (résidence de 
fait dans la ville, non appartenance légale par la naissance). 

uz2. Les formules ex &, À. dendrofori creati gui sun? cl dendrofori gubus 
ex LS, Ê core licet], à Éumes, gui b{us) ex S, E. coïre lice? ou permissum ) 
est, à Rome ct à Cimicz, sont expliquées par celle autre, CL, 6, 2193 : gurbus 
Senatus cofre, convocart, cogi permisit € leoc Julia ex aucloritate Cgsste î 
ne s'agit donc pas ici du sénat local, Sur cette loi qui réglait sévèrement le 
droit d'association ct inlcrdisait, entre autres, les confréries vouces aux cultes 
exotiques, v Valzino 1, P. 15 SS. C'est aux Aalendes d'août guc les Dendr. 
de Rome félaient le nafalis colleoir. 

u53. L'interprétation cx decrelo 15virorum Urbis Romac, qui Roure au Eorpus, 
n'est ouère vraisemblable; cf à propos d'un décret du collèse, on 
decrei : 5, 56. 
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mélroague. Les Dendrophores sont officiellement, sub cura 1pviro— 
rum. ## Probablement l'administration municipale Fransmettait 
à la chancellerie le compile rendu de leur siluañion financière ct 
la consullait en cas de confliis. 

Guclle gu'aft êé l'ingérence du pouvoir central ct des pou 
voirs municipaux, elle ne constituait pas une mise en tutelle, Les 
Dendrophores conservent, comme Toutes les associations recon— 
nucs, la capacié de recevoir des leos ct des donations, “5 de gérer 
leurs deniers, de choisir leurs administrateurs ct lours patrons, 
£ours magistralures sont celles de tout collèoc romain, Ts on? des 
présidents ou maîtres, “% des curaîceurs chargés de la ocstion des f— 
nances, de l'exécution des décrets, de l'inspection des Travaux #7 ; 
ils ont leurs guestours, gui sont Îles comptables, Ces magistrats 
sont annuels, même les curaîeurs oratifés du Wire de perpélucls, 
même les présidents, maloré leur fre de guinguennaux ; mais 
ils sont réélioi bles, Les dignilaires sortis de charoc deviennent des 

_fonorali et consliluent un ordre, Quand de riches patrons ac— 
ceplent la présidence, ils sc font parfois supplécr dans leur office 
par des « offciales, 8» (illeurs nous trouvons un < recteur 
quinguennal, » choisi parmi les patrons. 179 T cst une seule Jois 
question d'un préfet. Mais il ne s'agil pas ici d'un fonction 


naire déléoué par l'empereur, le gouverneur ou le municipe; ce 


u#. GTX, 10, 3699. La surveillance des collèges appartient au gouverneur, dans 
les provinces. 

175. baplal de 10.000 seslerces aux Dendr. de Rome, TL, 6, 1925 ; de 1000, 
Voltzino 1332; deux fois de 1000 à ceux de Brescia, ÉTX. 5, 418, 49; de 
4000 à ceux de Ailan, 580; de 8000 à ceux d'Eboli, 10, 451; de 6000 à ceux 
de Sarsina, 11, 6520. 

ux6. Our les fonctions de ces maotstri, gui ne sont pas seulement religieuses, 
v, Valzino 1, P. 389. 
173. 6 est à ce Ye guc leurs noms fourent sur les bases des slalues élevées 
par le colléoc ou encore sur Îe frontispice de la schola. Ccs fonctions sont 
généralement confécs à des notables; cf. 13, 1961; 1, 281. 

1158. ETX, 5, #49, 

1129. ETX, 10, 5968. 
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préfet est encore un élu du collèoc. *° Les Dendrophores Hennent 
des réunions plénières, des « convenis, » où ils discutent leurs 
intérêts, règlent les affaires courantes, nomment leurs dionlaires, 
votent des distinctions aux membres qui les ont mérilées ou dont 
ils escomplent la générosité, Îs peuvent accorder la perpétuité 
des magistralures, purement honorifique, la double part de spor— 
lules, le droit de s'asseoir sur un bisellium, le Htre de muni fcus, 
l'immunité ou cxemplion des cotisations mensuclles, #! privilèoc 
gui procure en même temps l'avantagc de fourer à part sur 


L82 Ts sc créent aussi 


l'album; ils peuvent décerner des stalucs. 
toute une famille de pères, de mères, de flles #5 : oens de leur 
condition, confrères plus vénérables qu'ils veulent honorer pour 
leur dévoucment ou leur piété, femmes ou proches parentes de 
confrères, gui sont leurs bienfaitrices, jeunes affranchics dont ils 
se font Îles protecteurs ; sur l'album on inscrit ces priviléoiés 
après les fmmunes, 

Les Dendrophores ont leur maison ou salle corporative, la 
Schola, dont la ville a parfois concédé l'emplacement el qu ils 
ont construit le moins souvent possible à leurs frais, Dés le 
début du 2° siècle, ceux de Rome siéocaient au Éœlius, dans la 
basilique filarienne, que leur avait offerte un de leurs présidents ; ; 
la basilique perpéluait le nom de ce na M, Poblilius 
Pilarus, bioutier de profession, (4 Tusculum, au #' siècle, c'est la 
municipalité gui a donné le Terrain, Les confrères y batissaient 
unc Schola modeste quand un haut personnage, membre du sénat 
local, la ft agrandir ct achever de ses deniers. JÎls venaient, 


à vrai dire, de provoquer sa générosité en lui conférant la 


uso. GTA, W, 2634 : < honorem oblalum a collcoio, » 

u8i. CTL, 13, 2026 (guacstor duplicarius), Li, 1355 (bisellarius); 12, 1917 (le 
munifcus avait peut-être donné des jeux en l'honneur des Dendr); 6, 42; 
10, 3764; 14, 103 (immunces collegit ) 

use. CL, 5: 56, #3p1; 8, 12907; 9, 1469, 3836—37, 3842, 406268, 539; 10, #51, 
5968 ; ls 2809. 

uss. Ex, à Luna, Ostie, Tomi. 


magistrature supréme du collèoc. G Cimiez, un président se charoc 
de faire paver la Schola, construire un vestibule ct dresser l'autel 


des sacri Âces. u18} 


AMais à Ficsole, quand ils veulent ajouter un 
5 ÿ =) 
portique “ pour leurs commodiés, » ils sont obligés de recourir 
à leur propre caisse, 
Ectle orande famille possède éoalement son champ de sépul— 
9 en” Fe Lo P Pr” 
ture, dont bénéficient les confrères pauvres, Joute corporation 
se double, en effet, d'un collèoc funéraire; ct les Dendrophores 
prennent parfois le Titre caractéristique de Gullores. #5 Ceux de 
Pola recoivent d'un prêtre de la AVère des Dieux un locus cum 
£ F 
scpullura de 2 picds carrés, Écux de Volccii, en Éucanic, par— 
lagent leur Terrain funéraire avec unc sodalité de Genfales. Sur 
le cippe qui surmontce chaque Tombe, on oravc le nom du collèoc 
Pre E k Ÿ ee g cg 
avec celui du défunt. Tantot l'association supporc les frais des 
funérailles et du monument“; Tantot elle 4 contribue par un 
secours aux familles, #7 Les confrères plus aisés, gui possèdent 
un Tombeau familial ou personnel, lui laissent volontiers des ca— 
pilaux pour fondations d'anniversaires de deuil, É’est ainsi gu à 
, | : , 
Rome les Dendrophores sont tenus d honorer la mémoire d'un 
ancien président par une cérémonie et un banquet annuel, Ts 
affectent les rentes de dix mille sesterces (2680 francs a 
octroyés à cet effet. Îs doivent s'acquitier de ce pieux devoir 
durant les Garentalia, qui sont la principale fête des morts [17— 
s Ÿ F Ê 3 
21 février) ; sinon, passé le délai du 23 Jévricr, ils perdron le 
capilal, dont proficra le trésor du peuple romain, En l'an 103, 
un confrère leur avait déjà versé 1000 sesterces pour une fonda 
Hon semblable, G Sassina, unc citoyenne romaine, prêtresse de 
, OV A à 
la Diva ]Marciana et Femme d'un Guoustal, lèouce aux Dendro— 
19 oi 


phores, aux Cannophores ct à une autre confrérie du municipe 


1184. Sur la résence de l autel, autres cK, dans Valzino 1, PP: 213 dt 222 S$, 
u8s. Ëx, à a. chez les do 

use. CTX, 5, 5206; 9, 939, 168; 10, 8100, 81058. 

1187. ETX, 10, #kE, 


6000 seslerces : « je les commels à votre bonne foi collégiale, 
pour guc, du revenu de 4.000 seslerces, tous Îles ans, Le 12 juin, 
jour anniversaire de ma naissance, vous parlaoicz entre vous 
l'huile cl guc, du revenu des deux autres millicrs, vous honoriez 
mes /Wanes, » 

Si l'association religieuse ne s était doublée d'une association 
professionnelle, combien eût lé moins brillante la destinée de 
la confrérie | Dans l'Halie septentrionale, on parle souvent des 
« Trois collèocs, ” gui constituent Île principal groupe des corps 
de métiers, Les Dendrophores y fourent à côté des Fabrr, gui 
sont les ouvriers du batiment, ct des Éentonarii, gui paraissent 
Hrer leur nom des bâches (cenoncs) uhlisées pour l'extinction 
des incendies. Les Trois collèges ont Très souvent les mêmes 
patrons. Îs ont parfois Îles mêmes chefs. JÎls sont l'objet de Wbé— 
ralités communes et se cotisen pour des œuvres communes, C'est 
la communauté des charocs gui détermine les intérêts communs. Î 
semble en effet certain, malgré l'absence de preuves directes, guc 
Les Dendrophores coopéraient avec les Fabres ct les Cenlonaires 
au service municipal des incendies, #9 E’cest pour ce motif sans 
doute guc Constantin prescrit en 315 d'adjoindre partout ce col— 
léoc aux deux autres afin d'augmenter eur effectif. 190 D'autres 
obligations étaient probablement imposées aux Dendrophores par 


les villes ct par l'Etat, lequel possédait la majeure parie des 
forêts de l'Empire, Peut—lre cxigcait-on d'eux la coupe ct Île 
transport gratuit du bois nécessaire au chauffage des Thermes, “: 


ou à la construction des édifices publics, ou à la marine impé-— 


use. Ex, à Falerio, Sentinum, Mimini, Pesaro, Sassina, Parme, Fcltre, Bres— 
cia, Vérone, Eimicz; cf. Nimes, Lyon, Salonc, Apulum ch. Les Trois collèocs 
sont déjà groupés à Vila au temps de Jrajan, 

us. Bibliogr. de celle question dans Wallzino 2, p. 195. G Mome, les Dendr. 
n'ont pas celte charoc, gui incombe aux vigiles. 

ugo. 6od, Thcod, 14, 8, 1. 

191. Question controversée ; Birshfeld, Gall, Stud, 3 Ÿ. 12; Mauc, Vereine 
p.21, n 1; Volizino 1, p. 242. 
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riale. En revanche, on leur accordait certaines immunilés fiscales 
ou Juridiques, ee 
AVais la véritable compensation de ces charocs est Île grand 
crédit dont _jouisseni les Dendrophores dans la cité, Les rois col— 
léocs ne sont _jamais confondus avec le reste de la plèbe urbaine. 
Îs sont nommés à part ; ils reçoivent, les jours de distri bu— 
Lion publique, des sportules plus considérables, Dans la hiérarchie 
municipale ils sont classés aussitot aprés l'ordre auguslal, gui 
4 ’ ’ À vo ’ ’ ’ 
forme l'arislocratie du monde plébéien, AMais il arrive souvent 
gue des Dendrophores sont en même temps Sévirs Gugustaux. 
Nous en connaissons de nombreux exemples à Osiie, Üabics, 
Pouzzoles, (Alba Fucensis, Ailan, Brescia, Lyon, Vieu en Val 
Romy, Volonticrs aussi les Dendrophores élisent des Sévirs à 
la présidence, 5 a Lyon, 2unaïius Félix est curaleur des deux 
collèges. Les Gugustaux font preuve d'une considération parti 
culière pour les Dendro horcs. Le 1 Tuin 197, l'ordre augustal 
L is 3 97, 
de Verulæ inauguraft la statue d'un décurion, son protecteur. fa 
cérémonie se termina, comme Toujours, par un festin ; ct le héros 
de la fête en paya les frais. Décurions ct Gugustaux purent ban— 
L 2 2 A 4 
gueter à dix deniers par Le ; Le reste du peuple ne Toucha gu un 
denier par homme; mais les Dendrophores reçurent trois denicrs, 
le pain ct le vin, illeurs, eux-mêmes s'intitulent Dendrophores 
Gugustaux, H% comme s ils assuraient le service d'un culle impé— 
rial; ct ce Wire officiel les parc d'un éclat emprunté à la majesté 
du souverain, Du reste aucun colléoc, aucune confrérie ne mani— 
feste plus de dévouement ct de dévotion aux empereurs, Îs dlévent 


des statues ct des bustes à l'Gluouste, dédient son portrait dans 


ue. On est mal renscioné sur la nalure des immunilés dont jouissaient 
, : L #1 À / : : : 2 , : 

certaines corporations d'utilité publique ; Les principales aient 1 exemption 

de charocs municipales et de la tutelle; les Dendr, de Brescia _jouissent d'une 

immunilé non spécifiée, CTL, 5, 4341. 

u93. Ëx, à Ostie ct Brescia, 

ua. ÊËx, à Lyon ct GAmsoldinoen ; cf. Beurlicr, Eulle rendu aux empereurs, 

1890, p. 258. 


3+8 


leur salle corporative, HS associent son numen à celui des Tout 
Puissants qu ils adorent, “* consacrent des aulels en l'honneur 
de la < Maison Divine, » offrent en corps ou isolément des sacri— 
fices pour le salut du prince ct de sa famille. # Écs Témoignages 
constants de loyalisme, l'étroite union des Dendrophores avec les 
Sévirs, leur droit, en certaines villes, à l'augustalilé, la présence 
d'affranchis impériaux parmi les confrères, Tout porte à croire 
que La protection impériale leur éait spécialement acquise, Elle se 


mesurait sans doute aux services gu allendaft d'eux l'État; mais 
elle pouvait être une conséquence de la faveur dont jouissait le 
culle auprès de beaucoup d'empereurs ct surtout d'impératrices, 
Les Dendrophores de Rome ct d'Ostie paraissent avoir él les pro— 
téocs directs des Antonins et des Sévères, Partout le colléoc obtient 
l'appui des représentants ct délégués du prince, gouverneurs de 
provinces, #8 procuraeurs, Jugcs régionaux CAuridici }, gouver— 
nours de villes (Præsides), inspecteurs—contrôleurs des Jai 
municipales (Euratores rei publicæ), G Brescia, au début du 3° 
siècle, il vole unc slaluc au Turidicus de la région transpadanc, 
personnage consulaire, gui a fai confirmer ses privilèocs. Dans 
l'enceinte même de la commune, les Dendrophores ne manquent 
oint d'illustres patronagcs. Îs peuvent Toujours inscrire en Te 
de l'album les noms de quelques hommes opulents ct influenis, 
dont la lbéralité leur cst aussi précicuse guc le crédit : patrons 
de la wille, patrons des Gugustaux, patrons des autres grandes 
corporations, chevaliers romains, négociants enrichis, affranchis 
parvenus, Mais ils comptent avant Tout sur l'assistance des ci— 
loyens gui occupent les dignité municipales, Parmi leurs patrons 
il ya Toujours des membres de la curie, des magistrats munici— 


uo5. Ex, à Osie, ÊTX. l, 97 (Gintonin le pieux), 107 (4. Gurclius Verus) : 

Thugoa en Gfrigue | Glexandre Sévère ? l 

us6. Les Dendr. d' on dédient leur schola « Mumini domus Guo. 5 * Shi 4c. 
197. Ex, à Valence, Lyon, Tomi. 

ue8. Ex, à TJomi, au début du 3° s. 
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paux, duumvirs, décurions, préleurs, édiles, guestours du Trésor, 
curatcurs du registre des comples, curaleurs des approvisionne— 
ments de blé, des prêtres municipaux, pontifes, auoures, flamines, 
clergé de la o/Vère des Dieux, Îs ont pour patronnes des femmes 
de décurions, des prétresses de Diva, Guclques—uns de ces patrons 
acceptent même la présidence, Le monde officiel a des éoards pour 
le « frès honorable 199 » à puissant colléoc. 

Gussi vOYONS—nOus s'exaler chez les Dendrophores l'orgueil 
corporatif et le patriotisme local, Îs ne se contentent pas d'as— 
socicr la prospérité de leur ville au salut de l'empereur dans 
leurs prières ct leurs sacrifices, S'agit—il d'élever un monument 
à quelque bienfaiteur de la cité ? Îls sont parmi les premiers sous— 
cripleurs, Barfois, avec les deux autres collèocs, où même avcc un 
seul, ils se font les interprètes de la population et supportent 
ous les frais. Un Turidicus per Flaminiam ct Umbriam s'était 
donné beaucoup de mal pour prévenir une disette dans le pays ; 
ce furent les Trois collèges des villes soumises à sa juridiction 
gui lui élevèrent une statuc dans Dimini. Chez les Lioures Ba 
biani, un vétéran de Marc Aurèle ct de Vérus, décurion de son 
municipe, n'avait cessé de prouver un exemplaire aflachement 
h ses conciloyens C0 furent Les Dendrophores gui s'unirent aux 
Fabres pour l'honorer d'unc statue, À Gntinum, chez les VWarses, 
ils se _joïgnen aux Centonaires pour en offrir unc à & Novius 
Félix, membre important de l'aristocratie régionale, patron du 
municipe. D'autre part, quelques-unes de leurs fêtes domestiques 
deviennent facilement celles de la cilé Tout entière, Quand ils 
érigent la statue d'un généreux patron, c'est très souvent sur le 
forum ou sur un Terrain public mis à leur disposition par la 
municipalité. Le jour de la dédicace est un jour d'alléoresse géné— 
rale ; Toute la ville prend part à la cérémonie cl même au banquet, 
Dans le petit municipe d'Éburum, on se souvint longtemps d'un 
certain 28 mars, Le personnagc qu immortalisait le marbre des 


u99. CIk, 10, 1386 : honcstissimum. »” 
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Dendrophores distribua des sesterces à Tout le monde, 20 (environ 
5 Ÿr 33) à chaguc autre patron ct aux anciens magistrats, 18 (4 
Ÿr. 80) aux décurions, 12 3 ÿr. 20) aux Gugustaux, quelques-uns 
seulement, mais avec des portions de viande, à chague homme de 
la plèbe; 1 donna un millier de seslerces à son collèoc, autant 
aux Fabres, ct invila ous les confrères à un feslin, G Gntinum, 
dans des circonstances analogues , Jin patron remit à chague Den— 
drophorc 12 seslerces pour le repas public ; Mais en meme temps 
chague décurion en recevait 9, chague sévir 6, chague homme de 
la plèbe urbaine 4. 

Les fées religieuses du collège ne pouvaient être moins belles 
gue ses fêtes civiques, Les confrères n'oublient pas qu ils sont 
les Dendrophores de la ère des Dieux ct d'tis. Ts ont à 
cœur de se montrer dignes du couple divin gui les prend sous 
sa Tuielle, dignes aussi de la cité dont ils sont les mandataires. 
Îls organisent avec apparat leur procession de l'Cérbor intrat 
1 au cortèoc des Hilaria. 


On Îles voit aux principaux lauroboles; eux-mêmes en font cé— 


ct fourent, précédés de leur bannière, 


lébrer à leurs frais. * Jnsignes bienfaileurs du sanctuaire, ils 
l'ornent d'ex-voto ct y consacrent des slalues à leur génic a 
Us, 202 Si Île temple est ravagé par un incendie, volontiers ils 
contribuent de leurs denicrs à sa restauration, à sa décoration 
piclurale et à l'achat de nouvelles imagcs culluelles, S'agitil de 
remplacer Le matériel usé, de remettre à neuf le char de la décsse, 
ils apportent leur cotisation, 5 (ussi ne peut-on leur refuser 
D ds , , s , / 
certains privilèges, L'un d'eux, à Ofslic, en 203, désira placer 
ns le Campus WHatris Deum imagc c son fils, un petit en— 
dans Le Ë THatris Doum | d 1 #1 
fant qu'il venait de perdre; le Éuraleur des édifices sacrés lui en 


200. &es bannières des corporations prennent part à Toutes les grandes céré— 

monies ; cf. Jreb. Poll. “Gallen 8; Vopise., Gurelian, 34. Vexillifer des Fabri : 
TA, 3, 2900. 

201. À dyon, Valence ct AMactaris ; cf. supra, p. 159, n 2, a, h, y, 2, ce. 
102. Ex, à Jomi ct Musicade, 


1203. Ex, à Sétif en 288. 


accorda l'autorisation, * En général, ils installent leur Schola 
dans l'enceine ou à proximité du Vctrôon; ct guand la confré— 
ric des Éannophorces est trop pauvre, ils lui offrent l'hospitalité. 
Îls se plaisent à l'ombre sacrée du temple, dans la compagnie 
des Religieux ct des Tniliés. 5 T leur arrive d'y voisiner avec 
Mhra, gui parfois venait chercher asile auprès de l'Idéenne; 
quelques-uns finissent par associer les deux religions : un Den— 
drophore de 2ilan occupe le grade de Lion dans la hiérarchie 
mystique des Mithriastes. Quand leur local corporatif est situé 
dans une autre parie de la ville, il comprend unc chapelle. Tar— 
fois même il à, comme à Cimiez, l'aspect d'un petit Temple, 
avec pronaos, *% MDès l'entrée, sur la mosaïque du sol, on li de 
iouses maximes qu accompagnent des symboles, 20% Aombreuses 
sont les slalues ct les slaluctles divines, en marbre, en bronze, 
en argent, dons de patrons, d'honoraires, de pères, de mères, de 
confrères, de prêtres, d'apparalores, lux côîés de Eybèle, d'is 
ct de Silvain Dendrophore, on aperçoit Terra AMaîer, 2% Castor 
ct Pollux, 22 que la Théologie mélroague transformait en acolytes 
de la Grande Mère, Vars, dieu printanier, rapproché par les 
Romains de leur Dame des Victoires, Virlus, gui est identifiée à 
Bellonc, # des diviniés lopiques, FA sans parler des empereurs 
ct des Divæ, Le Éollèoc a ses autels propres, majeur ct mineur, où 
les présidents en Togc blanche peuvent brûler l'encens ct répandre 
le vin. #5 Les « Pères » et les < Mères » ont-ils aussi des 
1204. ETX, ls 324 
205. Ëx. à JVactaris ct Sétif, + una cum religiosis ct dendroforis, » 


uo6. CTX, 5 7904 : Gram ct pavimentum scholac et pronavi, cle, * 

1203. Éx, à Dome; cf, infra, ap. a. 

os. À Ostie, ETL, 14, 62; don Ï un Aonoraîus, le 19 avril 142. 

1209. Ëx, à Cirta, ex—volo d'un curaîeur du collèoc. 

mo. G Ostic, 33; don d'un Guinguennal ct fonoralus, 15 Mai 43, 

11. Jhid, 69, 20; slaluctie en argent, du poids de deux livres, don d'une 
Water. 

12. Le Dieu MNémausus, COX. 12, 5953 et add, 

24. Cf. Le réglement d'un collèoc de Dianc ct Antinoüs; ÊTL, 14, 2112. 


attributions religieuses, comme dans les Orgéons, dans Îes Tiases 
bachigues, dans les communautés mihriagues, isiagucs, syriennes 
ct juives, comme enfn dans les dendrophorics Jrecgues, où Île 
Père prenait rang aussiôt après le prêtre, avant l'Grchidendro— 
horc Ÿ On n'en peut douter puisque certaines /Vères portent le 
litre de Matres sacrorum.*# G Ostie, un même personnage est 
Bater ct Sacerdos. #5 Les confrères entretiennent d'excellentes 
relations avec le clergé Ts l'invilent à leurs fêtes intimes, 
consullent l'Grchioalle, “# inscrivent des prêtres sur la liste de 
leurs palrons, en nomment à la présidence du collèoc, ## leur 
élèvent même guelgucfois des statues avec la dédicace : “ au plus 
digne. 119 » Le personnel du sacerdoce, il est vrai, se recrue 
souvent parmi leurs chefs et leurs membres d'honneur. il 
participent eux-mêmes à l'élection des Cntistites, là où elle cest 


confiée à la communauté mélroague. Fee 


En somme, la corporaion ne paraïl pas avoir porté lort à 
la confrérie, Le culte de Eybèle ne put au contraire que bénéficier 
de celle transformation des Dendrophorcs, Far le recrutement de 
son clergé, il s'alachañt l'aristocratie locale ; par le recrutement 
des confréries, il s’atlachait la plèbe ; par l'organisation nouvelle 
de la dendrophoric, il disposait d'un puissant corps de méticr. 
Gucun culle, après celui des empereurs, ne jeta de plus profondes 
racines dans Île sol municipal, 


4. Ef Eumont, Withra 1, P. 3345 M 3; Valzino 1, PP. 267; #47 cŸ 524. 
Ch honorem sacri mañrafus, sur unc inscr. de Cologne. À Carthaoc, dans le 
culle de Jupiler hammon, unc mater sacrorum est rangée dans la caéooric 
des sacerdotes : Cagnat, nn, épior., 1890, 46. 

1215. É: 4, 70. 

16. Jhid, ; une statue donnée au collège a d'abord éé remise entre les mains 
du prêtre, gui a été invilé à faire lui-même la dédicace, 

1213. GTX, 13, 1752. 

18. Ëx, à Cumes on 251, EX. 10, 3609. 
119. Éx, à Eherchell, 

120. Ex. à Cherchell, à Sucssula, 


au. Êx, à Vactaris, 
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Les confréries de Éannophores ct de Dendrophores furent of— 
ficicllement dissoutes en y15. G celle daîc, une loi de Théodosc 
et fonorius supprime les associations religieuses d'un caractère 
païen, en leur confisquant trésors et immeubles, Parmi les collèocs 
don le fsc s'appropric les biens affectés à des œuvres picuses, #* 


figurent spécialement les Dendrophores, 
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Les Doryphores ou hastifères ne peuvent être confondus avec 
les Dendrophores, 123 Vous voyons les deux collèges cocxister sépa— 
rément on Aârbonnaise, à Vienne, *# Des compagnies d'haslifères 
sont signalées sur le Limes germanique, à Cologne et au Castel 
lum des AMatiaci (fastel), gui défendait le passagc du Dhin en 
ace de Mayence. 125 £cur nom fai supposer qu'il agi de 
Jens d'armes ct que ces confrérics de la lance constiluaient une 
milice municipale, Œ Kastel, l'institution para avoir pris un 
caractère officiel entre 224 cÙ 236; c'est précisément le temps où 
Les premières invasions commencent à inguiéter les villes hé 
nanes, Les hastifères de 224 sc disent aussi les pires résidant au 
chateau ; ct ils consacrent un autel au Mimen de l'Gluouste, le 
mars, jour du Sanours. On a comparé ces pâtres aux boukolor des 


cules orgiastiques de l'Edsie Mineure, Ts portcraient un tre 


1222.  Omnis cxpensa.. ad superslihioncm pertinens, .0mniague loca guac 
dendrophori.. Tenucrunt cpholis (epulis ? ) vel sumpi bus deputata cc. » /Vais 
il est vraisemblable gue T héodose laissa subsister la corporation civile avec 
ses charocs civiles, 

1:23. Comme le faisait Mommsen ; cf. West, Æ., Xorresp, Bla 8, 1880, PP 
19 SS, 52, 

1224. CR 12, 1814 : “ AMamcrius Euprepes een astiferor(um). »” 

125. GTA, 13, 2250 :  Vicanis Chastif_eris Éastelli, cÂc. »; 2281 : « In h à d, 
Deac Virluti Bellonac montem Vaticanum vetustate conlabsum restitucrunt 
hastiferi civilalis /Waftiacor., cle. » (23 août 236) ; 3313 : $ On h d. d., numini 
(uo hastiferi sive pastores consistentes fastello, dk. » (2 mars 224) à 
Cologne LA Üenio hastifer(orlum »; bi blioor. dans Pepdino, op. l;, P. 169. 
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mystique, Pourquoi ne scraient—ils point Tout simplement des 
gardiens de troupeaux ? Dans les pdluragcs d'une frontière peu 
sûre, ils échangent la pacifique houlette contre unc arme ouer— 
rière, Ts adorent la décsse du Éouragc, tantôt Virlus Bellona, 
tantôt Tuno Virus, ais il est naturel de les voir participer 
aux fêtes d'is, Îs se sont mis aussi sous le patronagc du 
dicu pasteur. Sans doute confondent—ils dans la même dévotion 
Bellonc et Eybèle Bérécynthienne, gui parfois emprunte le nom 
même de Winerve; en 236, ils reslaurent ct consacrent à Bellonc 
un mont Vatican, Tumulus sacré gui renfermañt, ce semble, la 
Tosse laurobolique. ä Rome, dans un complot contre l'empereur 
Eommode, les assassins s éaient déouisés en Doryphores pour sc 
mêler à la mascarade el au corlèoc des filaria, es Doryphores 
dont ils avaient pris le costume ct la lance sont-ils les pré— 
loriens du César ou les fastifères de la JVère des Dieux ? Des 
confréries d'Rastifères n'auraient-clles pas remplacé, dans Île 
culle mélroague, les fanatiques armés de javclots gui gcsticulaient 
comme des furieux, dit Âucrèce, devant l'imagc processionnelle ? 
JVême sous l'Empire, les fanatiques de Bellonc portent comme 
insignes Le glaive ou la double hache ; ct ils ont coutume de lui 
dédicr des hastes. “% En Orient, des confrères Éorybantes cxécu— 
laient aux fêtes de la Mère des Dicux la danse des armes. 7 Ts 
figuraient les Éorybantes mythiques, dieux guerriers que l'ima— 
gcric religieuse conservail encore aux côîés de Mhéa—Eybèle el 
que les Théologiens désionaient comme Îles Doryphores d'is, 28 
Peut-être les astifères cxcrçaient-ils des fonctions riluelles de 
1226. CTX, 6, 2232. 

1227. Demctr. de (2° s.) dans Strab, 10, 3, 21 Corybantes à Erythrac, 3° 
s. avan? nore ère; Diflenbergcr, Sail, 320; JVichel, Mec. d'inser. or. 830. 
Gpollonius, Cfroon, 1, 134, décrit la même danse, exécutée par les Céroonautes 
eux-mêmes en l'honneur de la Dindymène, Le motif paraït êlre représenté 
sur une mosaïque noire à fond blanc, dans le ZVctroon d'Ostie, 

128. Julian, Or. 5, p. 168 @. Sur l'origine phrygienne du mot Corybantes 
(Eurbantes , dans Eallimague) = les démons ae Vanicck, Fremdwocrter 


im or. u. lat, 1828, 5. w. 


ex 
en 
en 


même ordre. 

Mome possédait unc confrérie de Compagnons Baladins de 
Eybèle, Sodales Ballalores Eybclac. “*? Ts dansaient devant les 
autels pendant les sacrifices, ct devant les saintes imagcs pon— 
dant les processions, À dément orchestique était fort important 
dans Île culte phryoien. Gussi Ve mythe cssayait—{il d'en cxpli ucr 
l'origine. On contait gue la déesse dansait en présence d'Ais, 
pour sc aire aimer du jeune berocr., qu Cs avaft dansé devant 
la décsse, pour lui rendre hommaoc, ct enfin que Ahéa, passion— 
méc pour cet art, en avait elle—même imposé la pratique aux 
Gorybantes de Phryoic. (4 Gulun, les Danseurs de la Béré- 


cynthienne ont gardé leur ancien nom de Éorybantes BB, dt ce 


type de confréries est évidemment impor d Orient. “# Etaient- 
ils armés du glaive ct du bouclier ? £eur ballet consistaitl en 
un pas d' armes ? Peut-être ces Éorybantes remplaçaient-ils Îles 
attributs guerricrs par des Tambourins ou plutot par des cym— 
bales: car c'élaient en général Îles cymbales gui rythmaient les 
danses 33 £a danse rituelle s'exécute d'abord sur un rythme à 
Trois temps, comme le tripudium des Galles. ais, dans ce culle 
orgiastigue, elle ne tarde pas à sc transformer en mouvements 
violents ct cfrénés, Sursauts brusques de tout le corps, genoux 


120. CA, 6, 2265 : “ D, AW, T' Flavio Éhrysopacdi sodales, cle, » fenzen, suivi 
par fepdino, is, p. 158, m. 4, croit à Fri que ce sont des Galles. 

ds 4, 35 (représentations Thédtrales inspirées du mythe); Fulian, L. 
c, p. 165 € : oxpTV xoi yopebev; Lucian, De Sa, 8 : “Pedv fodsionv 
th téxvn év Pouyia pÈv tobc foptBavtracs dpyelodar xEAEDOOL ; cf. 29, où 
il réunit Îles Corybantes aux Salyres ct aux Boukoloi des cultes dionysiagues, 
1231. Supra, P. 133 NZ. | 
132. Cf. des dpynotoi, à Kotiaion : ÊTG, 382z add.; des dxpoBérou à Ephèse 
ct à Vagnésie du Méandre : Poland, Uesch, d or. Vercinswesens, p. 398. 
1233. Corybantes d'Gulun, +. supra ; Suidas, s. v. Bale; Tsidor., Étymol, 
3, 22, u (OWionc, Fair. at, 82) : # Dicla autem cymbala, guia cum ballematia 
simul percutiuntur ; fa enim Üracci dicun? cymbala ballematica, » Les danses 
s'accompagnaient parfois aussi de chants ; cf. les ballistca, airs gue l'on chante 


en dansant, à certaines fêtes (Vopise., Gurel, 6), ct les dropyfuara des Grecs, 


1230. 
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ployés, lle rejetée en arrière, bras levés au-dessus du visaoc, 
contorsions du buste, elle manifeste toute la mimigue de la fu— 
reur sacrée, # Enfin, après avoir Tourné autour de l'autel ou de 
l'icône, les dansours Tournoien? sur eux—mêmes ; le mouvement sc 
précipite, ct un dernier vertige les abat aux picds de la divinité 
La confrérie romaine du « ballet » se composafl d affranchis dont 
bcaucoup, sinon Tous, appartenaient à la maison impériale. Elle 
était funéraire en même Temps que religieuse. Son Âcrrain de 
sépullure se rouvait Île lono de la Via Osiensis, entre l'lmo 
et la basilique de saint Gaul, dans une région particulièrement 
chère aux servileurs de la ZWère des Dieux, gui avaient installé 
là leur principale nécropole. 
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Écrlains sancluaires sont desservis par des confrérics d'ado— 
raleurs, lesquels peuvent n'être pas nécessairement des mystes. 

Ces confrérics sc sont organisées elles-mêmes autour d'un 
temple ou d'une simple chapelle, que souvent elles on fai 
construire, Les confrères portent le tre de Cullores, {ce culte 
est à leur chargc; leur devoir est d'assister réoulièrement aux 
sacrifices ct aux repas sacrés que préside leur /Vaïtre, 

Au 4 siècle, une chapelle dédiée à la oWère des Dieux ct à 
Mavis Salvia se dressait au picd de l'Éventin, près du port 
de Rome#% : un collèoc de Eullores y cest attaché, gui doit être 
em même Temps, selon la coutume, une confrérie de la mort. 
Les confrères appartiennent aux deux sexes, Ce sont des gens 
du guarticr, marins ou marchands du port, dévols de la déesse 
gui avait accompli le miracle d'Oshic ct protéocail la navigation 
du Jibre. Le président ou “ gVaïtre » guc nous connaissons est 
13. Our la _jaclatio see cf. cha ire 8 : Les Galles. 


1235- (2 supra, p. 66. Sur le caractère funéraire des collèges de culores, 
Valzino, 1, p. 260, avec biblicor. ct liste de 113 confréries connues. 
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un afranchi. Deux aulels volifs perpéluent le nom de l'affranchie 
Élaudia Syntychè ; elle avait une foi fervene en Celle gui favorisa 
de plusieurs miracles la famille Élaudienne, 

Œ Salonc, dès la première moitié du 1°" siècle, il existait 
des Eullores MLatris Magnac Cognationts. 136 Un Sévir auouslal, 
6. Jurranius Éronius, afranchi d'une importante famille de la 


LF avait fait vœu de dédier un sanctuaire ct un autel 


région, 
Ta Grande ère de la Barenté, A avait élevé, orné, meu— 
blé l'édifice à ses frais, sur la rive drole ct près de la source 
du UÜiadro. Une confrérie sc forma gui fut appelée Éoonatio. 
Elle s'inspirail des syggénies grecques, dont on connaït plusieurs 
exemples à Smyrne, falicarnasse, Âyancai (Aydic), Cos, Théra, 
ct en Erète. ## Les confrères, de condition libertine, aient Tous 
unis par les liens du san, apparentés par les femmes comme 

arles hommes, Feut—lre choisil-on précisément Eybèle comme 

rolectrice de celle association familiale, parce gu clle était la 
Mère ct Barente de Tous les Dieux; mais la popularié de son 
culte à Salonc suffirait pour expliquer ce choix. L'une des prin— 
cipales fêtes devait re celle des Éaristies ou de la chère Barenie, 
Cara Coonañio, gui avañt lieu le 22 février. Mais celle fête des 
vivanis suivait immédiatement les Barentalics, fête des morts, On 
célébrait sans doute l'une ct l'autre, selon la tradition des colléocs 
funéraires; car il est probable gue la confrérie de Salonc avait 
sa sépulture commune, Parmi les associations purement funé- 
raires gui pullulaient en Talic, ct dont Septime Sévère autorisa 
l'extension dans les provinces, beaucoup durent se metre sous la 
lutelle du couple phrygien. bar elles se consacrent de préférence 
aux divinités chihoniennes. PFouvaient-elles trouver un plus puis— 


sant patronage gue celui d'Éis ressuscité Ÿ Eybèle n'était—celle 


136. CL, 3, 8626. Les n° 8626, 868 se rapportent à unc aure coonatio, 
consacrée à Vénus, 

13e. Jurranius où Jurannius, fbid. 2085, 224, 2810, 2816, 2821 

138. Ricbarth, rich, Vercinswesen, 1806, pp. 2-10; Poland, op. L., 1909, p. 


82 s. Éclle de Érète, ÉIE, 2562, daîe de l'époque impériale. 
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pas depuis des siècles, dans ses pays d'Orient, la gardienne des 
morts ? 

Les mystes des deux sexes se désignent d'une façon générale 
sous le nom de Sacrati, 139 c'est-à-dire d'initiés ; sacrement ct 
mystère sont devenus synonymes, Les Co—Unitiés sont les Conse— 
cranci, Terme gui Traduit le vocable grec de Symmystes ct se 
déforme, dans la lanouc provinciale, en Consacrant.# ours 
confréries peuvent être mixes ; dans certaines villes, cependant, 
les femmes constituaient une confrérie à part ## Frères ct sœurs 
en (ftis ont à leur te des Pères ct des JWMères, élus sans 
doute par la communauté sous le contrôle du clergé. (4 Rome, 
au 4° siècle, les Élarissimes ct les nobles malroncs gui sc glori- 
fent d'avoir reçu le baplème Tauroboligue prennent le nom de 
& Jauroboliés. » L'un d'eux, Vclius Goorius Practextalus, cst 
qualifié de Pius Mystes, ** expression empruniée à l'Orient ct 
uc nous retrouvons dans Îles mystères de Samothracc. 145 JVais 
l'inétiation majeure leur a conféré, dans la hiérarchie des adeptes, 
un tre supérieur; Rufus Caconius s'intitule chef des Vystes, 
Dux AMisticus. “# Ces personnagcs, toutefois, pour des raisons 
politiques autant guc religieuses, se sont fat initier éoalement 
aux religions d'Isis, de AMithra, de Demcter—Lérès, de Dionysos— 
Liber, Le véritable zélateur ne connaît pas cet éclectisme, Car le 
premier article du credo, pour un mysle, est d'admettre gue ses 


dieux son Îles plus puissants et les seuls Jout—Puissants, On est 


1239.  Oacrali utriusquc sexus, » à /VMactaris ; cf. dans Bachrens, oct. La? 
Win, 3 p. 286 s, Entre paganos 26. 

x 13, 2865, à Pier, près de Diüren; même Terme, 3, 2109 (Salonc), 8, 
1039 (Ginolcterre), 13, 1x ct 307 (Pyrénées), 
zu. À Sofa, épogue de M. Aurie : Vofer dans Ch. MH, 1910, p. 144. 
Elles sont désignées sous le nom de ystriai. 
1242. GTX, 6, 1779. 
143. CTX, 3, 213-213, 220 ; elle Hraduisafl la formule orccque MÜornc évoeBic. 
Dans la Vuloae, le Wire d'Eusébès est Traduit par le vocable Aclioiosus. 
1244. Cf supra, p. 172; ce Hire est l'équivalen de celui MTS ou de 
Myslargue où de Batromyste. 


1240. 


de la Mcligion, ce gui veut dire guc cette religion est cxclusiarc, 15 

Éclui gui s'intitule Mclioicux de la Grande ère 1% s’est donc 
voué au culle de sa Dame. Par certaines pratiques de dévotion ct 
par des marques extérieures 11 prétend sc distinquer des simples 
initiés. #7 T s'astreint sans doute à des obligations spéciales 
d'abstinence ct de pénilence, 1248 À on cst gui font vœu d'héberocr 
les Galles mendiants # D'autres, imitant les Galles + à la 


lonouc chevelure, »” laissent pousser leurs cheveux en l'honneur 


145. CE Gpul, Act, 11, 1 : < E cohorte Mclioionis unus »; 25 : « Te jam 
munc obscquio Acligionis nostrac dedica. » Éc mot Aeioio revient souvent dans 
GApulée, Bou la A, à D, cf. EJL. 12, 05; pour Caclestis, 2, 4310. 

146. CTL, 6, 2262 : * D. M, L Ucttio Éyntrophio, Aclioioso a Mafre Magna 
capillato, Vchia Gimor de suo fecit nn corum *; 9, 234, à darinum : 
< C. Julius Épacnitus, Aclioiosus, stbi ct & Raio Fclici saccrdoti AMatris Deum 
b. m. p. poslerisque suis » (sur Le monument sont sculplés un Tympanon, des 
cymbales et un bonnet phryvien) 3 8, go :  menio €. À Fatal decurioni 
splendidissimac coloniac Cacsariensis, Aclioioso, anlishili sanctissimi numinis 
Matris Doum, cle, » (à moins que religiosus me soit que l'épithète d'antistes); 
8452 : Mlioiosi de Mañer Deum Phrygia (7 ) dd is, à SAT, em 288; 
10, 1804 : Cocr Mcligiosorum ; « E, Julius Gquilinus porticus ct scdilia de 
suo exstruxit (s'agit-il des Rclioicux de Water Deum ) ; cf 6, 2263 : 
« Sex. Annius Ecler, Aclioiosus de Eapriolio » (sans doute de la Dea Viroo 
Éaclestis, pracsentissimum numen loci /Wontis Jarpci, cf. Mot. Scavi, 1892, P- 
405). Religieux d'Esculape, à Lambessa : Éagnat, cfnn, épior. 1908, 11 A est 
possible gue l'épilaphe CL, 6, 10558 : « Benc valcas, re igiosc, qui hoc lois, 
* appartienne aussi à un Mcliicux, 

147. D'unc façon générale, Wigidius dans Gul. Cell. 4, 9, donne cette déf— 
nition : « Mclioiosus is appellabatur gui nimia c4 supershitiosa religionc sese 
allioaverat »; ct le mot était pris, dl, en mauvaise part. Gulu— Gelle 
en corrige ainsi le sens péjoratif Ps Aclioiosus pro caso algue obscrvanti 
cohi bentigue sese certis toi bus fini busouc »; cf. Boissier, Acligion romaine, 1, 
1834, in—8. p. 429. 

148. Avyiotn = dyiotét, dans une confrérie bithynienne : Poland, op. L, p. 
523 D 418 a; v, aussi supra, p. 119 des purifcations mensuelles paraissent 
avoir eu lieu le 9 ou le 20 du mois [poutre le chiffre 20 était-il sacré; cf. 
son rôle dans Îe taurobole) ; Schol. ad NWicand, lexi ph, 218. 

1249. Apul. di 70e Vir princi alis ct alias reliotosus.. üinnitu cymbalorum ct 
sonu ympanorum cantusque Prat mulcentibus modulis ne procurri 
obviam, deamgue volvo susci pions hospitio, cle, * 
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d'Ais; ce sont les « Mclioicux chevclus. 250 » D'autres aussi 
s'afublent d'un costume particulier, relioiosa vestis. #5 ais 1 
ne faudrait pas les considérer comme des moines paiens ; ils sont 
mariés cl pères de famille, “5° Ts sont organisés en petites éolises, 
gui on? leurs dignilaires, leurs fonctionnaires, leur fortune et 
leurs intérêts Temporels, On se réunit dans un local gui n'est 
pas nécessairement Île temple. Les Mclioicux de Pouzzoles sont 
assez nombreux cl assez riches pour posséder un ager, entouré 
d'un portique ct de sièges en pierre ; c'est leur cloftre ct leur 
Schola, “55 Le Trésor, constitué par des cofisations, des amendes, 
des fondations, des dons, permet de batir des chapelles, d'orncr 
les sancluaires, d'accomplir les sacrifices ct d'entretenir le culte, 
Les Mclioicux de Sitifs participent, en 228, à la restauration du 
Religrosissimum templum des Ommipotents, ruiné par un incon— 
die, à la réfection des autels ct d'un portique décoré de peintures 
murales, à l'érection d'une statue de Liber « devant Îles portes 
du sancluaire, » au rajeunissement du matériel, à l'achat d'un 


250. Gnthol, Or. 6, 23e, 1 : l'éAkoc d yourdeic; Val, Flac, Céroon, z, 635 : 
« Exseclos comalos »; Éucian,, Tragadop. 14 : toiydc pétou (= qui pousse 
Ubrement) ; GApul. 8, 23 : “ Crines pendulos LED de Juppiter rogalus 
ab GBodesti.. condonat ne Fe cius (Htidis) putrescat, crescant u? comac 
semper, ct, »; cf. Ovid., Fast. y, 238 : « Lonoa coma (Widis), » 

282. Stolis des < TMyshriai, » à oi, v. p. 283, n 2; cf. le laurobolié qui 
€ A / ‘ 2 ‘ 4 ‘ ‘ 
garde ses vêtements ensanolantés, le riche dévot qui s habille en mendiant, 
Poct. dat, Min, Le, vers 53 ss. < fabilu religioso * dans GApul., Wet, 11, 24. 
Costume spécial des < sacratac * dans le culle de Cérès, à Carthage : Bass, &, 
P ; o 

Fer pet. 18. 

1282. De même, dans le vocabulaire primilif du christianisme, les Mclioicux 
sont Tous les membres des communautés chréliennes, cl mon seulement ceux 
‘ #12 ’ ‘ / ’, 4 PANNE: ‘À: o 
qui ont guiflé la vice séculière, É est évidemment par opposition aux Acligioux 
paiens que Terlullien, Cd naË 1, 12, appelle les den « les Religieux de la 
Groix, * Crucis Acligiost. î 4 avait aussi parmi ces chrétiens beaucoup d'ascètes 
gui continuaient à vivre dans la société commune et dans leur famille; cf 


Duchesne, A. anc, de l'Ealise, 2, 1908, p. #8. | 
253. À moins gu ilnes agisse d'un champ funéraire; cf. cependant CTX, 10, 
1539, où il est question d'un ager cum cislerna ct Tabernis appartenant aux 


cullores de Jupiter Péliopolilain, 


dais neuf, avec pompons de laine, pour le char processionnel, e 
e slatucs culluclles en argent pour la cella, ur Le marbre 
de stat Huell roent pour la cell 25 Sur | b 
édicaloire, au—dessous du Texte qui énumérait leurs bienfaits 
lon a das à lon Mure lentite, 
cs donateurs s'étaient récompensés eux-mêmes en faisant ora— 
les donat p 9 
ver leurs noms. Ts voulaient faire parler d'eux, disaient—ils, 
éternellement, ais les noms ont péri, comme le temple et Les 
statues divines, E est grand dommage; il eût dé fort intéressant 
c savoir dans quel milieu se recrutait l'éolise métroague de cette 
d da 9 À mil lait lé g 
polie ville africaine, Ën Tlalic, la majorité des Religieux Aait 
/ , ‘ 1/4; ‘ ‘ ‘ 
formée d'affranchis. L'éolise élait accessible aux esclaves, qui vc— 
naïent y chercher, pour leur réconfort, l'intimité d'une famille ct 
l'espérance du bonheur, a foi, surtout la croyance en l'efficacité 
du aurobolc, 4 conduisaient les ingénus, ct non des moindres, 
Le Mclioieux qui, dans le roman d Gpulée, héberoc Le Île 
clio gui, dans le roman Gtpulée, hébero s Ua s, 
est l'un des premiers ciloyens de son municipe. En Mumidic, un 
décurion de la colonie de Eherchell est de la Mcligion ; c'est à ce 
Hire gu on l'a choisi pour Cntistes. La fralernité en is LgTou— 
pañl les éléments les plus divers, cfaçait un peu les distinctions 
de la hiérarchie sociale. Elle rapprochait aussi les docs. Éar on 
peut être inilié enfant ou vicillard; ct beaucoup de parents font 
consacrer lours fls ct leurs Ales dès la naissance, #55 Enfin la re— 
loion de Eybèle ne séparait pas les sexes, comme celle de ifhra, 
gui ne laissait aux femmes u une place minime dans l'éolise el 
les éliminait du sacerdoce, Glu contraire, dlle aftribuc aux deux 
J 
sexes le même rôle, partage entre eux le minislère, les convic 
aux mêmes sacrements cl aux mêmes fêtes ; elle élève les femmes 
au rang de sœurs, » de « mères » ct de prétresses. Éclles—ci 
lui furent reconnaissantes de salisfaire à la Jois leur dévotion 
passionnée ct leur ambition. Lélatrices ardentes, elles mirent à 


1254. CT. Grafllot dans er. archéol.,, 1904, 1, p. 322 ss. 

1255. C. Te mythe phrygien de fybélè composant des remèdes pour purifier Les 
nouveau-nés ct guérissant par des chants magiques les enfants gu elle tient 
dans ses bras, supra, p. 206. De même, enfants voués à Eaclestis : Sale, De 


gubern, Dei 8, 2, 10. 
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son service leur esprit de prosélytisme. Dans la compétition des 
dolises rivales, gui sc dispulaient l'empire des ames, la « sainte 
milice » de la Mère des Dieux n'eut pas de meilleures recrues. 
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8 Ehapitre 8 : Les Galles. 


Îls sont en dehors de la religion officielle, — 1, Aom Théophore 
des Galles. is ct Gallos. Origine vraisemblablement sémitique 
de l'éviration rituelle, c imporlation relativement récente du rie, 
Galles ct Bañèles, — 2, L'éviration est un sacrifice de rachat ci 
un sacrement d'initiation supréme. /Voisson sacrée du 24 mars. 
Phases de l'ordination, Tnsignes des Galles : robe, pectoraux, 
colliers, boucles d'oreilles, mire, La chevelure Tabouc, Le fard 
religieux, a Éulle orgtastique des Galles. Psalmodies et cris, 
danses, courses, flagcllations , mutilation de la chair, Théopneustic, 
— 4. Différentes formes de la divination chez les Galles, Médecins 
de l'âme, médecins du corps, Memèdes pour le bélail, pour Îles 
champs. Prophétic el magie, — 5, Existence nomade, /Wendicilé 
ruelle, Éolonies de Galles auprès des grands sanctuaires, Jendance 
à supplanter le clergé officicl, 

To ocowoy à où colo. 
(Euripid., Bacch 395) 
"Hynodyevot XAAAGTOY WpETAS HLODOV 
UEÜNY aicovLov 


(Plat, Respubl, 200 P 303 D) 


Les Galles sont restés on déhors de la religion officielle, parce 
qu'ils sont en dchors de la cie, Îls sont étrangers à la cité romaine 
par leur origine ct leur naissance, Îs arrivent en général d'Ésie 
Mineure, Un Calle que connaissait /Vartial, à Rome, s'appelle 
Dindymus 255 ; c'estun compatriote de la Vcter Dindyméné, Une 

! ‘ ‘ ‘ ç ‘ 
porte gu un nom, comme les oens de condition servile, En Orient 


même, ces serviteurs de la Dame se recrutent dans la populace. #87 


156. Martial, 1, 8 (livre daté de l'an 26) 
15. Cf. Sôtéridès à Éyzigue, au Temps de Jules César, CT, 3668; Alexis, 
dans nthol. Ür. 6, 51. 
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Un autre se nomme Bacticus #5; c'est quelque ancien esclave, 


natif d Gndalousie, Aussi bien les esclaves fanañisés élaient-ils 
fort nombreux; on les appréciaf peu sur le marché, ct leur 
vente donnait souvent lieu à des discussions d'intérêt #52 Plus 
d'un Galle sans doute était un ser fuoftif, guc son maître 
n'avait point osé revendiquer de peur d'ofenser la divinité On 
Trouve aussi des affranchis : tel Üenucius, gui nous est signalé à 
Rome en 78 avant notre ère cl gui avait gardé le nom de son 
patron, Les Galles sont étrangers à la cité par leur genre de 
vice, C'est un personnel iinérant, Si quelques-uns se groupent 
en colonies autour d'un sanctuaire fameux, presque ous mènent 
une existence nomade, Éc sont, dans les villes, des voyagcurs 
bruyants gui passent, Ce sont, pour les dolises locales, non des 
recrues, mais des hôtes, Enfn la cité les ignore parce que leur 
déchéance sexuelle a fai d'eux des êtres anormaux, Ts ne sont 
rien, parce que, selon la formule même des juristes, ils ne sont 
ni hommes ni femmes, » Gest pourguoi ce Üenucius fut privé 
d'une succession, encore que le Testament fit rédigé em bonne 
ct due forme. JVais, si le code les élimine en quelque sorte de 
la société, le fisc ne perd pas ses droits. Ts payaient V impôt 
infamant de la thon Tributum capilis, gui frappe les gens 
de la plus basse classe sans biens ni métier patentable ; ils 
Élaient inscrits sur les roles dans la caléporie des courtisancs cf 
des prostilués. 7100 

Œ côté du sacerdoce romain, comme jadis à côté du sacer— 
doce hellénigue, les Galles représentent l'élément barbare, ais 
Rome ne peut les empêcher de propager à Travers l'Empire leurs 


superstilions ni de perpétuer à travers les siècles Îles antigues 


1258. dus 3, 81. 

1269. Vivianus (époque de Trajan) dans Dio, 21, 1, 1, 9 ct 10. 

1260. hephacst. 4 » Sol  P 194, éd. Di : où Tor GiaBé\ovrat 
GG DAAELXV VOGOY ÉXOVTEC, O0 XO OUATA pépoy étéhouv ‘Pœouaiotc 
eic tobto. Les Romains n ‘ont fait sans douîc que suivre une tradition de la 


Ürèce ou de l'Ésie 2 Wineurc. 


en 
CR 


traditions du saccrdoce phrygien. 


8.1 
Les Galles constituent dans la hiérarchie phrygienne un clergé 


secondaire, un ordre mineur, la plèbe du saccrdocc, A Pessi- 
none, on Îles distinouc des prêtres proprement dits : Le titre d' hic 
A A / / /À ’ ’ 
reus parafl être réservé aux lis, Dans les autres sanctuaires 
d'Asie AMineure, à Cyzigue, par exemple, la même distinction 
subsiste entre les UWlulaires du haut sacerdoce et ces ministres 
suballernes ; on la retrouve aussi dans la religion syrienne, Les 
Galles se déclarent humblement les serviteurs de la Mère, C’est 
unc expression qu ils ont empruntée au vocabulaire des religions 
sémitigues. Les Romains l'ont traduite par le Terme de famuli 
/Matris, 2% Sous la République, on désionait ainsi les desscrvants 
abris. % Sous la République, on désignait ainsi Les desscrvant 
phrypiens de la Dame Noire, Le mot révélait la condition servile 
d'un clergé recruté parmi les Barbares; il sigmifait en même 
emps que ces ministres élatent des hiérodules volontaires, 3 
temps 9 tres étaient des hiérodules volontaires, 25 
Leur nom est Théophorc, comme celui des is, comme celui 
des Bacchi os Grchi bacchi dans Îles Thiases dionysiagues. De même, 


on les nommait primilivement en Jonie les Kybèbes 6; À les 


sé. < Jympana plebcia, » dans Tuv. 6, 515 5. 
28. 6Ÿ supra, p. 27. Gjouter Ealull, Ai 68 3 Val. Flacc., Groon, 2,20 Eu 
Jr, Thérapeutes. On disait aussi < ministri Matris Deum » : Éalull, L c; 
Ovid., Fast, 4, 243: IVart. Cap. 6, 68z. Vais on donnait éoalement aux Galles 
le re de prêtres : Plin,, fn, 5, 142; 35, 165 : “ SVlatris Deum saccrdotes 
gui Gall vocantur * ; Picronym., Comm, in hoscam 1, 4, 4; Kactant, £. pilome 
8: « saccrdoles »; Divin, Jnst, 5, 9, 12 : < réligionis antistiles » [cf Gpul, 
9; 10) ; Ps. Eyprian., Cd senatorem a. 6e Uitre ap araît surtout à la fn de 
L mopire, alors que Îles Galles on envahi les temples romains, 

1:83. Jsidor. 1, difier, 525 : « servi sunt in bello capti ; femuli aulem ex 
propriis familiis or, » 

6. hesych, s. v. XOBnBoc; Ératin,, in Phot. Lex., p. 183, 2 : AÜBnBoy ‘lovec 
rdv UnrpayÜptnv xoù yÉAAoY vÜv xahoduevov, Éc nom de KUBnAS, pour 
les femmes, se Trouve dans Aonn. 10, 38. — Dindymarii dans RER 


Instruct, 1, 12, 6, éd. Ochler 1842, est une simple conjecture; cf. éd Dombart 


À 


36 


femmes afachécs au culle sont Îles fybélides, Gallos ait l'un 
des surnoms mysti ues d'OS, “65 Écpendant, s'il faut en croire 
des textes obscurs, is ct Gallos n'avaient pas Toujours été 
confondus, %#% La distinction entre les deux divinités correspond 
à celle des Gtis ct des Galles. Cr c'est en général le vocable 
du dicu gui explique celui du prêtre, Les anciens admettaient 
uc les Galles firaient leur mom d'un cours d'eau sacré, Île 
Gallos, #7 Ce nom est celui d'un fleuve de Bithynic cd, ce semble, 
de plusieurs rivières de la Phryoic. 268 L'une d'elles, affluent du 
Sangarios, passañl à Pessinonte, ? au picd du mont Godos el 
du Dindymos. C'est sur les caux du Gallos pessinontien que l'on 
avait exposé is enfant #7 ; ce gui signifie sans doute qu'on leur 
immolafl primilivement des enfants nouveau-nés, # C'est dans 
ses caux guc l'on baignait l'idole du temple, C'est sur ses bords 
gu'avaient leu Îles orgiasmes ct que des fanatiques sacrifaient 
leur virilité Gussi disait-on qu fl provoguafl le délire ct la 
folie de la mutilation; < qui boit de son cau devient insensé, 7° 
» On lui aftribua l'acte auguel il présidait; Gallos s'était mutilé, 


comme is. 


JVais, avant de le concevoir comme un dieu de démence, on 


188z. 

cés. Julian, Or. 5, p. 159 GA. 

66. Cc sont deux personnages différents dans Grno. 5, z ct 13, ct dans Steph, 
Byz., s. v. YÜAAOG, 

28. 6 Ovid, Fast. 4, 361 ss; Pin, ñ. # 5, 142; ferodian, 1, 113 Fest. 1, P. 
6, à Thewrewk de Fonor, 1889, s. v. Ball; Skph, Buz., L c.; 2Vart Eap, 
Le; Etymol, Magn., 220, 26, s. v. oc, 

68. ET, Owid. L &. gui place le cours du Gallos « entre le vert Eybèle et les 
hauteurs de Cclacnac » (Gpamée), 

169. herodian,, L c, : Èv Ilecouvodv néhai uv Dpbyes GpyiaLov Ent 1% 
rotaués l'&kAw rapappéovrt 

1270. Julian. Le, p. 465 D. 

1271. Cf l'usaoc, gui subsislait encore au 18° s,, de sacrifier au Üangc un 
enfant premicr—né, 

172. Ovid., L ce; cf Feslus, L & Oribase parle d'une source d'Eiopie gui 
donnait aussi le délire; cf. Maury, Magic ct (Astrologie, p. 23z. 


307 


l'avait adoré comme une puissance de guérison, \Lème sous l'Em— 
pire, on reconnaissait encore aux caux du Gallos certaines verlus 
curalives, 75 D'autre part, s'il doit aux Galles sa légende, une 
tradition voulait qu il leur dut éoalement son nom, £es gens du 
pays l'appelaient d'abord Jyria ou Jéria, 2% Toutefois ce mot, 
gui est aussi l'un des vocables lopigues de la Grande 2ère, en 
Vysic, para avoir unc originc Trace. Î ne serait donc pas 
antérieur à l'invasion phrygienne, Quoi qu'il en soit, Gallos ne 
sc révèle pas sous l'aspect d'une divinité indigène, « près s'être 
émasculé, il arriva près de la rivière Jéria, s'y élablit ct lui 
donna son mom de Gallos, » Gpparemment ce pérégrin venañl 
des pays syriens, î symbolise l'introduction de l'eunuchisme dans 
le culte de Pessinone, 


Ce rite de l'éviration semble être de provenance sémitique. Les 


Mégabyzes de la Dame d Ephèse sont des prêtres cunugucs ; Mais 
ou bien cette Grlémis Tout orientale est une Sémie qui a franchi 
le Taurus, ou bien elle a subi très profondément l'influence du 
sémitisme, cs prêtres eux-mêmes sont des étranocrs ; on les fai 
sait venir de fort loin, nous apprend Strabon, ‘75 En Babylonie, 
à Ourouk, le culle indigène d'Ishlar-läna était desservi par des 
cunugucs volontaires, En Phénicie, à Byblos, ct de même dans les 
sancluaires phéniciens de Ehypre, Gslartè cd Thammouz—dônis 
avaient leurs ministres cunugucs, ä Bambykè, la ville sainte 
(Fiérapolis) de Syrie, Aaroatis possède un personnel de castraïs, 


vêtus ct parés comme des femmes; ils portent aussi le nom de 


273. Olin,, 2 n 31, 9 : < calculosis mederi.. auclor cest in Phrygiac Gallo 
flumine Gallimachus. » 

2x. Shlph Byz., L ce : Tov l'éMoy xoi rdv "Arr éroxébor Tà aidoïa, 
Ho TOv MÈV MéAlov ÉADETY ni Tov Tupiav rotauov xoi oixoat xoi To 
rotaudy L'éMov xakéoo, Jyras ait le nom orcc du Dnicsier, en Sarmatic ; 
cf. Tyrodiza, ville de Thrace, À rapprocher de Térias, fleuve de Phryoic, ct 
delà cter Tercia sur un haut Ueu de Aysic, Shrab, 13, 1, 13: cf. érès, roi 
des Odryses, Térous, roi Thrace. 

175. Otrab, ik, 1, 235 cf. Xenoph, Cnab, 5 3 6; Clin, op. L, 35, 93. 
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Galles. ##% On prétendait que le temple primitif de Bambykè 
était l'œuvre d'une reine légendaire d Gssyrie, el que les Galles 
se mulilaient à l'exemple de Éombabos, le compagnon de la reine, 
Éclle tradition locale prouve à la fois l'antiquité du Temple ct 
le caractère assyrio—babylonien du culle, De même, dans le mythe 
phrygien, le nom de Môna, mère d'Ais, rappelle l'influence 
lointaine de la religion assyrienne, Les vocables persistent avec 
les riles, C'est peut-être en Gssyric qu'il faut chercher l'origine 
du nom de Galles. JÎs seraient les Grands, 7 mon sans doute 


28 mais en raison 


à cause de la haute Taille gui les caractérise, 
de la dignité supérieure qu ils occupent dans la hiérarchie des 
myses, 

Import en Phryoic, chez un peuple gui Toujours passa pour 
fanatigue, leur ordre y prospéra. JWais la date de cete impor— 
lation pourrait bien être relativement récente. Un mythe, gui 
ne contient aucune allusion à la castration dis, avait cours 
encore au début de l'Empire : As Papas fut tué sur l'ordre 
du roi de Phrygic ct de Lydie, père de Eybèle. Hérodote, gui 


1280 


parle du clergé mélroague de Cyzique, gui signale l'usage ri 
lucl du tympanon, gui a vu les saintes imagcs suspendues au cou 


des prêtres, paraît fonorer les Üalles ct l'éviration sacerdotale. 


u36. Lucian, Dea Syr. 13-23; Eusch, Pracp. cv, 6, 10; cf. Ephem. cpior. 4, 
873. 

1237. Le Term Gal = Grand enlre dans la composition de plusieurs noms de 
divinités assyriennes. Loir infra le sens du mot Bañële. Feu il chercher aussi 
dans le nom des Iépabuzes, appelés également Légalobyzes, la racine Icons 
- Grand ? D'autres ont rapproché le nom des Galles d'un nom sémitique 
dont la racine indique l'idée de tourner ; Galles seraft l'équivalent de prêtres 
lourneurs ; cf. Movcrs, Fhocniz, 1, p. 687. 

128. Pers, 5, 186 : « grandes Gall 3 uv. 6, 512 $ : # imgens semivir »; 


cf Codard, Ë e ct Oalestine, 1862, p. 116 : < On reconnaît les cunuques à 
ds 3 1007; P 3 

leur grande aille, » On a souvent signalé Îe développement anormal gui suit 
la suppression précoce des oroancs, et en particulier la lonoucur cxaocrée des 

PP P rganes, P 19 19 

membres inférieurs, 

139. Diod, Bic. 3 59 

1:80. erodot, ks 76. 


en 
a 


De la part d'un Ürec d'Asie AMineure ct d'un voyagcur aussi 
curieux, ce silence étonne. Toutefois, avan? le lin du 5° siècle, 
l'eunuchisme phrygien a conguis des adeptes Jusque dans Ahènes. 
C'est on effet aux pratiques phrygiennes qu'il faut rapporter 
l'un des fañls divers dont s'émut la cité, comme d'un mauvais 
présagc pour l'expédition de Sicile : un homme avait bondi sur 
l'autel des Douze Dicux ct, à cheval sur cet aulel, s'était coupé 
les parties viriles avec une pierre, a s'agissait non d'un fou, 
mais d'un fanatique de la Mère des Dioux, d'un disciple de ces 
Métragyries gui déja iniliaient femmes et jeunes gens de la ville 
el gui avaient cu, guinze années auparavant, Tour martyr. He 
Métragyries ou Mendiants de la ère sont les Üalles. Éc der— 
nier nom n'entre guère en usagc, dans la lanouc grecque, gu à 
l'épogue macédonienne #2 ; la pénétration des Grecs en Orient 
devait enrichir le vocabulaire hellénigue de mots nouveaux, ais, 
em Phrygic même, le nom est anériour à l'invasion oalate du 3° 
siècle ; les étymologistes romains gui faisaient dériver Galles de 
Galates étaient dupes d'une homonymie. 1283 

On appela aussi Bañèles les cunugucs de Eybèle, Nous trou— 


vons le mot avec celle acception au 4° siècle avant notre ère, ## 


1281. Cf supra, pp. q ct 22, 

1:82. Dans les Îextes, il apparait vers le milieu du 3 siècle; cf, Crcésilas 
de Pan (mort en 241), dans Digg. Lacrt, 4, #3, ct Éallimague, gui féminisa 
leur nom (a. supra, p. 101, n. à). C'est aussi Éallimague gui le premier parle 
du Galles, rivière de Phr ic. Toutefois le nom de Gallos intervient dans Île 
mythe gu'Grnobe nn Timothée (début du 3° siècle) 

285. bicronym., La: Gallos vocant, co guod de ac gente cl. »; cf. la 
même identification des Galles ct des Galates dans 2Wommsen, Pocm. Vesch, 
8° éd. 1. p. 869. 

128. here dans Ahen. 4, 134 D; le bañële est représenté comme cxécutant 
unc danse gcsticulée, sans doute parce qu il _Jouc en même temps du tambourin ; 
cf, Vénandre dans fesychius, s. v. Béxnhoc, Un £ydien de Sardes dit dans 
une pièce de l'édnthol, Gr. 3, 209, aftribuée à (Alexandre d'Elolic : « si j'étais 
resté dans ma wille, je serais Âcrnophorc ou bakële (Baxéhac en dorien), 
frappant sur les beaux Tambourins, » 
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ct probablement même dès le 5° siècle #5 Les Grecs de Béotic 
ct d'Urcadie conservaient le souvenir lointain des Bakides, pro 
phètes mendiants qui, vers le z° siècle, commencèrent à parcourir 
l'hcllade 2% ; Bakides ct Bañèles ont peut-être la même origine. 
Un Bakële, écrit un orammairien de l'époque anlonine, #7 « 
c'est ce guc Bilhyniens ct Csians nomment Galle. » De même, 
nous lisons dans Lucien :< au son des flütes ct des lympanons, les 
Bañëles mendient pour la 2ère 2% + Lucien explique ailleurs 
quelle distinction il convient d'établir entre Bahèles ct cunugues 
proprement dis. Écux—ci avaient subi la castration dès l'enfance. 
Écux—là avaient té quelque Temps des hommes. Eélaient donc des 
cunugucs volontaires, el est le cas des Galles, dont le volontaire 
sacrifice rend plus complète la communion entre la victime, le 
sacrifant ct le dicu, Glussi bien les deux Termes paraissent—{ls 
cxprimer, en deux lanoucs différentes, la même idée de supério— 
rité dans la hiérarchie mysligue, Pésychius ct Suidas attribuent 
au mot Bakële le sens de Grand, avant de le traduire par fou 


ct cunuguc, 


8.2 


Les Galles sont des mysles gui ont reçu l'iniliation ma— 
Jjeure, Îs ont aflcint le plus faut deoré de l'échelle mysligue, £a 
consécration suprème est ici l'éviration, véritable sacrement de 


l'ordre. # On 4 voyafl un symbole; elle fourait Île mystère de 


1:85. Un « Bakalos, » allaché à un sanctuaire privé de Théra, d'après une 
inscr, archaïque du 5° s.; filer von Gacrtringen, Die Insel Thera, 1899, pp. 
159 cl 122. 

1286. $, Rohde, Psyche, P. 349 S$ : fcrn dans Fauly—Wissowa, s. v, Bañrs, 
128. Phrynicos, p. 222, éd, Lobeck, 

88. E hronosolon 12 ; cf. Eunuc}, 8. 

1:89. < Ordinalos » dans Firm, Aa, De crrorc prof. rel. 3, 1; cf. Cluoustin, 
Giv, D, 2, 3 dt 3, 26 : < consccrati »; Gur. Vic, Eliogab, : < abscisis 
genflali bus /Vatri se oVagnac sacravit * ; Prud,, Feristeph, 1076 : “ sacrandus, 
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la douloureuse Passion d'Ais. 22 Elle était la myslique union 
du fidèle avec le dieu défaillant, ais le rie avait précédé le 
symbole ct l'avait créé. Î conslitue à proprement parler une of 
frande volive, “4 TI repose sur Unc idée première de substitution 
ct de rançon. “# l'origine, on sacrifait gueloucs—uns des plus 
beaux adolescents de la Wibu; c'est pourquoi Gis est un bel 
éphèbe ; c'est pourquoi les Galles se recrutent parmi les jeunes 
gens, 3 Puis le sacrifice partiel, par ablation ct oblation des 
organcs virils, put racheter le sacrifice complet de la wie. Chez 
d'autres peuples fl s'était atlénuc jusqu'à la simple circonci— 
sion, #% qui consacre une classe priviléoiée ou tout un peuple, 
Chez les Phrypiens, il garde son caractère sauvagc, mais aussi sa 
vertu plénière, Aul sacrifice n'apaise mieux la divinité #5; on 
disait qu fl élañt pour Eybèle, en deuil d'is, la plus douce des 
consolations, T1 est pour Le mystc la plus complète des cxpiations, 
Dion n'égalce sa vertu; car il confère la chasteté perpéluelle, gui 
est l'état de perfection. Gwec es progrès du spirilualisme, l'idée 
de renoncement fini par transformer le mythe naturaliste d'au 
trefois. is n'avait pas été Îué; As n'avait pas été chatié 
par Eybèle, _jalouse de garder pour elle seule Tout l'amour du beau 


» Survivance de celle automutilation sexuelle, d'origine mystique, chez les 
Skopizy russes; on la dénomme le < sccau » cf la « purification, » 

1290. Lactant, Divin, Inst, 1, 12, 2; Cugustin, op L 6, 2 ct 2, 25. 

ua. Prud, L c 1060 s : < votivus dolor. » 

1292. Docna, avec son sens primitif : Owid., L c, 230; Firm, Val, L c. 

2293. Varr., Éumenid. 39 (119, 3) : $ adulescentium »; Bassio 8, 8 mphoriant, 
6, dans Muinart, Ccta eVartyrum sincera, p. 71 : castrai descntes »; 
ë, Epiphan., cidr, hacres. 3 2, 1092 (Vigne, F Le #2, P. 800), 

2. Cf. en Eaypte la circoncision comme reddition à un dieu ct consécration 
à la prétrise; par elle on cst Vit = Pur. 

1285. Prud., L € 106: : “ numen.. miligans » ; Raclant, op. L'1, 21, 16 : « suis 
ipsi virilibus Want +; Lactant, Épilomc 8: « JMater.. Gallis saccrdoti bus 
gaudet »; Paul, AOL, Éarm, 19, 88 : « focdo solantes vulnere AMatrem » ; 181 : 
ans, » La lflatio est le sacrifice agréé favorablement : « Ware cst per 
immolationcem hostiarum impctrarc guod postules »; Schol. ad Stat, Thcb, 10, 


610. 
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pasteur ; Œis s'était émasculé lui-même, volontairement, pour 
échapper aux désirs de la chair. ## Les chrétiens de Phrypic, qui, 
aux premicrs siècles, manifeslaient unc si violente réprobation 
de la sexualité, subissaient l'infuence de ce mysticisme mélroague. 
Les Galles, gui ont rejeté Toute passion ct tout désir, gui sc sont 
séparés du monde profane, sont les Sages, #7 Les Purs, 2% es 
Farfails, 22 les Sainis. °° Îs sont margués du sccau d'élection 
ct d'alliance, qui leur assure après la mort une Élernelle béati— 
Hude, 2 Dans le langage imagé des mystères, leur acte sanolant 
devient la moisson sacrée et incfable d'Éis, dieu du blé 15° 
oVais ces moissonneurs, < qui ont coupé l'épi mür avec la fau— 
cie, » savaient que des grains de blé renaît une vie nouvelle, La 
mulilation d'is préparait sa résurrection ct sa félicité infinic, 
Ginsi la pratique de l'eunuchisme, que les Romains traitent d'ab- 
surde et d'avilissante, est ici éminemment respectable ct noble, 
£a nature des symboles est en soi indifférente ; leur valeur Hent 


1206. Catull, Cftis 12:% corpus cvirastis Vencris nimio odio + ; cf. Tulian., 
Le p.1x B:< Te me reconnais infiniment redevable à la Zlère des Dicux.., 
de m'avoir commandé de me muliler, non du corps sans doute, mais de Tous 
les ap és déraisonnables, cle, » 
1292. Aion, L c 139 6 : "Atric Gi tv ÉxTOUY ooméc, 
1:98. Cnthol, Gr. 6, 220, 3 : yvoc; Ps. Eyprian., Cd senalorem 16 : “ caslos 
»; cf, GApul. 9, 8: “ purissimi, * 
1299. icronym., L & : tete\eouévor 
100. Jbid, : « Cadesot} ME fcdeshim, les Saints; Jertull, pol. 25; cf 
JMovers, 0p. BE p. 686. Ce mot indique orfginairement l'inaccessibihté de 
l'objet du culle, la séparation avec Le monde profane : Baudissin, Studien zur 
semi, Mclioionsocsch, 18:8, 2, p. 1 ss. 
1301. Guoustin, Civ, Dei 2, 26 : « U post morlem vival beate, » 
1302. Gnthol. Dr. 6, 219 : « ‘1dpic [même racine gue DepiCetv, moissonner) ; 
AMinuc, 7, Oct, 24, à : * obscena demessa »; Grnob, 5y 11 : gui si bi 
demessucrint hos parles »; Laclant, Div. Inst. 5, 9, 13 : “ qui virilia sua 
ferro melant *; Firm, Mal, L ce : « pocnam guam sustinuit (is) hoc 
volunt cssc, guod falce messor maturis fruoibus facit »; Prudent, Feristeph, 
10, 1066 : “ hic melenda dedicat oenflalia »; Tulian., L c 168 D : 

TÉUVETOL TO iepov xol dnoppnrov DÉpoc 

toÙ deoù L'aAAOL, 
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au sens guc les hommes 4 aflachent. 


G la mutilation des hommes correspondaient autrefois unc 
mulilation des femmes. Écrlains hiérodules, en se consacrant à 
la décsse, se coupaient un sein ou les deux seins, Ë était éoalement 
un sacrifice de rachat; il dut succéder au sacrifice de la femme 
elle-même, Le mythe, arrivé à la dernière phase de son évolution, 
combina es deux éléments successifs; la fancée d'Mis, après 
s'être arraché les seins, se Wait. 3 L'existence de ces Cmazoncs 
méroagues explique l'intervention de la Mère des Dicux dans 
la légende Gmazonienne d'Asie AMineure, + 

La sainie moisson s'effectue pendant les fêtes publiques du 
printemps, non point au jour anniversaire de la mort d'Ais 
(22 mars), mais le jour du grand deuil ct du sacrifice de sang 
humain (24 mars), La naissance des Galles à unc vic bienhcureusc 
ne pouvait que précéder immédiatement les transports de joic, ou 
Pilaria, gui accueillent la résurrection d'Ais Gallos, Ectle cé 
rémonic, gui sc passañl dans l'enceinte du temple, 105 sans doute 
dans le Éampus Matris Deum, Élañt la dernière de la journée; de 
même, en Syrie, lle avañt licu après la célébration des orgics, ‘5% 
Gux ordinands, déjà préparés par une période de jeünes ct de 
mortifcations, 11 faut le surcroit d'exallation que donne la fête 
du Sano. Lilanies plaintives, lonoucs c lugubres lamentations 


sur Île corps du dicu, hurlements de douleur, musigUue sauvapc 


1303. Glrmob, 5, 7: * mammas sibi demctit (même idée mystique de moisson 
sacrée) Galli flia pelicis »; cf 13: % se pelicis flia.. mammarum honcstate 
privaret »; cf. fepdino, Cllis, pp. 109 ct 14. 

+. Diod, Bic. 3, 54. Les Cmazoncs ont pour reine Ayrina, qui fonde la 
ville de ce nom; elles soumetlent £esbos où clles fondent Aytilène. Fendant 
guc Vyrina s'en allait subjugucr d'autres îles, son vaisseau fut assalli par 
une Tempêc; implorant pour son salut la ZILère des Dicux, elle est jetée dans 
unc île déserie, Liver? un avertissement reçu en sonoc, elle consacre l'ile à 
la déesse, lui dresse des aulels, lui inslitue des sacrifices ct donne à cette ile le 
nom de Samothracc. 

305. VU, supra, P. 129; cf. GAuoustin., 0p. l,2,2:4in templis. » 

106. Qucian., Dea Syr. 51, p. 186. 
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de la fanfare phrygienne dont les tambourins grondent, dont les 
cymbales éclaent, don les flûtes gémissent, danses ct courses fré- 
néligues, coups de fouct, lacérations de la chair, vuc du sano, 
ce sont autant d'éléments nécessaires pour surexciler l'esprit et 
abolir la sensibilité, « On oublie gui on cs, » Les profès sc dé 
pouillent de leurs vêtements ct, devant l'assemblée des fidèles, 159 
se mulilent eux-mêmes, pour émoioncr que leur sacrifice est vo— 
lontaire, Îls chevauchent l'autel méme des sacrifices #2; ou bien 
ils se Hennent au picd du pin is, 3° qu'ils arrosent de leur 
sang. Ê'est avec le Franchant d'une pierre Tailléc qu ils opèrent 
l'ablation du sexe, ‘31: L'emploi du fer ou du bronze n'était pas 
lurgigue ; par suite, il passafl pour mettre en danger de mort, 
Ge rite nous reporte au temps où l'homme ne connaissait pas 
l'usage des métaux, défaut de pierre, on utilise un Tesson de 

ofcrie, ‘#2 un fragment aiguisé de ces vases en Terre rougc gui 
consliluent sous l'Empire la vaisselle ordinaire, 4 avait Toute 
fois quelques accommodements avec la tradition, Ün se contente 
en cfet, dans certains cas, des couteaux sacrés gui viennent de 


1307. Philostr., Ep. 69; cf. Laclant, L c, : « immemores quid nat sint, » Sur 
l'ancsthésic des Le : Grétaios, De caus, chron, morb, 1, 6; Üreo. Naz., Or. 4, 
70. 

108. Lactant, L'1, 21, 16, dit formellement que cefle cérémonie à lieu 
pendant les pub fca sacra &Wañris ; cf. dans le rie pr 

2 D s , ; , e 

30. Plut, Wicias 18 : àvarndnonc; (l'homme bondit sur l'autel), éira 
repuBèc (il en fait le four ou le chevauche, car repiBaiverv signifie aussi 
enfourcher un cheval), TMédaillon contorniaîe : Galle se mutilant (Ÿ }, genou 
droit sur un autel : Robert, Phases du mythe dans Per. Mumism, 1885, p. 1. 

io. CE la mutilation d'Eis « sub pini arbore, » Grnob, C2 Scrw., ad 
Gen. 9, 15. 

zu. Plat, Le : MVo; Éalull,, Hs, 5 : “ aculo.. pondere silicis »; Cwid, 
Fast, 4, 233 : saxo aculo, » De même les embaumeurs égyptiens ne se servaient 

uc de couteaux de silex pour pratiquer des incisions sur les cadavres, 

zu. Aucil, Safur. z, p. 209 Bachr., 15 Aucller :  Hcstam samiam »; Plin, 
Ron 35, 165 : “ samia Vesta. Gall virilflatem ampularc, nec alfler citra 
perniciem, JV, Éaclio credamus * ; Juven. 6, 54 (à Je de l'Grchioalle) ; 
« esta »; art, 3, 81, 3 (a un Galle) :  samia esta »; Win, Tel, L c : « 
esta, » 


servir aux lUibations de sang humain, ou d'un glaive en bronze 
gui na pas d'autre destination, 3 JMais Tout instrument de Jer 
est prohibé + ; celte interdiction spéciale du fer n'était pas rare 
dans Îles cultes d'un caractère archaïque. Le mythe raconté par 
Grnobe contient unc allusion à quelque autre pratique rituclle. 


Godistis se châtre au moyen d'un lacet de crin, sur lequel fl 
lire avec violence, L'habilude existe encore, dans la faute Eaypte 


ct dans les pays Bmitrophes, de lier Îles Organes avec un cor— 
don ct d'exercer une forte traction, avant de les couper avec un 
rasoir #5; on caulérise ensuite avec des substances astrinoentes, 
huile bouillante ou micl chaud, Le sacrifice était précédé d'une 
formule précaloire de donation ct de consécration ‘#5; il élañl 
généralement suivi de cris de douleur. 

On recucille précicusement les organes dans le fcrnos, que 
portent des femmes. #* Ts sont d'abord lavés ct embaumés, peut 
être dorés, Puis on les enveloppe dans le costume guc l'eunuguc 
vient de guiller 19 : car le Üalle consacre aussi à la décsse son 


zu. Juven, 2, us s:% nt 10. more, culris abrumpere carnem * [aprés 
avoir parlé de l'Crchioalle); Mari, 9, 2, 13 s : < inunc cl miseros, Cybele, 
us cinacdos, | hacc crat, hacc cullris mentula digna uis »; Élaudian, 
on Eutrop. 1, 280 : “ inguinis c reliquum Phryoiis abscidere cullris »; cf. 
dans Qucien, L &., les Galles syriens s'émasculant avec un glaive “ gui paraï 
consacré à cet usagc depuis un grand nombre d'années, » 

134. CF supra, p. 105, N. 2. be Mari, 2, 45, 2 : cum ferro quid 
hi bi ? Gallus cras, » OÙ est en Tout cas intéressant de signaler qu'en Gsie M, 
la tradition est bien amérieure à l'invasion des Phrygiens, qui étaient des 
forocrons, non des bronzicrs, Éclle avcrsion contre l'usaoc du fer se retrouve 
ailleurs : ZVctréon d'Éresos, culle de Aencdemos en Érète, cf. fepdino, cts, 
p.161, n 5; temple de Demeter dans l'île de Cos, cf. erzoo dans Grchiv À 
Del. wiss, 1903, p. 401. 

sg. ES. Uodard, op. L, pp. 123 ct 125 (observations de l'eunuguc Margal), 

ip. Prudent, 1 c 1068 : « offert. donum deac »; Schol. ad Lucian, pp 
trao. 8 (l'éviration comme rie anathématique) ; cf. supra, p. 293, n 1 

sus. Firm, Not, Err. prof. rel, 8,2:% ampuatis virilibus plangunt. »” 

18. ES. CJX, 13, 510 = supra, p. 120, liste 5. 

39. C$ dans le mythe, a 5, 3 : “ veste Îccla crant algue involuta 


vêtement masculin, qu'il ne reprendra Jamais plus. ls sont enfin 
renfermés dans une ciste. près unc cérémonie de dédicace, on 
les dépose dans un hypooéc, la Thalamé, chambre nupliale de la 
déesse. 2 ls 4 deviennent l'objet d'un culte, ct ils ont un rôle 
dans les mystères. 

Gussitot après l'ordination, #1 les Galles revétent la longue 
robe ct prennent les insignes de leur dignité. Peut-être, comme 
en Syrie, leur sont-ils offerts par les fidèles. ‘#2 Éclle robe cst 
le costume ordinaire des prêtres dans les cultes sémitigues. 1333 
C'est l'habi religieux par excellence, casta vestis. + Les Ürecs 
lui donnent le nom de chiton et les Romains celui de stola, #5 
Termes gui désignent la robe des femmes. JMainlenue à la aille 
par unc ceinture, ‘€ selon l'usage féminin, elle à des manches 
gui couvrent tout le bras ct sont serrécs aux poignets. Elle est en 


defuncli »; 1 : « priusquam veste velarct ac lcocrct, lavit uligue balsamis 
algue unxit » Dorurc ? Prudent, L c. 1083 : parles per 1psas imprimuntur 
bracicac, » On ne jette pas aux chiens les aidoia des Galles, comme il est dit 
dans ps. Manet}, Ap clesm, 6, 298, JWais, à la mort de l'eunugue, ils sont 
ensevclis, ce semble, avec lui; cf Prudent, L c, 1081 ss. 

20. Schol. ad Wicandri Clexipharm. 8; de là, la qualification de thalamépolos 
donnée au Galle. Sur le culte des « wires, » v. supra, p. 129, N. 4. Cf. fcpdino, 
pp. 9 et 163, 

1. Peut-être comportaft-elle également l'imposition de shiomales ou sphra— 
gitides, ar pigures, au moyen d'afguilles rouges au, feu; ces Tatouages in— 
diguent la dépendance de l'homme à l'égard de son diou ct constituent le sccau 
divin, /Wais le texte de Prudence parañ bien s'appliquer à Tous Îles mysles ; 
cf. supra, p. 182, 

122. Cf. les cadeaux de vélements aux Üalles mendiants, uv. 6, 519. 

323. CT. AMovers, Phocnizier, 1, P. #51 SS; Arch, cp. M, 8, 1884, p. 0 ss 
à ol. 

14. Varr,, Éumenid,, L c. 

125. nthol. Dr. 6, 219, 3 : OnAvxiTuY ; Varr., L c 120 (4) : < venusla mulichri 
ornañi stola »; Dion, fal, 2, 19 : rowxiAny otoAfyv = Euseb,, Pracp cv. 2, 
8 : « slola versicolor »; Éuidas s. v, D'éAhor : Ev yuvorxeloic otodoûc; cf. 
GApul. 8, 27 : « Tunicas »; Firm, Jai, op. L 4, 2 : < delicatis amicti vestibus 
»; Ps C prian., Le 9 :  sacerdoles lunicis mulichribus, » Lucien, L & 51, 
appelle L même le vêtement des Galles syriens ÉcÜATE Vnhénv. 

1326. GApul., Le: cingulo sublioati. » 
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général de lin très fn, ou de soic. 7 La couleur préférée para 
être le jaune : jaune pâle Hirant sur le vert, jaune safran, jaunc 
rouge aux tons de feuilles de vigne sèches ; mais il y à aussi 
des uniques bleues, ct des blanches, avec ornements pourpres 
gui dessinent des lancéolés ou des losanocs. 128 Los chaussures, 
en cuir jaune, me sont Très souvent guc de simples sandales 
galligues. 1830 
Les insignes de l'ordre consistent en « prostéthidia ” ou 
pecloraux, images picuses, suspendues à des collicrs ou agrafécs 
au vêtement, 5 Eybèle, Zeus Jdaios, is surtout, parfois aussi 
Mercure y sont représentés, soit en buste, soit en médaillon, soi 
sur des plaguettes gui ont l'aspect de petits lemples ct ressemblent 
aux slèles votives. 5° Les Grchigalles du culte Phry9io—romain ont 
conservé officiellement celle parure. Elle indique l'appartenance 
du personnaoc à la divinité; de même, les prétresses de Demcter 
L 0 ! y P 
/ ‘ , Û ‘ 
et Coré cousaient sur leurs robes des plagues d'or où figuraient les 
deux déesses, 133 Telle es aussi la signification rclioicuse des colliers 
7 él , 
gue superposent les Galles avec un luxe d Orientaux 45; ils 
A / y (A , ‘ 
marquent | être voué aux dicux. Enfin leurs boucles d'oreilles ne 


1322. Jbid, : < carbasinis, bombycinis. » 

38. uv, 2, 97 : * cacrulea induus scululala aut galbina rasa *; 6, 519 : 
£ xcrampelinas.. funicas » ; cf. Les uniques vertes des « pri sacerdotes » de 
Sabazios, sur les fresques des calacombes de Prélexlat; supra, p. 186, n. 3. 
GApul., Le : « crocotis » ; « funicas albas in modum lanciolarum guoguovcrsus 
fuente purpura depiclas, » 

129. Cipul,, L c : lulcis calccis. » 

130. Ps, Eyprian., Le 23 C'était une chaussure de marche, gui convenait à 
ces prêtres mendians ; elle fut aussi l'un des attributs des premicrs moines 
Hréiens : cf. Éafaye dans Dar. ct Saglio, s. v. Vallica, 

sm. Polyb 21, 33; Dion. fol, Ang. rom. 2, 19, 4; Suidas, s, v. rpooTmdidUL. 
Ou les ina des Trot, gui paraissent être de petites idoles, statuettes 
ou bustes (cf. celui de Æeus sur la poitrine d'une  . Maxima), On 
en décorait également les statues de la Ürande 2ère : Cornu, Thcol. or. 
compend. 6, éd. £ano. . 

1332. de supra, p. 237, à propos de l'Crchigalle. 

33 V, supra, p. 251. 

13. Juv. 2, 83: « foto posucre monilia collo » ; Grnob, 2, 41 : « ul inncclcrent 
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sont pas un simple ornement. Quiconque se vouc à la divinité en 
devient comme l'esclavc ; ct l'orcille percée pour recevoir l'anneau 
est l'un des symboles matériels de celle condition servile, « T 
aura l'oreille percée avec un poinçon, * lisons—nous dans l'Exode ; 
< ct il sera son csclavc à jamais. ‘5 » a couronne d'or élait 
réservée, ce semble, aux (lis, aux Crchioalles ct aux prêtres 
proprement dits. /Vais Îes Galles portent la mitre, 5 sorte de 
urban à bandeletles gui Tombent sur les épaules ct gui paraissent 
être, comme le voile, un symbole de consécration, Îls sc coiffent 
aussi du bonnet phrypien, en feutre, noué sous le menton. 5 JÎls 
ont parfois, comme les femmes, une résille élégante ct savamment 
agencéc, gui maintient l'ordonnance compliquée de la chevelure, 435 

ar 11 leur est interdit de couper leurs cheveux : Tout leur 
être appartient à la divinité C'est pourguoi on les dénomme les 
Chevclus. 139 Si toutefois, grâce à la protection de la Dame, ils 
échappent à quelque grave danger, ils peuvent faire le sacrifice 
d'une ou de plusieurs boucles, qu'ils suspendent en ex—volo dans 
le Temple ou aux branches d'un arbre sacré 1° Écci est une véri— 


catenis colla. » Dans l Gimonyme de 394, Vommsen conjecture < collari bus, 
» au lieu de « gallari bus sudo membra cireumdare » ; hermès 4, 1820, P. 355. 
De Rossi, dans Bull, di archcol, cris, 6, 1868, supposait que les  allaria » 
élaient des ceintures. Feut—être s'agit des « prostéthidia »; mais il n'est 
même pas certain qu il soil question d'un insigne des Galles, 
135. Pod 21, 6; cf. Grnob,, L & # calenis, » Sur cette forme de don à la 
divinflé, v. Elermont-Ganncau, ec. d'archéol, or. 5, 1903, p. 323 ss. 
1386. GApul, Le: « midllis »; cf Viro, Gen, 9, 46 : * Eabent redimicula 
mñrac, » /Vot phryoien : Vanicek, Fremdwrocrter im gr. lat, s. v, Mira, 
ge. Juv. 6, 515 : Phrygia veshitur bucca Hiara » (coiffure de l'archigalle) d 
Min, Fd, Oct 2, 3 : “ incedunt pileati, pelles (les lambourins) cacduni, 
mendicantes vicatim dcos ducunt, » 
28. uv. 2, d6 : * reticulumguc comis auralum ingentibus implet »; cf 
Gnthol. Ür. 6, 219, k. 
1339. e supra, p. 284, c l'explication guc le mythe donnaft de ceîle coutume. 
Anthol, Gr. 6, 213, 232: l'expression TA\oxéuouc indique plutôt des 


1340. 


Tresses que des boucles; cf. felbio, £. popée homérique, tr. Trawinski 189, p. 
310 s, Consécration de chevclures : Bull, Corr. Hell, 12, p. #20 ss; dans le Temple 
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table ofrande de rachat; car, d'après les idées sémitigues, 134 a 
Jorce vilale réside dans Îes cheveux, comme l'âme dans le san, 
/Vais quand ils ne sont plus capables de célébrer le culle oroias— 
7 14 Ê 9 
iouc ct désirent renoncer au service effectif du couple divin, ils 
? P , 
abandonnent à la décsse leur longue chewclure, avec leur robe, leur 
ne ae one dire sone lee cotes | 
lambourin, leurs cymbales, leur fouct, le couîclas rougc de leur 
sang, #° Une telle offrande n'est gu'unc restitution, Elle s’'accom— 
pagnañl sans doute de cérémonies religieuses ; car fl s'agissait de 
lever un Tabou, #3 
Non seulement leur chevelure est inviolable; mais encore ils 
la Îcionent en blond ‘# Cclle coutume se raflache de même à 
, , Q 5 + À! , 
une croyance religicuse, d'après laguelle la divinité n admet en 
offrande que les chevclures blondes. Îs ne laissent leurs cheveux 
en désordre guc pendant les fêtes du Deuil. #5 Sans cesse ils 
les pommadent, 1 es ondulent, les frisent, les calamistrent, 
es Tire—bouchonnent, ‘#7 Le fard est le complément nécessaire 
DES) LL ad le complément de 
celle loilelle cféminée, ais, en principe, il possède une vertu 
magique, écarle les mauvais génies et contribue au maintien delà 
pureté riluelle, Éomme le barbouillaoc religieux des initiés, comme 


d'argatis : Lucian, L & De même, les tresses coupées aux Vcstales aient 
L LA à." 2 , + 
suspendues aux branches d'un vicil arbre : Plin, À n. 16, 235. Dès la plus 


haute antiquité les porrugues fourent en Eouyple sur les listes d'ofrandes : 
oVaspero, #. anc. des peuples de l'Or, 1, P. 54 

1341. Robertson Smith, Aclief. d. Semen, P. 257; Ehantcpic de la Saussayc, 
Manuel d' hist. des relio, 1904, p. 184 ; Pepdino, us, P. 162. 

ie. Anthol, Gr. 6, 51: 123: 23. Frazer, Mamcau d'or, %. Shiébel 1, 1907, ». 
292 : “ les cheveux des prêtres azlègues pendaient jusqu à leurs cuisses ; ils ne 
pouvaient les laisser couper qu'au moment où ils guillaient leurs fonctions 
par suite de leur grand ac, » 

1343. Sur Les cheveux abous, Frazer PP. 296—315. 

1344. Gnthol. Ty O5 515 217. 

ms. Grnob, 5, 2, 16;  passis crinibus, » 

134. nt}, Ur. 6, 234; te. Gt, Dei 7, 26 : « madidis capi lis. » 

14e. Ovid., Cdrs amat, 1, 505 : lorguerc capillos + GApul. Eu 
cincinnis pendulis capillatum + ; Grnob, 2, 41 : < calamistris vibrare cacsariem 
»; Firm, /Vai, 0p. F. 2 : < exornan? mulichriter nutrilos crines, » 
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les déquisements , c'est unc survivance de La démonolopic primitive, 
Les Galles s'enluminent donc Île visaoc ; les mauvaises lanoucs 
prétendent que leur face est crépic comme un mur. ‘# Ts sc 
poionent le Tour des YEUX ct se prolongent les sourcils avec un 
crayon à la mine de plomb, 1#9 Du reste ils portent Toujours 
sur cux des miroirs, comme Îles femmes 45° ; ct on Îles accuse de 
s'épiler le corps à la pierre ponce, ‘55: 


83 


L'existence des Galles, comme leur costume, les sépare à out 
_jamais du profanc. £eur wic religieuse est incompai ble avec la vic 
laïgue. Pour eux, le service de la dame est exclusif ; il les retient 
autour des aulels ct auprès des imagcs saintes, Non seulement le 
rituel cxiocail d'eux au moins une salutation matinale 5° ct une 
salutation vespérale ; mais sans doute ofraient—ils chague jour 
des sacrifices, Lour culle est essentiellement orgtastique. Les princi— 
aux éléments de cet oroiasme, suivant une gradation ascendante, 
sont les psalmodies, les cris, les danses, la course, les flagcllations 
et mutilations de la chair, la vaticination. La pratique de ces 
riles consliluc ce que les Romains appellent le fanatisme, mot 
gui précise l'appartenance au fanum, mais gui finit par désigner 


138. GApul. 8, 23 : “ facic cocnoso pigmento delila » ; Guouslin., Le : « facic 
dealbata »; Firm, Ja, L c. Sur le caractère magique de cette pratique, cf. 
Gruppe, op. ds P. 203: 

ee. Juv. 2, 93; Gpul, Le; Grnob, Le. 

1350. Ju. 2, 109. 

251. Owid,, L c.; Grnob, 2, y1 : < cutem corporis levigare »; Firm, Mat, L 
c. : « nisi culem poliant, » 

ge. Servius ad Uiro., Gen, 6, 52, fait allusion à des prières du maïin, à la 
porte du Temple : < Vatris deum templum non manu, sed preci bus apcrichatur 
v; cf. les deac malulinac salutalioncs chez les isiagues : Lafayc, Gulles alex, 
pus; Les prières des mithriastes au Soleil rois fois par jour, à l'aurore, à 
midi ct au crépuscule : Éumont, Urfhra, p. 324. 
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l'orgasme ct la divination circa dana. 55 Galles, Bellonaires ct 
do, , 
Bacchants sont des fanatiques, #5 

Leurs chants spéciaux se réduisent à d'inlerminables Uanics 
en l'honneur d'Ais, 355 dicu grand, dieu pur, dieu saint, dieu 
propice, dieu fulélaire, dieu sauveur, diou puissant. fa répéti— 
ion des mêmes vocables, le retour des mêmes assonances 45 la 

J 
voix aïquë ct orèle des cunugues ct l'accompagnement sourd du 
LUE ? Pre 

lambourin ajoutent à la monotonic du rythme. Des exclamations, 
des cris perçants el plaintifs, ou ololyomes, 1857 inlerrompaient 
par moments la psalmodic, « Îs ululent Gftis, 45% + disaient les 
Romains, qui se moguaient de celle « bande d'égosillés, » des 
voix cassées de ces « demoiselles, » ct de leurs clameurs discor— 
dantes. 5% De même les prêtres de Baal urlaient du matin à 


midi : « Baal, cxauce—nous, » C'est une notion primilive guc, 


2353. Vivianus dans Dig. 21, 1, 1, 10, définit le fanatisme : « circa fana 
bacchari et responsa reddere, » De même Cicéron, De divin, 52, traite de 
“ pacnc fanañici » les philosophes gui accordent trop aux oracles ct à la 
divination, Éctte expression appartiendrait au plus ancien vocabulaire de la 
religion romainc, d'après Varr., À. lat, 6, 54, © Serv, ad Ücoro. 1, 10, gui la 
rallache au culle oraculaire de Faunus ct cite le lémoionagc de Cincius, préteur 
en 240 av, 7—E, Le mot indiquarl simplement, ce semble, l'appartenance au 


< fanum »; cf les hiérodules. 

1354. Galli fanañici, » dans Liv. 33, 9; cf. 38, 18 : « Gall Matris Aagnac 
vaticinantes fanañico carmine » ; Ju. 2, 112 : # sencx fanaticus » (l'arcigalle) ; 
Lamprid., felioo. :, < praccisos fanañicos » ; Prudent., Ferisleph, 10, 1061; CActa 
&, Symphoriant, L & — Bellonaires : TJuv. 4, 123 < fanañicus.. divinat » ; ÊTX. 
6, #90, 2232, 2234, 2236, sans douce aussi 4, 2165. Bacchants, Liv. 39, 15. En 
Syrie : Florus, 2, z; CIL, 3, 6681. 

2355. Grnob, 1, TRES im... Vagnac JMatris in adytis deum propilium, 
deum sanctum Gallorum conclamationc cc. » Tndex des épithètes d'is dans 
Pepdino, pp. 206—209. : 

136. Dans Aucien, Tragadopod. 30 ss, celle recherche de l'assonance est sans 
doute une imilation des hymnes mélroagues. 

287. Gnthol, Or. 6, 133 : YHAOV OXGAUYUO; cf. 219, 13; Aucian., L c& 31; 
Üreo. Naz., Carmina hist. 2, 2, 2 v. 262 = digne, F Ÿ. 32 P- 1572. 

1358. Vart, 5, #1, 2; cf. Aucan,, Phars 1, 567. 

1359. ( pul. Sabre chorus pucllarum, » cf 23; Owid., Met, 3, 536 : < femincac 
voces ; uv, 2, 11 : < fracla voce » ce 6, 515 : “ rauca colors, » 
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pour allirer l'aflention du dieu, il faut des moyens éncrgigues 
ct beaucoup de bruit, 

G ces ululements ct au _jeu des tympanons correspondent unc 
série de gestes ct d'altitudes, Î y a une danse des Galles. £a danse 
est un rite d'adoration, 4% C'est pourguoi Eybèle avait à Rome 
sa confrérie du ballet, recruléc dans le monde des affranchis. 
Or les Galles sont par excellence les baladins de la décsse, Leur 
danse à trois temps n'est autre que celle des Éorybantes, lesquels 

rélendaient tenir de Eybèle même la connaissance de leur art, £a 
vérilable danse des Éorybantes phrygiens est aussi bien, en cfe, 
le pas du ympanon que le pas d'armes, Ect instrument passafl 
pour être de leur propre invention, #% ct souvent on les repré 
senta pacifiguement armés du Tambourin, D'autre part, les mystes 
Éorybantes sont, de même que Les Galles, des enthousiastes, » 
c'est-à-dire des fanatiques. Four exprimer le délire sacré des 
serviteurs ct compagnons de la JWère, corybantiasme est syno— 
nymce de gallomante, 168 Le tripudium mélroague ne se bornaït 
donc pas à des évolutions cadencées, Le rythme en cest précipité 


a trépidant. Hé La violence des mouvements s'cxaoère en bonds 


60. Aucien, De sal, 15, déclare que l'on ne sauraft Trouver un seul mystère où 
l'on ne danse point. Dans les temps modernes, cf les Derviches lourneurs, les 
Shañcrs d'Amérique, les Klysty d Shañouny russes, les Éhamanes de Sibérie 
(cf. Rev. hist, Acligions, 1902, 2, p. 330). Une secte des « Saints Sautours, 
» fondée vers 1900 par un certain Kent White, s'est propagée au Éanada 
ct on Gustralic, Les adeples, gui vivent en communauté, son soutenus dans 
leurs danses frénétiques par un bruyant orchestre, piano, Himbales, cymbales 
et Tambours ; ils prétendent guc, sans la pratique des « Danses Saintes, vil 
est impossi ble de faire son salu, « La poésie exprime plus guc la prose, * di 
un Oriental, « la musique plus guc la poésie, la danse plus guc la musique ; 
par elle l'essence du dieu est visible et se communique aux mortels, » 

1361. 2 supra, p. 280. 
16. Eurip., Bacch, 123. Le pseudo—7Vanéthon, C#potclesm, 5, 129, nous montre 
les Galles Tenant d'une main un glaive, comme Îles Corybantes, de l'autre Île 

Tambourin, gui remplace le bouclier. 

163. Our Le corybantiasme : Textes réunis dans Rohde, Psyche, P. 336 S; Maury 
dans les Aude médico—psuch, du syslème nerveux, 10, p. 55 ss. 

né. Call, hs 26 : « Ali tripudiis »; Ovid., Fast, 6, 330 (ète donnée 
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ct en brusques sursaus. #5 Tandis guc les LJEnoux sc ploient pour 
l'élan, les bras se lèvent au-dessus de la te; ct, quand les mains 
se rapprochent, elles font sonner le tympanon, % W'élail-ce pas 
là cetlc danse de Phrygic que Lucien déclare bonne pour gens ivres 
e paysans #57 ÿ Chez les mysies, elle est une des premières mani— 
festations de l'enthousiasme. Elle s'exécutait autour de l'autel ou 
du temple, pour symboliser, disail—on, les mouvements du soleil 
et des astres. 49 JWHais parfois elle se transformait en unc course 
riluclle sur les monts sacrés. #7 Éc rite de l'oribasie passa on 
Occident, Peut-être à Rome parcourait-on le Vatican, devenu la 
colline saine des mystères phrygiens. Les Romains étaient habi- 
ués à ce oenre de spectacle, dans certaines fêtes populaires de 
2 14 y dd 

leur plus antique religion. 1870 

par la 7ère des Dieux) : < céleri ter pede pulsat fumum »; cf for, Cd 
ky dy 273 GApul. 8,2: :«1 mphaticum tripudium, » La danse des aliens à 
Rome était aussi un tri no. 

165. Plut,, Gmalor. 16, p. 259 B : rà Boxyuxù xoi xopUBavrixà oxprhuara; 
Greg. Naz., Éontra Tulian, 1, 103, Bonds d'AMis, Tulian,, Or. 5, p. 165 E. 

566. Cnthol. a 6, 219, 19 : YElPl D'AVAOYOUEVOS UÉYA TÜUTAVOV 
Érhatéynoe. Sur celle mimigue des bras levés, cf E À Commission de 
Saint-Félershouro, 1859, pl. 14 d p. 120 (figurines de terre cuite) ; 1866, 
pp. 60-20; Monument 4, pl #3 (moces de Théséc); Cérchacol, Tor. 1, pl. 2, 
1 (aryballe de Aola : fête en 1 honneur de Eybèle ct des Eurètes ? }; Kchulé, 
Terracotien von Sicrl,, pl. 58 ct p. 83; Furtwacnoler, Coll, Sabourof pl. 13 
(six femmes dansant autour de C bêle) ; T, Coll. Somzée, 101 (ierre cuite 
altique, 54° s) ; Prat, fist, 2 ton, pl. 58, 59 (femmes dansant, relicfs 
funéraires) ; Conze, Sculpluren in Fétiau, dans Wien, GHAad Denkschrifien 
1835, pl. sa6 (sd), = . les danses orgiastiques : Émmanucl, Orchestique 
L9TeEgue, P. 700 8, 

1367. De sal, 34 

168. Jhid., 12; cf. Grnob. 2, 2 : < orbes sallalorios, » 

6. Sur le Tmolos : Gnthol, Or. 6, 234. Sur l'Ida : hid, 218; Eau 63, 30 
ss, Oribasie dans les cules bithyniens, Strab. 12, y, 3. Course rituelle dans le 
culle métroague : Stat, Thcb, 10, 133 $ : « vulnera cursu cxanimat »; Grnob. 
5, 16 : “ per cursus annuos »; dans celui de Bellonc : Laclant, Div—Instif, 
1, 21, 16 :  currunt, ccfcrunêur, insaniunt, » D'unc façon générale, dans les 
cues fanatiques, Liv. 4, 33 :  velut fanatico instincla cursu, » 


350. CT. les Aupercales, 
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Bonds cÀ courses ne sont pour les Galles que la préparation 
à la phase du verhioc, Éelle—ci est déterminée par des mouvements 
ourbillonnants de la 1e, 7: gui sont une pratique commune 
aux Galles ct aux Bacchants, A l'aide des vases dionysiagues, 
on peut en décomposer ainsi la mimiguc : brusque renversement 
de la Htc; flexion du corps on arrière et contorsion du buste; 
balancement circulaire ct rapide de la fée; flexion du corps en 
avant cl nouveau balancement de la te penchée. Sans doute 
aussi lournoyait-on rapidement sur soi-même, comme font les 
Derviches Tourneurs; c était en effet un cxcrcice familier aux 
Théophorètes. #2 Cctte orchestigue convulsive ct barbare, dans un 
concert de cris, de fes ct de cymbales, donnait à ces ministres 
de la Grande ère l'aspect de forcenés. £curs ocsles d'amour 
finissent en gestes de folie. /Vais le mythe n'estil pas rempli 
de scènes de démence Ÿ Eybèle se réjouit des transports furieux 
d'Ais, gu elle a rendu insensé ; d'après unc autre légende, elle— 
même en perd la raison, crie, ulule ct bondit en battant du 
lambourin, C'est que les Galles prétendent en effet arriver au 
délire, furor Ccdestius, ‘53 gui est saint ct sanclifant, ct par guoi 


se révèle la communication directe avec les puissances divines. 


gx. C'est ce que l'on appclañl factatio fanatica, Liv, 39, 13: ef, CAnthol, Gr. 6, 
51, 8; Clcaios, tbid, 218, 8 ss [ce mouvement airaloire de la Tèl est considéré 
comme * la danse de Aybélè » |; Gntipaler, fbid, 219, 2 ct 18; JMaccen, 
Fraom. y : “ sonantc typano gualc fexibile capu v; Ovid, Fast, }, 244 : « 
jactalis comis »; Quintil 11, 3, 71 : < faclarc caput el comas exculientem 
rolare fanaticum cst »; Stat, Thcb, 10, 123 : * Sanguincosgue rolat crines »; 
Vivian., L c. : « iactare capu » ; GApul. 8, 23 : “ fanañice pervolant diugue 
capie demisso cervices lubricis inlorguentes moi bus crinesgque pendulos in 
cireulum volantes cle, »; Aucian, Jrasodop, 14; Florus, 2, z : “ fanaïico 
furore simulato Syriac deac comas iactat »; Lamprid., fclioo. 2:  iaclavil 
caput inter praccisos fanañicos *; Prudent, Feristeph, 1063 :  furerc ac 
voler ius pulatur mysticum » ; Auouslin., Ci, D, 3, 24 : # iaclalio insana 
membrorum »; cf. 28; $crv. ad den, 10, 220 : < semper Cali per furorem 
mou capilis comam volantes ululatu fulura pronuntiabant, » 

1372. a magn, 276, 32 : OIVNOLC TGV VEOPOPATOV. 


335. Grnob, 5, 13: cf. Cnthol, Or. 6, 219, 1 : dec olotpw; 220, 2 : ExppwV, 
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Toutefois, avant d'être un possédé de la divinié, il faut avoir 
mérité sa paix par des sacrifices propilialoires, Les Galles lui 
offrent des Wbations de leur propre sang, symbole de l'oblation 
volontaire de lour wie, On retrouve ce même rite dans les cultes 
cappadociens, syriens e phéniciens ; mais les Thraces le prali- 
guaient également, A fait partie du fonds commun à Toutes les 
religions primilives. De successives mortifcations constituent Île 
sacrifice sanglant des Galles, que précède peut—êlre une confes— 
sion publique. 14 D'abord ils se frappent la poitrine avec des 

ommes de pin, “#5 rile recommandé à Îous Îes mystes durant 
les fêtes de la Bassin, Puis, ils s'infigent la discipline, Ear ces 
prêtres hurleurs ct danseurs sont aussi des Alagcllants, #* Eom— 

osé de Trois cordes ou lanières, gui sont garnies d'osselets, Île 
fouct déchire les flancs, le dos, Îles épaules, mourtrit la chair el 
fat jaillir le sano. Comme la cravache ou l'aiguillon dont parle 
l'Avesta, 11 est un instrument de pénilence ct de purification, T| 
contribue à cxpulser du corps les mauvais démons ct à détruire 
leurs influences pernicicuses. Sans doute même, à l'origine, les 
coups portés soit avec le fruit du pin, soit avec le cuir d'un 
bouc ou d'une chèvre, devaientls faire passer dans le corps du 


pañient la vilalilé de l'arbre ou de l'animal. #7 La flaocllation 
3x. CÉ les Galles syriens dans GApul. 8, 28; Éumont, Acligions or, dans le 


pagan, OM, 1907, p. 162, n. 28. 
es. V. supra, p. 123, n 4 5, ct p.125, n 2; cf. Éamprid, Commad, a : « 
isiacos pincis usgue ad perniciem pectus tunderc cogcbaî, » 

4%. Gnthol. Or. 6, 234, # : consécration d'un fouct roAvaotpgyaloc ; Mac— 
con, Fregm, 5 : « lotus Yorreat Aagdllo » : Plat, de, Edo, 3z : the dope 
yowThc À Tobc Fékkouc rAnuyehobvrac Ev rois Anrpwoic xoXdCovot ; 
Lucian, Jragadop. 115 : roALXpOTOC dotpaydhoic rÉrANYE véto; ducius 
38; GApul. 8,28 36 arrepto denigue flagro guod semiviris proprium gcslamen 
est, contortis Tenis lanosi velleris prolixe fmbriatum ct muliuois lalis ovium 
lesseralum »; 30 : « flagro pecuinis ossibus catenato »; Poll, Onom. 10, 12, 
54. Êc fouct servait aussi à frapper le rhombos ; gui était une sorte de gong en 
cuivre c? dont il n'est plus question dans le culte phrygio—romain id Foucart, 
op. L, p. 59. 

15. ET. S. Moinach, La faocllation rifuelle, dans Eulles, mythés ct religions, 
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apparaît ainsi comme un rite barbare de communion avec Îles 
Dicux, Cette pratique riluelle, survivance du lointain tolémisme, 
avait subsislé parcillement chez certaines sectes de 7VLénades, #° 
Les Galles se frappent cux—mêmes ou entre eux, Tout en hur— 
lant, en bondissant ct en courant. Parois, dans leur furic, ils 
se mordent. 7° Enfin ils saisissent es poignards sacrés à double 
tranchant, 180 On en voit gui brandissent un glaive dans chague 
main, Les manches retroussées, ils s'entaillent les bras ct 

Tracent des signes mysligues. 18% Le sang coule en l'honneur 
des Jout-Fuissants, Éclle W'bation s'accompagne d'une supplica— 
on, #5 vite d'un caractère oriental, Le suppliant se proslerne 
devant l'imagc du dicu, lui baise les mains et les picds, et Touche 
du visage le sol, Les armes son? lavées solennellement dans l'eau 
courante, le jour du Bain, 

Ces mulilations, Tandis que continuent les danses hallucinantes ÿ 
on? déterminé l'enthousiasme. Les fonctions religieuses sont étroi— 
lement unies, chez les Galles, aux fonctions mandigues. Pendant 


la consommation du sacrifice ils valicinent, 4% On recucille avec 


1, 1905, P. 123 SS. 

128. Üaus, 8, 23, 1. 

1379. GApul. 8, 22 : < morsibus suos incursanles musculos, * 

80. Jbid, : « ancipiti ferro, » 

8. Clux extes clés supra, p. 126 s, ajouîer : Cénthol, Or. 6, 51, à s (consé-— 
cralion de coutelas, pécyava, encore rougis de sans) ; Ovid., Fast, y, 221 d 
ak; Properl, 2, 22, 15 5; Senec., De v, beata 23 : < secandi lacertos suos 
artifex brachia algue humeros suspensa manu cruentat » ; Fragm. 34, éd, aasc 
BP :< lacertos secat »; Val. Flac. Croon, +R Re Dindyma sangui— 
neis famulum bacchata lacertis »; cf 3, 635; GApul. 8, 23 : “ brachiis umero 
lenus renudaîis, adtollentes immancs gladios.. sua guisquc brachia dissicant 
»; Jerull, pol. 23 : < laccrtos sibi prosccal #; Cugus in, Giv, D 3,28: « 
mollium ct abscisorum sesce secantium, * 

382. Cf Dio bass. 55, 31: femme fenatique inscrivant des « grammala * sur 
ses bras avcc un couteau. 

1383. Oon., Fragm. ske an templis vulneribus suis ac sanguine supplicant #3 
Ain Fe, O, 24, y: sanguine suo Übat ct vulneribus suis sup licat, » 
1384. Liv. 39, 13 : < cum iaclalionc fanatica corporis valicinari »; ( pul. 8, 28; 
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dévotion leurs paroles, gui ne sont pas Toujours intellioi bles, 
mais où l'on croit reconnaître le verbe même de la divinité. Éar 
l'esprit divin a supplanté en cux l'esprit individuel : ils ne s'ap— 
partiennent plus ; ils parlent x imperio, 185 £ours oracles sont 
vorsifiés, puisque la poésie est la langue des Dieux. % Ts ne se 
font point entendre de l'intérieur du sanctuaire ni du fond de 
quelque adytum, Toute la cérémonie se passe auprès des aufcls, 
dans Île Campus Matris Deum. Aussi bien, le sang gui lache le 
corps et la robe des Galles est—il pour eux une souillure; fls 
ne pourraient, sans une lustration préalable, pénétrer dans la 


demeure d'un dieu, 4% 


84 
Les Galles ne pratiquent point seulement la divination par 


cxlase ou pneumatlisme fenatique. Îls connaissent aussi la di- 
vination tllurigue ; cle doit même être fort ancienne dans Île 
culle d'une déesse que l'on adoraït sur Îles monlagnes, au fond 
des groîles ct près des sources, Comme Îles prêtres d'Gpollon, 
les ministres de Eybèle vont parfois chercher l'enthousiasme dans 


Prudent,, Contra Symm, 2, 863 51% Vcoalesius hinc spado divis | incensus 
furiis cacca ad responsa vocalur *; (ca S. Symphoriani, Le, : « fanañici 
furoris inflai insania » ; Serv, ad (en, 10, 220 (a. supra, p. 304, n. 2) ; cf 
les Vo ins professionnels chez les Pindous, 

1385. oe Ep. 18, 5, 3: < ex impcrio furentes »; cf Gnthol. Ür. 6, 220, 
4 : nveduata Veopopinc; for. C4, 1, 16, 5 : * Dindymenc guatit mentem 
saccrdotum » (sl compare ses oracles à ceux de la Pythic) ; Dio Éass. 48, #3 (v. 
supra, p. 100, n. 6). Sur les deux formes de l'exlase ct sur Le délire—possession, 
cf. Weil (rectifant Rohde, Poyché), Études sur l'antig. or. 1900, p. 29 s; D 
Labriolle, L'antimontanisme ct la prophétie cxlatigue dans Mer. d'hist, et li, 
relio. 11, 1906, p. az ss. 

586. Liv. 38, 18 : “ fanatico carmine » ; cf. Plut,, De Put, or. 25 : ce gui a le 
plus contribué, dit-il, à décrier les oracles em vers, ce sont les Mélragyries 
ct les Sérapiastes. 

18. ET. Lucian, Dea Éyr. 49. La loi de certains temples orccs leur interdit 


même em Tout Temps l'accès du naos; cf. à Éresos, 


38 


les antres d'où s'échappent des vapeurs, fiérapolis de Phryoic, 
célèbre par ses caux chaudes, possédait un Flulonium C'était, au 
pied d'un mamelon, une ouverlure Tout juste assez largc pour 
laisser passer un homme, mais fort profonde, « Elle est protéoée, 
+ nous dit Strabon, 8 « par unc balustrade gui peut avoir un 
demi—plèthre (une quinzaine de mêtres) de développement ct gui 
forme une enccinie carrée, Toujours remplic d'un nuage épais 
vapeurs nocives, Jout être vivant gui franchit le péribole est de 
suite asphyxiée. U pousse—1-on des taureaux ? Ts tombent morts. 
Nous y avons lâché nous-mêmes de pauvres moincaux, ct ils 
sont Tombés aussitôt sans vic, Sculs les Galles cunugucs 4 pé— 
nètrent impunément, Jls s'approchent du rou, se penchent dessus, 
descendent même quelque peu en retenant leur respiration, réf 
quand fls sortaient, à demi suffogués, ils rendaient des oracles, 
Mais ils obtiennent également la révélation directe par les 
songes. Eybèle, Oniropompe c Onirophante 1% comme Toutes Îles 
divinités de la terre, les favorise de ses apparilions pendant Tour 
sommeil. Cd Cyzigue, le Ualle Sôcridès la priait avec ferveur 
pour le salut d'un ami, lequel prenait part à l'expédition de 
Éésar em Lybie %% ; elle lui Ÿ savoir dans un sonoc que le soldat, 
prisonnier de guerre, s'était échappé sain ct sauf. Ts peuvent sc 
subslucer au dévot gui fait appel à l'oniromantique ; ct même, 
dans certains temples d'Ésie NMinoure, cette subshitution est obli— 


galoire. 139 Le prêtre va dormir au lieu ct place du consultant ct 


388. Strab. 13, #, 14: cf Pln, À n. 2, 208; Dio Cass. 63, 2z; mm. Marc. 
23, 6, 18; Damasc,, Via Jsidori dans Phot, Bibl, p. ze, éd. Behher. Voir 
aussi Bouché—£cclercg, # de la Divination, 2, p. 324 s, ct Bartsch, Ccologic u, 
Wythologie in Âlcinasien, dans Fhilol bhandl, Martin Hertz, Berlin 1888, 
Aais, 

er Cf Grtemidor. (époque antonine), Onirocril, 2, 39, P. 139; éd. fercher 
186, Ë 145. 
320. CTU, 3668; année 202/yz av. TE, La déesse porte en Cmatolic l'épithète 
d'Epiphanc : cf. th JU, 12, 1887, p. 256, n° 22 (Philadelphie), 
er. CT, au Plutonium d'Acharaca, où l'incubation du a est l'excep— 
hon : Strab. 44, 1, #4. 
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rapporte ensuite une prescription, gui est un ordre de la Dame, 
L'incubation à lieu dans une cellule ou chapelle du 7Wctrôon, ou 
encorc dans une caverne sacrée, 12 Elle cst précédée d'un jeûne; 
car, lorsqu on rêve à jeun, les songes sont plus clairs, 

G la révélation immédiate les Galles joignent aussi l'inter— 
prélation des signes, Ts interprétent les rêves d'autrui, ls savent 
la signification du chant ct du vol des oiscaux ; l'art augurai fo 
rissait Très anciennement en Phryoic ct on Pisidie, 3% Îs sont de 
même habiles dans la science des influences sidérales, aftribuent 
à la Mère des Dicux la planète Vénus #5 ct font concurrence 
aux Chaldéens, dont sans doute ils furent les disciples ; l'astro— 
looic sémitique parafl d'ailleurs avoir exercé une action considé— 
rable sur le culle phrygien. Selon Toute vraisemblance, enfin, ils 
pratiquent l'astragalomancie 3% À autres divinaions de qualité 
inféricurc, 7 qui n'étaient pas les moins appréciées. 

Éc ne sont donc pas que des inspirés, des possédés ct des 
visionnaires, Ts ont recu un enseignement occulle, Leur ins— 


truction religieuse dépasse de beaucoup celle des autres mysies. 


1e. Our les cing caléoorics de songes ct sur les étroits rapports du rite de 
l'incubation avec les cultes de v. Deubner, De incubationc, 1900. 

133. Galien., Comment, in Kb, 1 fippocr., éd. Kuchn 16, p. 525; cf. à Ccharaca, 
Strab,, L ce On soumetlait aussi la Pythic à un jeûne. 

a. Cie, De Divina, 1, 41 : < Phryges ct Pisidac ct Éilices avium signi— 
fcationi bus plurimum oblemperant »; cf. pi Phryocs.. cantus avium ct 
volalus notavcrant »; uv 6, 585 : « Phryx auour »; Greg Az, Or. 4, 100. 
ges. Clin, À n 2, 32; cf. supra p. 192. 
1326. ET. le rôle de Aer Theôn AE les oracles Talaires en Gsie—7Wineure : 
inscr, d'Alalia, fai bel dans fermés, 10 p. 193 & Épior. or. 1058 ; d Cmaboura 
(Pisidic), Sterrett, Wolf Éxpcdition, n° 342, L 11 58. La déesse prend 
place entre /Vëèn Phosphoros cŸ Zeus falachtonios ; le voisinagc d'Ashrodite 
Ourania révèle une part d'influence syrienne, £es renseignements fournis par 
les dés ressemblent Tout à fait à ceux que vendent les modernes discuses de 
bonne aventure : « couraoc | l'occasion est bonnc; lu arriveras à Les fins; 
mprocès ; Justice, ec. * 

1307. Cf. l'esclave phryoienne habile en gastromancie, dans Alciphr. 2, #3 P. 37: 
ais ce qui caractérise vraiment les Üalles, c'est la révélation directe; cf. 


Plut, Le, qui les oppose aux devins coupliens, tireurs de sors, 
1 19 PP eayp , 
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Îs conservent Tout un ensemble de traditions, enrichics avec les 
siècles, mais dont ils font remonter l'origine première jusqu'à 
Dhéa. 188 (ussi, pour détourner les maux imminents ct conjurer 
les maux présents, n'ont-ils pas besoin de recourir Toujours à la 
Théopneustic. Îs ont appris les remèdes salulaires ct les formules 
de surnalurelle vertu, À Omnipolente leur a conféré le pouvoir 
d effacer les souillures du crime ct de l'impiété. ds peuvent laver 
la faute des hommes, non seulement chez les vivants, mais encore 


199 (à cet égard ils connaissent des riles d'in— 


chez leurs ancêtres. 
lercession, des prières ct des sacrifices pour les morts, de même 
guc, dans Île christianisme primilif, certaines dolises avaient leur 
baplème pour les défunts, Des familles vont les Trouver Tous les 
mois pour se faire purifier. #° ls se chargent même d'expier 
en une seule fois l'année Tout entière. #2 Une de leurs pratiques 
d'exorcisation est le tympanisme #02 ; le bruit sourd du lambourin 
écarlait les mauvais génics, comme il éloionaft jadis les lions de 
Eybèle, dans les montagnes sauvagcs de l'Ésie. Un autre rite 
consistait, ce semble, à courir autour du dévot pour empêcher les 
mauvais esprits de revenir. #5 ls se faisaient donner des vête— 
ments, sur lesquels ils transféraient la pollution ct délournaient 
le péril menaçant, #+ Dans leurs incantations ils pronongçaient 


398. Mhéa avait elle-même guéri Dionysos de la folie qu'il tenaft d'féra : 
Julian, dv, cynic, fera, 12, De plus, Rhéa, sur les monts Éybèles, avait 
enscioné la science des cxpiations et des purifcations à Dionysos, qui la 
Pre dans le monde entier : Schol. vence. ad Jliad. 6, 132. 

1399. LV, SUPTa, P. 177, 

400. Marin, Vi Proc, 19; cf, Thcophr., Eharact, 16 : le dévot visite les 
Orphéotélestes et mène chez eux femme, nourrice ct enfants, 

1401. Juv. 6, 521. 

42. Touromotioi, Plut, De superst, 12, É la lustration parle bruit de 
l'airain, supra, p. 259; ct Claudian,, De 4 cons. honor. 49 : « Eybeleius acrce 
sonoro lustrawit Corybas, » 

493. Iepidoouoi, Ph, L & ; on courait autour de l'autel avant le sacrifice. 
404. JUV. 6, 519 SS, Sur cette cathartique Très primilive et gui est encore 
fréquente chez les sauvaocs, cf Farnell, Évolution of religion, 1905, p. 88 ss, 
ct Frazer, Bamcau d'or, Ÿr. 1907, 1, p. 62. 
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des moîs barbares, que les profanes ne comprenaient point el gui 
paraissaien d'autant plus efficaces, #°5 Comme Tous les devins, ils 
indiguaient des lustrations par l'eau de source, l'eau salée, l'ar— 
oil, le soufre, les œufs ; des cxpiations par le jeûne, l'abstinence 
sexuelle, la mortifcation ct les sacrifices, #% 

ais il ny a pas de distinction, à l'origine, entre Îes 
souillures morales et les souillures matérielles, entre le péché 
ct la maladie, cs médecins de l'âme ont commencé par être les 
médecins du corps, Îs continuent à exercer la médecine, comme 
les ministres d Gpollon, C'est surtout à unc clientèle de malades 
que les Galles donnent des consultations par les songes, G Hiéra— 
polis de Phryoic, ils forment une sorte d'institut médical ; aussi 
bien, la plupart des pélerins gui fréquentent ces Flutonia sont- 
ils des malades, Dans les principaux centres médicaux d'Asie 
ineure, les plus célèbres de ces Galles prenaient même des 
pensionnaires, *? es prescrivent des traitements Thérapeutigues 
ct recommandent les caux Thermales, dont leur décsse a la lutelle, 
De préférence ils soignent certaines infrmilés, Éar il existe des 
maux gui sont envoyés par Eybèle, « Si le malade imite le béle— 
ment de la chèvre, s'il grince des denis, s il a des convulsions du 
côté droit, c'est la ère des Dicux qui le met on cet état. #5 » 
JVais en même temps gu elle cause Le mal, elle lire le secret de 
la guérison, #9 La science des Galles cst de révélation divine, Jls 
sont donc, en certains cas, les plus qualifiés pour ordonner une 
cure, Îls ont ainsi la réputation de ouérir, non seulement l'épi- 


vos. Plut, L & 13 : ‘pfuaot BapBapuxoïc, Écs noms ont par cux—mêmes unc 
force opérant, 

06. Jbid,, 33 prescriptions d'agyrtes : cf. JWMenandr., Deisidaim., fr. 2 

oz. Orab, 14, 1, 44, 

yo8. Bippocr., De morb, sacr. 2, éd. Kudhn, 1, p. 592; éd ct tr. Liré, 6, p. 
360. 

409. Diogen. Trag. dans Ghenaios, 4, 636 : Péa tév vÉowV adEntuxh xoù 
uetoTixf; v. aussi /Veer Jatros, supra, p. 206, ct les relations de la décsse 


avec (sclepios, son culle à Epidaurc. 
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lepsic cf les accès de folic, #° mais encorc les fèvres, l'hydropisie 
et les maladies des petits enfanis. TS indiquent aussi des re— 
mêdes préventifs. a Rome, le mois de seplembre cst févreux ; ils 
procurent le moyen de rester indemne. Le siroco est débilitant ; 
ils savent comment on résiste à som influence pernicicuse, # Si 
l'on ne veut pas que le corps enfe, il faut par trois fois Île 
malin ar Dai #3 . | É . 

On adresse des prières ct l'on offre des sacrifices à Eybèle pour 
la prospérité des troupeaux comme pour la santé des hommes. 
On peut donc consuller les Valles au sujet des animaux malades, 
JÎls débilent même aux berocrs des recelles merveilleuses pour 
favoriser la reproduction du bétail ct Île préserver de Tout mal 
ou de Tout maléfce. + Enfin Eybèle est la déesse de la terre; 
à l'usage des aoriculleurs, les Galles disposent de procédés gui 
assurent la fécondité du sol, la bonne venuc du blé ct l'abondance 
des fruits. #5 Ts vendent épalement des prières pour attirer la 


1#10. Gristoph., Vesp. 115 ; Eurip., Hippol. 11 s; cf. Foucart, Wssoc, rel., P. 171; 
ct supra, p. 309, n. 1 

yu. ES Artesh, Le usss (par le tympanisme des Corybantes) ; Démost}, 

onra Cristoo. 1, 26 (eullc non indiqué, mais gui paraït se raflacher à celui de 
Sabazios ou de Eybèle); Diodor. 3, 58 (Eybèle inventant des incantations pour 
guérir les enfanis) 3; Pers. 5, 187 : (Call « incusserc dos inflantes corpora, * 

mu. uv, 6, 517 ss. 

us. Pers, L ce 188; cf Pin, # n. 19, 6 : < allium ad mulla medicamina 
prodesse credilur, » Éontre l'hydropisie, les anciens employaient soit la scille 
ou oignon marin, dont on se servait aussi dans les purifcations riluclles, 
Théophr, L &, soit l'ail Triluré avec l'olive noire, Dioscorid, 2, ws, cf 
Berendes, Des Fédanios Dioskurides rzncimiticllchre, Sluloart, 1902, p. 234. 
L'ail est considéré comme impur ou, cc qui revient au même, comme sacré; 
il est défendu à ceux qui ont mangé de l'ail d'entrer dans un /Welrdon sans 
purification préalable : (Hhenaios, 10, p. 422. 

4. Dio, Ehr., Or. 1, p. 61 éd. Roiske : Lavriuxhv Ex Mnrpoc Deciv Gedouévnv, 
XPhODO dE at} ToÛC te vouéac névras xal TOUS YEWPYOÙS DTÈE Xaprv 
ral Booxnudtuy yevéoewc x owTnpias ; cf. supra, p. 201, Mn. 10. 

img. Dio. Chr, L &; Grlemidor, L &; Guoustin, Er, Dei z, 2; cf. Gpul. 
9, 8. Sur Eybèle distributrice de pluie, v, Supra p. 199; cf. les « faiseurs de 


pluie » el les hommes—médecines » des populations non civilisées, 
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pluie en temps de sécheresse ; ct on Îles interroge sur l'achat 
de propriétés. #6 JMais quand on peut conjurer les csprils as 
repousser les charmes, on peut out aussi bien les détourner sur 
autrui, Quand on cs? un faiseur de pluie, on trouve des clients 
ui réclament la grêle pour le domaine rival, On achctail aux 
Galles des formules bienfaisantes pour soi, malfaisantes pour 
les autres #7 ous en connaissons une gui permetlai de faire 
passer les rats d'un champ dans celui du voisin, « T'exorcise 
les rats gui ont été surpris on cet endroit même; ne me portez 
pas préjudice, vous, ct n'en laissez pas d'autres non plus me 
porter préjudice, Te vous donne en cfet ce champ gue voici (et lu 
désignes leguel) ; Mais si je vous surprends encorc ici, avec l'aide 
de la ère des Dieux _je vous parlagcrai en sept paris cle. #8 » 
Ginsi Les cunugucs de Eybèle se faisaient marchands de senlences, 
amulelles, Talismans ct philtres magiques, #7 JÎs en vendaient 
aussi pour les mariages, pour les voyagcs, contre les voleurs et 
pour faire retrouver les objets perdus, #2 « ls trafiguent de la 
majesté divine, » dit un chrétien. #: Entre leurs mains, Le culle 
phrygien se transformait aisément en pratiques de sorcellerie : 
ce gui ne pouvait sans doute gue contribuer à sa popularité, 


85 
Les Galles vivent du produi de leurs consultations, Ts vivent 


aussi d'aumônes, Îls sont en effet astreints à une régle commune 


us. EŸ GApul. 9, 8: “ si possessioncs pracstinaturus guacreret, » 

117. Plat, L C; cf. Foucart, Gssoc. rel., P. 172. 

48. 13, 554 53 cf. Oœhler, De M, 2, apud D cullu, p. æ. 

ms. Sel. ad Clem. A, Bhadag, 3, à Mention de Da Phrugie sur des 
Tablettes magiques : Vuensch, Scthianische Verfluchunostafeln aus Rom, 1808, 


P- 81. 
ar Ci Gt De 


J 
ue. Jertull,, (pol. ie maicslas guacsluaria cficitur ; cireuit cauponas 
religio mendicans, » 
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gui leur impose, entre autres obligations, la mendicité. Rcli- 
ion de mendianis | + déclare le même chrétien. ais demander 
l'aumône cest une forme de l'ascétisme. Tous les ans, à la sure 
d'une vision nocturne, Guguste consacrait picusement unc journée 
à mendicr, ( la fn de l'Empire, des membres de l'aristocratie 
romaine, par pénilence, mendiaient pour la Grande ère, #2 
Les Galles sont par excellence Îles Métragyries #3; cd pendant 
longtemps, em Grèce, on ne les connut pas sous un autre nom. 
D'autre part, loule vic sédentaire est source d'impureté. Non 
seulement ils tendent la main, mais en principe ils n'ont pas de 
domicile fxc. C'est un ordre mendiant et ambulant. ##+ T n'ai 
pas Le seul dans l'antique Orient, rtémis Reine de Feroé, déesse 
chfhonienne apparentée à Eybèle ct Gnahila, possédait un col 


léoc de frères guêeurs ct ilinérants. #5 Les cunugucs d'rlémis 


Ephésienne sont probablement assuÿelis à la même discipline ct 
au même genre de vic. Enfin si la Mère des Dieux et la Dame de 
Syrie sont < deux sœurs, #% » lours Galles se ressemblent, à Tous 
éoards, comme des frères, Îls mênent la même existence nomadk. 
Dans le pays de Damas, un certain Lucius dédia un autel à sa 
bonne Dame Aaroatis « aprés avoir accompli vinot voyagcs de 
quêtes ct rempli guaranîc besaces. #7 » Le récit d' Gpulée n'est 


129. Cnonyme de 394, Contra paganos 58. Sur ce rite, cf. Pollux 3, 2, 14 : 
untpiaïerv, c'est à la LL être initié ct mendicr pour la déesse, 

1423. Antiphan. dans € Then. Deipnosoph., p. 226 D; Elcarch, ibid, P. 541 
E; cf. Gratin. dans om, GA. fragm. 2, 51, dyepouxoBmuic; Uenandr. dans 
Elem, C1, Co, ad oent, z; Cristt,, het. 3, 2; Ge. dans Cnthol. Gr. 6, 218, 
1: Mnrpdc dyüptnc; Dion. fal., Cntg. rom. 2, 19; Aucian., Ehronos, 12; 
Vanct}, Apotctesm. 6, 299; Üdlian., Var. hist. 9, 8 (ef. supra, p. 23, N. 3); 
Phot, dexic. p. 185, 2; Suidas s. vv, &ybprne ct untpaybprnc. 

124. Tibull, 1, 4, 69 : < ler cenlenas crroribus cxpleat urbes » ; Plut, De Pt, 
or, 25 : ThAVOUEVOV YÉVOS; Vancth, L c : voïav xarù räcav &AGvra 
425. Phot, Lexic, s. v. : téooeton Éni Tév dyvotév xoù Thavntév cd; cf. 
Lanchoronsky, Les villes de la Bamphalic ct de la Pisidie, 1, p. 30. 

26. ÉÉ supra p.190, n. 2. 

2. Bull, Corr, fell, 21, 1897, p. 59 s, n° 68. Sur celle forme d'ascétisme, cf. 
les Euchiles ou Massaliens d'Gsie Aineure sous Théodose, ct la communauté 
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pas qu'un conte fantaisiste. Cu cours de ses nombreux voyagcs, el 
micux encore sur sa Terre d' Gfrigue, plus orientale gue romainc, 
l'auteur avait observé de près les mœurs vagabondes des Üalles 
syriens, 

On rencontre les Galles par groupes, gui cheminent “ ainsi 
gue des troupeaux de moutons sans berocrics, Fe Chague bande 
est sous la conduite d'un maogiser, TS presque Toujours un grand 
vicillard à cheveux blancs ou chauve, Îs emmènent avec eux une 
imagc de la JWère des Dioux : slaluelle en bois, ainsi gu on en 
voyañl dans les plus anciens sancluaires d Gmatolic, ou bien édicule 
portatif, analogue aux slèles volives. #5 Car c'est la Dame gui 
voyagc, comme au Temps où, dans le désespoir de son deuil récent, 
elle fuyait la Phryic. JÎs ne sont guc ses compagnons de route ‘+3: 
el ses serviteurs, ses chiens hurlants , disaient les chrétiens. #2 En— 
veloppéc d'un amict de soie, #5 l'icône cst généralement posée sur 
un âne, qu ils chargent en même temps de leur mince bagaoc et de 
leurs provisions, #5 Parfois même ils ont un chariot, unc “ rou— 
bouddhigue de moines mendiants (Bhikäqu) Le Bhikkhu porte Toujours unc 


sébile, va de maison en maison visiter riches et pauvres pour se procurer sa 


nourriture ct un abri, 
28. Call, Gftris dr ER Dindymenac dominac vaga pecora *; Martial, 3, 
1, 2 : * Semiviro Gybeles cum orcgc. 
1429. uv. 2, 112 S : “ crinc sencx fanañicus albo sacrorum antistes »; 1 
magister #; Glpul. 8, 26; cf. 24 < senem calvum, » à 
10. ET. Petersen dans Cdrch, cp. SH, 6, 1882, p. 52 ss, à propos d'une scène 
fourée sur un vase point, Sur les polis édicules mobiles, avcc images de 
Dieux, cf Baotticher, TAlonik, 2, 2, p. 5. 
omiles » : Lucret, 2, 612 ct 628; JVaccen., Fra. 5; Ovid., Fast, 4, 185 

cÙ 341; Feslus, 1, P. 67, $. v. Gal. 
32. CGimonym, Contra paganos 65 : “ cani bus Vegales. » JWais il est possi ble 
guc les El 
démons ; ausssi esl—il pour les Perses un animal sacré; les Farsis approchent 
un chien de la bouche des mourans, pour qu'il dispute l'âme à l'esprit du 
mal. 
33. Gpul. 8, 27 : « deam serico coneclam amiculo, » 

Phacir RTS En Gall PR circum in guacslus ducerc asinum 


1431. bo 


les se soient eux-mêmes donné ce nom, Le chien écarte les mauvais 


1434 
solcbant, baiulantem sarcinas »; Cpul, 8, 25 ss; l'âne sc qualifie lui-même 
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lotte, » Gwec leur pécule, ils s'empressent d acheter un esclave gui 
sache _jouer de la fhite phrypienne. #35 Dans les campagnes, ils font 
hole de préférence aux portes des riches villas, gui entretiennent 
un nombreux personnel d'esclaves ct d'afranchis. Grrivent ls 
dans une ville ou dans un boura ? Processionnellement ils par— 
courent les rues ef les places, ## précédés du fütiste, olapissant 
leurs cantigues et battant du Tambourin, Leur musique aftire la 
foule. Bientot ils arrêtent l'âne Théophorc; ou, s'ils portent 
eux—mêmes leur Dame, #7 ils la déposent sur unc pierre, sur 
une cstrade improvisée, que recouvre un tapis oriental. Souvent 
un arbre sert de temple à la déesse, Et l'on fait cercle autour 
d'eux, #55 eur magisier, gui remplit les fonctions d'Éntistes sa 
crorum, commence un office et offre des lWbations. près les scènes 
d'orgiasme, ils disent la bonne aventure, On lance à la Grande 
JVère des as, des deniers, qu ils recucillent dans les plis de leur 


robe ou dans le creux de leur Tambourin, #2 Cc geste d'aumône 


d'horreum ct lemplum, 28; Lucian., Luctus 32 s, E'est « l'âne charoé de reliques 


»; cf, dans le culle d'Eleusis, Grisloph, Man, 159; v. aussi Lenormant ct de 
Vite, Elite des mon, céramoor. 1, p. 130. N'y avail—il pas, à l'origine, une 
idée religieuse dans ce rôle de l'âne Ÿ ES Cook, Cnimal worship in Te mycen, 
age dans 7 of fell, ST 1, 189, p. 22 s. Sur l'onolatric, cf, O! Keller, Cnt, 
Tierwell, 1, 1909, p. 269. 

#35. Upul. 8, 26 : “ iuvenis choraula doctissimus, conlaticia slipe de mensa 
fa le marché aux esclaves) paralus, gui foris guidem circumocstanti bus deam 
cornu canens adambulabat, + 

w6. Jhid,, 24 : per plalcas cd oppida »; Plut, L & : &yopov yévoc; 
Pin, el, Oct, 24 : < vicatim »; Guouslin., Civ, Dei z, 26 : « de mollibus 
Mari magnac consecratis gui usguc in hesternum diem. per placas vicosgue 
Cartha inis cliam a propolis unde viverent cxigcbant, » 

ugz. Ovid., L c 185 : « ipsa sedens molli comilum cervice ferclur *; cf. la 
planchette (oavidiov) du métragyric dans Vénandre, L c, sans doute unc sorte 
de civière où lait poséc la statue. 

wz8. JVax, Tyr. 19, 3 : EV roic xÜXAOL yep TE, 

yze. Lucr, 2, 626 : * Üere algue argeno stcrnunt iler omnc viarum, laroifica 
süipe dflanes »; Ovid, Font, 1, 1, 40 : « Exiquac slüipis aura ; GApul. 8, 
Fa. PAS Ships acrcas, immo vero cl argenlcas mullis cerlatim offerentibus sinu 
receperc palulo »; Éommodian., Jnsfrucl. 1, 13, 12. 
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des fidèles est un rite religieux, A est identique au gcste de piété 
de ceux gui, dans Îles sources sacrées, jellent des monnaies, Les 

_jaclaac shipes, gui sous diverses formes ont survécu au paga— 
nisme, sont des sacrifices d'actions de grâce; c est pourguoi nous 

les retrouvons dans beaucoup de cultes. #° Les Galles entrent 
également dans les maisons # pour guêter ct vendre prophétics, 
lalismans, remèdes, Le prix des oracles variaft, dans les pays 

LOTcs, entre deux oboles ct une drachme. #2 JVais la décsse per— 
çoit aussi son tribut en nature. On donne du vin à Aotre—Dame 

des vignobles ; de la farine et de l'oroc à Notre-Dame des bonnes 

moissons ; des fruits à la protectrice des VETOCTS ; du lai, du fro— 
magc, du beurre à la protectrice des troupaux, à celle gue réjouit 
le solennel hommaoc des Galaxies, #3 Ce sont autant d offrandes 

sacrificielles, sur quoi ses ministres prélèvent une largc part, Les 

familles aisées apportent même un bélicr, si la Mère exioc des 

hostics opimes, Gssez nombreux sont les dévots pour faire ou— 
blicr aux guémandeurs les falales déconvenucs : « Te ne veux pas 

nourrir le Mère des Dieux, » leur répondait un jour tel philo— 
so phe; ;  guce ses enfants se chargent donc de son entretien # | » 
Quand la Vocale est de quelque importance, la bande 4 stationne 

plusieurs _jours. Gvec la permission des aulorilés compétentes, la 
Dame voyagcuse reçoit l'hospitalité dans le Vectrôon public, ou 

l'on accueille aussi sa parente ca Syria, #5 Quant aux Galles, 
ils trouvent des fidèles pour les héberocr. Éar Tout bienfaiteur du 

prêtre mendiant, Tout laïque pieux * gui honore l'ordre, #f » 
10. ES à Saragosse, dans le sancluaire de Notre-Dame del Pilar : « La 

prière finie, on ss approchañt de la grille Par jeter sur le tapis des sous, 
des pesclas, des douros ; il était jonché de pièces de monnaic, * Guillardet, 

Éspaonols ct Portugais chez CUX, 1905, P. 179. 

ms Plat, Le; Alenandr. dans Élem, GA, L &.; Juv. 6, 512. 


12. nas (à propos des sorciers gui union d Tion); ; “Tax. Jyr., le 
143. GApul. 8, 28 s; Lucian. L c, 

Lxh. Élem, À, L €, 

145. Gpul, CC 


1446. Expression gui désigne, chez les Pindous, les amis laïques des moines 
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participe à cerlaincs grâces divines, Tels laïques de la Acligion se 
son engagés par vœu à loger les troupes de passage. #7 J y à des 
Galles gui deviennent ainsi les familiers d'une maison ct gui, 
un beau jour, héritent d'un domaine, y compris, dit Tuvénal, 
la fermière, le petit enfant et Le petit chien. 2e ls prolongent 
volontiers leur séjour dans les grandes villes, où les recctles sont 
plus fruclueuses, T en est qui s'y fxent pour un long temps; ct 
l'on en voit toujours en embuscade à côté des autcels, #° prêts à 
lendre comme une sébile leur tambourin crassoux. 

Gussi bien Tous ne sont-ils pas destinés à la vic errant. En 
Orient beaucoup sont aflachés aux principaux sanctuaires, sous 
la direction d'un Crchigalle. G Pessinonte, à Cyzigue, partout 
où affluent les pélerins, des Üalles viennent s'installer à demeure. 
Dans certains centres religieux, comme à Fiérapolis de Phryoic, 
ils forment un institut permanent, où se transmettent des tra 
ditions locales, Rome, la Dame noire s'était fañ escorter de 
compagnons ; une colonie de ces Üalles s'établit à perpétuité dans 
la Ville, De même qu'il y eut plus tard des fanatiques ex acde 
Bellonac, il exisla des Galles x acde Vatris Deum Jdacac. ke 
Sénat de la République avait réglementé leur quête riluclle, #5° 
destinée à l'entretien du culte ct du cleroé. près l'adoption des 


‘ ‘ ‘ 2 , 
rites phrygiens par le gouvernement impérial, leur nombre S ac— 


crut dans la Ville Eternelle. Beaucoup arrivaient directement 


d'Énatolic par mer cl, comme jadis l'Idéenne, débarguaient à 


mendiants, En Gsie ineure, le prophète monlaniste ait de même un mis— 
sionnaire voyageur : Toul prophète véritable qui veut s'établir parmi vous 
mérile de recevoir sa nourriture; vous donnerez aux prophètes out premicr 
produit de la cuve à faire le vin, de l'aire, des bœufs et des brebis; car 1ls 
sont vos archiprêtres *; Didaché 13 (Funk, Batres apostol., 2° éd, Jubinoen, 
1901, 1, p. 30), 

4. pul. 8, 30; v. supra, p. 28, n 3. 

48. Tuv, 9, 60 ss. 

we. Plut, L « : Bouokoyody yévoc. 

1450. (2 supra, p. 26. 


Ostie, #51 Ts pullulèrent dans Tout l'Occident, 

Au x siècle leur situation dans l'Empire parafl s être mo— 
difiée, À cest certain guc l'opinion publique ne manifestait plus 
à l'égard des cunugucs le dégoût méprisant d'autrefois. Les em— 
pereurs syriens en peuplèrent le palais, Déjà en 205, lors du 
mariage de Éaracalla, la maison de l'impératrice comprenait 
cent cunugues, 5° Rome de plus en plus s'orientalisait, Com— 
bien de fidèles, surtout parmi les Yumbles, devaient considérer 
Les Galles comme les véritables ministres de la religion | Les 
Galles ne sont plus simplement les serviteurs de la SVère, Ts 
s'arrogent la dignité de prêtres ct de chefs religieux, 453 Îls sont 
en contact permanent avec les dévots. Jous Îles Jours, des femmes 
viennent proccssionner ct sacrifier avec cux dans l'enceinte sa— 
crée, ##+ Ts déterminent de nombreuses conversions, #5 donnent 
l'instruction religieusc aux néophyies, entretiennent la ferveur 
des mysles, Leur role est considérable dans la célébration des 
mystères, #5 J\Lême dans les fêtes publiques, ils fourent bruyam— 
ment à côté des personnages officiels, comme s'ils constituaient 
un élément indispensable du saccrdoce, #57 Votre Grande Mère 


des Dieux, » déclare formellement Saint Guoustin, < a introduit 


s1. ET. Juv. 8, 121 ct 156. 

ue. À y avait déjà des spadoncs dans l'entourage de Tflus (Suct,, Ti :), ct 
Néron avait fait émasculer son favori Sporus (Mér. 18). 

us3. CT supra, p. 289, n. 1 

54. Glem. C Le, Facdao, 3 # 

uss. Oaul, AO, Carm. 32, 8a : « 7c desunt homines guos hacc contagia 
verlant, * 

1456. Auouslin, Civ, Doi 6, : : < Quid in occullo agant per abscisos ct molles 
»; cf. Justinus AMarlyr, polos. 1, 22, p. 20 Ë; Grnob. 1, 1; Greo Aaz, 
Or. 39, #: Paul. Mol, Carm. 19, 83 cÙ 186; 32, 88 ss. 

452. CATNOD, 56, 17 : Evirati.. guos inleresse vobiscum in istius numinis 
videmus sacris »; cf aclant, Div. Inst, 1, 13, 3 : « Sacra cius a Gallis 
saccrdoti bus celcbrantur., » Galles à Rome : Picronym., In hoscam 1, 4, 1 : < hi 
sun guos hodic Momac JVatri deorum servientes Gallos vocant » : Cnonyme 
de 3%, Contra paganos, 65; Ps, Eyprian, Gd senator, 1 ss & Gulun, en 
179 ? Acta &, Symphoriant, bé 
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des castras dans les temples romains ; elle y a même importé el 
elle 4 maintient la cruelle coutume de l'éviration, #55 » Le temps 
était loin où Rome reléouait dans un pays d'outremer l'esclave 
gui sai fait Calle, Le personnel des Galles se renouvelle on 
partie sur place. 4 Rome même les sanolantes ordinalions sc 
sont mulipliées. & £ectoure, en 239; le jour du Sanouis, Valeria 
Üemina recueilli? selon Île rite les vires d'un certain Eutychès. î 
s'agit d'unc éviration saccrdotalc. Eutychès venait d'entrer dans 
l'ordre. 

Les Romains de la République ct du faut Empire n'avaient 
épargné aux Galles ni injures ni accusations, Dans l'eunuguc 
ils méprisaient aussi Le Phrygien; < Phryien battu devient 
meilleur, * disait un proverbe, #5 Déjà Plaute déclare gue 
Tous ces frotteurs de tympanons ne valent pas unc coguf Île de 
noix, » Ge sont des êtres ils, des impurs, des ens gui portent 
malheur. #50 Ts sont ivrognes el fréquentent les bouocs, en com— 
pagnic de maîclots, de voleurs, de sicaires, d'esclaves fuoitifs et de 
fabricants de cercucils pour pauvres, £eurs proccssions consistent 
à faire le four des auberocs ; on les soft allonoés sur Îles bangucttes 
des cabarets, à côté de leur lambourin au repos, #! Quand l'argent 

ait défaut, ils vendent tambourin ct cymbales gui ont pleuré 
Bis. #% Ce sont d'infâmes débauchés. #5 Cvec leur virilité ils 


on perdu toute pudeur. TÎls donnent mauvaise réputation aux 


58. À c&, 2, 26; il leur donne aussi le qualificatif de publici. 

use. Vic, Pro Flacco, 13; cf Plaut, Jruculent, 2, 3, 48. 

60. Tibull. 1, #, 20; Owid., Wet. 3s 537 : “ obscacni .gTegcs *; Val, Max. 
2, 36 :  obscacna pracsentia »; uv. 6, 513; Grnob, 5, 1: “ in obscacnam 
prorumperc villatem, » 

y&. Juv 8, 121 ss; Jerlull,, Cpoloo 13 : < cireuft popinas. » 

yé. Vartial, le, 204. 

u63. Jibull. 1, 4, 63: Martial. 3, 81; 9, 2; Sucton., Oct. 68 : « cinacdus »; 
Justin, martyr, Le : sic xuvoudlav; Apul 8, 26 : < cinacdi »; ZMin, F, 
Oct, 28 : « gui scortorum licenliac incident »; Lactant, Div, Inst, 5, 9 17; 
Grnob. 4-08 Eyprian., Le 8 ss; GAuouslin., Civ, Dei 7, 26 : “ unde 
lurpiler viverent »; cf. fephacsi, A, Le (supra, p. 288, n 1) : XLVADOUS, 
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alentours du temple. #64 On les traite de courtisances et on affecte 
de Jéminiser leur nom, #5 Galle ct cinæde finissent par devenir 
synonymes, Îs sont escrocs, Ts spéculent sur la superstition des 
femmes, abusent de l'hospitalité gu'on leur offre, captent des héri— 
laocs #% : ils ne respectent pas même la décsse ct volent les calices 
1908 ** ; pectent p 
d'or de ses temples. #5 On raconte guc parfois, sur des chemins 
déserts, ils ont arrêté de pacifiques voyageurs et les ont mutilés, 
” + 4 1 58 1, n ‘ 
pour les adjoindre à leur troupcau d cunugucs. AR imagination 
populaire grossissai leurs méfaits, comme il arrive de notre 
temps pour les bohémiens. Dans Îles écrits des apologisies chré- 
liens, aux 3° et 4° siècles, nous retrouvons ces mêmes oricfs. On 
incrimine volontiers leur moralité, On 4 reproche aux Galles 
leur charlatanisme ct, surtout, leur arc phusi uc ct la barbarie 
de leurs orpiasmes, Sans prétendre réhabiliter les Galles, il faut 
eut—être Îles Juger moins sévèrement, Ën matière de magic a 
d'oracles, il est difficile de savoir où s'arrête la bonne foi, où 
commence la charlatancrie. Et d'autre part il n'est point rarc que 
le myslicisme fasse sombrer la morale, JVMaïs si la corruption 
ont on nous parle avait été si communc dans l'ordre, aurait—il 
don parle avait À dans l'ordre, 
conguis une elle place dans le paganisme finissant ? Éc ne sont 
point les prêtres municipaux de la Wère des Dieux gui pour 
les propagandistes de la Joi nouvelle sont de redoutables adver— 
satres ; il n'est pas question d'eux dans la polémique. Le nom 
des Galles, au contraire, reparafl sans cesse, C'est guc leur Joi 
brûlante, leur vice d'ascétisme, leurs disciplines auslères élaient 
d'un exemple efficace d contagicux. Beaucoup d'âmes inguièles 
se porlaient vers ces interprètes d'une parole divine, gui pa— 


1464. uv. 9, 23 SS, 

65. Üour Éallimague ct Catulle, v. supra, p.101, m4; GApul. iabee pucllac 
»; cf Viro., Gen. à, 613 : Oo were a neguc cnim Phryocs » (imilé 
d'homère, A. 2, 6). 

_— u A8) 

és. uv, 2, 83 ss; 9, 60 5. 

u6z. Cf. les Galles syriens dans GApul. 9, 10. 


168. Martial, ss OL 
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raissaient supérieurs aux autres hommes parce qu ils n'aient 
plus des hommes, gui écoulaient les confessions et dirigcaient les 
consciences, remclaient les péchés, donnaient des consolations ci 
de sublimes espérances, 


+03 


9 Ehapitre 9 : Oancluaires de Va— 
ma ÿWaîer à Rome ct à Ostic, 


1 L'Écdes AMatris Deum Maonæ Hacæ, au Falatin. Son 
emplacement, Valériaux, Type, plan ct décoration, La picrre 
noire, Jmages de la Ürande ère; statue de Élaudia Quinta. 
Dépendances du temple. — 2, Glutres sancluaires à Rome, Le Tolus 
du Palatin, Temple de Water Deum Salutaris. Gcdes Matris 
Deum dans la 11° réion, éMatris Deum ct avis Salviæ dans la 
13. Le culle au Translévère; Phrygianum. Basilique Hilarienne 
el Schola des Dendrophores au Caœlius. Sancluaires suburbains : 
l'Emo. — 3 Jemples à Ostic ct au Fort de Trajan. Le Actrôon de 
la colonie; emplacement, plan, annexes, Schola des Dendrophores 


ct des Éannophorcs. Voisinagc d'un Mithracum. 


9.1 


_ 


e premier Temple dela Ürande /Véère dans la wille de Rome 
Le premier Temple ddl Grande Père dans la ville de Rome, 
celut gui uT construit pour La ame Oire gui meura jusqu'à 
1 À construit la Dame Aire et qui de 
la fin du paganisme le principal sanctuaire de la déesse dans Île 
monde occidental, s'élevait sur le latin. #2 L'œuvre fut mise 
d dental, s'élevait le Palatin. #2 À 

en adjudication l'année 550/204, conformément à un sénalus— 
consul, par les censours JL, Livius Salinator ct E. Claudius 
Aero, /Vais, pour des raisons inconnues, elle fut mence lentement, 
Alors que les délais normaux, à la même époque, ne paraissent 
Glors g ; pogue, ne p 

guère avoir dépassé quatre ans, ce Temple n'aurait été dédié 
que Treize ans plus lard, en 563/191, par le préteur JV, Junius 


y69. Bicer,, Far, resp 12, 2; Liv. 36, 36; Ovid, Sas. 4, zuz ss; Des ocslac 
divi Cuousti (Von, Gncyr.) 4; Cal, Pracn.,, ad 10 Apr. 3 Val, Max, 1, 8, 11; 
Martial, 1, 20 et 2, 23; Juven, 9, 23; Cass, Dio, 46, 33 ct #8, #3; Jreb. Poll, 
Vita Claud, k; Vopise., Gurelian, 1; Obseg. 99; Claudian, De bello Gildon, 
uz; Mob, U. Bomæ, reo. 10, ct PF. Victor dans Ulrichs, Eodex U. @, Topoor, 
p. 40; cf. ETL, 12, 4os, ct Éagnat, Cnn, épior. 1910, n° 21e. 
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Brulus, #° Une dernière mention du sanctuaire est faite sous 
Théodose, à la fn du 4° siècle, 

On en a retrouvé l'emplacement exact, Î sc dressait à l'anole 
occidental de la colline, sur la pointe gui domine à la fois 
le Vélabre et la vallée Murcia Sur cette partie du Œolatin, 
les fouilles de 1872-1833 déblayèrent d'importantes substructions, 
gui étaient celles d'un temple de type archaïque #1; alentour, 
gisaient de nombreux fragments d'architecture. Ombragce par un 
bosquet de chênes verts, celle ruine est l'une des plus piloresques 
du Œlatin, Elle est en même temps l'une des plus vénérables. 
C'est l'un des plus anciens temples que Rome aft conservés. On 
chercha lonolemps son vrai mom, On l'appela lemple de Eérès, 
temple de Ramnusia, temple de Jupiter Stator, Guguralorium, 
temple des Lares Pracstites, temple de la Victoire, Visconti ct 


Lanciani #? ont cru les premicrs, ct dès l'époque des fouilles, 


220. On est évidemment en droit de supposer qu il 4 cut falsification de daîes, 
d'autant plus que pour le temple de Juventus, adjugé en 204 ct dédié en 101, 
la falsifcation ne paraï pas douteuse [Livius Salinator ayant orné le temple 

assa pour être l'adjudicateur) E'est la Thèse que soutient fort ingénicusement 

Ernst Schmidt, Kullübertraounoen, dans Wuenseh ct Deubner, Aclioionsacsc}, 
Versuche u, Vorarbeïten 8, 2, 1910. A Hire grand parti des Aéoalésies de 194 (+. 
supra, p. &), où l'on aurait ajouté pour la première lois des Jeux scénigues : 
c'est on 194 gu'auraft Éé décidée la construction du Temple. 

#z. Pictro Mosa en avait donné un plan dans les Monumenti 12, 8 à, sous 
le nom d'Uuguratorium, cf. Cnnali 1865, P. 359. 

22. Grmellini, Scoperte archcol, di ne neoù anni 1817-22, Roma, 1823, 
p 22: Visconti e Lanciani, Guida del Palahino, 1823, pp. 29 ct 138 : Dichier 
dans fermes, 20, 1885, pp. #18—29; Üilbert dans Phrloloous, 45, 1886, pp. 
9468 ct Topoor. 3, pp. 1047 ct 429 : Éanciani, Cncient Rom in The Uoht 
of discov., 1889, pp. 1268, cl Auins and excav. of ancient Mom, 189, p. 
134 ss : /Widdleton, The remains of ancient Pom, 1892, 1, p. 165 ; Puclsen, 
Untersuchungen zur Topoor. des Balatins, dans Pocm. SWIT, 9, 1804, p. 242, ct 
surtout (aprés quelques fouilles personnelles ct un relevé complet de ï ruine) 
10, 1805, pp. 3-28; Durm, Baukunst der Ëtr. u, d. Bocmer, 2° éd, 1905, pp. 
110—114, f9. 123—125 ; fat} Ésdaile, Fresh loht on Te Temple of The Magna 
oMañer dans Pocm. M, 23, 1908, pp. 368374 (à propos des monnaies de 
Faustine montrant au revers le Temple de AMater Deum Éalutaris dt pl. 11. 


pouvoir l'identifier avec le fameux sanctuaire de l'Idéenne : Cedes 
Matris Deum Magnæ Tdacæ. 

Joue une série de documents, recueillis dans l'édifice même ou à 
proximité de l'édifice, permet d'en déterminer la destination, C'est 
d'abord une statue demi—colossale de femme assise, en marbre 

J 
Tec ; les insignes ont disparu, avec la te et les bras, gui 
devaient être sculptés séparément ; mais l'attitude est celle de 
la ère des Dicux, D'autre part, les débris de deux lions ct 
part, 
d'un socle barlono ne peuvent être aftribués qu à unc imaoc de 
AUS ? se) 
Eybèle ; 1l semble même, à en juocr par le style et les dimensions, 

1, ‘ s 272 ‘ 23 A) ‘ 
qu ils appartenaient à la précédente cfioic, #73 En troisième licu, 
sur un fragment de plague en marbre gui gisai parmi des 

] , : ñ 
morceaux d'architecture, au sud des constructions, se lit le nom 
de la confréric des Dendrophores méroagues. #4 Enfin unc base 
en marbre, découverte dans les matériaux d'une bâtisse médiévale, 
au picd du temple, contient une dédicace à la ère des Dicux, 
Grande, Jdéenne, #5 Dalée du 27 mars 192, jour de la Lavañio, 
elle porte l'autorisation des Curateurs des édifices sacrés, gui 
en ont désigné l'emplacement ; clle s'élevait donc, en principe, 
dans l'enccinle consacrée à la décsse et dut être utilisée sur 
les lieux mêmes. D'après Tous ces Témoignages, le Temple en 
question ne peut être que celui de Mañer Magna, /Vais cet 
Voir aussi le plan du Œalatin dans la Forma Wrbis Fomæ de Kanciani, AM. 
Brucl, archilecte, a exposé au Salon de la Société des Grtisles Français, en 


1902, un état actuel ct un cssai de restauration du Temple ct des édifices voisins 

el ; rubrique : Rome, sud—oucst du mont Galatin, le domaine du culte de 
bèle). 

La salue acéphale (trouvée en 182; Matz ct Duhn, nt Bildw. in 

Rom, 1306) ct les autres fragments de sculpure ont dé laissés sur place, 

AMiddleton, L c., l'attribue au 1° siècle. 

4. CL, 6, 1040, dédicace pour le salut de Scptime Sévère ct de sa famille : 

cf. 1028, inscr, de l'année 200, provenant de la même partie du Falatin, 

wz5. Jbid, 3702 = 30967; inscr. cv en 1873, près de l'extrémité supérieure 

do l'escalier de Cacus : cf. fuclsen, L c., 10, P. 5: ë est aussi des jardins Farnèsc, 

au Palatin, gue provient la dédicace ÊTX, 6, 496 (v. supra p. 113, n. 2) : lle 

Élañt certainement dans le Temple de l'Idéenne. 
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emplacement correspond—il à celui que désigne 7Wartial dans 
unc de ses épiorammes 436 Ÿ 

Son ami VLaximus possède Trois maisons : une sur l'Esquilin, 
une sur l'Éventin, unc autre, sans doute une villa, dans le Vicus 
Patricius, lequel commençait à Subure ct montait vers la porte 
du Viminal, À pouvait voir ainsi de chez lui Tantot le sanctuaire 
de Vesta, tantôt celui de Eybèle, tantôt les deux Tupilers, c'est 
à-dire les deux Éapitoles, Or l'explication grammañicale et la 
topographie sont parfaitement d'accord ici, C'était seulement de 
sa maison du Vicus, du haut des terrasses (culmina : que Maxi— 
mus apercevait à la fois le Caprlolium Vclus, sur une éminence 
du Quirinal, ct le Toit doré du Temple Éapriolin, par—delà Îles 
constructions de l'Groiletum ct du Forum, E'élait de l'Esguilin 
qu'il dominait le palais des Vestales et leur sainte chapelle ; La 
vu, gu'arrêla plus Tard la masse énorme de la basilique conslan— 
Uinienne, s'étendait alors plus librement jusqu'à la Voice Sacrée 
ct au Galatin, E’était donc bien la maison de l'ventin gui 
regardait le temple de la Grande Mère. 

Le temple est orienté du nord au sud, et c'est au sud qu'il 
fai acc. Gclle orientation n était pas imposée, ce semble, par 
l'emplacement, Feut—être fut-clle choisie pour permettre à la 
Dame Aoire d'assister aux /Iéoalésics du Cirque, sans quiler sa 
demeure #7 : du perron qui précédait le pronaos, on domine le 


436. IVartial, :, 23 (année 92) : 
« Ésquiliis domus est, domus est bi colle Diana, 
Et la patricius culmina vicus habet ; 
fine viduæ Eybeles, ilinc sacraria Veste ; 
Inde novurn, velerem prospicis inde Jovem, » 

Commentaire crroné de Gilbert, dans Philoloous, 1886, p. 160. Orammati— 
calement, le second hexamètre doit correspondre au premier : cl de même les 
penlamêtres doivent correspondre entre eux. Par conséquent hinc se rapporte 
a la seconde partie du prèmier hexamètre < domus est bi colle Dianæ, + 
fine à la partie la plus éloignée, « Esguiliis domus est, » ct inde au premier 
pentamètre, 


1437. Cf supra, p. 8 s. 
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Cirgue Maxime; la vuc s étend sur Tout le versant seplentrional 
de l'ventin, des bords du Jibre jusqu à la dépression où abou— 
Uissait la route d'Ostie, Derrière l'édifice, s'élevait un quartier de 
maisons gui disparut pour céder la place au palais de T'ibère. À 
l'ouest, vers le Vélabre, une plateforme assez étroite le séparait 
du so cscarpé de la colline. ar devant, unc Terrasse à peu 
près Îriangulaire isolaft le monument ct en facililait l'accès. lle 
lait limitée au sud—oucst par des batiments reconstruits sous 
l'Empire, au sud—cst par un ancien escalier, creusé dans Île luf, 
el gui descendait dans la vallée Jurcia, Ces dorés, c aient les 
& échelles de Éacus »; elles rappclaient l'une des plus antiques 
traditions du Palatin, GA dessein sans doute le Sénat avait ins— 
lallé la Grande ère au milieu des reliques les plus précieuses 
de la Rome primitive, Tout près, on montrait le cornouiller sa— 
cré, contemporain, disail-on, des fondateurs de la cflé, la grotte 
du Lupercal ct la case de MRomulus. Le sanctuaire de la Victoire, 
où séjourna out d'abord la Dame, élait à coté, sur le versant 
occidental, #% Entre Le temple de l'Idéenne et celui de Tupier 
Stator, qui lui est antérieur d'un siècle, on n'aperçoit que des 
substructions archaïgques ct des vestiges de la Foma Quadrata. 
L'édifice dont nous avons les ruines dae du temps d Auguste. 
Brûlé une première fois em 63/11 ct rebati par un /Mciellus 
avec les fonds d'une souscription nationale, le temple de Maïer 
Magna fut incendié de nouveau en l'an 3 après TE. ét recons— 
ruit par Le prince, #9 T est donc postérieur à Toutes les grandes 


constructions augustéennes, AVais la nature des malériaux em— 


y38. fuclsen dans Æocm, JWA. 10, p. 23; fomo, Xcxigue de lopogr. rom, p. 
() 6. 

. se. Auo., Le, : « acdem atris AMagnac in Palatio feci » (sur le mot fccr, 
employé par Guguste, v. Jordan dans Éphem, ep. 1, p. 236 ; tdtebn, be 
suppose sans raison gue celle ades n'est pas Le temple de l'Idécnne ct faisait 
partie d'un groupe de temples construiis par Guousie dans l'édrea dpollinis) ; 

Owid,, L 6, : « Templis non perstitit auclor, Auouslus nunc est, ante Alctellus 
crat v; cf 7515: conf æs populus, de guo delubra Mctcllus fecit » : 
Val, Max, Le : « bis ca œde incendio consumpla, prius ©. Aäsica Scipionc 
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ployés témoigne soit d'une simple restauration des parties supé— 
ricurcs, charpente ct toiture, ct de l'œuvre décorative, soft plutot 
d'une intention Très déterminée de respecter Île caractère ancien 
du vénérable monument, La colonnade, au lou d'être en marbre, 
comme dans les temples nouveaux, cs? encore en tuf volcanique 
ou pépérin, comme dans les temples d'autrefois, Les bases sont 
d'un type archaïque, que l'Empire ne semble pas avoir uhilisé, 
Mais d'autre part les chapfeaux, avec leur seconde rangée de 
feuilles égale à à la première, révèlent un art dégénéré, gui n est 
pas antérieur à l'Empire. 

Nous pouvons, avcc les fragments et les pans de murs gui 
nous restent, reconstituer le monument primilif, don? les archi 
cles d' Auguste ne paraissent avoir modifié ni le type ni l'aspect 
d'ensemble, fut du reste construit suivant les principes Les plus 
stricts de l'architecture romaine : la lonoucur est le double de la 
larocur ct se parlagc exactement entre la cella ct Île pronaos, Le 
plan forme un reclanole gui mesure à l'extérieur 34 M0 de lono 
sur 1zm410 de laroc. 4 édifice est prose. Les murs latéraux de la 
cella sont d'une épaisseur considérable (2m80 sur des fondations 
épaisses de zmês), capable de résister au poids d une voutc, /VLais 
ils n'curent jamais à supporer, ce semble, qu un solide plafond 
en bois ct unc massive Toiture : aussi bien le rôle important du 
bois dans le batiment peut—il seul expliquer Îes incendies succes— 
sifs du temple. Le mur du fond, dont la larocur afcint 5M50, 
constitue en réalité double paroi, avec chambre inférieure, On ne 
voil pas actuellement de quelle façon celle sorte d' opisthodome, 


laroc d ims8o, communiguaft avec la cella. On en ignore de même 


la destination. Étañtce un Trésor, une salle réservée, où l'on 
enfermañt les ofrandes de prix une sacristic où l'on déposait 
les objets cuucls ? un saint des saints, gui dérobait la Dame à 


tous Îles regards ? Pareille disposilion se retrouve dans d'autres 


ct À Bestia, ilem JW, Servilio ct £& Lamia coss, »; Obseguens, 99 : (en 643) 


& maxima pars Urbis cxusta cum œde Matris sono »” 
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lemples de l'époque républicaine, à (ali, à Marzabotlo, à Flo- 


#80 Le gros œuvre est en blocs irréguliers de pépérin ct de 


rence. 
tu, dont la hauteur varie entre oméo ct omzo. Îs sont liés par 
un ciment sans pouzzolanc, de médiocre épaisseur, mais assez 
solide pour guc les murs soient encore debout, par endrofts, sur 
une hauteur de plus de 3 mètres au—dessus du sol, Un revêtement 
de slucs épais, ou peut—être, après la restauration d'GAuouste, 
un placage de marbre dissimulait la orossièrelé des matériaux. 
Le mur antérieur de la cella est en luf ct présente un appareil 
presque réiculé, mais avec des joins peu réguliers ; c'estun type 
de transition que l'on constate éoalement dans le temple de la 
Fortune à Préneste. Le mur du slylobate, épais de 2m30, avec 
saillie cxlérieure à chague cxtrémilé pour renforcer les anoles, 
est entièrement construit en opus fncertum. 

ke temple repose sur un soubassement vertical gui s'élève 
de émso au-dessus du sol, Entre les murs de ce soubassement 
s'étendait une cryple, gui dut servir, à l'origine, de réserve 
ou de magasin ; fut-clle adaptée plus lard aux besoins du culte 
phryoien À On accédait au sanctuaire par un monumental escalier 
en luf, gui comporlait au moins 18 deorés, sans rcbords saillants 
sur les côîés, Dans sa partie inférieure, cet escalier s'élargissait 
et tournait deux fois à anole drof pour suivre les contours du 
Terrassement, G l'est, il s'appuyañl au mur latéral des cscalicrs 
de Éacus. J paraît avoir subi, sous l'Empire, assez lard, un 
changement de niveau, Le sol aurañtil 6 suréleué? En Tout 
cas, une partie des deorés, à drofle, disparut sous les fondements 
d'une grande basc. 

La cella était dalléc, Elle avait ses parois décorées de slucs 
blancs. Peut-être cxistait—il, au moins sur la paroi de droite, 
Trois pilastres, Sur Le mur du fond s'appuie la base gui suppor— 
lait l'imagc divine; c'est un blocaoc, que devaient recouvrir des 
u80. CF Deocrino, Ucber chrusk, Tempclbau, dans Gœttino. TMachrichten. phil. 
hist. lasse, 1807, PP. 445, 150, 159, 163. 


}10 


slucs peints ou, sous l'Empire, des marbres précicux, La colon— 
nade sc composafl de six colonnes en façade (écartement, de zm20 
a 3m28), et de deux autres, à ce qu'il semble, sur chague coté. Les 
lambours, de hauteur inégale, sont ornés de 24 cannelures; ils 
mesurent un mêtre environ (1mo2) de diamètre à la base ct omas 
à la hauteur de l'astragale, Les bases sont afigues, sans plinthe, 
avec unc simple bande, #1 Les chapiteaux sont corinthiens ; ils 
Élaient travaillés en deux pièces, gue l'on superposait, #2 La 
sculpture en est assez grossière; car ce luf sc prête peu aux 
finesses du ciscau, ais chapicaux, fs ct bases élaient revé— 
lus d'un slucaoc gui permettait de donner plus de franchise el 
de délicalesse aux formes ct aux moulures, Éc stuc élait blanc, 
sans doute avec des parties colorées gui égayaient la décoration, 
J existait également un slucagc sur Îles pierres de la corniche 
corinthienne, gui comportait des modillons ct des denticules, G 
unc époque indéterminée, probablement sous le principat d'u 
ous, on charoca de motifs nouveaux el plus riches la modénature, 
Des oueules de lions, disposées répulièrement le lono du larmicr, 
formaient gouftière, Le fronton, dont on possède plusieurs frag— 
mens, élait surmonté d'une pièce décorative, emprundéc sans 
doute aux attributs de la Mère des Dicux, 

Grâce aux sculplures de l'Gra Pacis, #5 nous pouvons re— 
constituer l'ensemble ct les principaux détails de la façade. Éar 
la frise de cet autel représente unc procession, gui tout d'abord 
lonoc le sanctuaire de l Tdéenne ÿ À celte parie du relief est à 
peu près conservée, Comme la construction de l'Autel est anté— 
rieure de scize ans au dernier incendie du Temple, c'est l'édifice 
restauré par un /ctellus, à la fm du 2° siècle avant notre ère, 


48. Type dont on ne retrouve pas d'exemple dans les constructions de la 
Rome impériale, mais qui reparaît au Temple de Tupiler de Fompéi, Puclsen 
le rap roche du type des bases prescriles par Vitruve pour les temples étrusques, 
482. Comme à l'arc de triomphe d'ÉAuouste, à Coste. 
u85. VU supra p. 112. Un moulage de ce relief existe dans la collection des 
platres de la Villa Médicis, 
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guc nous avons sous les YCUX. JVais Îes architectes d Guguste ont 
dû respecier, en même Temps que Île type général du monument, 
les principaux motifs de sa décoration, Derrière les personnagcs 
gui passent au premier plan, voici les soubassements du temple, 
les deorés, les six colonnes corinthiennes ct l'encadrement mou— 
luré de la porte, £ entablement est analoouc à celui du temple de 
Vars Ulor, tel gu on le voit reproduit sur le même Gutel de 
la Paix, Le fronton séparé d'un couronnement de palmetes. Sur 
les acrotères laléraux se dressent des images de Éorybantes, #*+ en 
costume phrygien, gui frappent leur courte épée sur leur bouclier 
rond, Ées slalues étaient, du moins à l'origine, en Terre cuite 
peine, comme dans les lemples du Latium. L'effoic de la déesse 
n'est pas sculptéc sur le tympan ; mais son Trône mystique en 
occupe le centre, À cest sans dossier ct rappelle, par la forme ct 
le dessin des supports, les fs milésions ; c'est en Gsie /Wineure 
qu'il en faut chercher le modèle archaïque. Devant le rône, voici 
le tabouret sur lequel Eybèle a l'habilude de poser les picds, Sur 
le trône est placée une offe qui pend du côté gauche ct qui para 
être, non pas un coussin, mais le voile de la Grande ère, Éctte 
Éloffe supporte elle-même la couronne murale, crénelée ct flanguée 
de deux Tours entre lesquelles s'ouvre une baie cintrée, #5 Des 
deux côtés du trône fourent ses gardiens, deux prêtres orientaux, 


us. Tête de Corybante sur un denier de ZW, Vollcius, v. supra, p. 27. Sur les 
Corybantes dans l'iconooraphic métroague, en Tale, cf le Tholos d'un autre 
sanctuaire du Galatin, infra, rar. les antéfixes de chapelles métroagues 
dans le suburbium de Rome et à Ostic (Visconti dans CAnnali, 1862, P 
la plague publiée par Lonopéricr, v. supra, p. 198, n. 1; — une lampe inédile 
du usée de Trieste, provenant de l'Jalic hi sud. avec les Tes de Eybèle ct 
d'Ais, en haut relief, enlourées de deux Eorybantes armés, La présence des 
Corybantes auprès de la décsse spécifie son caractère d'Jdéenne. 

u35. Contrairement à la tradition hellénigue, les Momains représentent Tou— 
_jours la décsse avec une couronne murale. Pelle couronne nu être d' origine 
orientale, syrienne (Furlwacnoler, Coll, Saboarof, à la pl. 25 ct add), peut- 
être même babylonienne, Le Type de la déesse Toureléc apparaït au 4° s. dans 
la numismatique chypriote ct cilicienne ct dans la sculpture chypriote. 


us 


}12 


Galles aux formes féminines, vélus d'une tunique avec ceinture 
ct d'un long manteau, Îls sont à demi couchés; leur coude s'ap— 
puic mollement sur un Tambourin ct ils Hennent un ramcau, gui 
semble tre une branche de pin, #% Éctle alilude élait favorable 
à la décoration d'un tympan triangulaire, sous les rampanis du 
fronton. De plus, elle était conforme à l'iconooraphic religieuse : 
tel en effet nous apparaït l'Ettis d'Ostic, œuvre de l'époque d'ha- 
drien, G chague extrémité du Tympan, une panthère #7 s'abreuve 
dans un craîère, Éctle représentation des seuls afribuis, sans 
imagc de la divinité, se retrouve ailleurs dans l'ornementation 
sculpturale des temples romains, C'est une conception empruntée 
à l'Orient, ct gue répandit sans douce l'alexandrinisme, L'ar— 
liste gui choisi et sculpia ces divers motifs pourrait bien s'être 
inspiré, Tout simplement, d'un modèle analolien, Les aurait-il 
empruntés au Veoalesion de Fergame ou au /Wctrôon de Fes 
sinonte, reconstruit avec Tant de sompluosité par les ttalides ? 

uoi qu'il en soit, de els emblèmes nous reporlent aux temps 
lointains où la Toute Puissance, gui habile les hauts lieux, n'avait 
pas encore de type anthropomorphique, où ses sancluaires étaient 
des sièges de pierre laillés dans le roc des montagnes ct devant 
lesquels s'élevaient des autels en pierres brutes, #5 Le mobilier des 
temples mélroagues comprenafl des Trônes sacrés, gui servaient 
au cours des iniliations et gui fouraient dans Îles processions, a 
en existait aussi dans les sanctuaires de la Éaclestis sémilique. De 


1486. (2 supra, p. 134, N. 4. 

8e. ET Diod. Sic. 3, 38 : Eybèle nourrie dans son enfance par des panthères, 
Symbolisme du craîère, cf. supra, p. 199, n. 3. 

188. CF Michel, Ucher rorhdlen, Vefterculle, 1897. Éc culte de divinités invi— 
sibles, mais présentes sur le trône qu'on leur a dressé, est manifeste à l'époguc 
maycénienne, Trône en pierre, près d'une stèle, au Vctréon de  Acrocorinihe ; 
Bus. 2, 4 z Dédicaces de Trônes dans les culles sémitigues : ETSem, 2, Inscr. 
ram. 14 et 113 (5-4 s.); à Caclestis, CTX. 8, 12454, 12501. À Diocæsarca, la 
foudre ait posé sur le trône du Baal—Æcus : motif analogue dans Éanina, 


Roma ant, 6, pl. 21 Trôncs portant unc cour de laurier (culle augustal ? ) : 


Conze, MRôm. Bildw, Jn Ostorr. 3 1822, p. 8 pl 14, 15. 
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même dans le culle de Vénus Fompéienne, une autre Orientale, 
on promenait processionnellement un trône recouvert d'un cous— 
sim, sur lequel Élañt déposée une couronne ct dont les montants 
s'ornaient de feuillaocs verts. 
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10 — Planche 3 — 1 Façade du Temple de l'Iléenne au Bolatine, Relief de V'Ara Facis, 
a Rome, Villa Aédicis, — 2, Lampe en erre cufle, avec bustes de Eybèle ct d'is 
ct deux Corybantes, Gu AMlusée de Trieste, — 3 oMédaillon de Éyzigue à l'effoic de 


Éommode, — Mevers : Eybêle sur le Won, rois Éorybantes. — 4. Monnaïe de Uyra, 
au Type de Cordien le Pieux, — Revcrs : ère dans un arbre sacré, deux Éabires. 


Hs 


L'enceinte du temple devait renfermer beaucoup de statues, 
de pla. ues dédicatoires, d'ex-volo, La principale imagc du cule 
est ici Île fétiche que le peuple romain avait obtenu du roi de 
Fergame. 489 É'est unc pierre de petiles dimensions ct d'un poids 
léger, de forme irrégulière, mais plutôt conique, #% si bien gu on 
la dénommaït parfois « l'aiguille de la 2ère des Dieux, » Elle 
est d'une couleur sombre ct noirâtre de charbon ou de suie, Des as— 
périlés et des strics lui donnent la vague apparence d'un visaoc : 
aussi la désionail-on sous le nom générique de « lype, » comme 
si elle porta l'empreinte de la faure divine, #% Le vocable assez 
rare dont se sert Strabon la représente de même comme une copie 
d'un modèle consacré, #2 Elle rentre dans la série nombreuse des 


u80. À avait été transporté par fclagabal dans le lararium du Temple impérial, 
mais il fut certainement restitué plus lard au temple de la Vagna Mañer. 
Ce n'est donc pas la Dame noire gui fut retrouvée dans ce laraire, au 
cours des fouilles exéculées par Bianchini pour le duc François de Parme, 
en 1730. Bianchini avait découvert un fragment de lave, de forme coniguc : 
l'identification avec la pierre de Fessinonte est accepléc par Lanciant, Cncient 
Rom in The Woht cle, p. 126 ss, que suit fomo, op. L., p. 60. 

de Ca le one dla ts ol à Dot ler 
59 s Baphos, (Byblos), 2:3 | Goloos), 299 | Gaulos), 

4e. Âiv, 29, 10 : “ sacrum apidem, guam Matrem Deum esse diccbant, » — 
Perodian, 1, 11 : c'est, dit, une image Tombée du cicl (sur le mot äyoñuu, 
indiquant l'image cuuclle, dans un Temple spécialement dédié, cf. Mer. #1 Dr. 
21, 1908, p. 193); on n'en connaît pas la matière ct elle n'est pas l'œuvre d'un 
homme, — Grnob, 6, 11 : < Pessinuntios silicem pro Deum Mare (coluisse) »; 
PR CE lapis guidam non magnus, ferri manu hominis sine ulla impressionc 
gui posset, coloris furwi algue atri, anocllis promineni bus inœgualis, c guem 
omnes hodic ipso ilo videmus in signo oris loco posilum, indolatum ct asperum 
ct simulacro faciem minus cxpressam simulationc pracbentem, » — Prudent, 
Feristeph, 10,166 S: % lapis nigcllus cvchendus essedo | mulichris oris clausus 
argento sedet, * — Lamprid., hcliogab, 3 : « Jlatris deum sacra accepil.. ut 
Typum criperct. » — $crv, ad (en, 2.488 7% Sepiem fucrunt paria, guac 
imperium romanum lencrent, acus ZVatris Deum » cc, (Falconct, dans Wém, 
cad, Inser. 233 1756, P. 231, conjeclure aus = cos, cautes), = Æocoa, Bassrril, 
ant, 1, p. 88, ct Éancellicri, Le selle cosc fatali di Ts 1812, p. 21, supposent 
guc Martial 3, #3, 2, « Phrygium guc Matris (mo gua lavat ferrum, » 
fait allusion à la pierre—fétiche, à cause de sa couleur. 

yez. Shrab, 12, 5, 2 : ApiopuUXL 


. autoolyphes, ” pierres auxguclles le caprice de la nature ou 
l'action des éléments aftribuait des formes étranges d'idoles. On 
disait gu elle était Tombéce du ciel; mais les texes antérieurs au 
2° siècle de notre ère ne contiennent aucune allusion à ce détail ; 
il faut sans doute le reléouer au nombre des légendes tardives, #53 
Gussi bien, beaucoup de ces prélendus aéroliThes n'étaient-ils pas 
d origine sidérale; mais leur aspect rare ct merveilleux, ou leur 
nature mystérieuse, ou guelgucfois soulement le lieu de leur provc— 
nance, faisait croire qu'ils émanaiont des dieux. Îls n'étaient pas 
davantage des symboles, comme on l'a trop longtemps prétendu ; 
ils ne fourent aux yeux de leurs adorateurs ni la puissance o6— 
nératrice des dieux ni la cohésion des forces lerrestres #%#; mais 
leur role religieux ou magique perpéluc à Travers Îles ages Le 
cule préhistorique des pierres ct Témoiognc de la longue fidélité des 
hommes à leurs coutumes primilives. Guoolyphes ct aérolilhes ne 
sont en cfet gue des catégories particulières de bétyles ; ct Le culte 
des bétyles se retrouve partout dans le monde antique, auguel il 
a survécu, Quand ces pierres sacrées n'avaient point un caractère 
culuel, elles avaient une destination votive, Elles constituent un 
élément capflal de la religion phrygienne. Cu Sipyle, à l'Ida, au 
mont Godos, certaines roches sont, suivant la définition même 
du bélyle, les résidences de la ère des Dieux. Dans le fleuve 
Sangarios, on signale des autoolyphes au type de la déesse, dont 
la seule vuc permet aux Galles de braver les événements les 
plus extraordinaires, Dans le Wéandre on découvre des pierres 


3. La tradition relative à un aérolifhc parait avoir son origine dans Île 
nom même de Fessinontc; férodien, L &, ct (mm. Marc, 22, a, rapportent 
l'étymolooic guc l'on aftribuait à ce nom, dard tod reoeiv : cf. supra, p. 
po l'origine méléorique de certains bélyles, cf, le mythe de Baclylos, fls 
d'Ouranos ; Évans, eWycenacan Tree and Fillar cull, 1901, p. 20; clan Tics, 
The fall of metcorites, 1898, 

424. Comme le prétendait Charles Lenormant, La relioion phrygienne de Cybèle 
dans Mouv. Cnnales de l'Instflut archéol., 1, 1856, p. 229. SL bélyles, cf. 
Baudissin, Sud, z. semi. Aclio 2, 232 ss : Lewy, Semit, Fremdwocrter in 


griech, P. 255 S$. 
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cylindriques, guc les enfants picux vont porter au Vetroon cet 
gui les rendent invulnérables à l'impiété ; dans le Scamandre se 
cache une picrre qui me se révèle gu aux fidèles de la Dame ct 
pendant la célébration de ses mystères ; dans le Larsyas, il en 
existe une autre, le < Éoulcau, » qu fl faut se garder d apercevoir 
durant ces mêmes cérémonies, sous peine de démence, #*5 

fa pierre noire du alatin était enchâssée, au moins sous 
l'Empire, dans une statue (ss fonum) en argent. Elle ny était 
point renfermée comme en un religuaire, mais elle en con uaft 
la face; et sous les bioux, les pendants d'orcille, les colliers 
magnifiques, sans doute aussi les manteaux en éloffes précieuses, 
lle devait avoir l'aspect de nos vicrocs noires, Ê'est à elle gu ‘était 
réservée la place d'honneur, au fond de la cella. ais la base 

ui subsiste est de dimensions trop considérables pour n'avoir 
supporté guc celle statue, Jout autour de la décsse on disposait 
des turibules, des candélabres ct des lampes Toujours allumées, 
Peut-être aussi la base primitive fut-clle agrandie quand Îe 
culle d'Mis devint offcicl, pour permettre de réunir dans Île 
sancluaire les images des deux Jout-Puissants, 

Î 4 avait éoalement, dès l'époque républicaine, soit dans Île 
pronaos, soit plutot dans la cella, une autre statue de la Grande 
Mère, Elle était placée le long de la paro oauche, la face Tournée 
vers lorient, Un malin de l'année 21/43, pendant la période de 
Troubles gui suivit la mort de César, on la trouva gui regardait 
vers l'occident, #% Ectte imagc miraculeuse cst peut-être celle gui 
servait aux lectisiernes ct que l'on déposait sur le pulvinar. Si, 
comme on Île suppose, les statues porlatives qu cxigcait ce rite 
Élaient en bois, habillées de draperies, avec une tte mobile, elles 
pouvaient se préler facilement à ce genre de prodiocs. 

Dans Île pronaos se dressait la statue de Élaudia Quinta, L'hé- 


roïne d'Ostic était sans doute représentée debout, tenant en main 


os. CT. supra, p. 18, n. 4. 
1496. (42 supra, p. 100, 
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le cable ou la chaîne du navire, comme on la voit sur des mé— 
dailles de Faustine ct sur l'autel votif de Claudia Syntychè. Les 
deux incendics gui ravagèrent le temple la laissérent intacte sur 
sa base, Elle passa désormais pour miraculeuse et sacrée, Une 


cérémonie de consécration fut même prescrite par l'Etat. Mais 
il est peu vraisemblable gue ce rite ait abouti à une sorte de 
canonisation de Élaudia, comparable à la consécration des empc— 
reurs. Gucun lémoionaoc ne prouve que les Élaudes aient _jamais 
considéré l'illustre matronc comme la première Diva de leur fa— 
mille, Quant à la scène du miracle, elle était trop populaire dans 
Rome pour n'avoir pas été souvent reproduite par la sculplurc. 
Julien nous parle d'images d'airain gui en immortalisaient le 
souvenir; elles élaient si bien connucs de Tous qu'il néolioc d'en 

réciser l'emplacement ; sans douîce contribuaient—clles aussi à la 
décoration du temple. #97 

La statue de la déesse assise ct entourée de ses lions, en marbre 
de Luna, gui provient des fouilles de 1822, a élé découverte sur les 
degrés de l'escalier ; on peut supposer qu'elle ornaît le pronaos 
ou le perron, D'autre part, la base datée de l'an 192 ct dédiée à 
l'Jdéenne portail une staluc de grandeur naturelle, en bronze : 
clle ne pouvañl se dresser que dans un angle de gauche. #8 Des 

lagues de marbre, gui rappclaient la générosité des Sévères à 
l'égard de la déesse ct de ses confrérics, aient apposées aux 
parois de l'édifice ou sur un mur d'enceinte. 

Aux pratiques des culles orientaux correspondaient des néces— 
siés Tout à fai nouvelles d'installation, Aous voyons par l'Tsium 
de Fompéi Toul ce gue peut renfermer le péri bole d'un sanctuaire 
éoyptien. Le temple delà décsse Phrygienne au Palatin outil ja— 
mais des dépendances ? Sur l'arca gui l'entoure, existait des 
constructions annexes À 


1497. V supra, p. 65. 

4 /4, / F, , . ñ L 
428. La dédicace cs .gravéc sur la face antérieure, ct l'autorisation des Eura— 
teurs sur le coté droit. 


La vaste et opulenîc demeure qui s élagc au sud ct à l'oucsi, 
sur le Alanc même de la colline, ct gui fut rebatic dans la première 
moitié du 3° siècle, ne peut être que le palais d'un riche Romain ; 
en faire L'habilation de l'Crchigalle est une pure hypothèse. #°° 
G l'ouest ct parallèlement aux murs latéraux du Temple, s tend 
un lono portique sur lequel s'ouvrent unc dizaine de cellules, 
Écs chambres servaient—elles de logement à des Galles chargés de 
l'entretien du sanctuaire, ou aux esclaves de la grande maison 

ui s'appuyañl sur cet autre versant du Galatin et dominait Le 
Vélabre ? G l'est enfin, Trois constructions s'élevaient entre Île 
temple ct la ruc, Mais il est difficile d'en reconstituer Île plan 
exact ct impossible d'en spécifier la destination, Deux d'entre 
elles bordent la voice L'une comprend à la fois d'importants 
vesliocs archaïques el quelques salles gui ne paraissent pas être 
antérieures à l'Empire ; aïl-ce une religue de la Rome Falatine, 
avec Ve logis d'une custode ? L'autre semble être une chapelle, à 
côté d'unc citerne ou d'un puñls, le seul guc nous connaissions dans 
le voisinage du temple de la Grande WLère, Le troisième édifice cst 
tout près du temple cŸ renferme deux chambres, Éc ne peut être 
qu'un édicule sacré, précédé d'un vestibule ou d'un portique. Feut- 
être 4 adoral-on unc divinité du cycle mélroague ; aurait—il té 
spécialement dédié, dans les derniers siècles de l'Empire, au saint 
is ? En somme, le domaine de la déesse paraît bien se réduire 
au sancluaire même ct à ses abords immédiais, Les iniliations, 
gui cxigcaient des locaux particuliers, ne s'accomplissaient point 


399. Conjecture de Brucl (cf. supra, p. 321, M. 2), gue ne suffit pas à justifier 
la présence de brigues provenant des brigucleries impériales. Voici guelques— 
unes des margucs recucillics par M. 8. : EJX, 15, 1033 (année 123), Ai 
(Faustina iunior) ; 256 (époque de Eommode ? ) ; 164 (époque de Sévère plutot 
uc de Commode); 269 (entre 212 ct 215); 408 (sous Érnectle) Vers le Sud, 
et en bordure de la ferrasse gui porte les degrés du temple, para s'ouvrir 
un porti uc (d'après la restauration de chalcidicum, suivi d'un solarium 
dominant la valléc); à un Aagc inféricur, passage voûé, communiquant avec 
les escaliers de Éaous, ct service des bains, dont AM, B. a pu relever Île plan 
détaillé ct d'où proviennent presque Toules les briques cstampillées, 
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au Palatin, Les confréries, dont chacune devait avoir sa Schola, 
Élaient installées ailleurs : nous le savons du moins pour les 


Dendr ophor cs, 


9,2 


Dans les documents officiels, le temple de l'Idéenne porte 
Toujours la mention lopooraphique IW PAKATIC. C'est qu'il 
existait à Rome d'autres sanctuaires de la Mère des Dieux. Mous 
en connaissons un second dès le Temps de la République. Au 
moment de la campagne de Marius contre les Jeulons, le Sénat 
avait promis à la déesse un temple votif si elle donnait la 
victoire aux armes romaines, 5% T est vraisemblable que malgré 
Les guerres civiles Rome Hüint sa promesse. Éc monument nc 
fut sans doute gu'unc chapelle. Où éait112 Peut-être devons— 
nous l'identifier au temple rond dont parle Martial 52 c1 gui 
se trouvait dans la partie nord—cst du Galatin. Eybèle possédait 
donc sur la colline une acdes, gui était son temple principal, 
ct unc acdicula ou un saccllum, désigné sous le nom de fholus, 
c'est-à-dire d' édifice à coupole. 

JVartial, gui habile sur le Quirinal, dans Île guartier du 
Capitolium Vus, a pour ami Œroculus, 1502 lequel demeure au 
Falatin, < Tu passcras, di—il à son livre, devant les temples 
de Castor ct de Ucsta, puis devant le palais des Vestales, Ju 
gagncras ensuile le Balatin par le Elivus Sacer, là où brillent de 


1500. Àlut,, Marius 13 : Vadv Émvixov, 

1501. JWartial, 1, 70, 9: 
« Flecle vias fac qua madidi sun lecla yaci 
ft Eybeles picto Le Corybante Tholus. » 

Éc livre daîe des années 85 ct 86 Les mss. de la recension de Jorguatus 
Gennadius donnent « Tholus vil Thuancus (10° s.) donne « Torus, » Voir 
dans l'éd, de Fricdlander, 1886, un commentaire de Tordan (p. 210); cf. Richter, 
dans Acrmès 1885, P- #24; Gilbert, dans Philoloous 1886. PP. #62—467 : uclsen, 
dans di CUIR, 1895, pp. 25—2z. 

1502. Oout—être Le même gue Julius Proculus dans CI, 2, 2349. 
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nombreuses imagcs du souverain, 1593 JC Ÿe laisse point arrêter par 
Îe colosse radié, maïs incline du côté où tu verras le sanctuaire de 
J 
Bacchus Luyacus et le Tholus de Cuybèle. Tout de suite à oauche, sur la 
né 7 9 y 
hauteur, est la belle maison de Proculus, » Le Élivus Sacer est la 
Voice Sacrée sur les deux pentes de la Vclia, Le colosse de NWéron, 
devenu l'imaoc du Soleil, sc dressait sur Île versant oriental 
19 y 
de la Vclia, à l'entrée de la JWaison Dorée, sur l'emplacement 
gu adrien consacrera bientot à Vénus ct Dome. si fallait prendre 
ici la direction opposée, par conséquent Tourner à droite, vers 
le latin, On avaït alors devant soi le « Temwictto + dont 
P 
apparaissait au moins, par—dessus les constructions voisines, Île 
PF on , 
Toit circulaire, À était surmonté d'une statue peine de Éorybante, 
analoouc à celles qui décoraient les acroîères du orand Temple, ous 
29 g 9 F 
devons évidemment le chercher aux alentours du Clivus Falahinus. 
Or une statue de Eubele, qui Roure sur le bas—relicf des fatc— 
A hOis EE LAS Le 

rit, 8% me peut guère tre que l'image cuuclle de ce petit sanc— 
Muaire, Celle famille s'Élait fait élever, au temps des Gntonins 
p P / 

sur la Voice Labicanc, à trois milles de la porte Majeure, un 

y P à] , 
magnifique mausolée, Ün en à retrouvé la plupart des sculptures, 
gui remplissent aujourd ui presque toute une salle du musée 
du Latran, L'un des relicfs reproduit l'ilinéraire que suit dans 
Rome Île cortège funèbre d'un falcrius, après la cérémonie pu— 
bligue du Forum, De droite à gauche on voit se succéder Île temple 
de Jupiter Stalor, l'arc de Titus, un autre arc surmonté d'un 
e/ P J J 

guadrioc, le Colisée en raccourci, un Troisième arc voisin d'un 
temple d'Jsis in Ésqui is. 1505 Sous les voûtes des arcs de triomphe 


1503. < Plurima gua summi fuloct imago ducis, * Flurima, peut désigner 
aussi une staluc colossale de Domitien : cf Tartial. 8, 51, 8: « plurima luna, 
» et Ovid, Met. 14, 53 : plurimus sol, » 

1504. Cu musée du Latran, Benndorf ct Schocnc, nt, Bildw, des Kaleran, 
PMus, (1865), 358; elbio, Guide dans les musées archéol, de Momce, 1893, 1, 621 : 
cf. Michter, Le, p pas ss, dt Gilbert, L c., p. ça ss. 

1505. La dernière Tentative d'identifcation les monuments reproduits sur ce 


relief est celle de Ce Spano, Sul rilievo sepolerate deoli Aeri, Naples » 1906 
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l'artiste a placé des images de divinités, 6e sont des dieux et des 
déesses dont les sancluaires, sans être sur la rue, sont proches, 
et qui les ont un inslant guillé pour assisler aux funérailles, 
Sous le passage de l'arc de Jilus, la Dea Moma représente le 
temple de Vénus ct Rome, qui est Tout à côté, sur la gauche. Sous 
le second arc, une slalue assise de Magna SWañer, entourée de 
ses lions, trône au sommet d'un escalier de seize dorés, Éct arc 
devait décorer la partie de la Voice Sacrée qui descend la pente 
orientale de la Uclia, Peut-être aussi, h en juger par la position 
du guadrioc, le voyons—nous de profil, ct avait—il des portes aux 
quatre faces, faudrait alors le situer à droite de la ruc, à un 
carrefour. Devons-—nous enfin l'identifier à l'arc triomphal, sur— 
monté d'un guadrioc en bronze, qu Cluguste avaft dressé sur la 
Vclia en l'honneur de E. Oclavius, son père, cl gui faisafl partie 
des propylées de l'arca CA pollinis ? De Toute façon, le sanctuaire 
de la Grande ère s'élevait entre l'arc de Tilus ct le Colisée, du 
côté du Balatin puisque Vénus ct Rome occupaient Toute la gauche 
de la Voic Sacrée, et sur le Âlanc même de la colline, puisqu'on 
y accédait par des escaliers, Gu pied des marches, le relief nous 
montre un autel dont la flamme cs protégée par un Toit de forme 
hémisphérique ; ne serait-ce pas unc allusion à la coupole (holus) 
dont parle Martial ? 

Nous connaissons un Troisième temple de la /Vère des Dicux, 
Î est représenté sur un médaillon en bronze de Faustine l'ainée, 
postérieur à la consécration de celle impératrice, 5% T1 est dédié 
à Water Deum Salutaris. Eybèle, Toureléc, est assise entre deux 
lions. Ses picds reposent sur un Tabouret ; son bras gauche s'appuie 
sur un tympanon, G sa gauche, Ais la regarde, À est plus petit, 
comme 11 convient à sa moindre divinilé; car il n'est pas encore 


devenu dans Rome le Jout-Puissant. Vélu de la chlamyde ct coiffé 
(extr. des Gti d, D (cad. archcol., 24), Près du Éolisée, l'auteur voit un Janus 


guadrifrons, à un croisement de routes. 
106. Cabinet de France; cf. supra p. 151, N. 3. 
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du bonnet phryoien, il ent Île pedum ct la Syrinx, Suivant la 
tradition de l'art numismatique, les dieux sont placés sous le 
portique du sanctuaire. L'édifice, Tracé en perspective, se dresse 
sur un soubassement auguel correspond, en façade, un escalier 
d'au moins cing marches. La façade s'orne de deux colonnes 
corinthiennes, que surmontent un entablement ct un fronton en 
arc de cercle, Dans Îles parois latérales s'engagent quatre colonnes, 
gui supportent d'autres arcs du même type. Éctle variété de 
fronton, fréquente surtout dans l'archilcclure orientale, parafl 
bien indiquer, au même Utre que la présence d'bis ct que 
22 F e 
Île vocable même de Salutaris, un < Tempictlo » construit sous 
, PF 

l'Empire. Peut—cre fut11 l'œuvre de Faushine, qui semble avoir 
honoré la Grande Mère d'un culte très fervent. 

Les calalooucs du 4° siècle sionalent dans la 11° réoion, près 

Liu + 2 EONONL IP 
du Cirque Maxime, une Ccdes Matris Deum qui ne nous cst 
g 3 e 
point connuc par ailleurs ct ne pouvañl guère se trouver qu'au 
pied de L'Éventin, 57 Ts 1e rapprochent d'un sanctuaire de J- 
ler Grborator, qui n'avait sans doule avec la décsse qu'une 
J 
relation fortuite de voisinagc, Eybèle protèoc les Jeux, et surtout 
’ ’ 4 ” / 
Îles courses: ainsi peut s expliquer sa présence aux abords du 
; P PT ja 

Cirque, où l'on voyait sa statue chevauchant le lion sur le mur 
de la spina, 

Dans la 8 région, une chapelle lait dédiée à la Mère des 
Dicux ct à lavis Salvia 5% On y adorait une imaoc de la 

7 ) 
déesse assise sur le navire gui l'amena d'Orient, Un colléoc de 
Eullores y était afaché. Les confrères sont des affranchis, gens 
u quartier probablement, leaucl était l'un des plus cosmovolites, 
du quart probabl î, lequel était 1 p p 
É'est en effet Tout à côté du port-commercial et de l'emporium, 
’ ’ 1.71 ’ 1509 4 / 1 1 ’ 

non loin des guais, sous l Gventin, 59 que l'on a découvert trois 


1507. EF. Gust, Die sladtrômischen Tempcloründunoen der Kaiscrzeïl, 1808, p. 
29, n° 72. Lanciani, dans Cnnali, 1821, p. #8, suppose sans raison qu fl s'agit 
peut-être d'un Temple de la Zaer Aatula, 

1508. CF. Ho pp. 6—69 ct 281. 


1509. Dans L'ancienne vigne Éesarini : Ficoroni, Vestio. di Roma anfica, p. 48; 


#24 


autels votifs ct unc antéfixe de ce petit sancluaire. 5 Doux belles 
colonnes en albatre oriental, gui proviennent du même endroit, 
appartenaient peut—être à ce même édifice. Comme sur Îles 
côtes d'Asie Aineure, la Grande ZVère protégcait la navigation. 
Parce qu elle sauva miraculeusement des sables le vaisseau gui la 

orlait, elle était invoguée par les marins du port de Dome, gui 
redoulaient l'embouchure du Jibre. 

Le couple phrygien possédait également un Temple dans la 
région Jransibérine. #* Le Transtévère, laissé en dehors de la 
cité jusqu à la réforme régionale d'Guouste, ait le quartier des 
étrangers. Les Orientaux qui débarguaient à Oslic, ou à Porto, 
ou à Rome, pour venir chercher fortune dans la capilale, s'ins— 
lallaient là de préférence. Gussi Les cultes exotiques : sy trouvant 
chez Cux, pullulaient. À n'est donc point surprenant d'y ren— 
contrer Eybèle ct (is, La Grande 2ère y Hrônait dans la partie 
la plus populeuse, entre le Tanicule ct la demi—boucle du fouve ; 
om a découvert, près de Sainte Varie du Jranslévère ct de l'an— 
hou voic Gurélia, une dédicace à la présence de la ère des 
Dieux, 55 » 

Mais le véritable Zctrôon de celle révion élaft sur la colline 
Vaticanc, 54 (lu milieu du 2° siècle, des colonies comme Lyon ont 


leur Vatican, centre du culte phrypien, de même gue ces petites 


Fca, Wisccllanca, 1, p. 126 s, d'après Flaminius Vacca, 

10. CIL, 6, 92-404. Four l'antéfixe, Visconti dans Cnnali, 186:, p. 302. 

in. Fa, L c, p. 126 : “ Una bellissima colonna di alabastro oriental, 
dell altezza di 20 palmi, ora nel musco Capitolino : un aûra parimente 

di alabastro, scannellaa (acquise par Gessandro GAbani), € guaîtro rotonde 
lazze da fontana, di alabastro forilo. » 

13:2. Our unc dédicace à Jupiler O! TU. Écliopolilanus (ETL. 6, 120), 2VLommsen 
croit reconnaître, | 13, la mention d'une oVagna JWaler Cistiberina, dont 
le vocable s'opposcrait précisément à celui de la Transtiberina, Zais il ne 
fonde sur rien celle hypothèse; du reste la Maïer Transtiberina à laguelle il 
fait allusion se trouvait en face d'Osie, ct non à Rome. 

1513. CA 6, 488. 

14. Our la localisation du Vaticanum dans l'antiquité : Éer dans Rein. 
us, 46, 1891 p. 112 ss, ct fuclsen dans Mocm, SA, 2, p. 329 s. 
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Momes » ont leur Éapiole, centre du culle national. 55 | faut 
donc admettre que le grand sancluaire transtévérin de Eybèle ct 
d'Étis est bien antérieur à celle date. 

On Îe connaissait sous le nom de Phrygianum. 156 Comme 
dans Îles Uithræa, ce n'est pas seulement unc divinité que l'on 4 
adore ; c’est Tout un culte mystérieux gue l'on y célèbre, Le 28 mars, 
quand la séric des fêtes phrygiennes élait Terminée au Balatin, les 
iniiations commençaient au Vatican, Là aussi s’accomplissaient, 
au cours de l'année, les rites du Taurobole ct du criobole Le 
calendrier philocalien appelle la cérémonie du 28 mars Jnitium 
Caiant, Les calalooues constaniniens réunissent d'autre part, dans 
leur description de la 14° région, le Phrygianum ct le Gaïanum, 
ou Cirque de Caius Éalioula, Le AVclrôon était donc contiou au 
Cirque, comme l'Jsium de Fompéi au Thédtre, comme l'un des 
Mñhræa d'Ostie à des Thermes. Sous la protection de quelque 


affranchi, haut fonctionnaire impérial ou municipal ct membre 


d'un pieux conventicule, Îles dolises dé pie ct d'Orient s'ins— 
lallaient volontiers à l'ombre de ces établissements publics, dans 
quelque dépendance inoccupée, où l'aulorilé les fonoraft d'abord ct 
les Tolérait ensure. Gujourd Qui la basilique ct la place de Saint- 
Pierre occupent en parie l'emplacement du Üaianum, avec la 
même orientation, #7 Ce fut en crousant les fondations de la fa— 


1518 guc l'on découvrit en 1609 un 


gade actuelle, à l'anole sud—cst, 


115. CL, 13, 1361 (année 160) : cf. 2281 supra, p. 229, mn. 2) 

156. Not, U. Momac, Mco. 1 : « Frigianum » : cf. Gust, Le, p. 18, n° 35 
(avec la bi biographie) 

15. La < memoria sanchi Petri, » gui nous est signalée dès le commencement 
du 7° siècle, et la basilique constantinienne, qui s'éleva plus lard au même 
endroit, étaient donc dans le voisinage immédiat du grand baptistère phrygien, 
Les pêlerins chrétiens ct les dévots d'IAis se coudoyaient, 

1518. D'après Grimaldi (Cod. Vatic. 6438, À 13) ; cf, de Mossi, Inser. christ, 
U. Domac, 2, 1, p. 205; Duchesne, Liber Pontif. 1, p. 193, n. 61 ke diber 
Fontifcatis (8 siècle) parle d'un emplum Cpollinis, où aurait Àé ensevcli 
Saint Picrre. Cu moyen doc, la rotonde de Sainte Färonille (mausolée 
Téodosien. attenant à l'ancienne basilique) Élañt appelée Temple d Gpollon, 
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groupe d'autels lauroboliques, s Js avaient EE brisés par les ré 
liens, » déclare Jacques Grimaldi, qui assistait à la découverte, 
« puis jetés pêle-méêle ct enfouis par mépris de celle idoldtric, » 
Les aurail-on précipilés dans la fosse même des baplèmes san— 
olanis ? En ce cas, l'éolise phrygienne avait élu domicile dans 
l'enceinte du Cirque ct sc dissimulait sous les voûtes obscures gui 
supportaient les gradins : car ces marbres ont élé trouvés dans 
le périmètre du Daranum, ais si l'indication est exacte, c'est 
au milieu de l'arène, ct non dans le corps du batiment, qu ils 
gisaient, Gussi bien la vogue de la religion phrygienne, dans Îles 
derniers siècles du paganisme, cxigcait—clle pour le couple divin 
un domaine moins modeste, digne à la Jois ct des Jout—-Fuissants 
et de leur clientèle de plus en plus aristocratique. Œ droite, le 
Cirque était en bordure delà voice Cornélienne, que longcaient 
d'autre par des lombeaux ; en outre, avant la fin du ive siècle, 
alors que l'on accomplit encore des Tauroboles au Vatican, la 
construction de la Basiligue Éonslantinienne avait di faire dis— 
parañre celle portion du Cirgue ct de la route, C'est donc soit 
à gauche, soit plutot en us du Üaranum gu 11 faut chercher 
le temple phrypien, dans les jardins SAiipuiné 159 À se peut 
gue l'édifice primilif remonte au principal de Élaude, L'empe— 
rour ou l' impératrice auraft concédé le Îerrain, pour l'érection 
d'un Phrygtanum, à ces mêmes afranchis qui firent triompher 
lis sur Le Paladin, Dès cette époguc peut—êre, au plus fard 
sous Île principal d'Énionin, le sanctuaire fut classé parmi les 
monuments du culle public; à ce re, 11 était placé sous la 
surveillance des « Éurateurs des édifices sacrés, 5? » Quant au 


On rapprochaft naturellement Vaficanum de Vates : < dicilur vaticanum 
guia vales, id est sacerdoîes, antiguilus canchant ‘bi sua oficia ante templum 
ä pollinis, » écrit Mallius, Descr. Basil. Vaticanac, 2, cié par de Mossi, L c.; 
Fi oMirabilia U. 1 dans Urlichs, Éod, Topoor. , Ë 105. au étymologie avait 
déjà tenté les érudits delà se impériale ; ; cf @. Gdll. 16, 12. 

1519. Les jardins descendaient jusqu au Jibre : Sense » De fra, 3, 18, 4 

1520. IGST 1045, dédicace grecque 0 près de Saint-Pierre ct gu 4 faut 
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plan du Phrygianum, rien ne nous permet de le reconstilucr, TÎ 
comprenait au moins un sancluaire, unc ou plusieurs salles d'ini— 
Hation, un baplislère ct un magasin pour le matériel nécessaire 
aux cérémonies, Le baplisière, suivant le Type guc nous décrit 
Prudence, sc composait de deux parties superposées cl séparées 
par un plancher à claire-voic, L'élagc inférieur est un sous-sol, 
où prend place le récipiendaire. Gu—dessus s'étend la plateforme 
où se consomme Île sacrifice, probablement avec une cstrade pour 
les prêtres oficiants; élait—clle protégée par unc loflure, repo— 
sant sur des colonnes ou des piliers ? Prudence laisse entendre 
qu'elle dominait unc arca, réservée aux personnages officiels ct 
aux mysles. 


£a Schola des Dendrophores se rouvait sur le Éalius, entre 
l'aile droiîe du nouvel hôpital militaire ct la ruc de Saint Étienne 


le Rond. 5% En 1889, en bätissant l'hôprlal, on mit à jour une 
elite chambre, laroc de Trois mètres eT longue de 2m, 50 environ. 
pelfle chambre, large de Trois mètres el longue de 2m. 5 
c avait des murs en briques, d'un travail médiocrement soigné, 
Elle avait de briques, d 7 
Le sol était pavé d'une mosaïque à gros cubes, blancs et noirs, 
que décorait en son milieu un groupe de motifs symboliques ; on 
b , ‘ / 
4 voyañl, autour d'un œil percé par une lance, sur laguelle unc 
choucte se pose, un serpent, un cerf, un lon ou un chien, un 
laurcau, un scorpion, une lonne ou une panthère, un bouc, unc 
colombe sur une branche d'olivicr, un corbeau, Tous ces animaux, 
bien guc plusieurs d'entre oux appartiennent au eycle mélroague, 
paraissent n'avoir ici gu'unc valeur magique. Ts conjurent Îles 
maléfices, représentés par le mauvais œil, Sur l'un des côtés de 


restucr, ce semble, à la Grande JWère [faibel, L c); la face anléricure à 
lé marlclée, L'emplacement fut concédé par le curateur Elodius Fompcianus, 
4 juin 244. La dédicace eut lieu avant le 13 juin, 2. Gurclius Dioscoros ant 
archicrcus = saccrdos maximus), 

2. Galti dans ot, Scavi, 1889, pp. 398-400 ; 1890, pp.z9 cÙ 113; Visconti 
dans Œull, arch, comunale di Moma, 1889, p. 483; 1800, pp. 18-25 ct 8; 
fuclsen dans Pocm. Mi, 1801, P. 109 S; Bienkowski, Éranos Vindobon., 285 
ss : Walizino, op. L 1, pp. 216, 223 ss; 3. p. 190 n° 606; ÉTL, 6, 641, 30073. 


728 


la chambre, devant un gradin de marbre ct le seuil d'une porc, 
la mosaique fourait un Hulus à gucucs d'aronde, On 4 Usaït cette 
formule de salutation : intranti bus hic deos propitios d basilic{ac) 
_filartanac, Nous sommes donc dans une pièce d'entrée gui donne 
accès à la Basilique filarienne, Éctie Basilique devint sans doute 
le siège même de la confrérie. À est reorcttable guc l'on n'ait 
pu la déblayer, pour en relever le plan; car ce furent surtout 
ces basiligues privées, à la fois chapelles ct lieux d'assemblée, gui 
serviront de type aux Chrétiens pour leurs primitives dolises. ke 
personnage gui la fi construire ct 4 installa les Dendrophores 
était un de leurs présidents perpélucls, M, Foblicius Pilarus, 
riche marchand de perles ; 1 vivait au temps d'hadrien. £a statue 
du bienfaiteur se dressait dans le vestibule, adossée au montant 
gauche de ladite porte ; lle lui fut élevée par décret du Collèoc 
reconnaissant, Vis—àvis, un jeune ct gracieux salyre en marbre, 
assis sur un rocher, ornaft un bassin lustral, sorte de béniticr en 
# noir antique. » Î existait aussi dans une salle une statuette de 
Silvain, génie des Dendrophores ; filarus ct ses deux fls l'avaient 
donnée, Dans un anole, près de la statue, s'ouvrait un puñls ou 
unc bouche d'épout. Sur le doré qui précède la porîc, on avañl 

ravé les Traces de quatre picds, deux dans un sens ct deux dans 
l'autre, pour indiquer l'aller ct le retour, Ces « vesliocs, ” gui 
sont fréquents dans les temples mélroagues , offrent en général un 
caractère votif ; mais ce ne sont ici que des symboles d'hcurcux 
présagc à l'adresse des confrères, Une ne semble pas guc celte 
première salle ait directement conduit à la basilique, Elle en était 


probablement séparée par une petile cour à portiques. 2522 


En déhors de l'enceinte de Rome, dans les quartiers suburbains, 
la déesse possédait plusieurs sancluaires, Œ l'est, à 200 mètres 
environ de la voic Tiburtine ct dans l'actuel Éampo Santo, l'on a 
découvert un autel consacré à la /Wère des Dieux ; 11 se trouvait 


1322. À en juger par la orossièreté de quelques fragments de mosaïque, décou— 


verts de l'autre coté du seuïl, 


encore on place sur son piédestal, 1525 Une chapelle devait sc dresser 
à cet endroit, 

Cu sud, prés du confluent de l'Ulmo, s'élevait un sacellum 15% ; 
il ait décoré d'antéfixes au type de Eybèle sur son vaisseau, 

1/4, 5 14 ‘ , s , ‘ 
comme l'édicule voisin de | Emporium, É est là gue s accomplis— 
sait Le Bain rituel du 23 mars, Ën raison même de la sainteté du 
lieu, ministres ct serviteurs de la Grande /Vère en choisissaient le 
voisinage pour Tour sépullure : aux abords de la voie d'Ostic, entre 
l'Émo ct la basilique de Saint-Baul, on à retrouvé la Tombe 
d'un prêtresse, de son mari ct de leurs afranchis, l'épflaphe 
d'une tympanistria, celle d'un compaonon danseur de Éybèle, qui 
SP 3 Pa 2yveLC, 
sans doute reposait dans l'enclos funéraire de sa confrérie, 45%5 
Ën remontant le cours du ruisseau, après avoir traversé suc— 
cessivement Îles routes d'Ostic, d'Érdée ct l'Appia, on arrive à 
un nymphéc 4% gui fut peut-être le sancluaire du dicu mo ; 
Tout auprès, on rendait un culle à la ZWère des Dicux. 57 Elle 
pres, 
proléocait la source du ruisseau sacré Enfin, si l'on en jugc par 
la présence d'autels lauroboliques entre l'éolise San Schastiano ct 
le Tombeau de Éœcilia Vetella, °° le couple phrygien avait une 
, PR Ie 

chapelle sur l'Appia ; l'édifice devait se dresser dans les jardins 
du Jaurobolié, À Éornclius Scipio Orfus. 


1523. Gra en Travertin : < sacrum ZWatri Deum +; dans la partie du Campo 

Verano gui avoisine la tenuta del Fortonaccio : ÊTL, 6, 30068. 

124. Le pont sur lequel la route moderne d'Ostic franchi l'Elmo (ponte della 

Addel n'est autre guc le pont antique, Écllc route suit jus u'à la Basilique 

de St ul Le parcours de l'ancienne Via Ostiensis ; cf. At. Scavr, 1808, P- 
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125. CTL, 6, 2259, < Tabula marmorca effossa in basilica 8, Fauli extra moenia 

"; 226, * ad ripam fluvii Glmonis »; 2265, à Saini-Gaul. 

1526. ee avec la grotte sacrée d'Egéric. Tout auprès s'élève l'éolise de 
an Urbano, gui est un édifice antique, 

12. Une antéfixc représentant le vaisseau de Éybèle auraft été trouvée près de 

S. Urbano alla Cafarella, ct une autre près du confluent de l'Elmo; Vconti 

dans Cnnalr 1867, PP. 300, 302. 

128. JL, 6, 505 cÙ 506 (la première de ces inser. est daîéc de l'année 295); 

cf. Gust, op. 1e p. 28, n° &. 
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li Planche 8 — 1 Eybèle dans un ]aïskos, — Marbre, du Musée du Vatican, 


#1 


93 

Ostie, c'est Rome encore, La ville où la Dame Abire avait 
abordé, où elle avait manifesté sa puissance par un miracle, lui 
consacra sans doute une “ acdes » ou un  saccllum » dès Îe temps 
de la Aépublique, On était à Oslie, ce semble, l'anniversaire du 
y avril 4 D'autre part, ce port cosmopolite élait peuplé de 
marchands Orientaux, Gu temps où la colonie romaine honorait 
encore la déesse selon le rite gréco—romain, la religion phrygienne 
dut y prospérer. ous y connaissons rois sancluaires de Eybèle. 
L'un cest à Oslie même. Un autre, simple oraloire guc nous 
voyons desservi par un prêtre d'Isis Oshiensis, s'Alève sur la 
rive opposée du Jibre. 5% Faut-il le chercher près de l'Tsacum, 
dans Îe guartier des magasins de Dé? AMater Deum Écreria était 
naturellement désignée pour proléocr les greniers de Rome. Le 
troisième temple, auguel sont allachés un prêtre, une prétresse cl 
un joueur de flûte, se dresse également sur l'autre rive, au port 
de Élaude ct de Jrajan #55; ne seraïl—ce pas le Phrygianum “in 
Porlu, » avec baptistère laurobolique ? Son existence, connuc celle 
de la précédente chapelle, ne nous est révélée que par les Textes 
épioraphiques, Lais Île ctrôon de la colonie à Été retrouvé par 
Visconti en 1867.55 Silué à l'une des extrémités de la wille, à 
droite de la porte Laurentine, il existait au début de l'Empire, 
La dynastie claudienne paraît s'être intéressée à sa construction 
ou à son embellissement. 55 L empereur Claude, Tant guc durent 


1829. Une autre antéfixe au Type de Éybèle sur son navire a lé Trouvée à Üstic 
(Goll, Éampana, Louvre), JVais on ne sait si celle participait à la décoration 
du Temple principal, 

1530. CL, 4, #29; Dessau croit que le sancluaire de Water Deum Trash berina 
est identique à celui de Water Deum Magna Fortus Cuousti ct Jrarani Fclicis, 
1531. Tid 408 : cf. le texte Juridique cité supra p. 153, N 1 Porlus faisait 
partie de la colonie d'Ostic : Dessau dans ETL, 4, p. 6. 

1552. Visconti dans Cnnali, 1868, PP. 362-443; 1869, p. 209 ss, et Monument, 
8, pl. 60. Xe temple avait été démo Jusqu'au niveau du sol de la Éclla, 

1535. CI, 14, 84; inscr. au nom de Drusus, fls de Jibère, trouvée à côté du 
temple #. Visconti dans Cnnali 1869, P. 224. 
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les travaux du Fort Auf, gui est son œuvre, réside souvent à 
Oshie; 1 ya Tout lieu de croire gue ce prince, protecteur du 
culle phrygien ct si lier de l'ancêtre miraculée, ne ménagca point 
ses faveurs au sanctuaire mélroague. oVais, à en jugcr par les 
monuments épioraphiques ct fourés gui proviennent du temple, sa 
principale période de prospérité commence avec fadrien, gui fut 
le grand bienfañteur d'Ostic. 5% Pendant un siècle, nlonins ct 
Sévères vont honorer de leur protection celle éolise phrygienne, ‘555 

Temple el annexes sont renfermés dans unc aire Trapézoïdale, 
close de murs, entre des maisons et une ruc gui prolonge la voic 
Laurentine jusqu'au emple de Vulcain, principal édifice religieux 
de la ville, Le sancluaire proprement dif, orienté de l'est à l'ouest, 
avec sa façade Tournée vers l'Orient, se présentaft obliguement 
par rapport à la ruc ct à l'entrée du domaine sacré À est 
rectangulaire, proslyle el tétrastyle. Les dimensions n'en sont 
pas bien grandes; il mesure, à l'extérieur, 11 mètres de lono 
sur £mso de large. Pour donner à la fois plus de solidité ct de 
légèreté à la construction, le soubassement comporte une séric 
d'arcades : deux sur les côtés lonos et rois, beaucoup plus petiles, 
par derrière, £a cella cest à peu près carrée, 555 Sur le mur de 
fond reste en place la base où trônait la statue culluclle, Dans 
les murs laléraux sc creusent deux niches, qui ont abrité des 
imagcs divines. Gu picd de l'escalier, dans la cour, subsiste un 
autel en pierres, de plan rectangulaire. Celle cour est Île Campus 
Matris Deum, Ale est Ümilée d'un côté par le Temple, d'un autre 


par des chambres, ct sur les deux autres cotés par des portiques. 


158. Delbio, Guide, 1, 200, attribue à l'époque d'fadrien l'Ais consacré dans 
ce temple par Cartilius Euplus ct conservé au musée du Laîran, 

135. Unscr. daées du 2° s. : 97 (ann, 139), 67 (a. 12), 33 (e. 43), 280 (a. 42) 
371 (vers 150, d'après l'indication du lustre des fabri Hionuarit, cT. Wessau 
aux pp. 8 ct 28), 10 (a. 161-160), 34 (a. 169-126), 40 ct 113 (a. 167-180), 116 (a. 
195), z1 (a. 4% |, 39 (a. 199), 118 (a. 200); 281 ct 284 (vers 200); — du x 5: 
324 (a. 203), 119 (a. 212), 2 (a. 251-253); #5 (milieu du s.) 

1556. Elle mesure, dans œuvre, environ 5 m. 25 sur 5 m. 20. 
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Écux-ci avaient unc larocur d'environ 3 mètres ; leur oflurc 
s'appuyañl sur des colonnes en maçonnerie, d'ordre dorigue. Des 

ilastres, correspondant aux colonnes, décoraient la muraille du 
fond, dont l'appareil est réticulé. L'aire n'est point pavée; elle 
Élait recouverte d'une couche de sable marin, très fn. Peu à peu, 
cour cl portique s'étaient peuplés de statues et d'autels votifs. 
En 203; P, Élaudius Gbascantus, Guinguennal des Dendrophores, 
avait oblenu du Pontife de Uulcain, Euraleur des édifices sacrés, 
l'autorisation d'y élever une statue de son jeune fs, qu fl venafl 
de perdre. 5 La slaluc fui inaugurée le jour même du Sanours ; 
lle élait placée dans un anole, à gauche. Unc autre, d'un inconnu, 
se dressail depuis l'an 194 près de l'escalier, C'est sous Le portique 
sud que fut retrouvée la slaluc d'Mis à demi couché, don de Ë. 
Éartilius Euplus ex monilu Deac; là gisaient aussi une statuette 
de Vénus en bronze cf la ciste votive, en marbre, de l'Grchigalle 
A, Modius Maximus, On avait l'habitude de consacrer dans ce 
Campus les aulels lauroboliques cl crioboliques, 155% mais on ny 
célébraft pas les baplèmes ; il n'existe du reste aucun vestige de 
baplistère dans l'enceinte du eMctrôon, où l'espace était assez 
restreint, 

Gu nord, on uhilisa Tout le Terrain compris entre les murs 
de clôure ct le Temple pour édifier rois salles. Leur destination 
nous cs? inconnuc, étaient des logements de gardiens, des sacris— 
lies ou des oraloires ; dans l'une d'elles, on voit encore, contre 
le mur du fond, une large base de statu. G l'ouest, derrière Île 
temple, s'étend unc seconde cour, très irrégulière, c gui mesure 
environ 8 mètres dans sa plus grande longueur, Les arcades du 
soubassement postérieur 4 formaient des niches gui on! pu servir 
de magasins ou de chapelles ; dans celle gui avoisinc les chambres 


153. Pour disposer d'un emplacement dans le Zctrôon, 11 fallait en effet 
l'autorisation de ce fonctionnaire. Le sacerdoce de Vulcain, deus patrius. est 
exercé par des citoyens de rang sénatorial, 

, , / € q! , , ‘ 
538. Visconti y à retrouvé deux fragments d'inscr. lauroboliques ct croit que 


l'on 4 célébrait les taurobolcs, 
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om a découvert unc slalue de Éybèle assise, en marbre. 55 Le 
lono des autres murs courait un banc en maçonnerie, interrompu 
seulement par deux seuils. Une porte se trouvait en ace des 
arcades et donnait communication avec l'extérieur; un passagc, 
entre les substructions méridionales du temple ct le mur d'en— 
coince, reliait les deux cours, Cu milieu de l'aire se dressent deux 
autels, disposés sans symétrie, ct d'inéoales dimensions. L'autel 
majeur était sans douce celui de Eybèle, l'autel mineur celui d'A 
Us. Leur hauteur est d'environ deux mètres, ce sacrifant ait 
donc obligé de monter plusieurs deorés, A dominait ainsi les f— 
dèles ; mais surtout, comme la cour est petite ct entourée de murs 
élevés, les assistants risquaient moins d'être incommodés par la 
fumée du sacrifice, AMurailles, bancs, aulels élaient recouverts 


d'un stuc épais, peint en rouge sombre. Quel ait le rôle de cette 


cour intérieure ? Élait-elle réservée aux mystes, gui auraient cu 
là leurs autels priviléoiés ! Venaient—ils s'asseoir sur ces bancs 
aux heures d'instruction religieuse ? La seconde cour aurait donc 
servi au culte secret, ct la première, devant le temple, au cule 
public, £a présence de deux autels dans l'une ct d'un autel uniguc 
dans l'autre perpéluail le souvenir de temps plus anciens, où | on 
célébraft ici le culle romain de l'Idéenne, là le culle phrygien du 
couple Omnipotent. 
Vais la cour isolée derrière le naos ne pouvañt-clle être une 
Schola en plein air? Le banc gui en fait le Tour, les autcls 
ui en occupent le centre ne sont—ils pas deux éléments carac— 
Kristiques d'un local de confrérie ? Les Dendrovhores ont pris 
ee P F 
soin de nous apprendre qu ils s'étaient installés à leurs propres 
frais : l'aménagement de cette atre en lieu de réunion réalisait 
5 , A 4 s 
pour oux la solution la moins coûteuse, C'est à, du reste, que 
l'on a retrouvé l'inscription gui commémore une restauration de 
leur Schola, dans la seconde moitié du me siècle. Sous l'une des 


1539. Unnali 1868, P. 390. — Gutre Eybèle, fouilles de 1851-34; Waîz ct Duln, 
1, 903. — Autre ? fouilles de 1910; Rcinach, Mép Stal. 4, 562, 6. 
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arcades, il est vrai, l'on a découvert sept monuments de la Schola 
des Éannophores. Ge fait prouve simplement que les deux locaux 
étaient conlious. L'un des collèges a pu s'installer dans les salles 
voisines: celle où subiste un piédestal parafl être une chapelle 
de confréric, Jmagcs divines ct coics impériales avaient embelli 
ces demeures, En 142, les Dendrophores recevaient d'un membre 
d'honneur une Terra AMaler; l'année suivante, un de leurs pré 
sidents leur offrait un Wars, Ts possédaient un Oilvain, cadcau 
d'un ministre du temple, ct une Virlus ou Bellonc, en argent, 
gui pesait deux livres, don d'une « JWère » de la confrérie. Les 
portraits des Césars devaient se succéder sur les piédestaux ; mais 
jusqu'à la fn l'on conserva picusement ceux d Gmtonin ct de 
L UVcrus. Les Éannophorcs avaient aussi des amis généreux, Un 
Grchigalle, au lemps de arc Gurèle, leur donne deux statuettes 
de la déesse ct du dieu : elles étaient en argent d chacune pesañl 
unc livre, Unc femme leur fai présent d'un Typus Matris Deum 
en argent, gui paraï être une copic de l'idole du Blain, Un 
& Père » ct une < JVère » s'étaient réunis pour leur offrir un 
is. En 200, ils reçoivent un Septime Sévère, buste ou statue, 
ct en 212 une statuette en argent de Éaracalla, Îls avaient cux— 
mêmes deux portraits de ces An PERS Enfin dans chague 
Schola 1 ‘album de la corporation, gravé sur le marbre, étalait 
en bonne place Îles noms des patrons, des dignflaires ct de Tous 
les confrères, 

Les fouilles paraissent avoir él hatives, et il est regrettable 
gue Îles alentours du temple n'aient pas été complètement dé— 
blaués. Nous savons cependant uc dans le voisinage immédiat de 
l'enceinte, près de l'anole nord—cst, existait un Mithracum 15#° 
Le mur sud du sanctuaire méthriague semble prolonger le mur 
nord du oWetrôon; mais rien ne prouve guc l'on aït réservé 
unc nn entre les deux temples. À serait intéressant 
d'explorer Îe court espace gui les sépare ou gui les relie, Le rap— 


189. Eumon, Msthra, Texles cl mon. fo, pp. «14-418 c 523. 
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prochement des dicux phrygiens ct du dieu persigue ne peut pas 
être fortuil, Les deux culles se sont associés. Mithra est venu sc 
mellre sous la protection de divinilés amies, qu fl retrouvait ici 


puissant, populaires, officielles. 
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10 Éhapitre 10 : Le Culle en (sic 
/WMineure à l'Epoguc Impérial, 


Siluation privilégiée de la ère des Dicux en Gsie A; 
patronaoc des Gugustes — 1, Pessinonte. Son histoire depuis l'in 
vasion galaîe. Transformation du saccrdoce au début de l'Empire 3 
sacré collèoc des Gis. Le culte en Galaïie, — 2, Province d'Ésic. 
Les plateaux phrygiens. Origine religieuse de certaines localiés ; 
vitalité du culle dans les centres industriels el commerciaux ; sanc— 


luaires rustiques. Fe Suite, Gu sud du VMéandre : Eybèle eu Éaric 


ct dans les îles cariennes, (du nord du YMéandre : Ephèse ; l'Tonie : 
Smyrne, £a Dame du Sipyle et la Dame du Jmole. Le culte en 
Lydie . — 4. Suñte. Aysic, Région de l'Ida. Etes de l'Éellespont, 
Cyzigue; ses traditions religieuses, son influence. — 5. Bilhynic. 
Les côtes ponigues. Meter Phasianë, — 6 A l'est cd au sud 
de la Phrygic. Popularité du culle en Pisidic, en Lycaonic, en 
Jsauric, L'influence phrygienne arrêtée à l'est par l'expansion 
de l'iranisme, contrariéc au sud par l'expansion du sémitisme, 
Famphylic, Éilicie, Ehypre. Eybèle ct Œis on pays syrien, — 7, 
Les influences syrienne, égyptienne, iranienne, hellénigue Ù ro— 
mainc sous l'Empire, Survivance des traditions indigènes. Les 
Mères lopigues, Noire—Dame des monis; des caux; des arbres, 
cônes archaîgues ; la Mére debout. Garèdres en Traditions 
culluelles et saccrdotales, Traditions funéraires. — 8, Métroacisme 
os christianisme en Gsie A; Le christianisme phrygien. £a ère 
des Dieux ct la Wère de Dieu, 


"Ec dei 
“pOUPY xoù Tuurdve “Peiny Pobdyec Adoxovtot 


Gpoll. Rhod, Céroon. 1, u38 s. 
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Nous retrouvons le culle métroague sur foule la surface de 
l'Empire, des côtes de la mer Aire jusqu'à l'embouchure du 
Jaoc, des plateaux de AMumidic jusqu'aux monis Éalédoniens, | 
faut admettre en principe gu à partir du 2° siècle ce culle est 
partout de rie phrypien. Les colonies romaines, gui avaient trans— 
porté chez elles le culte de la Palaine, suivirent l'exemple de la 
métropole, Êlles eurent même leur Vatican, colline naturelle ou 
lertre artificiel, affecté aux cérémonies lauroboliques, La déesse y 
conserve presque toujours le Htre d'Idéenne, gui révèle l'influence 
directe de Rome. Mais Eybèle ct ŒUis ne conguièrent point le 
monde à la façon de Jupiter Eapilolin, La Mome impériale n'est 
pas le centre d'où rayonne leur culte, Des ports du Levant ils ont 
gagné directement les provinces, L'Gsie Minoure reste ardent 
foyer de propagande ; el jusqu'à la déchéance du paganisme elle 
poursuit sans trêve son œuvre de conversion. Mous verrons plus 
loin dans quelles conditions s'accomplit celle œuvre, quels apôtres 
se chargent de répandre ct d'entretenir la foi. Mais, avant d'Au— 
dicr la diffusion du culte hors de | Ginatolic, recherchons ce qu'il 
4 fut au temps de la domination romaine. 

D'unc façon générale les religions d'Csic furent Très vivaces 
sous le régime impérial, L'Orient vaincu, loin d'abdiquer sa 
personnalie, l'imposait à l'Occident, Î avait, dès la fn même 
de la Aépublique, forcé les portes du panthéon oréco—romain. 
Jais il est certain aussi gue ses dicux, dans leur pays d origine, 
profèrent largement de la bienveillance des Éésars. 

Eybèle, à cet égard, fut privilégiée. Son culte constitue le pre— 
mier des liens sacrés qui unissent la population indigène ct Île 
peuple conguérant, Elle avait servi la politique orientale de Rome ; 
par contre, les hommaocs de Rome avaient accru en Orient la 
majesté de la Grande ère, Dame de L'Ida troyen, elle élait par— 
liculièrement chère aux fondateurs de l'Empire, gui vénéraient en 
elle une divinité ancestrale, Îs patronnérent le culte dela décsse 
phrygienne comme ils favorisèrent Jlion, soi-disant berceau de 
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la famille des Tules, Tibère créa Tibériopolis de Phryic près 
d'un antique hiéron de la ZMère des Dieux, à gui fut identi- 
fée la Mère de l'empereur. tt T créa Tibériopolis de Pisidic 
près d'un temple de Fappas, gui est à la fois ous ct is. 
Contemporain des premiers Césars. Strabon constate à diverses 
P P 
reprises combien est Âlorissant, dans la province d'Asie, Le culte 
oroiastique de Rhéa—Eybèle, près eux, le oouvernement impé— 
? 7 QU 2 © Cp ‘ 7 ? : / À! P 
rial me cesse d'entretenir en Csice Z\ineure une prospérilé dont 
bénéficient les dieux nationaux, Enfn les empereurs y possèdent, 
au cœur même de la Phr ie, d'immenses ct riches domaines, #3 
JÎls ont des terres dans le haut bassin du Sanoarios ; dans la 
haute vallée du Caistros et dans la région des Limnai ; ils ont les 
carrières de marbre d'iérapolis et de Synnada, les mines d'or du 
Dindymos, d'autres mines en £ycaonic, à Lizima, où la Jeter 
nd] J ns J 9 
Liziménè cs? Toute puissance. Un monde d'esclaves ct d'affranchis, 
‘ + ‘ ‘ , 6 0 

personnel indigène, exploite ces biens. L'aflachement aux divini- 
Vs locales 4 est aussi profond guc le dévoucment à l'Eluouste me 
et les princes deviennent nécessairement les protecteurs et les 
bienfaileurs de ces dicux. 

La Urande JVère continue donc à Trôner souverainement sur 
l'ancienne Phryoic, que les divisions administratives ont dé 
membrée. On l'invogue Toujours comme la divinité supréme gui, 
avec Dea Roma, en régit le destin. #5 Le Koinon de Üalatic 
frappe des monnaies à son imac. # Barlout dédicaces, monu— 
mens fourés, numismatique des villes attestent la surwivance de 
1541. ne ; Fislorical Gcooraphy of Csia Minor (Royal ocooraphical So 
cicty, pi papers x), 1890, p. 147; cf. à Cos, une Sébastè Mhéa, qui parañ 


Etre Cégrippinc, supra, p. 142, M 5. 

10. Jbid., p. 398. Les habitants sc dénommaient les Tibériopoliles—-Fappènes, 
155. Di blicoraphic, supra, P. 14 M. 

1. CT les dédicaces de es des domaines impériaux, dans la région des 
Limnai; elles ont dé rédigées vers 220-250. Ramsay, Sludies, p. 305 ss. 

145. Elle est gualiféc de Ppuyins cutetpa dans un hymne orphique, 23, 12. 

6. Sous Trajan. Aionnct 4, p. 326, 10; Babclon, Coll. Wen Ton, 659. 


Buste d'AMis—7Vén ; Jmhoof, Dr. Münzen, p. 226 n° 246, cl pl. 13, 6. 
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son hégémonic, Î importe également de signaler dans l'onomas— 
higuc la fréquence des noms Théophores, empruntés à la décsse 
ou aux divinités du même cycle : Aalar, AMétris, 2Wétrobios, 
Métrodotos, Métrodôros, Aétroclès, Mélrotimos, AMétropha— 
mès, #7 Cobellis, 5 (las, Alès, Mois, hcis, Alinas, #° 


Papas, Nanna, 1550 Sanoarios, Sagaris. 1551 


10.1 


Pessinonte, au picd de son Dindymos, monlagnc sacréc, au 
bord du Üallos, Torrent sacré, est restée la ville sainte de la 
/Vère des Dicux—odistis-Dindyméné, 582 Les pèlerins y affluent 
quand vient la saison des fées ct des foires. (Alors se succèdent les 
proccssions au sanctuaire, au Gallos ,; au rocher Godos , au Tombeau 


d'Ais. « Le temple de la Pessinontide, nous dit Strabon, cst 


encorc Très vénéré; ct son marché subsislce aussi florissant gue 


157. En Galatie : Ramsay, Studres, P. 38 (AMatar), ä Feroame, v, supra, p. 
40 (Mëris : Fracnkcl, Anschr. v. Féro. 16). A Smyrne : Lcbas, 5, 1, p. a. 
18. Damsay, Giies and Bishoprics of Fhrygia, 1895, pp. 306 ct 311. 

15e. CT. Rretschmer, Éinlertuno d Vesch, d. 97. Sprache, 1806, p. 350. La forme 
Ais est la plus fréquente. Gcis à Acolcia : Ah, MA, 25, 1900, p. #1 n° 
70. Gas, aux Limnaï : Pen Studies, P. 332; on Galatie LA of Hell. 
ST, 19, 1899, p. 283 n° 172. Clhois, femme : Ramsay, Éiics, p. 150 n° #5. 
Minas : Rev, EL Ür., 19, 1906, p. 101. 

1550. On Trouve aussi le nom masculin Aannasos : amsa, Studies, P. 32. 
1551. ETG. 39735 4066, 4083; A, Ut, L c. n° 68 (Pessinonte) ; 7 of hell. 
ST, 19, 1899, p. 308 n° 250 : Philoloous, Suppl. Band 10, 1, 1905-06, p. 122 
(Eappadocc), Un évêque de Laodicéc du Lycos, vers l'année 165, porte aussi le 
nom de Sagaris. Sur les mots Sagaris cl Sangarios, cf. supra, p. 15 N 5: 
Tomaschck, dans Wien, Ckad. Sifzunosber. 131, 189, p. 98, les rapproche d'un 
nom dacc, 

1582. Obrab,, 12, 5, 3. Muines à Bala—hissar, à une vingtaine de Ailom, au &. 
$. € de Sivri issar. ur la Topographie cl l'histoire de &, : Perrot, Explor. 
arch, de la Üalañie 1, pp. 203-213; Mamsay, À Ücoor., p. 223 : fumann ct 
Puchstcin, Meisen, 1890, pp. 28-31 (plan P 29) : Pennio, Symbolac ad (CAsiac 
QU, reges saccrdotes, Lcipzio, diss, 1893, p. #a ss, Le plan des ruines publié 


par Texier est < une pure invention » (Aemsay) 


#1 


ar le passé, Gnciennement les prêtres du temple avaient rang 
de dynasies ; À de leur sacerdoce ils Hraient de .JTos revenus. 
/Vais aujourd ui honneurs c profs ont pour eux sensi blement 
diminué, » 

L'histoire de Œessinonle nous cest assez mal connuc; Toute 
Jois il est facile, avec les éléments dont nous disposons, d'en 
reconstituer les principales phases. Primilivement la décsse du 
hiéron possédait son Îerriloire sacré, ses colons, ses hiérodules 
aflachés au sol, ‘555 ses revenus perçus par le grand prêtre, Éclui— 
ci était en même temps le roi; car il n'y avait pas de pouvoir 
au—dessus du saccrdoce, Gu temps où les Séleucides laissaient la 
Phryoic à peu près indépendante, #5 l'influence de l'is—roi 
dut être considérable, Ale périclila lors de l'invasion des Gala 
ls, Les Tolistoaocs 1555 s'imstallèrent autour de ressinonte, gui 
certainement leur paya tribut, Peu à pou, au contact prolongé 
des populations indigènes, ceux-ci se convertirent à la religion 
du pays. Gussi bien y vétrouvaient—ils certains éléments de leur 
religion nationale 55 : culle des arbres, des sources ct des fleuves, 
culte d'une décsse-mère, culle d'un dieu assimilé à Mercure, 
sacrifices de sang jumain, cérémonies nocturnes, danses rituelles, 

rophélisme, saccrdocc des deux sexes, Ds la première moitié du 


2° siècle, les chefs oalaes s’élaient cemparés de la grande prétrisc, 


1553. Éf. à Comana du Font, Strab, 22, 3 34) le grand prêtre est le « Aurios 
» des hiérodules, mais ne peut les vendre, Glu temps de Strabon, chacune des 
deux Comana comptait environ 6000 hiérodules des deux sexes, cf. 12, 2, 3; 
le Temple de Venasa pouvait en abriter aisément 2000 cf. 12, 2, 5. Sous la 
de La CAE: » 2 
domination des Perses, < la population de £éla se composafl out entière 
d'hiérodules, » 12, 3, 37. 
1554. V supra, p. 46 n 2. 
1555. FracnÂcl, op. L, 23, 24; ou Tolostoaioi op Stachclin, Fleinasia?, Galater, 
1897, p. 52. Dans les 150 premières amnécs de leur séjour en Csie AL, Îles 
Galaîes n'ont pas habrié les villes. 
1556. Sur la religion des Galates : 8. Reinach, Culles, mythes cd religions, 1, 
1905, p. 222 : Jullian, Æccherches sur la religion gauloise, 1903, pp. 26, vo ss, 
58, 62, 99; hist, de la Üaule, 1, p. 356; 2, pp. 123, 130 ss, 124. 
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Le fait cest antérieur à l'année co1/162. 557 À est postérieur à 

ñ 591/163 p 
l'année céc/18a, date de la campaonc de AManlius en Gallo— 

505/ 199, Fa 
Grèce ct du réolement des affaires d'Asie Mineur, 5% Le traité 
gui Üvrait au roi de Fergame les deux Phryoies élendait son 
empire jusqu'aux environs immédiats de Pessinonte. D'anciennes 
relations existaient sans doute entre Fergame ct la cité sainte ; 
elles avaient cu pour origine les premières luttes contre les Celles 
et les brillantes expéditions du premier Gale, /Wais en sui” 183, 
UN , ’ 14 R ’ ’ ’ 
aprés les victoires d'Éumènce sur Orziagonc, prince des Jolistoagcs : 
ui avait entraîné la confédération galatique et mis Île royaume 
em péril, la Galatic est incorporée au lerriloire de Fergame. ‘55 
Pessinonte Tombe donc sous le protectorat direct des Aalides. 
P 
C'est alors que ceux—ci deviennent ses bienfaiteurs magnifiques. ä 
l'archaïque hiéron, qui remontait, disail-on, au temps léoendaire 
a 3 ÿ À 9 Pre 

du roi Widas, 5% leurs architectes substituent un fastucux naos en 
marbre blanc, avec des portiques imposants ct un autel colossal, ‘5 
L'art pergaménien, héritier des traditions de l'art hellénigue, 
transformait Pessinonte la phrygienne en une ville grecque. Mais 
elle restait la capflale d'une petite principauté Théocratique. À ne 
semble pas qu'il 4 aft cu ici, de la part des alides, usurpation 
ct colonisation de Verres sacrées, Prince vassal, l'Ais perd 
nominalemen? son Hire de roi, ZWais il conserve, avec les insignes 


1587. Dale de la lettre d'Euménc 2 à l'Ais (cf supra, p. as n. 1); le frère 
de l'Ofis se nomme Gioiorix, TMercenaires galates des rois de Fergame : À. 
JT. Reinach, dans Mer. Cérchéol, 1909, 1, p. 102 ss. 

1558. (imbassade des Galles de Gess, à Mtorlius ocre, dans Wochenschr. 
lass, Philo, 1898, p. 3, croit qu Cmeyre ct Uordien étaient déjà conquis : 
mais Tite Live, 38, 18 ct 24, auguel il se réfère, n'autorise pas cette jypothèse 
ct dit simplement que Üordion avait été déserlé par les habitants (ef 15, en 
Phryoic, lors du passagc de AManlius, < metu oppidis descrtis, » ) 

1559. Cardinali, cono di Feroamo, 1906, p. 106. 

1560. UV, supra p. 14; ajouter Thco omp. dans Gimm, arc, 22, a. 

is. Shrab, 12, 5, 3. C'est sans Loue au même édifice gue se rapporic une 
inscr, signalant des travaux exécutés par un < (is hicreus » du 1° siècle 


avant notre ère : Rocrle dans (41h JUIT., 22, 1807, p. 38, n° 22. 
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de la royauté, presque toutes les prérogatives d'autrefois, Telle 
avait été sans doute la volonté de Rome. Quoi qu il en sof, 
il est aux prises avcc d'incessantes dificullés, d'ordre extérieur 
ct d'ordre intérieur. 2 T lui faut défendre constamment son 
Lrriloire contre l'invasion des Tribus voisines; ct il demande 
au roi de Fergame des envois de troupes, Far surcrort le temple, 
comme Tous les sérails d'Orient, est un Foyer d'intrigues et de 
complois, En 501/163 ou 5093/1641, V'is cest obligé de réclamer 
l'intervention du roi Éumènc contre son propre frère Gioiorix. 
Plus lard il se ménage des entrevues secrètes avec Gale 2 
cf, pour combiner avec lui unc action commune, va le trouver 
Jusque dans Cpamée, Sa ville renferme en effet un fort parti 
antipergaménien ; cl ces adversaires sont d'autant plus redoutables 
que Rome occullement les soutient, Bientot Male 2 n'ose plus 
envoyer de milice au prêtre sans avoir obtenu l'assentiment delà 
République. 

Quand celle-ci hérite des Galides, Pessinonte entre dans sa 
clientèle, C'est en sa qualité de client guc le Batlahès vient à Rome, 
l'année 651/103, pour y prolesier contre des abus c des scandales. 
La création du royaume de Ualaïic, gui soumit au tétrargue De 
_jolaros Îles autres principautés gauloises, eut pour conséquence la 
suppression définitive de l'état ponifcal, J est vraisemblable gue 
le Lerriloire sacré passa au domaine royal ; Oéleucides ct alides 
avaient souvent donné l'exemple, gue suivirent à leur Tour les 
Romains. #5 Toutefois Déjolaros, bien gu appartenant à la tribu 
dont Pessinonte était le chef-lieu, ne fxa Jamais dans ceîle ville 


1562. Cette période nous est connuc par les lettres des Galides aux Mis, 
156. Our Ll'usurpation des domaines sacrés par les Atalides : Strat, L, 1, 


26 (étangs d'Artemis à Ephèse); Fracnhcl. op L, 152 (distribution de terres 
sacrées aux Jemnfles), Éc sont peut—être les Séleucides qui ont pris cl divisé, 
Les terres du Æous d'Gezani : Écbas—UWadd., 860-863. Plusieurs colonies, elles 
uc Dionysopolis ct Éumencia, ont été fondées par les rois sur d'anciens 
nréloires sacrés; cf. Ramsay, Giles, PP. 102, 171, 364, cle; Studies, P. 307 
ss; Ehapot, Province rom. d'Âsie, P. 395; Gardinali, op. L, pp. 180 ct 185. 
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sa résidence. Î en laissa donc à l'(Ais la surintendance, avec 
l'administration du Vémenos, Ginsi qu'il advint à Comana du 
Font ct à Éomana de Eappadoce, #%# l'archiprétre occupa dans la 
hiérarchie auligue le premier rang après le roi, Îl garda sa cou— 
ronne d'or, gui n lait plus qu un attribut honorifique. ais ses 
revenus Élaient assez considérables encore pour tenter la cupidité 
des autres chefs galaîes ct déterminer des révolutions de palais. Ge 
ut à unc entreprise de cette nalure gue sc prêta Élodius quand 
il viola Île temple, en chassa l'Etis et vendit le saccrdocc aux 
enchères, 15% 

"a Empire, gui transforma le royaume de Galaie en province 
romaine (229/25 avant notre ère), révisa définitivement les pri 
vilèocs de l'hiéron et de son haut clergé. Î créa une organisation 
nouvelle, gui offrait le double avanlagc d'amoindrir l'importance 
du grand prêtre ct de donner satisfaction à Toutes les ambi— 
lions. L'Grchicreus devient le président d'un collèoc de dix Gi, 
nommés à wic. #% Dans ce décemvirat pessinontien, les Galates 
détiennent cing places. L'ordre hiérarchique est rigoureux, On 
occupe un rang dans l'ensemble du colléoc ct un autre dans la 
section galaîe ou phrygienne. Pour se distinoucr de ses collèoues, 
il fallait désormais que l'AÂis conservat son nom séculier. 5% 
À se contente d' ajouter le re officiel d AMis—prètre à son nom 


de famille, avan les mentions usuelles de la fliation pañernelle, 


156. Strab, 12, 2, 3 Sans doute à Press. comme à Comana de Éappadoce, fl 


était choisi parmi Îles membres de la a royal, 
1566. Sur la vente des saccrdoces dans Îles éats .9Tces, cf. Berbrechi, De sacerdotii 


apud VDraccos emplionc, 1885, cl Birchoÿ, Xauf und Tertrao von Priestert}, 
bei den Vr, dans hein. us. 54, 1899, p. a ss; Ehapot, op. L p. #18. Le fait 
se passait à Erythrai pour le sacerdoce de la ZMcter Vegali. 

1566. Rocrlc dans Cdt}, AU, 22, 1807, p. 38 n° 23, À 26, 1900, p. #32 n° 
63; Éagnat, Cdnn, épior. 1807, 123, ct 1901, 160; Td., Inscr. or. ad res rom. 
perlinentes, 230, 225; Dillenberocr, Or. Or. 2 540, 541; Poland, Vesc}, d, or. 
crcinsw., @ 437 à, € p. 216. 

16. À vrai dire, il on cest ainsi déjà dans la tradition prolophrygienne gue 
représente le < rocher de Aidas, » dédié par (ès Grhiacais (kenanolaos : 
v, supra, p. 10 mn. 3, ct Cdth. MP, 23, 1808, p. 9z. 
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de la tribu et du surnom, Ginsi donc il n'a pas seulement perdu 
son pouvoir temporel, J a él diminué dans sa puissance spiri— 
luelle, du jour où il ne s’est plus identifié complètement avec son 
dieu, £a fonction de ces nouveaux (lis est honorifique autant 
guc religieuse, leur colléoc est un canonicat, Aous en connaissons 
deux, gui vivaient à l'époque des Flaviens, Îls sont pére ct fls. 
De race galaîe, ils se rallachent à la famille jadis réonante; 
l'un d'eux porte même le mom du roi Déolaros. ais ils sont 
ciloyens romains ct inscrits dans la Tribu Quirina. Jéras, le 

ère, gui se déclare le dixième après l'Grchicreus ct le cinguième 
des Galates, cst un ancien officier. À a 46 préfet de la cohorte 
des Juréens ct tribun des légions 12 Fulminala ct 3 Éyrenaica. 
T à participé à la ouerre de Tudéc. Ses exploits lui ont valu la 
couronne murale ct la haste d'honneur. Revenu dans son pays, 
il y devint famine augustal, Six fois il fut orand prêtre du 
foinon de Galañie ct agonothèk. Eéait la plus haute dignité 


de la province, la plus coûteuse aussi, Evidemment Séras éait 
l'un des premicrs personnages du pays. Sa situation le désionait 
pour entrer dans le collèoc des is. En Tout cas, son fls trouva 
les portes ouvertes, fut également famine, ct plusieurs Jois 
and prêtre de l'assemblée provinciale, & l'époque où les mystes 
de Eybèle, les (labokaoi, lui élèvent un monument honorifouc, 
il est le neuvième Ais après l'Grchicrous et Le quatrième des 
Galaes. L'avancement devart être réoulicr, à mesure gue sc pro— 
duisaient des vacances _féras fls porte les prénom ct nom de 
Tiberius Elaudius, À empereur Élaude avait il octroyé le droit de 
cité romaine aux descendants des létrargues, gui faisaient souche 
de fonctionnaires impériaux Ÿ Gvaitil voulu favoriser spéciale 
ment l'aristocratie lolistoase, maïtresse de Pessinonte ? Le prince 
gui introduisit is dans la religion de Rome dut s'intéresser à la 

atric du dieu, /VLais la réforme du saccrdocc pessinontien avait 
té plutot l'œuvre d Gugustc. Elle fut sans doute exécutée aussitôt 


après l'annexion, quand Guguste pourvut la ville d'institutions 


#6 


municipales. Pessinonte, pour émoioner sa reconnaissance ct son 


loyalisme, prit alors le nom d'Éugusta (Scbast), 

Flaviens, Gntonins ct Sévères la protègent, #% Mais elle reste 
éclipsée par la métropole, gui est Gmeyre, JValoré ses foires, où 
se 11 ù | ent même d'Élexandrie, ‘56 

+ pressent les caravanes, où L'on vient même cxandric, 


la cilé sainte ne cesse de déchoir. L'état de ses finances n'est 


568. Dédicace à Tflus, fragm. d'archilrave : Ch, MH, 1900, p. #39 n° &. 
Deux inscr. signalent des cadeaux fañls à TJrajan : Ramsay, # cor. P 
223. La ville à frappé des monnaies au type de Éybèle jusqu au 3° siècle : 
Pcad, fist, num, P. 630 ; Mionnet 4, P. 391 n° 104; Jmhoof-Blumer, Griech, 
Wünzen p. 226 n° 248261 ct pl 13, 29 = Bayer. CHAad Gbhandlunoen, phil 
hist. Class, 18, 1890 P. 250 s [monnaies autonomes, 21° s, av, 7—C., buses 
de Eybèle ourcléc, avcclympanon, ct d'Ais coifé du bonnet que surmonte 
une éoile; R MHTPOZ GEOQN IEZYINEAY, lion assis à 9. la patte 
dr, sur un tympanon, bonnets des Dioscures surmontés chacun d'une éoile), 
— Jmhoof, Dr. Az, 2556; Babclon, Coll, Waddinoton 6649-52 (id : buste 
de Eybèle; R MHTPOY GEQN, lion assis à dr.); Jmhoof 252 ct pl. 13, 10 
(id. : mêmes Types, MHTPOZ OEQN IIEXXI NEAS) — Mim, Chronicle, 
1826, P. 39; Muret, Md, num, 3, 1882, p. 332: Jmhoof 258 et pl. 1, 
Babclon, E W. 6653 (id. : OEA JAEA, fête de Eybèle; R IEZXINOT 
(vrov), tte d'Ais ct pedum), — Mionnct, Suppl, =, p. 45 n° 58; Auret, Î. 
c.; Jmhoof 2534 et pl. 13, 12 (buste d'Atis-Mèn avec croissant aux épaules ; 
R MHTPOY @EQN THEZYI, taureau zébu), — Jmhoof, Dr. Az, 259 ct pl. 
13, 13 (Tiberius; R MHTHP GEQN ETEI N, buste de Éybèle, année 25 de 
notre ère, 50 après la fondation de la province), — Jmhoof, “HMonn. LOTCCQUES, 
1883, p. 15 n° 122; Babclon, SW, num, 1, p. 6 (Élaudius; R MHTPOE 
IIEZZINOYNTION, Eyble Hrônant à 9, avec palère ct sccplre); Muret, 
L'c; Babclon, L & (JA; R bucräne de face sur un autel), — Tmhoof, Br. 
Mz. 260 À pl 13, 14 (Ucspasianus) . — ZWionnet 4, p. 394 n° 121; Babclon, 
ë Waddinoton 666 (PV. Gurclius; R Eybèle assise sur un bioc de lions) ; AM 
122 (dd : R Eybèle voilée ct loureléc, avec Tympanon et sceplre, assise sur un 
Uon); 123 et Suppl 2, p. e, n° Ge (Jd.; R Eybèle trônant, avec Tympanon 
ct palère), — Zionnet 4, p. 3@ n° 121-3, (L Vcrus: R Eybèle assise sur un 
bigc de lions — sur un lion — sur un trône). — AM, Suppl. 2, p. 68 n° 80 
(Éaracalla; R Eybèle trônant); Babelon, E Ù. 6680 (A; R Este assise sur 
un Lion) — A, Suppl. :, 8& (Gcla; R Eybèle Trônant). 

D'une façon générale le monnayage munici al, en Csie A, décroit rapi- 
dement après la crise fnancière gui s ouvre au ns des Sévères ; il disparait 
sous (Aurélien : cf. Jsid. Lévi, dans Mer. Gr. 4, 1901, p. 363. 

560. Ch, PUR, 25, 1900, p. #39 s (épilaphe] 
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guère prospère, 5% cl som Temple s'est appauvri, Écpendant, au 
© siècle, les piraîes scythes de la mer Aoire remontaient la 
vallée du Sangarios, 51 alirés par le trésor votif ct la célébrité 
du AMctrôon , À n'en est plus question jusqu'à la fn du 4° siècle, 
En 362, l'empereur Julien, se rendant de NWicée en Perse, guilla 
la grande route d'Uncyre pour visiter le vétuste sanctuaire cl 
vénérer près du Tombeau d'is Le couple des Omnipotents, ‘5° 
C'est à Pessinonte même que, par une belle nuit éloilée de juillet, 
il écrivit son étrange opuscule sur la ère des Dicux. Entre 386 
el 395, lorsque Théodose remanic la carte de l'Empire et constitue 
la nouvelle province de Galatia Salularis, Pessinonte est élevée 
à la dignité de capilale, ais à cette daîc son évêque avait 
supplané ses is, 1573 
Non loin de Pessinonte, /Vidaion était une autre ville saine, 
Gncienne capflale des rois phrygiens, réduite à l'état de bour— 
gade, elle conservait picusement, avec les souvenirs ct le nom 
des /Vidas, la tradition de ses dicux primitifs. Son Vetrôon 
était desservi par le haut clergé de la Pessinontide + ; on y cé 
lébrait encore le culle au Temps des Üordiens, #5 Eybèle ct As 
figurent aussi parmi les grands dieux de la métropole Gncyre 


(Schastè Tectosaoum ) 15 ; sans doute des liens étroits unissaient— 


1850. Unscr, relatives à des agoranomes : Bull, Corr. Hell, 13, pp. 303 n° 2; zu 
n° 8; 34 n°18; focrlc dans A, PUR, 22, 1892, p. we. 

1511. LOZIM, 1, 28, 

152. Gmm, Vlarc, 22, 9, 5 : * visurus vetusta /Vatris oVagnac delubra, » 
153. ©. figure dans les conciles de #31, #c1, 536, 563, 680, 692, 287, 829. 
Dans la Aotitia 1, daéc de l'an 883, elle est confondue avec Tustinianopolis 
(Sivrihissar) place forte à 12 milles au WW O0; l'archevêque de ©. avait 
alors transféré sa résidence à Tust, devenue le centre de la province. 

15%. A, AU, 22, 1897, p. 38 n° 23. — ä Sivrihissar, mais sans douce de 
Pess., dédicace à TMeker Theôn Salurcinaia Epchoos par un affranchi : Cérc}, 
cp. SU, 3, 1883, p. 180. L'épithète de Salurcinaia Témoionc des liens gui 
unissent la Meter à Midas et aux Satyres, 

1825. Jbid., P. #1 (Domitianus, Éaracalla]; Babelon, W, 6344 (Maximus). 
1826. JVonnaies : v. supra p. 348 n 3 (Jrajanus) ; VMionnet 4, P. 379, N° 29 
(Scplimius Scvcrus; R Eybèle avec scepire ct corne d'abondance, un Von à 
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ils leur culte à coux de l'Ahéna ct de l'Grtémis poliades, gui 
présentaient le même caractère orgiastique. 157 (A l'est d Gmeyre, 
Matrica devait peut—être son nom à un sancluaire de la Vcter 
ou de La, protectrice de la source abondance auprès de laguelle 


se groupèrent les habitations. 1578 


10:2 


Sur Îles plateaux de la Phryic, un certain nombre de localités 
s'étaient formées autour de très antiques sancluaires de Eybèle ct 
d'Ais. 

Guclques—unes restèrent Toujours de simples ct obscures bour— 
gades, dont la vie se concentrait presque Tout entière dans l'en 
cine sacrée : (ou Rômé, le « village d'ys, 5° » presque aux 
sources du Jembroogios ct au picd du Dindymos, non loin de So, 
gui possédait un prétendu Tombeau du dieu ‘5% ; Ayokhôrion, ou 
domaine d'ys, sur le Terrioire de Dionysopolis 158; (Uanas— 
sos, près d'Éumencia, sans doute le bouro d'Ais Moi, où paraf 


ses picds, dans un Temple distyle) ; 33 Suppl. 2, p. 6x, n° 15 (dd; R Eyb. 
avec ympanon, assise sur un lion) 3 Babclon E W 6647 (Gallienus : R Cyb, 
trônant). D'après Drexler, dans Moscher, Myth, Lexik, 2, col, 2802 s, Le 
monnaies de Éaracalla ct de Domna pourraient représenter Eybèle enfant, 
allañlée par unc lionne dans la forêt où clle fut exposée, cf Diod, Éic. 3, 
58. D'après Imhoof, rich, Uz,, p. 226, le dieu à bonnet phrypien, avec le 
croissant aux épaules, pourrait être is ; cf le Type nat 

15:. Oassio &, Thcodoti ct Seplem Viroinum, L; a) supra p. 251, n 4. Bain 
des xoana par Îles préresses j procession et danses orgtastiques de femmes, au 
son des fes et des cymbales, 

1558. Cf Ramsay, HS Ücoor., p. 258. 

1529. sa dan Fe un. Clics, p. 584 n. 3 Cliou fomë, dans la 
vice de 8. Luc le Siylile : Cénalecta Bollandiana, 28, 1909, p. a. 

1580. Ramsay, #. Veopr., pp. & 45 ; à rapprocher du carien soua = Tombeau ; 
cf. Steph Byz., s. v. Souagcla. 

1582. se sud du Méandre, sur un éperon du plaicau dont l'hiéron occupait 
la position la plus élevée : Ramsay, À. VDcopr., P. 136; Giles, PP. 132, 16 M. 34, 
580. Àes Galides avaient confisqué le fcrriloire pour y fonder leur colonie, 


qu'ils consacrèrent au grand dieu de leur famille. 
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avoir existé unc confrérie de Éorybantes #5 ; (cous fastron, 
l lifée qui es des textes byzantins #55 ; 
place fortifiée qui nous est connue par des Textes byzantins #53 ; 
Euballum, près du Sanoarios, #% dont le nom semble être une 
déformation de Xubelcion, temple de la Kybélé, 
D'autres élaient devenues d'importantes cilés sur les grandes 
routes des caravanes. (louda ou yda, près de la frontière 
carienne, est la ville d'Ois.5%5 La concurrence de /Wën farou, 
ui règne sur les campagnes environnantes, na point porté pré— 
_judice au JWMetrôon, Les principaux jeux d'Eouda sont donnés 
en l'honneur d'héraclès et de la ZMéter Gdrastos. 5% (du 3° siècle, 
le sacerdocc de la décsse y est encore recherché par les meilleures 
familles 5° ; Île prêtre Carminios cest frère d'un proconsul de 
Famphylic—Jsaurie—Lycie, fls d'un Trésorier du « foinon » ct 
d'une grande prétresse d'Asie, petit-fils d'un asiarguec, Gemo— 
nia doit son nom au < puissant » (cemôn, l'un des Dachyles de 


MRhéa—Eybèle, « habile serviteur de l'Udrasteia qui rêgne sur les 


158. Our Île Glaucos ; Ramsay, #. VDeoor., P. 136; Giles, PP. Zi, 365 359. 
1583. Ramsay, #. VDeopr., p.435 

158. Our la roule de En, 2Vanlius, en 189 : Liv. 38, 18; Folyb. 22, 20. Oeut- 
être identique à Aubela, ville de Phrypic, signalée par Hipponax, dans Tzciz, 
ad Lykophr. 1150. Aordtmann, dans ‘Winch, Chad, Siizunosber. 1860, p. 133 
$, 1'dendifait à Orkistos, 

1586. Ramsay, Giles, P. 165 SS; sur le sufixc ouda, P. 169 n. 2; sur la forme 
Aya (fermolaus ydcorum, au concile d'Ephèse de #31), p. 207. 

1586. Made, dans Bull, Éorr, hell, 1890, P. 239 croit guc ces jeux « feracleia 
Gdrasica » doivent leur nom au fondateur Cdrasos ; l'hypothèse de Ramsay, 
op. L, p. 169, paraît plus vraisemblable; cf les Létoia d Fiérapolis, 

1885. Élerc, dans Bull, Corr. hell, 1882, p. 349 n° 15; Ramsay, Éftices, p. 189. 
— Âcs monnaies locales témoignent de l'importance du culle mélroague sous 
l'Empire : AMionnet 4, p. 22 n° 289; Babclon, E W 226} (autonomes) 3 
JWionnet, Suppl. 2, P. 521, 202 (Guoustus) ; Babclon 2266 (Trajanus) j Cohen, 
Cat, Üréau, 1, P. 135 N° 1993, ct /Wionnet, Suppl, 7; 205 (Ginoninus ©); 
Babclon, E. Ü 2268, 2260, 2049, pl. 20 2 (A. Aurclius); fhid. 2220, ct Wroth 
dans um, Ehronicle, 13, 1893, P. 4 N° 2 (Scvcrus cÀ ses fs); JWionnet 
ks 295 (Earacalla) ; 298 ct Babelon 2271-72 (Gallienus) ; cf. Jmhoof, Fleinas. 
Wz, 1, p. 126 Le type usuel est celui de Eubèle debout, 
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montagnes 5% » (dussi la Mère s'y trouvañt-clle au premier 
rang des divinités poliades ; elle 4 apparaît encore sur les mon— 
naics de Gordien le Pieux. 55 Les deux Métropolis phrygiennes 
sont par excellence les cilés de la Aer, 15° gui passait pour les 
avoir bâties. fiérapolis, avec Ses SOUTCCS Thermales, ses fontaines 
pétrifantes, ses calaractes de pierre, ses piscines naturelles, son 
andre de vapeurs, cst vraiment la ville sainte, 5% où la ère 
chthonienne rônc en souveraine 5% ct ne cesse de révéler son mi— 
raculeux pouvoir, De nombreux Galles, dont l'Grchigalle parafl 
étre généralement un afranchi des empereurs, y sont aflachés au 
service du « hiéron »; ct par une protection spéciale de la décsse, 


ils peuvent seuls pénétrer sans danger de mort dans la groîte 


1588. Phoronis dans Ps, Eudoc., Horileo. 254, éd. Flach p. 1zz; Schol. ad Gpoll, 
Dh 1, 1129; cf Nonn, Dionys 13, 142. Glemôn élait de de /Manèës, Île grand 
dieu du district, gui passait aussi en Lydie pour être le père d'Ays. D'après 
Pésychius, Gemôn " Curanos. Sur la religion d'cmonia : Peas, Giles, 
p. 623 ss. a grande décsse y a pour afiribus des épis de Dé c 

de raisin; ‘bid 60. 

1889. Vionnet 4, p. 200 n° 22; Babclon, C Ù. 549= (fadrianus) ; 5503 ct pl. 
is E (Domna) ÿ 5507 (Earacalla) ; 5519 (ZMammaca) ;: M 40, Babclon 5520 
(Maximinus) ; OV 43 (Gordianus ®.), Bronze à l'imagc de Poppaca honoréc 
comme ère des Dieux |?) : fenner dans Wien, Num, TR 1872, pp. 232 cl 


234 

sn EF. Steph Byz., sv. — L'une est au mord, sur la route de Dokimion à 
AMeros et Aücoleia ; l'autre au sud, dans la direction d'Üpamée a amsay, 
. Ücoor, p.139 n° 50, cd p. we n° 63: 7 of fell, ÊT y, 1883, où 11 attribue 
à La une monnaie de Decius (Eybèle assise dans un Temple étrastyle ; 
v. aussi pour Decius : Giles P. 258, ct Babclon, E W 6335; pl. En 20). Ares 
monnaies attribuées : Jionnct, Suppl, :, n° 80 (Caracalla), 485, 488 
(Cordianus P.), 92 (Tranguillina) ; M 4, p.337 5, N° 822 (Maximus), 830 
(Oacilia), 8,0 (Élonino): Suppl. PP fers (Gallienus ; R Eybèle debout, tenant 
le sceptre); Babclon, E W. 6333 (Philippus $en.) 

5e. Ramsay, Cilies, pp. 8121 

15e. JVonnaies aulonomes : Z\ionnet 4, p. 298 s, n° 588 ct 59; Babclon, 
E. W. &o1 ct 6104 (au dr., We d'Apollon), — Monnaies impériales : Babclon, 
GE. V. 6162 (Earacalla); AMionnct, 639 (Scverus Alexander, mais peut-être 
d'fiéropolis de Syrie) ; &2 (Philippus Sen.) ; 64 (Oacilia) ; cf Pead, À. Mim,, 
p. 565. — Mclicf au Type de Éybèle : fumann, Cichorius, cie, Aferhimer von 
Picrap,, 1898, p. 43. — Grchigalle, v, supra p. 235. 


des JTaAppes 
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sacrée, 5% Deux héros mythiques, auxguels on rend éoalement un 
culte, 4 symbolisent la double fonction, saccrdotale ct prophétigue, 
de ce clergé. 5% fiéropolis, la ville du « hiéron, » dans la vallée 
du Elaucos, adorc la JVéler à coté du Dieu Fils Gpollon. 1555 
Gizanoi, gui fut jadis la capitale d'un Terriloire sacré ci gui 
garde le rare privilèoc du droit d'asile, inscrit enête de ses dieux 
Reus ct la AMéler; d'Éuguste à Gallien, ses monnaies portent 
l'image de Eybèle, 5% gui était adorée à la fois dans un Temple 
et dans une grofle. Glu croisement de grandes voics de commerce, 
Gpameia—fclainai subit de muliples influences. ais elle reste 
fidèle à ses vicux culles ct à ses mythes locaux, gui sc rallachent 
au cycle de la ère des Dicux, Les histoires bi bligues, imporécs 
par la colonic juive, n'y ont pas élouffé la légende de Aarsyas, 
compagnon de Eybèle, celle d'fyaonis, père de 2Warsyas et in— 
venteur de la fite, gu fl faut peut-être identifier à hyès dis, 
celle de Alycrsès, fls de Midas ct génie de la moisson, autre 
aspect d'Étis—Gidonis, 57 


1583. CF. supra, p. 307. de Charonium avañl disparu au 4° siècle : Gmm. arc, 
24: 05 18, 
158. Jorrebos, qui lient une salue de la éer, est le héros—prétre ; il passart 
our être Le fils d'Atys (Kanthus ap. Dion. fal., Céntig, rom., 1, 28) ou y 
ue premier Re de Eybèle. Mopsos, dont fs nom se retrouve on 
Eilicie (”Hopsou frénè), est Li héros—proph htc. 
1585. Monnaie au ype 4 Eybèle : Fm nl Wz., n. 200; Babclon, Ë 
W. 6189 (Faustina À); Gaz, pl 13, 3 | aga bal} Apollon poliade ; Ramsay, 
Ces, p. y. E'est de celle ville que provient l' épilaphe d'Aberkios. 
15e. Ramsay, À Ccoro, p. 12: cf. A. Rocrke, Klcinasiat, Sludien 6, dans 
A, WA. 25, 1900, P n ss, — Grotte Sfeunos, consacrée à Cy bèle : Gaus. 
10, 32, 3 — VWonnaïcs : Mionnet 4 #, p. 207, 73 (autonome); Bon, E VW. 
5553 (via); Dieudonné, dans Aer, imion 1903, p. 221 n° 102 (Domifia); 
Babclon 5526 Dour 5580, pL 15, 6 6 (Eommodus) ; Éatal, Uhitial, 1858, p. 
55, 638; cf. er A Mim., P. 556. 
1507. Ramsay, Eñics, pp. 396-483 cÙ 662652 (les Tuifs à Gpamée), — Des 
monnaies de Éaracalla paraissent He Gdraskia d les Corybantes 
rès de Mhéa lenant eus. Les monnaies avcc lion, ciste, Turse ct flambcau, 
le lui6t le culle de Dionysos fclaineus, dont on voit aussi la Tête 
barbue, — (is Cclacnus, dans ZVartial, 5, #2, 2. 
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C'est dans Îles centres commerciaux ct industriels, considérable 
ment développés sous l'Empire, que l'on peut constater la grande 
vialité de la religion indigène. G Dorylaion, où convergent les 
roues du sud vers la Bithynic ct le Bosphore, la ère conserve 
sa primauté; elle donne son nom à la première des tribus, gui 
lui est consacrée, 5% Son culte demeure Aorissant à Aacolcia, 1529 
Gotiaion #% ct Éadoi, #: autres « emporia » de la Phrygie Épic— 
te, sur les principales voics qui font communiquer la province 
d'Gsie avec Gneyre et Le Font; à Synaos A: Gnkyra Si- 
derca, #35 aux doux cxirémilés d'un lac de la haute vallée du 
JVakeslos, dans une région minière et sur la route qui vient de 
Pergame ; en Cmorion, dernière Élape avant la frontière de Gala— 


1598. Getlin gel. Cnzcioen 1897, p. #00 n°45; GG, Xocrke, Le. pp. #08 ct 424; 
Vionnet 4, p. 285 n° 522 (Trajanus) 3 Babclon, Ë W. 590 (Eommodus) 5980 
(Philippus 7); fead, F num, p. 562. — Ste du & 5, au type d'Urlémis 
persigue, — U. infra, Cranos Vcoalos ct Mezca. 

1599. oWionnet 4, p.346 n° 820 (Jrajanus); cf Ramsay dans 7 of fell, 8 3, 
1882, p. 125. Dans L onomastique, Geis : A, M, 25, 1900, P. #pi N° 70. 
1600. Vionnet 4, p. 220 n° 4368 ; Suppl. 2, D. 543, n° 26921, 224; Babclon, 
E UV, 5881-5, 5889; Jmhoof Monnaïes or. p. 398 n° 93 (autonomes) 5 
AMionnet 445 (Gorippina DA ; #48—0, 452 ; Suppl. 7, 282; Babclon 5897; 
Macdonald, funterian Eoll, Greck Coins, 2, p. 83 n° 2 (Domiia); TU 450, 
au Type d'fcraclès debout, Tenant « le simulacre de Eybèle assise, » ct Suppl, z, 
287, 289, 291; Babclon 59012 (Éaracalla); AT 421 ct Suppl, z, 292 (Scvcrus 
Alexander) 3 JV 812 = Babclon, 501z (Philippus S.) 3 A 482 (Philippus 
ME 89 d Suppl. 2, 301; Gañal, Whiall 1858, P. 56, 6k5 ; Babclon, 5923—6 
(Valerianus $.) 3 M 404 (Gallienus) ; cf. Imhoof, Âleinas, 7Wz, 1, p. 262. — 
Compagnons Danseurs, v, supra p. 280 mn. &. 

1601. Mionne k; P. 29 S, N° 322; 321; Sup 2, P. 55 SN 
Babclon, Ê. W. 53:23; cf. Perrot, À de Ve. Gs P 32 À9. 5. 
102. head, op. L,, p. 569; Pmtoh Monn. or, p. #12 n° 155 (auton.) 
1603. Vionnet 4, p. 222 n° 162 (Gnloninus ô) ; 164 d Suppl. 75 D. 504, N° 109— 
111, Babclon, Col, Waddinoton, 563 (U. Auris: Babclon 56,8—0 (Scverus) ; 
Catal, Uhitiall, 1884, p. 88, 1342, Babclon 5653 (Gcta); Gatal, Jvanof, p. 66; 
lot 567 (Éaracalla, R « Fupiter and Eybele »” ) ; lot 568 (Philippus Sen.) : 
M 4, p.225 n° 18 ct Suppl, z, 116, Babclon 5655 (Ulacilia), 


os 


2 ai; 


He #4; à Éucarpia, %5 EÉumencia, 5 Otrous 7 ct Sicclorium, 


à Sébastè, © rovivifiée par CGuousle, à Trajanopolis, fondée 
par adrien, à Temenothyrai-Flaviopolis, gui adorc une /lLé— 


160. Jmhoof, Gr. Uünz, &6, et pl. 12, 2 : He lourcléc; R lion ct caducée, 
605. Babclon, E W. 50% (Sabinal; Drexler dans Moscher, Myth, Lex. 2, 
2826 (M. Gurclius) ; OWionnet 4, P. 291 N° 552, Jmhoof, Or. Wz., p. 210 n° 
6:6 cd pl. 12, 4 (Domna); Babclon 6003, Jmhoof 6, cf. 68 (TMaximus); 
Vionnet 556 | Gordianus ; mais plutôt Jyché avec épis ct Lesbr ; cf focrtc 
dans th. Win. 22, 1892, p #1; Jmhoof, Xleinas, Az. 1, P. 227. 

1606. Pamsay, Cities, p. 356; Dicudonné, dans Æevuc Mumism, 1903, p. 228 n. 
109 ct pl 4, 5 (Gorippina; R Eybèle ou Gorippina—Mhéa Trônant, le bras 9. 
appuyé sur le fympanon, la m, dr. Tenant un olobe? | Tmhoof, Cr. z., p. 
au n° 6812 Pal 12, 16 ct 13 (Gorippina Tun.); Catal. fuber, p. 69 n° 234 
(Domitia); Babclon, E. W. 6017, pl 16, z (auton.), — ETC, 3886 add. ; Paris dans 
Bull, Corr. Kell,, 1884, p. 232; Ramsay, op. L,, pp. 243, 226; Pepdino, CS, p. 
28; lire Mnrpdc] Geüv Avydlorewlc xai Ayaoÿ] Aoiuovos (= is ? 
), ct non, comme fepdino, Occv Avydlorew Lvl, les dieux Godistis (Eybèle 
et Ai), … Pline, #. n. 5, 29, cite près d'Eum, un Berccynthius Fraclus. 

1503. Jmhoof, “Honnaïcs or. p. 398 n° 93 (autonome, sous Galba) ; pPHan 
138 (Gta) ; cf. fcad, À, num. P. 567. 

1508. Babclon, €. W. 696; au droit, busle radié d'Eélios. 

1609. Babelon, E. WU 6469 (auton.) ; 683 (Domna) ; 6485 (Gordianus ©) ; Cañal. 
Uhiiall, 1884, p. 91, 1377; cf, fcad, P. 568. 

140. Wionnet 4, P. 373 N° 1012; uppl. z n° 69, Babclon E W. 658z (auton.); 
Muscen zu Berlin, Beschr. d. ant. JUz. 1, p. 242 m° 1 (auton., attribuée à 
Trajanopolis de Thrace; reshiluée à T'de Phrygic par Drexler L c, 2, 2888); 
cad, P. 564 (impériale), 


ler Kasarmeinè, ## à Tulia Jpsos, 2 Lysias #5 ct Polybotos, + 


Toues villes marchandes gui _jalonnent, dans Îe haut bassin du 


Méandre et sur les plaîcaux lacustres, les routes d Ephèse ct de 
Smyrne à l'Usie centrale, Tout près de Jrajanopolis, au picd du 
Dindymos (7Vourad Daoh), la AMéter d'Elia protèoc des sources 
chaudes. Son Temple y est le centre d'un pélerinage annuel; un 
PMagnésien où un Smyrniote y dédia une stèle à la Sipylène, #5 


On retrouve le culte éoalement prospère à Dokimion, * Kidycs— 
9 PIESR 9 ) 


éu. Site à Cuchak. — Bull, Sok. CAntiguaires 1901, P. 350; acquisitions du 


usée du Louvre, n° 54 : stèle votive, dédiée « par ordre, » avec bas—rclicf 


et signalure du marbrier Üaios, Voir oVichon, dans 7 Études Cnciennes 1906, 
pp. 182 ct pl 3; Eumont, fhid, p. 281 ss. Cu centre, Eybêle, coifféc du 
polos, debout entre deux lions, pañère dans la main dr, dans la 9. Tosacc 
ou gâteau (Ÿ } Un serpent lui traverse obliguement la poitrine ct étend 
l'une de ses extrémilés sur la pañère, l'autre sur la rosace, G à, ct plus 
poli, fermés; à dr, autre pelit personnage chevelu : is où Vallos ? La 
stèle comprenait rois zoncs, où JL, Eumont croit reconnaître la division du 
monde des dieux, Dans le fronton, dont l'abside rappellerait le frmament, 
le cavalier est JVën Ouranios, dieu céleste, précédé de l'aigle, accompagné de 
la Vicloire (il est l'Inviclus) ct d'un oénic aflé (son < angclos » auprès des 
mondes inférieurs ? comme fermés est le dieu miloyen entre ciel ct enfers), 
Deux dauphins indiguent « au—dessus du ciel le réservoir des caux supérieures 
d'où tombent Îles Li fécondantes, » Dans la zonc inférieure, personnage 
rès mutilé — Près de la ville, Trône taillé dans le roc : Faus. 1, 35, 7. — 
Temenothyrai = la ville du Temple : Ramsay, À Ücoor., p. #37. 

12. Bad, p. 565; Vionnet 4, p. 661 n° 312. 

13. Babclon, Ë, W. 6329 (PV. Gurclius) ; 6330, ct Vionne 4, p. 33# n° 800 
(Cordianus &) 

164. Site à Bulawadin, ZVendel dans Bull, Eorr. fell. 33, 1909, p 256 n° 3 : 
Eybèle Hrônant, entre deux ons; statuette d'époque romaine. 

15. Thea Glians : Vaddinoton, sie Min, 699; Ramsay, Giles, PP. 593 cl 
63 — Dur le relicf brisé de la stèle à la Sipylènc, Corybante — JIonnaic 
au Type de Eybèle : Drexler, L & 2, 2821 Sources chaudes à Jrk Bunar, près 
d ile # eut, 

16. Iionnct, Suppl. , p. 555 n° 318, ct Babclon Ë. Ù 5963 (Élaudius); 
Mionnet y, p. 283 n° 513, Suppl. 3, 3201, Macdonald, funtcrian Coll, Gr. 
coins 2, p. #85 n° 2, Babclon 5954 (/6ro); AMionnet 4, 514 (OU. Gurclius); 

uppl. 2 P 556 n° 323 (L Vers) ; Mionnet 4, 519 ( Cordianus cp) Jmhoof 
dans Crch, Tahrb. d, deutsch, Inst, 3, 1888, p. 295 s ct pl. 9, 28 (Zacrinus) : 


#55 


s05, #7 Prymnessos # ct Synnada, # qu'enrichit l'exploitation 
des marbres, C'est par leur Grande Mère que prêtent serment 
les habitants d'Ococlia, % Plus au sud—oucst, ceux de Dionysopo— 
Us 4% ct d'hyroalcis, #* que sépare le Zéandre, ceux de Sala, #5 
aux sources d'un petit affluent de droite, manifestent à la décsse 
unc pareille dévotion, Sur la rive gauche du Lycos, en face de 
l'antique fiérapolis où prédominc l'dément lydo—phryoien, s'élève 
Laodicée, maxima civilas, *# la ville moderne, oréco—romaine, 
manufacturière, dont les moutons noirs ct Îles fabriques de drap 


R au pied de la montagne Persis, sur une sorte d'éperon à o., Eybèle debout, 
lourcléc, enant deux épis ct un pavot dans la main dr., le Tympanon sur le 
bras 9. qui s'appuic sur un rocher, un lion assis près d'elle; v. aussi Jmhoof, 
fleinas, 7Mz, 1, 224, à Ramsay dans A, MIN. 7, 1882, p. 145. Le nom de 
celle montagne dénote poutre une influence persigue; cf, Madet, Ludie, p. 
316, sur l'influence d'Cnaïlis dans la région, 

1. Foad, f, Mim, P. 561 (de Wéron à Cacilia), Babelon, E VW. 5851 (Éara— 
callaŸ; Laœbecke dans Zeñtschr. #. Mum, 15, 1887, p 52 (Elaoabal), 

1618. eMionnct, Suppl. 7, P. 609 N° 550 (auton.) ; Babclon, & Y. 6419 (auton.) : 
626 ct AMionnet 4, p. 356 n° 16 (Domna); Ramsay dans (1h, Ur, -, 1882, 
p. 135 s (c'est la Juchè, Tenant balance ct corne d'abondance) 

1619. fead, p. 569; dVionnet 4, p. 368 n° 988 [adrianus). Jmhoof dans rc}, 
Tahrb, Le dt pl a, 23 : We de Eybèle tourcléce, ct petit dieu de la montagne 
gisant devant elle; sur l'autre face, (Ahéna. 

120. head, p. 562. Le dans 7 of hell, ST. 4, p. 393 (auton.; R Eybèle 
debout coiffée du polos ct du vofle, unc ouirlande ? dans la main dr.); ZVionnet 
4, p. 280 n° #95; p. 344 5, n° 865 (Gordianus P; R Eybèle assise, tenant 
épis ct fympanon, un Won à ses picds); Enocl, dans Acr. Mumism, 1884, p. 15, 
n°6 (id. 3; R Eybèle assise, entre deux lions), fomonoia de Brouzos et Ccoclia ; 
F. Weber dans Müm, Eronicle, 1892, p. 208 n° 38 ct pl. 16, 18; Locbbecke, L 
c. 12, 1885, p. 346 ct pl 1, 8 (Éommodus; R Æous ct Eybèle aux épis, debout) ; 
Babclon, E Ù. 6362 (Gordianus ©.) 

181. OVionnet 4, p. 282 n° 500, e Suppl. 75 P. 563 N° 312 (Ginnia Faushina) : 
Pcad, p. 562. Ramsay, Éities, p. 126. 

12. SMionnet 4, p. 308 n° 652 (Domna), 

13. head, P- 568. Mionnet 4, p. 358 n° 927, et Suppl, 2 p.62 n 561; Catal. 
UWhittall 1884, p. o1 n° 1325; Jmhoof, Dricch, Az, p. 222 n° 232; Babclon, 
WU 6435 —6 et pl. 18, € ee ; Wionnct 934; Eatal, Uhitiall 1376 ; Babclon 
Ékhhe (Domitia) ; 64k9 | abina), 

124. Descr, orbis sub Éonstantio, 2; cf. Ramsay, Éffies, pp. 32-83, 


ont fai la récente fortune : la Mère des Dieux ny est pas 
moins vénéréc guc sur l'autre rive ct foure sur les monnaïcs de 


la cité aux temps d'Éadrien, de Marc Gurèle et de Caracalla, 5 


5. foad, p. 566. AMionnet 4, p. 316 n° 201 (auton.), p. 322 s, n° 233, 2401, 
et uppl. 2 P. 586 n° 460 (Satin); Babclon E W 6287 (PV. Gurclius) ; 
Mionnet =, cf. Jmhoof dans Crch, Tahrb. d. deutsch, Inst. 3, 1888, p. 200 
(Éaracalla). Mhéa tenant Lcus enfant, comme à (cmonia, Gpamée, Maionia, 


Scleuhcia, Tralleis ; Ramsay, op L, p. x. 


12 — Planche 9 — 1 Stéle dédiée a TMcler Théôn Kasarmeiné, provenant de Temeno— 
Tyrai (Ouchañ) — Gu Alusée du ouvre, 


JVais la déesse couronnée de murs et de Tours, gui protèoc 
les riches cilés, reste aussi la Dame utélaire des modestes bouros 
ct des plus humbles villages. Non loin du Sanoarios, à quelques 
Kilomêtres au nord—oucst de eros |fumbet), Fontana est consa— 
crée à la /Wëler Fontanéné. #% Un « hiéron » de Méer Orcia 
s'élevait au bord du Sanoarios j Mais nous en ignorons l'empla— 
cement, Peut-être se trouvait—il à proximité des sources ; car on 
ralachaït aux origines de ce temple la légende du héros Sagoa, 
gui aurait donné son nom au Âeuve sacré #7 (4 une quarantaine 
de Rilomètres au sud—oucst de Pressinonte, tout au bord des ma— 
rais de l'AR-Gdl, sc dressait un petit sancluaire de la Aéter 
Tétraprosôpos, proectrice des pasteurs ct de leur bétail #** Dans 
la haute vallée du Tembris, au picd des dernicrs contreforts du 
Dindymos (/Vourad Daoh), Tolaion adore la AMéter Kikléa, 
Œ rois heures de marche vers le nord, chez les Praipenisses, 
entre deux collines, près de la source d'un torrent, Æingot rend 
hommage à la Mère des Dicux Lingoténe. # Sur le crriloire 
de Dorylaion, le bourg de Éranos Wégalos possède un Temple 
de la /Wère des Dieux Éranomégaléné #5: ; cf les gens de YWézéa 
s'associent à un autre village pour célébrer le culte de AMéter 


Mézéanè “# Sur le Herriloire de Dionysopolis, deux localités 


166. Demas, 7 cogr, p. 435. Sie à on 
12. Kanthos ct Hermogénès, dans Schol. Apoll. Rh 2, 222. Four Le punir 
d'une impiété, Rhéa mélamorphosa Sagoa en fleuve. 

1628. loi dans 7 of fell. ST 19, 1899, p. 303 n° 232 (cf. supra æ. 198 n. 
z À p. 201 n. 10) Cu méme site (Kulchuk—fassan), unc épilaphe sionale une 
Femile Ubertine d'Aurelii; rbid, n ° 238. 

129. Ramsay, Studies, P. 370. Site à Aynlasch, sans doute sur l'ancien 
erriloire des Praipinesses, v, fbid, carîce p. 184. 

10. JA, dans 7 of fell, St 5, 1884, p . 261; Studies, p. 188 : dédicace « sur 
l'ordre de la déesse, » pour le salut du dédicant, de sa famille ct de la « Kômé 
Kingnotos, » Site à Doohalar, cf. même carte. 

1. Jnscr, de Buharcler, ÉTG, 3, 3121; inscr, d'Eskischer : Radet dans Mouv. 
Grcives d, Wissions 6, 1895, P. 572 n° 21, rectifiant Domaszewski ct AMordt- 
mann; cf. Ch, PU, 22, 1807, p. 352 : Mntpt drd Kpavdc Meydn, 

12. Damsay dans 7 of hell, si 8, 1882, p. 504 n° 29; Made L c., p. 533 n° 
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trop petites sans doute ct trop pauvres pour entretenir chacune 
son 7Wetrôon, Salouda ct TMélokomé, avaient institué une phra— 
brie commune en l'honneur de la JMéter Salsaloudéne. #5 Entre 
Dionysopolis ct fiérapolis, à une dizaine de Rilomètres de cette 
dernière ville, c’est la Eybèledrtémis—£ets uc l'on vénère sous 


le vocable de Déesse Euchariste, Notre-Dame pleine de grâce, #3 


10,3 


Que l'on descendit des plateaux par la vallée du Méandre ou 
par celle de l'$ermos, qui prend sa source à l'un des nombreux 
Dindymes, 155 on ne sortait pas du domaine de la ère des Dieux. 
Son lion, posé au carrefour des chemins, ouidaft le voyageur. “% 

Sur la rive gauche du /Wéandre, on lui rend un culle à Kidra— 
mos, Gnhochcia, Orthosia de Carie, 5 Chez les Éariens, comme 


22 B. Ty avañt aussi un féraclès Cnikëtos Mezcanos. 

13. hogarth dans 2 of hell. Di tass p. 399; Ramsay, Giles, p. 156 n° 64 
(dédicace de la phratrie, cf Poland, Gesch d Gr. Vercinsuw., p. 523, 8 #30; 
Eybèle Frônant entre deux lions, d'époque romainc), 65 (déd. par J Flavius 
Ecole ; sans doute un afranchi de Tilus), Sc à fabalar. 

184. Dédicace de Flavianus Z\Lonogonis, Ramsay, Érfes, pp. 8a ct 115. 

15. Ù. supra p. 18; cf. Lizima cf les Didyma milésiens. Een Usencr, Phcïn, 
us, 58, 1907, p. 34e, le mot caraclériscraft une double cime. 

136. Poule d'Anioche du ZMéandre à GAphrodisias : lion en marbre, avec 
l'indication OAOZ gravée sur la base : Chandler, Jravcls in Gsia ÎL., 1825, 
1, p. 220; Ramsay, Giles, p. 185. 

187. Monnaies de Xidramos : Locbbecke, L & 16, Pi 0,3 (Guoustus ; R 
Eybèle debout, coiffée du modius ct voilée, les bras dendus); Jmhoof, Gricch, 
Mz., p. 208 n°° 662-3 (Vespasianus); 664 (fadrianus, R la même ? identifiée à 
l'Grlémis du type éésten) 666 ct ionnet 4, p. 265 n° #13 (OV Gurelius) ; 
Tmhoof, Monnaies gr. p. 39 n° 92 ct pl. 5, 190 (Caracalla); ZWionnct 4, 
y (Elaoabal; R la même, ayant à ses picds un serpent), — Cntiochcia : 
VWaddinoton dans Mevuc Mumism, 1851 P. 235 N°3 c pl. 12,1 ; Pead, #. Mim., 
p. 520 (À Verus), L'imaoc d'GMis debout, gui Sur sa Htc soutient des deux 
mains Le masque de Éybèle, dérive peut-être d'un prototype syrien (Gntiochcia 
cst une fondation d'CAnäiochos Sdker); d'autre part, le ocslc des mains levées, 


qui se retrouve sur des monuments hilliles, élait un geste de bénédiction. Four 


em Phryoic, elle cst unc orande divinité indigène. Sur les contre 
forts du mont Salbacos, Trapezopolis, Gphrodisias e Gpollonia 
possèdent chacune leur 7VMctroon municipal, Jrapezopolis ne reste 
pas moins fidèle à la déesse que sa voisine, la phrygienne a 
ouda; et c'est la Mère des Dicux gui préside aux relations 
politiques des deux clés ## Dans Gphrodisias, les culles associés 
de Eybèle ct de Déméler occupent une place d'honneur aprés co— 
lui de l'Aphrodite éponyme. ## La Aéter d Gpollonia, sous Îles 
vocables de ZMontagnarde (Oreia), de oViséricordieuse (Epékoos), 
d'ncestrale (Fatris), parañ être au Tout premier rang, # Gu 
emps des derniers Gnlonins ou de Septime Sévère, le chef de la 
police locale ct ce corps de police, recruté parmi les éphèbes, lui 
édifèrent un nouveau Farthénon ; cat un édifice clos, plafonné 
de bois, couvert en tuiles, décoré de slucages ct de peintures, affecté 
sans doute, comme les autres Farthénons, au service des Vicrocs 
sacrées, Plus au sud encore, sur la frontière pisidienne, le culte 
garde Toute son importance à fcrclapa Diocacsarcia, # surtout 
à fi byra Cacsarcia, # ville d'aîcliers mélalluraigues, centre de 


ce type d'Ais, cf. deux bronzes au usée du Louvre : Lonopérier, Motice des 
br, ant, puy ct yes ; un à /Varscille, usée Borely; un autre signalé Tahrb, 
d. Inst, 1802, rc, Cnzciger, pain Orthosia : /WMionnct, Suppl. 6, 
P. 533 N° 471 (Élagabal); cf 5, p. 366 n° 187. 

8. Pcad, p. 533, Ramsay, Cities, p. 166 (homonoïa de Tr. ct (fouda, époque 
des Afalides) /Vionnet z, p. 388 n° #93 (époque Flavienne) ; Su pl 6, P. 552 
n° 555; Jmhoof dans Ven, Am, ZA 16, 1884, p. 222 n° 103, À our. Ür, 
p. 316 n° oi (ép. d'adrien); Babclon, Ë W. 2654 (ép. antoninc) Sanctuaire 
suburbain rod rékeuc ? : ÊTE, 3a53 d. 

139. Th, Meinach dans Mer. ÊT. Or. 19, 1906, p. 268 : Aoïs, esclave sacré de 
Démeter et de Rhéa. Éc vocable de la Grande ère n'est peut-être ici qu'une 
désignation poétique (il est cité dans un distigue, sans caractère rituel), Sur 
l'importance de ces culles, cf. p. 115 : Domna qualifée de AMéa Demcter. Dans 
l'onomastique locale, noms de JWetrodoros, mas, Fapias, Gdrastos. 

140. Jd, dans Bull, Corr. fell, 32, 1908, p. 500 ss, cf 23, 1909, p. suz. Le ire 
d'Epékoos semble rahir une influence sémiligue, — Bic à JVcdet, Le mont 
Salbañë ou Salbaños est le Babadaoh, 2550 m. 

13. JMionnet 4, P. 256 N° 364 (Eommodus), Site à fayadi bi, 

142. Và, Suppl. 25 p.626 70 250 (Earacalla); Mionnet 4, p. 261 N° 3%, 


761 


domaines impériaux, siège d'un diocèse juridique ct « caput via— 
rum, LH » 

Sur la côte carienne et dans Îles îles qui lui font face, à 
Éalymnos, Cos ct Rhodes, le Type iconooraphique manifeste une 
nc de re ; El 4 His 
sur SCS OCNOUX, JWilet associait son culle à celui des Éorybantes, 
Tiias ct Ayllènos, ses deux parèdres, « conducleurs des destins » 
ct maîtres des tempêtes # La Grande ère d'halicarnasse cst 
unic de même aux Éorybantes, c intimement liée à Déméler. “#5 
Gelle de Éalymnos est mise on relations avec Gpollon 1 ; à Cos, 
la Dame Vuérisseuse devait être rapprochée d Esculape ; à gui cette 


/ Lis À ’ ’ ’ 
île cst consacrée, # (4 Mhodes, nous connaissons une association 


Babelon, E W. 5837 (Elagabal) ; Locbbecke, L c 12, 1885, P. 344 N° 3 et pl. Le, 
6; Babclon, Mélanges numism, 2, P. 307 N° 27 c pl. CPE (Gallienus), Déesse 
dans un bioc de lions, tenant unc corbeille posée sur la Téte, dans la 9. un 
flambeau [Grlémis ou fécale, d'après Jmhoof, | Wz., p. 150 : mais cf. 
la Dindymènc debout, voilée, tenant une corbeille sur sa te, stèle votive du 
alle Série à Eyzigue) ; elle est debout sur des monnaies de Maximinus 
ct de Maximus. E est la divinité maïtresse, cf. monnaies d'homonoia avec 

Piérapolis, sous 7, Aurèle, ct avec Ephèse, sous Clexandre Sévère. 

143. CT Chapot, Province rom. d'éÂsie, PP. 363 À 375. 

1644. chol. ad, GApoll. Dh 1, 1126. — OWonnaics au lion couché, ou au mul de 
lon, ou à la 4e de lion : Babclon, Traité des monn. or. ct rom. 2, 1 (1905), 
P. 2155, N° 17—34, #2—63; P. 170, N° 28434. — Statuctte du & s. Bull, Corr. 
Hell, 13, p. 543 5. 

145. Or. Inscr. Bri, us, 806; 7 of Hell, ST, 16, 1806, p. 234; AVbichel, Becucil 
854 : inscr, du 3° s. av, T—E., où sont nommés Æcus Balrôos, (Apollon de 
Telmessos, les oies ct la A, d. D; provenance douteuse, — Bull, Corr. Hell, 
1880, p. 399; Poland, op. Ê p. 566, B 308 : prêtre des Corybantes, — Staluctte de 

Eybèle en marbre, fouilles de Brouvery en 1829 : Jus. du ouvre, — Figurine 
de Eybèle, en Îerre cuite, provenant du temple de Demcter : Téwlon, falic, 
Enidus cc. p. 328 cl pl. #6, 5. 

166. Rclicf en À c, provenant du temple d'Gpollon ; au British Muséum 
(Eybèle assise, Won ct prôspolos au caducéc) : Conze dans cd1h, Mit. 13, 1888, 
p. 202 dt pl 5. — a en marbre, au Éouvre : De Villefosse ct ZWichon, 
Caal, Somm, 2446 (Gybèle debout, entre deux lions), 

1. Benndorf ct Miemann, Meisen in Lykien u. Karien, p. 15 s ct fo. 8; 


marbre à Vienne, « (ni, Sammluno d faiscrqaus, » cf, Tahrb, d. deufsc}, 
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culluclle d'adorateurs de la JWère des Dicux # ; d'après unc 
tradition, Le culte d'is 4 fut introduit sur le conseil d'un 


oracle, #2 


JVais c'est surtout au nord du /Wéandre gue Eybèle exerce 
son souverain empire, Elle est demeurée la Grande 7Wère de 
l'Jonie, la Grande ère de Toute la Lydie, où survivent encore 
gueloues Traditions de l'antique matriarcal. #5? Près du fleuve, 
sur Îles dernières pentes de la eVessoois, elle est la déesse po— 
lade de Brioula #5 ct de Maslaura. #52 Dans la montagne, près 
d'un col ct du village de Larasa, sur le ferriloire de Jralleis, se 


dresse le temple de la 7 WMêter Jsodrome, 453 eVagnésie du Méandre 
possédait jadis un Temple de la Dindymène, dont on aftribuait 
la fondation à Thémistocle ct dont la femme ou la flle de 


Inst, 1801, Crch. Wnzciocr p. 136, #. — Faon ct Bicks, Inser. of Los (1801, 

8,124, réglement : à Mhéa une brebis; 119, L 6 (Sébasté Rhéa = Gorippine ? 
Î 3 402 (rèolement : à Tcter Theôn, une brebis) 

148. C he cp. MA, 7, 1883, P. 124 : Eybèle assise, un lionceau sur les ocnoux ; 
statuette en marbre, mais gui proviendrait peut—êlre d'dalia (Galcia), ce 
usée du Louvre : feuzcy, Catal, des fo. ant, de 1, cuite p. 2u2 cÙ pl. 11 2; même 
type. — % foinonr de la ZW, d D; 1" 5 av, TE. 2 filler v. Gacrtringen, 

JÜdns. 1, 162; Poland, op. L, p. 565, D 233. 

169. Socrat,, fist, ccel, 3, 23. Xe syncrélisme guc manifeste cel oracle (confusion 
d'Mis, Gdonis, Dionysos) permet de lui attribuer une daîe relativement 
récene, 

1650. EŸ supra p. 17. Gis venu on Lydie : Paus, 7, 10, 7j Originaire de 
Lydie : Luc, Dea Syr. 5. L'élément mél, Fappas ou Zeus Brontôn, occupe 
unc place plus importante dans Îles religions phr ienne ct carienne qu'en 
Lydie, où prédomine le culte de la 2ère ct du A cf, Ramsay, Éfties, pp. 
7—9. Survivances du matriarcat, rhid,, P. æ ss, ct Studies, chap. ks P: 135—153 : 
TJ. Frazer y montre, d'après deux épilaphes, que l'hérédité par les femmes 
subsiste sous forme d'adoption de l'époux. 

1681. Wacdonald, op 1, p. 449 n° 1 ct pl. 55, 4; Vionnet 4, 123; fcad, #. 
num, p. 548 (au droit, tte radiée d'hdios); Babclon, Ë. W 950 (Gintoninus 
©) ; Remsay, Cities P. 192. 

182. Babclon, Ë W. 50% (Maximus), D'après Steph Byz., sv. Mastaura, 
la ville doit son nom à Ua = Acer, à gui les Luliens sacrifaient un 
laurcau; cf. VMaslusia, hauteur près de Smyrne, cl Vasdya en Lydie. 

163. Shrab, 9, 5, 19. Ramsay, op. L, p. 113. 


#3 


l'Ehénien aurait été prétresse ; par suite du déplacement de la 
ville ce temple n'existait plus au début de l'Empire, 1654 JVais 
au Charonium voisin sc rallachaft sans doute encore le culle de 
la ère catachthonienne; ef la grande déesse du pays, Grtémis 
Leucophryénè, nous apparaît elle-même comme l'un des mul 
Hples aspecis de la ère des montagnes. Eybèle reste populaire 
à Priènc. #5 Sur les Terrasses gui s’élagent entre l'acropole el 
la plain, on a retrouvé son imagc dans Îles ruines de simples 
maisons ; à l'entrée de la grande ruc gui part de la porte occi— 
dentale, elle trônait dans un petit hiéron, clos d'un mur rustique. 


Ephèse, la cilé d'rtémis, ## possède un sanctuaire de la ZMéter 
Fhrygia 157 ; car les Phryiens sont nombreux dans cet emporium 


où aboutissent presque doutes les routes maïtresses de l'Gsie Mi 


165. Shrab. 12, 8, 15: 14, 1, #0; Olut, Themist. 30. — Dédicace d'Artemisia 
à Peter Theôn : Eybèle entre le fadmilos ct un wicillard, Éonze dans 47}, 
MA, 13, 1888, p. 203; Rcrn, Jnschr. v. /Vagn, am JL, 1900, 213 à. 

155. Uoond LE chrader, Prienc, Berlin 1904, chap. 5, 5, p. 121 ct foo. 
165 : heiliotum der Aybcle (enceinte pentagonalc, avec fosse à sacrifices ; 
Eybèle en marbre, avec lion sous les picds ; autre, avec lion sur les genoux) Le 
chap. 1, p. 331 ct Ro 362 : Privathatsern (terres cuites ; Eybèle assise, patère 
dans la dr. ct tympanon appuyé sur l'épaule 9, entourée de lions), Ale fourait, 
assise sur un lion, dans la Gigantomachie du temple d Ahéna gui parait dater 
du 2° s. avant 7. 

56. Celle Grlémis représente la dernière évolution de l'« Oupis Cmassa, » 
gui en fut Le prololype anatolien, ct dont l'imagc en bois, d'origine céleste, 
disait-on, avait élé trouvée dans un marécagc par l'Üimazonc lydéenne Ephcsos, 
C'était donc un aspect de la primilive Meter, D'autre part, sur la colonisation 


d'Éphèse par les Joniens, v. de. dans Mer, F1, (nc, 8, 1906, p. 1 ss. Sur 
la Topographie, . Benndorf, Forsc nor zu Eph, 1, 1906. 


15. ÿr. Onscr, Brii, /Wus. prb 12 


uclle en marbre, à Oxford, Gshmolcan 
Muséum : Alichadlis, nc, Marbles of Gr. Br, 159. — Mclicfs ct statuettes, 
d'é ogue hellénique : Éonze, dans Arch, Æefl, 1880, p. 3, n° A à NW pl 7, 
1 J 2 (la déesse est entourée d'un jeune prospolos ct d'un homme barbu; 
A, M. 13, 1888, p. 203; cf. eWuscen zu Berlin, nt, SAul pt, (18o1), 692, 
699, 204. — oWonnaics : SWionnci, Suppl. 6, Ph N° #24 (Ginioninus æ) :R 
Eybèle : assise, peplum follant en cercle, » la main 9. Sur le tympanon, # 
entre deux femmes gui Hiennent une voile, » 


neure, premier port de commerce de la riche péninsule. Comme fl 
arriva plus d'une Jois en Phryoic, sous la double influence du sé— 
miisme ct de l'hellénisme, la décsse 4 fut identifiée à Méler co. 
Dans le lerriloire de la cité, une montagne lui lait consacrée 
sous ce vocable, É’est sur cette montagne gu'unc archiconfréric 
éphésienne de « Pieux Éurêtes » allait, en son honneur, célébrer 
des mystères ct des bangucts, He Franchit-on le Caistre pour ga— 
ner Smyrne ? Dioshicron, sur le fleuve, associe Rhéa—Eybèle à 
Rous “5 ; ct Acropolis d'Jonic, au milieu de vignobles célèbres, 


mérite Toujours son nom Théophorc. 1660 Prend—on la voice de mer Ÿ 


Sur toute la presgu ‘ile montucuse gui séparc le golfe d £ phèse 
du golfe de Smyrne, S ‘épanouñt le culle de la JWère des Dicux, 
Elle est la Grande Dame d' Erythrac, où nous lui connaissons 


unc confrérie de Éorybantes k61, son nom reparaf dans celui de 


658. Shrab, 4, 1, 20; Gruppe, Or. Mahol, p. 28 cd, sur une léoende 
localisant à Eph la naissance de Lcus, p. 221 n. 5. On a re 13 listes des 
deux premicrs siècles de notre ère, relatives à celle association de Eurètes « 
Euscheis, » qui comporai, en plus de ses chefs annuels, un Hiéroscope, un 
hiérocérux, un hiérophante, un hiérosalpinclès, un spondaulès ke; v, une de 
ces listes publiées par hcberdey dans Oest, Tahreshefte 1905, Berblaft p. 23, — 
Gerobaai, cf. supra, p. 280 n 
159. Emocl, Jessères or. en lon, dans Bull, Corr. hell. 8, p. a n° 49. Sur le 
site, v. Ramsay, #. Ücoor., 14; Madet dans er. À À Anc. 5 1903 p. 10 ss (à 
Birghé ou CAdioumé), 
1660. /Vionnet 3 P: 159 $, n° 208 (Gintoninus P.), 710 (Domna), 711 (Éara— 
calla); Suppl. 6 p. 259 n° 1152, Babclon E. W. 1:20, Pcad, Cat, of or. Coins, 
Tonia, P- 177, 13 (/Mammaca) ; AV 3 713 ET AE 716 (Cordianus Dre $ 
Pead 4, 15, pl 20, 12); 717 (Tranguilléna, cf. head 19, 20]; 218 Ce 
219 À Suppl 6, 1163 3 (Phrpus 7) ‘le Potier 1281 (Salonina), Gjouter TU 
337 n° 822, d uppl. 7 P. 593 5, n° 485, 4878, 492, 507, fausses 
CH L{ons à à 7Wetr, de Phrypie; cf, head, #. num, p. 56%, ct Imhoof, Klcinas. 
me à p. 83 — “ La vigne est aussi consacrée à Rés »; Schol, ad Gpoll. 
T90n. 1, 1119. 
ié6. de tenboroer, Sul. 350; Michel, Recueil 839; Poland, op. L 8 3 + 
sa Pcgalé, Corybantes, — Gu ZVusée de Bruxelles, dire cuñe d'Er. ? (h 
19 em.), achetée à Smyrne en 1900, collection Vistho : Eybèle rônant, toureléc, 
parée de boucles d'oreilles, tenant la pañère dans la main dr., laroc nboiiin 
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fybcleia, bourg voisin de ce port, au picd du 2ILimas boisé #2 ; c 
elle reste chère aux dernicrs paiens de Élazomènes, 5 En ace de 
ces côtes, clle Trône sur les rochers de Samos %# ct de Ehios, “5 
où le culle d'une Grande Mère Souveraine sc perpéluail sans 
doute depuis le temps lointain des Lélèges, 

Dans la région de Smyrne la déesse est Tout particulièrement 
puissante, Les destins lui en ont confié la tutelle, nous dif Le rhé— 
leur Gristides, gui vivait à Smyrne sous les Gnlonins, * Gussi 
le 2WMetroon smyrniote est—il Île plus important de toute l Tonic, 

construit à l'époauc alexandrince par (nhioonc ou Luysimaque 
P°z P 19 né que, 
il s'élève dans la plaine, près du gymnase, en plein quartier 


du port. # TJ est dédié à la Acer Sipylénè, reine du massif 


contre l'épaule C7 lon sur ses .Jenoux (communication de M. Eumont), 

15. Strab, 4, 1, 33; Perodian, Tech, (2° s. après 7—E.), Prosodia catholica, 
éd, Lentz 1863-20, p. 228, L 39 : Éybcleia, wille d'Jonie; cf p. 381, | 18 : 
fybcla, ville de Phrygic; p. 322, L 6 : Aybdlé, ville de Phénicic; Lucian, 
Judic. Vocal, de fybélon, colonie athénienne, 

1663. Mionnet 3, ». 60 n° 23, ct Suppl, 6, p. 20 n° 68: Jmhoof, pe Mz., 
p.iu n°259 À ne AM 3 p.725, n° 89 (Trajanus) ; go, 1 ct Ou pl 6, p. 
93 n° 82, Babclon €. W. 142, head, Coins of Jonia, P. 32 N° 123 Éfadrionue|, 
Babclon 1425, head 124, pl. 2, 8 (Éommodus]); JW 3 46, cad 128 (Earacalla) L 
M 3, 99 (Éarac. c Ücla) ; AV Suppl. 6, 1360 (Philippus Sen.); M 3, 101, 
102, fcad 136 (Valerianus Sen.) Du Aclicf votif, au /VLusée du ouvre; Bull. 

oc, CAntiguaires 1899, P. #20 N° #3. 

14. Parnassos 1882, p. 519 : dédicace à YMcter Épicraîcia, par un  Tcophoros. 
» — usée de Vathy : Eybèle assise, Tenant patère ct fympanon (h 24 cm); 
Wicoand dans 1h, MIA, 26, 1900, p. 134 n° 51. 

158. Sur Le rocher dit de l'Ecole d'homère, niche dont la face antérieure porte 
l'image de Eybèle frônant, avec Vonceau sur ses genoux ct deux lions à ses 
côtés ; au revers, un bon; cf Sludniczha, hi, 13, 1888, pp. 163 s (avec photoor.) 
et 201. — Dédicace d'un Ut ct de cathèdres à la Meter par Callisthénès WE 
s. av, T—É.); Bull, Éorr, fell, 3, 1829, p. 324 n° u; JWichel, Mecucil 146. — 
Lieu—dit Actrôon, à cause d'une chapelle, vers 230 av. TC; À ET Ur. 1000, 
p. 19. — Sur l'occupation lélèoc, v. Strab. 4, 1, 3. 

we. Gristid, Or, 15, Dindorf, 1, p.376 

166. Otrab, és 1,37; Gristid, 1z, 10, 11; cf. Éalder, Smyrna in Te oraîor 
Cristides dans Ramsay, Studies, p. 10ps — Pin, # MN 14, 54, delubrum 
eMatris Deum dans la < région » L Smyrnc. — $ur deux inscr, de l'époque 


_ 
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abrupt qui domine la cité #% Une dédicace qualifie la Sipylène 
de Fondatrice, Grchéoctis. #9 E'est sur les victimes brülées à son 
autel gue l'on prête les serments solennels. “* Quand les Smyr— 
nioes de l'Empire concluent des alliances avec d'autres cilés, c est 
la Dame du Sipyle gui, sur les monnaies commémoratives de « 
homonoia, » représente leur ville, #: C'est à cle gue l'on paie 


des Diadoques, à Alortakia ct Bounarbachi (CIE. 3156; AY, SUR, 16, 1801, 
P. 13; ÿ Madet dans 1 ËT, Cnciennes 2, 1900, p. 251; Mer. archéol, 1900 
2, p. 161), on à cru qu'il élait question de droits affectés à l'entretien des « 
routes sacrées de la JMère »; mais il s'agit d'un hiéron » d'Aphrodiè 
Stratonikis, ct il faut Vire sans doute lEpds TPOOOOUS, non pas AMnrpdc 
OdOUC, 

1668. Meter Fa ou Sipulinè ; ETT. 3137: 3193: 3286, 3385—87, 3401, 3#11; 
Lonopérier, CËuvres 3, p. 300 s ; Birsc feld, Ür. Grabinschrifien welche Geld- 
strafen anordnen, dans Kôntosberocr Tudien 1, 188z, P. 93 SS N°° 112, 121—127, 
125, 132, 136, 141 — Vionnet 3, p. 205, n° 10408; Suppl. 6, p. 312, n° 
1542; Macdonald, L c, 2 p. 368 ss, n° 123, 125—2, 134 ct pl. 52, 2; cad, 
Jonia p. 255 ss, n° 1601 (pl. 23, #), 1624, 121, 189; Jmhoof Or. JUz., p. 
126 n° 350 ct pl 9, 10; Num, Efronicle, 20, 1900, p. 206 (époque GAmnloninc) : 
tte lourelée avec l'inse ZITIYAHNH. Le revers porle souvent le lion mé 
froaguc : 1° marchant; 2° posant unc patle de devant sur le Tympanon, — 
Acer Smyrnaike, sur Le mont Fagos : Bull. Corr. Hell, 3 P. 328 ; Birschfeld, 
Le 131 — Vcter : fbid, 139. — Meier Théôn : ÊTG, 3508; Ch, AU, 4, 1880, 
p.æ n° 24 — /Vonnaics impériales au type de Eybèle : Wionncet 3, p. 219 
n° 1223 (Drusus ct Gnonia) 5 Suppl. 6, P. 332 N° 1645 (Elaudius) 3 3 1250 € 
Suppl. 1659 (Vespasianus) ÿ 3 1262 (Titus 1260—61 ci Suppl. 6, 1664—67 (Julia 
Titi) É Suppl. 6 1697 (fadrianus) 3 NA 3 1292-03 À Suppl, 6 1701 (Gintoninus) L 
TR 1307 et Suppl. 6 1708 (PV. Gurclius) j 3 1309-10 (Faustina) ; 1312 (4. 
cyus]; 1317, 1319, 1323, 1326—27 c Suppl. 6, 1722, 17335 1735; Macdonald 1, 
cy pp. 382 et 390, n° 227, 229, 281; head Jonia, p. 281 n° 356 cÀ pl. 29, 8 
(Eommodus) : Wionnet 3 1335 el Suppl. 6 1352—5 (Glbinus) : eV 3 1338, 1342 
(Scvcrus) 3 1374 (Éaracalla ; Wacd, n° 244 led) ; M 3 1391 (Scvcrus Ê Le, ; 
1438—39 (Valcrianus Sen.) ; 14 Suppl, 6 1842-43 ; Vacd, p. 388 n° 267-370 
(Gallienus), 

1669. ETT. 3387. 

650. CTO, 3137 = Dillenberocr, Sall, 131; Michel, ec. 19 : Ëmt rod Mnrpotou 
LEOOÏC VEOXAÜTOIC, 

161. homonoia de $. dt Ahènes : Aionnet 3 1323 (fcad, Jonfa, p. 302 n° 
8 à pl. 34 4) ; — ct acédémonc 1326-23 el uppl. 6 p. 39 n° 1233 (cf. 
Vacdonald L c 2, p. 320 n° 239); — cŸ Laodicée : MA 3 1301, 1303 (cf. fcad 
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les amendes infigées pour violation de sépulture, Elle est l'une 
des quatre divinités d'Asie 2Wineure à qui seuls les empereurs 
ont reconnu le privilèoc d'hériler. #2 Nombreux cest son cleroé, 
sous l'autorité d'un grand prêtre c d'une grande prétresse, Les 
meilleures familles se disputent le haut sacerdoce : la prétresse 
Upia Marcella, qui vivait dans la première mofié du 2° siècle, 
était l'une des femmes les plus riches et les plus distinguées de 
Smyrne ct de Thyalcira, sa ville natale. #5 Cu Sipyle même, la 
slaluc géante de la 2ère, sculplée dans le rocher de Éoddinos ct 
aftribuéc au fls de Tantale, aire Toujours des pèlerins. “* Tout 
autour de la montagne sainte se manifeste l'ascendant de la Sipy- 
lénè, À persiste à \Lagnésie du Sipyle, dont la divinité martresse 
est la oVère des Dicux sous les vocables lopigues de Sipylénè et 


de Plasténè 55 ; il s'étend Jusque sur l'autre rive de l'Écrmos, 


5123); — ct Wicomédie, JW 3, 1308, cl Suppl. 6, 1235 (cf. JVacd, 281, fcad 
489, #90 cÀ pl. 39; 2); — d Feroame : MA 3, 4% d uppl. 6 1667 (cf. fcad 
50:); — cù Philadelphie : Mad. P. #62 N° 13, cad pl. kl, 3 

1672. Up, De pu 23 : “ deos hercdes inslitucre non possumus, practer 
(en Gsie : ) GApollinem Didymacum Mile, Minervam Jliensem, Dianam 
Éfesiam, JWatrem Deorum ë 

1673. “ supra p. 250. 

a. Daus. 3, 22, 4; 5, 13, 2; commentaire de Frazer, À 3 P. 552 55, avec la 
bibliographie; Ramsay dans 7 of fell, ST, 3, 1882, p. 33 ss. Sur le culle local 
de la Décsse ère et du Dieu Fils, cf. une légende relative à la naissance de 
Reus ; Gruppe, Gr. Uythol,, p. 221. 

1635. VW, Sipylénè : Bull, Éorr. hell, 11, 1883, p. 300 n° 8; 18, 18œ, p. 541 n° 
2. — Temple de la Flasténè : A. PUR, 12, 1883, p. 252 5, n°° 16 (restauré 
par Gpollonios), 1: (dédicace de Calwisius); 13, 1888, p. 202 ct pl. 5 (naiskos 
volif, préromain : Cybèle assise entre deux lions, éphèbe); Toubin, Wuscée 
imp. homer, Seul pt. (1893) 118. — Staluctte d'appligue en bronze, époguc 
romaine, au usée du Louvre, Bull &, CAntiguaires 1900, p. 179 À 359 n° 
50. — Monnaies : Wionnet 4, p. 69 SS, 369, 370, 380—1 c Suppl. PIN 
267 (auton.); AT 4 382—7 (époque flavienne); 400 ct Suppl. z 289 (Trajanus); 
MM y 408 et Babclon E W 5080 (Ginoninus ; MM y yo ct Suppl. 2 293; 295 
(Eommodus) 3 AV 4 y13-5 Su pl 7 296 (Erispina) Su pl 7 299 (Domna) ; 
Mi # 418 et Suppl. 7 301, 303 (Éracalla); M 4 422 et uppl. 7 304 Scvcrus 
1.) 3 AM 4 yes d uppl. 7 307 (Mammaca) ; MA 4, 429, #30; uppl. 7 
309 : Babclon, Ë. W 508; Macdonald, L c., 2 p. #56 n° 11 (Gordianus ©); 


ipylenem, guac Smyrnac colftur, » 
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à Temnos. #% Phocéc, à l'extrémité septentrionale du golfe, reste 
fidèle à sa Grande ère; sur ses monnaies du 3° siècle, elle fait 
fourer la Dame dont ses colons, neuf siècles auparavant, avaient 
transporté l'image ct le culle à Marseille. #7 AMyrina n'oublie 
point guc, depuis les temps mythiques de l'Cmazonc éponyme, 
elle est sous la protection de la ère des Dieux; auprès de ses 
morts dorment les fourines de Eybèle ct d'Ais, modelées dans 


l'argile, #5 de même que les slaluctles de la déesse, em pierre, 


M # #35 Philip s Sen.) ; 4368 Su pl 2 3114, 317—8, 321—2 (Oacilia), 
M 4 #39, #1 (Philippus Jun.) ; MA Suppl, z 3268, Babclon Ë W. 5085 
(Etruscilla) : AM Suppl. Z1 336 (Salonina) ; cf. focric dans A, Mi, 22, 
1897, p. #1 

1636. © Ho : Lcake, Tim, Hell, ds. Ür, P- 131 (auton.) ; JWionnet Suppl. 
6 p. 2 n° 264 (fadrianus) ; Imhoof dans Zcfischr. Num. 210, 1892, p. 283 
(Scverus A1.) ; M Suppl, 6 281, VWacdonald, op. L'2 p.311 8 ( Éordianus 
P); M 3, p. z1 n° 182 (Philippus 8) TnAuence de la Acer Sipylénè | 
Ramsay dans 7 of fell, SE 2, p. 201. 

13. Wionnet 3 p.138 ss, n° 835, cad, Jonia P. 219, N° 125 (auton.) : M 
86, hd lb (Eommodus) ; VU 865, 86z Suppl. 6 p.292, n° 1346-49, bd 146 
(Domna) ; M Suppl. 6 1352 (Gcta); $d 148 (Scvcrus A1); MX z 826, hd 157, 
/Vacdonald L &, p. 358 n° 10, cl pl. Se (Gordianus ©) ; JW, Suppl. 6 1360 
(Philippus 8); Hd 16 cd pl. 23; 19 (Phil “A — Entre 80 ct 334 environ 
avant notre ère : tte d'tis? Babclon, Trarfé des monn, 2, 2, 1910, p. 1202 
n° 2101; tte tourclée de Eybèle, p. 1222 n° 2188 (R te d'hcrmès), 2189, pl. 
160, 25—6. 

1628. Roller ct &, Mcinach, Wécrop de Uyr., 1886, p. 26 : au sommet du 
Ralo—Tépé (monticule limitant du côté de la mer la plaine de Kalabassary), « 
fragments d'ex-volo on terre cuite, d'un travail grossier plutot qu archaigue, 
représentant Éybèle assise sous un herdon, Le fañte de la colline, qui à été 
aplani, portait peut-être un autel consacré à la décsse, » Éatal, n° 195 bis ct 
ler, #13 bis (Eybèle), 210 (Aus ? chasseur), 215 et pl. 31 (Mys—Eros), 229-281 
(Ays au fruit; G, danseur), — Musée de Berlin, Tahrb, d. Jnst. 4 1880, Crch, 
Gnzciger p. ao (= Winier, Jupen Fatal, 2 p. 336, #]: 3 1802, p. 106 n° 4 (= 
Frochner, Coll, Uréau, Terres c, d'ésie, pl. 4, Catal, 1801, n° 102). — ZVusée de 
Bruxelles. Torre c, (haut, 30 cm, achetée à Smyrne en 1900, collection Aistho, 
ct paraissant provenir de lyr, : Eybèle, de même type que supra p. 362 m. 
1; — figurine de même Type, vente Soffmann (h 15 em); races de polychromic 
(communications de ZW. Fr, Eumont). — La one Sabourof a dé attribuée 


ur l'Gmazonc Vyrina À ses 


par Furtwacnoler (pl. 127) à Vyrina, — 
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gardent les Tombes Îes plus anciennes de fymé. 169 Entre Jem— 
nos ct yrina, le temple mélroague d'Üigai nous est signalé à 
l'épogue anTonine, 0 

Reine du Sipyle, la JWère des Dicux est aussi la Dame du 
Tmôle, Tdentifée à la Théa Tmoôla, % qui est devenuc aussi un Gr 
émis, elle protèoc les villes voisines : fypaipa, “#* dans la vallée 


du Éaystre, sur la route d'Ephèse à Oardes ; Micaia Balaiopolis, 
dont la sWéter Wicaënè assure la fertilité de la plaine fil- 
bianc #5 ; Guréliopolis, où Théa Tmôlos possédait un antique bois 
de lauriers + ; Philadelphie ; gui trop souvent a besoin d' invogucr 
la déesse chihonienne conre les Tremblements de Îerre; Sardes, 
restée la métropole de Lydie. &ä Philadelphie, l'oracle d Gpollon 
recommande d'invoguer tout d'abord la Grande ère ct de bé 
nir sa puissance, Sous Île vocable de WMatuénè, dlle s'y confond 
avec une /Wèter Ginaïtis, importée jadis par unc colonie perse de 
AMatiencs, #5 (Gu temps de l'empereur Gallien, comme au temps 


rapporis avec Eybèle, #. Diod. Bic. 3, 54. 

ze. $. Meinach dans Bull. Éorr. Fell. 13, 1889, pp. 545-561 ct pl. 8; Calal, du 
Musée mp. d'antig. 1882, p.13 n° 42; Joubin, usée imp. oflom., Sculpt, 
n® 32 €Ù 33. — Terres cufles : cinach, ne p. 548. — Rapports de fymé avec 
la Phryoic, Berok dans LA F Mim, 1, 1883, p. 333. 

1680. ons ; Supp. 6, Ps n° 13 (PV. Gurclius), 

18. Dico. Trao. dans Jrao. Ur. Fraom., 2° éd. Nauck, p. 226 Buresch, (lus 
so p. 69; Farnell, Eulls of the or. States 2, p. #23: Dadet dans cv, Ë. 
Anc, 10, 1908, p. 109, ct Eybébé, 1909, p. 62. Thca Jmôlos sur une monnaie de 
M, Gurèle : Ven Sallet dans Th £ Mum. 13, 1885, p. 24. 

182. AMonnaies : Wionnet 4 P. 53 N° 274; & Riad ë hron, d'Or. 1, P. 165 
(fadrianus) ; Macdonald, 0p. L 2, P. #53 N° 3. Eybèle 4 avafl pour rivale une 
Grlemis—Cnaiis, desservie par des mages : Paus, Gr 2a5 63 Made, Eyb. P. 67. 
1683. Jmhoof, Wünzen der XKilbiancr dans Wien, Mim, Etahr 20, 1888, p. 
10 cd . 1, 8. Pense 7 VÜeoor., p. 14. 


1684. ia Jr., L c.; Ramsay, op L, p. 106. 
s 1, 0 7 ‘ ‘ / LI 
1685. Stèle d'Glurelius rophimus à la M, d, D, * apres avoir interrogé Îe dieu 


» : Bull, Corr. fell, 3, p. 504 n° 9. — Stèle votive de Üeminus 
à la Thca Aatuénè Epiphanès (7ILusée du Louvre) : Ch, JU. 12, 1885, p. 
256 n° 22; Bull, 8x. Cntiguatres 1898, p. 13 n° 20; Hev. ET. CAnc. 8, 1906, 
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du roi Darius, Sardes rend hommage à la fybébè dompleuse des 
fauves %; et c'est pour elle, ce semble, que l'on y donnait les 
eux des Fleurs d'or, Chruysanthina, les plus beaux de la cité, #57 
Jeux des Fleurs d'or, Ehry Ne 
Gu centre des plateaux volcaniques de la Jerre Brulée (Eataké— 
Kauménè), elle a des temples municipaux à Saillai, # Daldis, 4% 
abala, : aionia, #% sans ce aussi à Opsikion, d'où pro— 
Jabala, 58 TU POS dout Cp Kion, d pP 
vient unc dédicace à la Mère des monlagncs. 1682 Le principal 
sanctuaire de celle région se trouvait à Satala ; sous des vocables 
divers, où sc superposent les influences phruoienne, syrienne, per— 
fvers, où sc superpo fluences phrugienne, syrienne, p 
siguc ct hellénigue, s 4 perpéluail à Travers les ages le vicux culte 


p. 182. Ramsay, Ciies p. 32 mn. 3, rapproche ce mom de ceux de Talianè en 
Cappadoce ct /Vatiana en Médic; cf Th Mcinach, Les Uatiènes, dans 2 
4 Or. 3, 180, pp. 313—8. — Monnaies : Mionnet 4 P. 100 N° 549 et Suppl. 
2 p.400 5, n° 3857 (n° 385, plutôt la Juchè poliade); Babclon, E W. 5128, 
pl 1, 16 (auton.) 3 IV 4, 559, avec cerf dans le champ, c Suppl. 7, 388 
(Domitianus); cf. Tmhoof, Éleinas Uz, 1, p. 180. 
1686. Cf supra p. 17 M 3, et Plut, Themistocl, De Rclicfs votifs : Lcbas 
5 p.303, n° 1663. usée de Borlin, Beschr. d. ant, Skulpt, (1801), 202; stèle 
d'Eleuthcrios et Philetos pour leurs fls et frère. — Monnaies : 2Wionnet 
x, p. 40 n° 805 (Salonina) — Tdentlé du Éybébcion brlé en 499 ct de 
l'Grlemision : Radet, Eybébé, pp. 61 ss ct 06; le Alctrôon vu par Thémistocle 
vers 462 représentcraft l'intermédiaire ; cf. Radet, Memargues nouvelles, dans 
ev. Ê, Ünc. 13, 1911, P. 76 SS, Mais il n en reste pas moins vrai guc Sardes 
possédait, sous l'Empire, un Zlctrôon municipal, distinct de l'Arlemision 
18. Ramsay, Cities, p. 108; ou pour (rlémis Éorë : Madcet, Eybébé, p. 80. 
688. Babclon, E. W. 516: (sous Scptime Éévère); Imhoof, Monnaies or., p. 
388 n° 25—6 (sous Élagabal) ; Babclon 5192 (Gordianus ) ; Pead, f. im. 2 


552. 

689. IWacdonald, op. 1, 2, p. #50 n° 2 (Éommodus); cad p. 549 : d'Guouste à 
Gallien, 

1690. Monnet, Suppl, =, p. #32 n° 54z; Éocbbechc dans Æcrfschr. f Mim. 
12, 1885, p. 339, 1: Pabclon & Ù 5295 (Fauslina 7), 5297 (£ Vcrus), 5209 
(Erispina), 5301 Domna); Éocbbecke, 2 (Scverus A1): cf cad p. 554. 

ia. Vionnet, Suppl. 3, p. 366 n° 225 (Zeus); Bablon & W. S088;— Site à 
Menyé ZVéon, époux de Dindymè, père de Kybélé : Diod, z, 58. 

1692. Lehos-Uadlmoton 5, P. 219 n° 699; dédicace de l'afranchi Mufus. — Site 
à Âoula : Ramsay, À. Dcoor. p. 123. — Mon loin, à Gentiz, dédicace à Thca 
Meter; Mouscion, 5, 1884-85, p. 56 $ Mcinach, Ehron, d'Or. 1, p. 215 n° 6. 
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anatolien de la Déesse AMère et du Dieu Fils, 3 Aombreux sont 
dans cette contrée, ct particulièrement autour de AMaionia, d'Op— 
y EU P 9 F 
sikion ct de Salala, les sancluaires ruraux de ZMères lopiques, 
presque Toujours assimilées à l'Gnaïis des colonies perses : Me 
ter Gziolténè, unie au Dieu Fils AMên Gziolténos, AMêter Tazéne 
J J 
unie au Diou Fils YVên Prtracitès ; YVéter Jarséné, unie au Dicu 
Fils Apollon Jarsios : AMêter Phileis, Méter Jpla, unie à eus 
P ; } PE 
Sabazios. + Près de AMaïonia, les rois sculptures rupestres 
, P P 

d'hammamli, gui représentent Alis au pied d'un arbre ct ses 
funérailles, paraissent daîer de l'époque impériale, #5 


104 
Œu nord de l'hcrmos, fcrmocapcleia, 5% atcira € qui 
, P , g 


adore la 7Wcter Borciléne, AMâcrasa, #% (Apollonis, #2 sur la 
y y P / 

route de Sardes à Pergamc, Ccrasos, près des sources du Eai- 

cos, “® fadrianothcrai, avec sa sainîc colline d'Hys, couronnée 


1603. Pamsay, op. L p. 131; Drexler dans Roscher, Wyth, Lex. 2, 2865. 

1604. JS Araïtés Ain, dédicace à ANR de Suns (ann, 
130 après 7 —6,) ; Mouscion, 5, 1884-85, P- 54; A, MM, 12, 1882, P. 256$ — 
PV. Taz., à favañly, à deux lieues ct demic au M'NE, de foula; Buresch, us 
Ludien, pp. 83 ct 11 — A, Tars., à cing Rilom, au N°E de foula; WMouscion 
3, 1880, p. 163. — IV. Phil, à Koula (ann, 126 après TE); Mouscion 3, p. 
165; Bull, Corr, Hell. 8, 1884, p. 328. — AW. Jpla, à Gjôlde; Uouscion, L c. 
p. 169; cf. supra p. 13 n. 3. 

195. Lcbas, Voyage arch,, éd. 8. Reinach, 1888, p. #3 s, ct Hinér. pl 55; Potier 
et Mcinach, Uyrina, p.407 n 6 ; Pepdino, is p. 101. 

1696. AVionnet 4, P. 46 n° 240; Suppl, 7 P. 351 N° 160 (Élagabal) ; Fead, À, num, 
p. 550 : d'fadrien à fostilien, 

162. Clerc, De rebus Thyat, 1893, p. 22 s; CID. 3508; Bull. Corr. hell, 10, 
1886, p. y11 n° 1 (Tulia Juliana, prétresse à wic), — ionnet 4, p. 166 n° a65 
(Éaracalla); R Juchè poliade, tenant la Acer Borciléné, Le Temple de cette 
Meter, identifiée avec Grlémis, s'élevait entre Th ct alcia. 

688. Babclon E. W. 5118 (Faustina 7); cad P. 551 

1699. AMionnet Su k Zn PAIN 7 { ommodus| ; fcad P. 548. 

100. Galal, Borrell, 1852, n° 318 (Scptimius Scvcrus) ; Monnet 4 p. 4, n° 
223 (Scvcrus Al); Sead p. 548 : de Jrajan à Gordien, 
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d'autels, au carrefour des routes de Eyzique ct de la Bilynie, “°: 
ont gardé leur dévotion à la Grande JVëre, Éc sont autant de 
stations pieuses pour le pêlerin gui gagnc l'Jda troyen ou le 
Dindyme cyzicènc. Gulour de l'Tda, gui porte à son sommet les 
deux autels de £eus ct de la JMëter, 7° la domination romaine 
a ravivé le culte de l'Idéenne. Jusque dans les derniers temps, il 
est aussi prospère à Fergame gue ceux d'Csclepios, de Dionysos, 
d'Afhéna ct des Guoustes. 5 Unic aux Éorybantes, la Véter 
y à conservé son litre de Moine, Basileia, E est elle encore que 
l'on vénère sous le vocable phrygien de isé, Vida Dea ; elle 
aussi, sans douce, la Joue Supréme dont un consulaire se déclare 
le serviteur. Les dévols continuent à gravir la montagne dénu— 
dée où Trône ZWéer Gspordénè, à l'est de la ville, Ais reste 
sans doute le dieu protecteur d'Aaia, petit port de Fergame, où 
s Élait embarguéc la Dame Aire, + On retrouve l'Idéenne sur 
les ruines de l'homérique Thébè ct dans le port d'Gdramyttion, 
au picd du Placos boisé. #5 Une orofle sacrée aire des dévots 


oz. Gristid. (né à fadrianoi, fixé à Smyrnc), ‘Tepot AGYOL, 3, #3 éd. Dind. 2 
p. #9: éd Rcil 2 p. #23. Ramsay, dans 7 of fell, 8T 3 p. 55, siluc la colline 
près de Smyrne. 
202. Ps, Pl, De Aum, 13. La décsse y était adorée sous les espèces d'une 

icrre—bélyle : Élaudian,, De raplu Proscrp. 1, 201 On altribuait la construc— 
on de l'hiéron à Jdaios, fls de Dardanos : Dion, fol. 1, 61 

203. Vionnet Suppl. 5 p.438 ss, n°” 988 (Gintoninus ), 1013 (VW. Gurclius) ; 
MA 2 p. 605 n° 601 (Eommodus) 1 Suppl. 5 1162 (Sosllamus] = Cf. supra p. 
40; ajouter Fracnkel, op. 1, 4824; Thracmer, Feroamos, PP. 265 SS, 367 S; 
Pepdino dans A, Cr 323 1907, D. 362, Inscr, 113 : dédicace d'un Galos, 
consulaire, poutre El. Galus Falerculianus, à une déesse ravureipoyoc, 
dont il se di? le « prospolos » cf qui est la Jeter, peut-être sis ; 75, 1910, p. 
ue n° 26 : déd, à Wisé, — Sheet : 8. Meinach, Répert, Stat. 4, 163, 1 ct 2 
(Eybèle), 205, 1 (Gis ? ), — Terre cuñle, Wrouvéc sur la cime de la montagnc du 

rophète Elias : Cdt} Ur. 1910, p. 520 [Eybèle), — Schuchardt dans Berl, dk. 
EAnpsber 1887, p. 1212, identifie le naos de l'Cspordéné au temple dorique 
hellénishique de ZMamurt—Kalessi, sur le Eün—Daoh — Cybèle fource sur la 
frise de la Gigantomachic. 

1504. Cf. Mamsay, À. Ücoor., pp. 241, 368, 430. 

208. Nionnct, Suppl, 5, p. 229 n° 19 (AL. Gurclius), 
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de toute la Vysie au /Wctrôon d'Éndoira, La déesse 4 est ado— 
rée comme Dame de Purcté, Gonè Théa; dlle Hent une grenade 
ct peut-être un oiseau; elle est accompagnée d'hcrmès, % Tire, 
attribuis ct compagnon 4 précisent son rôle de protectrice des 
morts, £e /ctrôon de Gargara, du haut de sa falaise, appelle 
le salu? et la prière des matclots, 7 En face, dans l'ile de es— 
bos, Mytilène, Métymna ct Éresos avaient leurs temples de 
la /Vëter, adorée sous les vocables mysien ct phrygien d'Gdras— 
ia et d' Godistis. 4708 Un réglement ancien inlerdisait aux Galles 
ct à leurs riles l'accès du AMctrôon d'Éresos 22; il révèle soit 
l'influence des idées hellénigues, soit la persistance de traditions 
antérieures à l'eunuchisme. 


Sur l'hcllespont, Abydos FA Lampsague 4 ui demandent 


06. Shrab. 13, 1, 6: Steph. Buz, s. v. ‘Avdeupa. — Stèle du ouvre : ÉTE, 
6836 ; Elarac, Musée, pl 150, 23; Frochner, Sculpt, ant. du £, sy ; De Villefosse 
ct JMichon, Catal, Somm, des marbres ant, 281; Smith ct Mustafjacll, dans 
7 of fell, SE, 22, 1902, p. 191 ct fo. 2. Dans la main dr., oiscau plutotque 
balsamaire ou navctle, Pour l'épithète d'onè, cf aroatis; Bull. DA 
6 1882, pp. #97 ct 501 — Peel trouvé à Cyzigue, brisé : images de la déesse 
au fruit ct d'hcrmés au caducée, dédicace dec Avdawpeidt Hepyduou. Smith 
ct Must, Le, p. 190 s. — Dédicace à Adler CÜndeidréné ; Boohaz—fcui, près 
de Cyzique : fasluck, dans 7 of fell. ST 25, 1905, p. 60 n° 20. 

207. Babclon E W. :89 (Trajanus); Fox, arc or unddñcd or. Coins 2 31 
(Eommodus). 

108. ETC, Tns, 2, 48, L 10; 524 (personnaoc ? portant le nom d'Üodissis), — 
Uroth, Catal, of nie Coins, Jroas cle. P. 163, N° 69—70 cl pl. 2 12 A1: 
te de Eybèle ? — ZMionnet 3, 98101, 14, 139, che. (d Gmionin à Gallie \ 
déesse lourelée, assise, mais Tenant un enfant au maillot [14, Tenant patère 
ct sceptre); c'est la Tuchè poliade, — L'Amazonc ZMyhilène, sœur de Ayrina 
ct dévote de la AM, à D : Diod, Éic, 3, 54. 


1709. Xrelzschmer dans Ost. arch, Tahresh, 5, p. 11 Vême inlerdichion concer— 
nant les femmes, sauf la prétresse ct la prophétesse. L'interdiction du fer ct 
du bronze révèle la survivance de traditions préhistoriques, 

110. Wionnet 2, p. 636 n° 50 (Eommodus) ; Catal, Wihitiall, 186, Pan 
291 (Scptimius Scverus) — Trois statuettes de la 7er assise, en terre cuite, 
provenant d'un Tombeau : ZLeyer, cr v. Jroas, p. 25. 

zu. VA, Suppl. 5, p.328 n° 605; Üroth, Musa, p. 8a n° 86, ct pl 20, 4 
(Earacalla), 
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de faire mürir leurs vignes ct de garder leurs ports. ä sept 
ilométres environ ampsaguc, sur Le sommet d'une colline 
filomèt de Sempsague, sur | 4 
Strabon signale un < hiéron » de la AMéter Tércia, dont le nom 
est d'orioine Thraco—vhruoienne. 2 Tout le lono de la Propontide 
orfgine fhraco—phrup | 19 por 
maysiennc s échelonnent Îles sancluaires, La plaine du Granigue 
est un ancien domaine de JMéter GAdrastcia, Éomme celle de 
l'Gesevos, elle n'a point cessé de subir la double influence de 
PS P 
l'Jda, où ces fleuves prennent naissance, ct de Eyzigue, dont le 
Lrriloire s’ étendit fort loin sur cette côte, 
Mais voici plusieurs cimes à l'horizon. Ge sont le Dindymos 
e la (roconnése, 713 célèbre par ses marbres, Le Dindymos, le Lo— 
dela P #5 célèbre p bres, le Dindymos, Îe L 
brinos, l'Gdrastcios de Eyziquc 7# : monlaoncs saintes dont cha— 
; Er ÿ 


cune est couronnée d'un /Vetrôon. La Wère porte encore, sur le 


ie. Strab, 13, 1, 12: cf. supra, p. 290 n. 4. fomère, AL 2, 829, connaît déjà 
la montagne Tercia en Vysic, 

113. Daus, 8, 46, 4. — Babclon, Traïlé des monn. 27. ct rom. 2, 2, n° 283649 
ct pl. 170, 16-28 etc de la Dindyméné, identifiée à Coré Solcira, R ocnochoë, 
colombe ou cerf. — Jnser. de Zarmara, 2° s; asluck, L c. 26, 1906, p. 301 : 
ue de la 2cter, associé au culle des empereurs, — Un mythe y localisait 


a naissance de Zeus ct le stralaoème de Mhéa : (oathoclès de Babylone dans 
Schol. ad fesiod, Thego. 485 ; cf. Fragm. Fist, sado 

8. Wicander, Clexipharm, z (Thalamai de Rhcia Lobrinë) ct schol, : AéBpuva 
ôpn; Strab 12, 8, 11 [montagne d'Adrastée, qui fait face à la wille), cf 13, 1, 
13: Propert, 3, 22, 3 (Eybèle du Dindymc); Gmmian, 22, 8, 5 (4° 5, * rcligiosa 
Matris Magnac delubra » à Éyzigue ct au Dindyme). L'éArclônoros, ou mont 
des Ours, dont une partie de la wille occupait les premières pentes, Strab, 
12, 8, 11, ait sans doulc aussi consacré à la déesse; (äpollonius de Mhodes 
nous montre les Croonautes y prenant un festin en l'honneur de Rhéa. Sur 
la consécration des ours à la cer anatolienne, cf Gruppe, Or. ”Waythol, 
PP. 243 ct 1538. Les Pythagoriciens appelaient les constellations de la Grande 
ct de la Petite Ourse « les mains de Rhéa » : Forphyr, VA, Ph, 1 — 
Dédicace à Lcus ct TMcker Dindyméné : Bull, Corr. hell, 12, 1888, p. 18. — 
Deux dédicaces à l'Éndeiréné, cf, supra, p. 323 m. 4 — Temples ct autels de 
Meter Jdaia : Strab, 1, 2, 38. — Sur le culte métroague de Éyzique, au & s, 
cf. ferodot, 4, 26; Elem. C1, Protrepl. 2, 24. Le Eyzicène Wéanthès avai écrit 
au 4&° s, sur Le mythe d'AHis, « prospolos » dela A. d D; cf. Farpocration, 
éd. Bchher, s. v. Atrnc ; Pepdino, As, p. 102 8, — ä WMarguardi, Cyzteus, 


P. 95 S8, ajouter les travaux de fasluck. 


#5 


kerriloire de Cyzique, les vocables de Kolyanê, 5 de Tolypian, “# 
surtout celui de Flakiane, gui est commun à la métropole ct au 
port de Plakia. 7 Elle 4 est aussi l'Hodistis. 118 Ts Jens du 
pays troyen 4 transportèrent même les cultes de l'Cndciréne ct 
de 1 Jdaia, Dans la numismatique cyzicènc, on rencontre fré- 
guemment É imagc de Eybèle entourée de ses Éorybantes, la te 
d'AMis coifée du bonnet phrygien ct la « prolomé » symbo— 


ligue du lion. 7 Éar ici, comme à Smyrne, la Méter est au 


. ETG, 3668 ; Diftenberocr, Sail, 220; Wilhelm, dans Crch, cp. Ai 1805, 
. 3 Dédicace du Üalle Series à à JVWeter foîL..], avec relief : adoranic, 
a de fi, enfant conduisant un bélicr, autel au Hu d'un chêne, usée 
du Louvre; De Villefosse ct ZMichon, Éatal, somm, des marbres ant, 2850, (cf. 
2851 : dame de al volif, autre sacrifice de bélier); reprod, par En 
BaumAullus, 1856, pl. 4, 13, ct $. Mcinach, Répert, . Ps . 101 — Rccha 
ct Made, dans TR Corr., Kell, 22, 1893, p.531 n° & d'Artomisia, fille 
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d'Urlémôn, à Mcler Kolyané; confrérie (1 s. av, T— 

16. IMordimann dans A, MH. 10, de PP 203 El go2; oWichel, 
1224; Poland, op L 3 Pe FF B 406; cf. Toubin, Uusée imp où, Eatal, des 
seulpt, 1893, p. n° 113 : Eybèle Trônant, entre deux lions ; An hui 
suppliants ct enfant qui pousse deux béliore vers l'autel, — Stèle au type de 
la décsse trônant, races Fi une autre épithète locale : fasluck, L c 23, 1903, P. 
82 : .oiteL. — Féief votif : Eybèle assise, Tenant tympanon ct phiale ; lon à 
9.; un adorant, Fi Muséum ; Smith, Catal, culpt. 282. 

1. Abichel 532 (= ÉTG. 3652) | d 538; Aollino, dans dt, Ut. 3, 1882, pp. 
151-159; cf. Mubonsohn, Wystorienheilighimer, 1892, p. 16a ss. — JMonnaics 
de Plakia : fcad , À, num, P. #65 : Trot, Wysia, P. 14 N° 4 ë 6, pl. 
35 2 (vers 700 aw. JT); Dabdlèn, EU 9045, cŸ Jrañlé 2,2, n° 2830— 
33 (tête Tourelée, avec perdants d'oreilles ct collicr) ct pl. 139, 1216. — Le 
temple se trouvait peut-être à l emplacement du monastère de la Fanagia TOÙ 
Meyéhov ‘Aypod, très important à l'é épogue byzantine, sur le fara—Dao); 
on y conserve deux lions en marbre : fasluck, Fe 24, 1904; P. 35. 

1218. ETG, 68zz. 

1119. Vionnet 2, P. 527 5, n° %6, dE Su pl 5, P. 301 ss, n° 108 (FL 2, 
) Li, 12843. Babclon, EU 677 wi 685, 687, 601-9; Jraïké, L ce. 
monnaies d'électrum, + sin" . (tête d ds), 26546 (eriohole) 
2694 (Eybèle assise sur un lion); monn. d'argent de 80 à 400 env. : 2809 
10 (tte d'ys); pl 123, 27—8, 124, 212, 1556, 18, 158, 4. — done d 
médaillons & EE Fatal, Vial, 1858, p. 28 n° 360; JV, Suppl. 5 
p. 331 n° 3138 (= Jilani, Sfudi c mañcriali 1, 1800, p. 53 fo 1 : Eybèle sur 


n° °s 


premier rang des divinilés poliades, l'Grchéoctis. En Proconnèse, 
son prêtre paraît jouir du privilèoc de l'éponymie, généralement 
réservé à la plus haute magistrature ou au principal saccrdocc, 
Cyzigue est un centre religieux dont l'importance égale celle de 
Smyrnc, Gclle wille de marins ct de marchands est aussi une 
ville de prêtres et de mystes. 120 Pour le service de la Dame et de 
ses nombreux Temples elle entretient Tout un monde hiérarchisé 
de prêtres, de prétresses, d'hiéropes, de Galles, Tant de vicrocs 
sont vouées à ce culte qu un sancluaire spécial leur est réservé ; 
le temple de la Plakiané comprenait un Barthénon. 7: Cyzigue 
est fière de sa dévotion à la décsse comme de ses wicilles ra— 
ditions ct de sa oloire passée. De Tout Temps, disait la légende 
dorée de l'Enañolic, ce fut pour la ZWère des Dieux une erre 
d'élection, Elle aimait à y arrêter son char, à y défeler ses lions 
et à s'y reposer dans Îles bois de pins du Dindymos, Un jour, 
le héros éponyme, Kyzicos, fils d'Gpollon, ua l'un des Uons à 
lachasse. Feu après, au cours d'une cxpédition où les Groonautes 
lui prélaient main forte, Jason le transperça de sa lance, par 
mégarde, mais poussé par une main divine, La mort de fyzikos 
ne fut gu'unc juste vengeance de la décsse irrilée °°; mais elle 
pardonna vite au peuple gui lui manifestait un s1 grand amour, 
Le sanctuaire du Dindymos avañl sa légende propre, Éc furent 
les Croonautes qui, sur La montagne, « à l'abri des chênes élevés, 
les plus hauts de Îous ceux gui sont enracinés dans le sol, » 


bâtirent et consacrérent l'autel de la Dindymènc. Éc fut Grgos 


le Lion, rois Corybantes), 348. — Tholos surmontée des 3 fqures de la Meter 
Dindyménè, Lobrinè, Plakiané : AT 2, 133. 

1720. CTT. 3663 à, 3666 ; myslarques. 

121. Our le sens du mot Farthénon, qui reparaït à propos d'un VWctrôon 
d'Upollonia de Earic, d'un Grlemision de ZVaonésie du Aéandre, du temple 
de la Démeter d'fcrmionc (Groolide), v. Th Rcinach, dans Bull Eorr. fell, 
323 1908, p. 500 ss, 

122. Val, Flacc., Cdroon, 3, 20 ss, La veuve du héros se lua de désespoir, ct 
les larmes des mymphes formèrent la fontaine de Élerlé, qui se trouvait par 


conséquent en relation avec le culte de la 9 Weter. 
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lui-même gui, dans un cep de vigne, sculpla le xoanon vénéré #3 
La cité possédaft encorc d'autres statues célèbres de la 2Wéter. À 
y on avait une, en marbre, que Constantin _Jugca digne d'être 
transportée à Byzance, sa nouvelle Rome, + Une statue chrysé- 
léphantine avait élé jadis enlevée aux Proconnésiens, pendant unc 
Querre ; le visagc divin élait en ivoire d'hippopotame. 125 (is 
reçoit sa part légitime des hommagcs rendus à la Grande 7ère, 
Dieu lumineux ct astral, les Éyzicéniens l'honoraient spéciale 
ment par des lampadéphorics. 126 Son imagc culuelle, connue par 
les monnaies, le représentait à demi couché, vêtu d anaxyrides ct 
d'une unique Éoiléc, Îs avaient adoplé aussi le Type fonien de 
l'Eis ailé #7 ; des statuclles fourant cet lis, ct adossées à des 
piliers, décoraient les portes d'un temple ou peut—êre d'enclos 
funéraires, 

Près du ferriloire de Cyzicyuc, sur la route gui vient de 
la faute Phry oic par la vallée du Rhyndacos, nous retrouvons 
le culle mélroague à Milélopolis, | 4 prospérafl sous Îles 


223. Gpoll. Ph 1, 1uz ss, dd schol. ad 1119; Strab. 12, 8, 11 Conjecture de 
Paupt à Propert, 3, 22, 3 : < Dindymus cÀ sacra fabricala ce vite Eybelle » ; 
cf. éd. Bachrens, 1880. 

4. Rozim, 2, 31; cf. Gmcluno, dans Mocm, WA, w, 1899, pp. 8-12. 

1725. Fous. 8, 46, 4 

126. Drexler dans Aéuc philol, Tahrb, 149, 1804, pp. 321-5 ; d'après des mon— 
naics impériales 2 ion, roth, eUysta, P. 50 N° 256, cl PL 13, 7. Important 
article de von Frilze dans Momisma, 4, 1909, P. 33 S$ c pl 3, sur le culte 
d'ys à Éyzigue, L'auteur illustre, entre autres, à l'aide de la numismatique, 
la cérémonie de la otpGoic Tic XAVNG (cf. ici l'attitude du dieu), ct rap— 
porte aux lampadé hories d'is certains types mal compris gui représente 
des adorants avec 1h Torches, 

322. Wendel dans Bull, Eorr. Kell. 33, 1900, p. 259 n° 8. Slalucie en marbre, 
très mutilée, au usée de Brousse, Le dieu, hermaphrodile ct aïlé, est vêlu 
d'une unique transparente gui laisse à nu Tout le buste ct qui se continuait 
sur les jambes en braics à crevés; 8. Reinach, Répert, Stat, 4, 192, x Réplique 
à Bouyouk—Déré, dans la résidence de l'ambassade russe; Grndt, Éinzclaufn. 
Text 3, p. 30. Gutre à Copenhague, M—Carlsbero. 

128. Mionnct, Suppl. 5, p. 381 n° 619 (Vespasianus) ; WMA 2, P. 570 N° 358 
(Gintoninus LA) 
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Flaviens et les Gnlonins; ct sans doute se Uaït-il à celui des 
sources gui alimentent le lac voisin, L'influence religieuse de Ey— 
ziguc s'étend jusqu'à Daskylion, petit port sur le lac Daskylitis, 
en Bilhynic. 7° 


10.5 


Les Bilhyniens, de même race guc les Phrypiens, el gui pas— 
saient pour n'être pas moins fanatiques, adoraient également 
la oVère des Dicux parmi leurs grandes divinités nationales 
Js lui avaient consacré le Troisième mois de leur année. 5° Un 
Jectrôon donnait son nom à l'une des localités du pays ## Cr 
rien, originaire de Bithunic, nous apprend gue ses compatriotes 
continuaient à gravir les hauts lieux pour y invogucr is 
Fappas. ou 

ke principal sanctuaire était, ce semble, à Wicée, Le mythe 
local ne disait-il pas que Nicaia, nymphe des caux, était file 
du roi Sagaris ct de fybéle ? que, voulant vivre vicroc, elle avait 
passé sa wie, elle aussi, dans les montagnes ct au milieu des 
fauves #5 Ÿ Jusqu'au lemps de Gallien, gui ne put empécher Île 
ravagc de la province par les Goths, les monnaies de Wicée 
portent rès souvent l'effoic de la Mer. F# Dans Wicomédie, la 


ville rivale, l'ancienne capflalc des rois, le 2Vetrôon se dressait 


129. La slèle publiée par Éonze, Lesbos, pl, 19, alribuce à Wicée où Bryllium, 
pourrait être de la région de Dashylion, où Éyzigue possédait des Yorroires ! 
Pasluck, dans 7 of fell, $T 23, 1903, p. 82. 

1330. Î correspondait à la période k 23 novembre au 22 décembre. 

sa. AMbionnet 2, p.448 n° 200. Crrien, Féripl. 13, 3, parle d'une localité gui 
s'était, formée auprès d'un Wchrôon, à 80 stades (14 Rilom.) d'Eéracleia, À 
4 avait aussi on Bilhynie unc rivière Gallos ! Ramsay, #. Veopr., p. 182. 
1332. Fragm. fist, T3 P. 592 N° 30. 

233 Phot, Brblioth, 40, éd, Moimer, 1, p. 253. Micaia est Tourcléc (monnaies), 

13. Vionnet 2, p. 452 n° 219; Vaddinoton, Babclon, Th Acinach, WHonn. 
gr. d'Asie 2, 1, p. 408 n° %6, pl. 68, 10 (Gintoninus P); Babelon, Ë. W. 406 ; 
UWodd, Bn D} 143, pl. 70, 10 (PV. Gurclius) ; Bn, E V. #22 (Plautilla) ; Woadd, 


Œn DUR 549; pl. 81, 19 (AMacrinus) ; M, Suppl. 5 P. 13 n° 243 (Elagabal) ; 
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à l'un des anoles du forum, (4 em juger par cet emplacement 
honorifouc, il occupait un rôle considérable dans la wic religieuse 
de la cité, Si l'on se décide à le reconstruire ailleurs, en l'an 112, 
ce n'est pas que l'indifférence ait laissé tomber on ruines le vicil 
édifice; mais, à la suite de certains travaux de Terrassement, il 
se trouvait en contrebas de l'agora, dans une siluation gui fut 
_jugéc indigne de la puissante déesse, 1735 

Eybèle est honoré à Prusa (Broussc), F5 sans doute comme 
Dame des magnifiques forêts de l'Olympe mysien ct des caux 
curalives gui jaillissent dans le voisinage de la ville On lui 
rend un culle au milieu des collines boisées que Travcrse la route 
de Wicée en Phrygic, F5 cÙ dans foule la région montucusc gui 
s'étend au picd de l'Olympe galaîe (Gla—Daoh) : à Gordoukomé— 
Tulbiopolis, sur la route de Wicomédie à Gneyre, F8 à Prusias de 
l'Aypios, près d'un lac, #2 à Bfhynion—Elaudiopolis-fadriana, 


Babclon “ (Scverus a. . #35 (Maximinus) ; JV, Suppl. 5» P #4 ss, n° "834 
on |, 883 (Decius) ; 898—9, à Uroth, Fonus, ce. P. 174 N° 137, . 
2e AL 767; pl 86, 10 (Trcbonianus) ; MA Suppl. 5, ou, Wadd, Bn h 
789, pl. 86, 23 (Valcrianus &.); Mt Suppl. gris ct Uroth, L é; 162; Ua 
Bn DUR 829, À Di Ae (Gallienus) C'est en 258 que les Goths pénétrèrent en 
Bilhynie. — De Me peut-être, deux stèles de Miasotes publiées par Conzc, 
Xesbos, pl. 18 ct 19; cf. Foucart, Cssoc, rel., pp. 232-240 n° &-5, ct Poland, 
op. L B su à, d 
135. Clin, Ep. 10, #g et 50 (58, 59), éd, Reïl, — JMonnaics ; /Wionnet, Suppl. 
HP 136 s, n° 1095 (4 Vcrus), 1102 (Eommodus) ; Wadd, Bn A, 1 + 56, 
n° 350, 1. 97, 11 (Maximus); 393; pl 98, 15 (Decius), — Buste d is au 
bonnet éloilé, en bronze; acquis en 1895 par Îe usée du Louvre, — D' après 
la numismatique, la Ar divinité parait tre Demcter. 
17%. Aline Suppl. Br P. 233 5, N° 132 (Maximus), 1381 (Philippus 
Sen.) Sources ferrugineuses ct sulfureuses de Tchckirÿch, danse a Asclépios 


ct Apollon : Ramsay, #. Ccoor., p. 180; cf. 7 of Kell. ST, 22, 1907, p. 226. 
1237. Domaszcwski, Le rch, ep UT ; 1883, P. 173 N° se des à 


TMéter, par Vénios, fls de Alénios Site à Bos—üjik. 

138. Mumism, Elronicle 18, 1898, p. 105 n° 13, Üadd, Bn Dh 1, p. 388 n° 23, 
pl. 63; 18 (Earacalla) ; bd #8, “ 6, 16 (Maximinus); fbid, 53, pl 6, 21, 
ct Babclon, E W. 380 (Gordianus P.); ZIionnet, Suprl. 5. p. 26 n° 391, à 
Wadd, Bn DUR 58, pl. 6, 24 (Uleriamus Sen.) 

1739. Vroth, Pontus ce. p. 202, 6 6 (Gcta) Site à Uskub, 
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uc domine un rocher géant, # à Éraîcia—Flaviopolis, sur la 
frontière de Gaphlagonie. # Toutes les villes maritimes ont leur 
Vctréon, Dans celui de Bryllium—Eœsarca, près du Terriloire 
de Cyzigue, on adorait la triade Æous hypsistos, AMéter Godis- 
ls ct Hermès ; l'expansion du culte d'hypsistos, sous l'infuence 
sémitigue, dut lui donner un regain de vitalité ## Jous retrou— 
vons la Grande YVère à Kios, #5 sur le golfe de méme nom, à 
Ehalkcdôn, ## qui garde l'entrée du Bosphore, à fandra “#5 sur 
la mer Aire, à féracleia du Font, où la grotice Ccherousia 
assait pour être une entrée des Enfers, à Jion, ‘# port voisin 
de la frontière paphlagonienne ct de la grande clé d'Émastris. 
D'autre part le cule d'fylas à fios, avec ses oribasics, ses cris 
d'appel, ses lamenlations en l'honneur du dieu disparu, et le 
culle d'Jdmon à Béracleia, où l'on pleure le héros fué par un 
sanolicr, sont nellement apparentés à celui d'Atis. T 4 avai 
communauté d'origine ou influence directe du mythe mélroague : 
aussi bien raflachat-on ces cultes locaux d'fylas ct d'Jdmon, 
comme celui de la Dindymène de Cyzigue, au légendaire voyagc 
des Groonautes, 

Des liens politiques unissaient la Bithynic, la Faphlagonic 
marilime cl une paric du Font, groupés dès le Temps de Fompéc 
en unc même province, /Vais l'important commerce de la mer 
Noire suffisait a propager sur la côte les cultes orienlalo—grecs. 
Gmastris, métropole des dix willes de ce gouvernement gui sont 


io. Thid., p. 118, 8; Vadd, Bn Dh, 1, p. 223 n° 36, pl. #2, 4 (Domna), Bol 
11. Vionnet, L &, P. 34, N° 185 (Domna), 189 (Earacalla), Site à Gercdch, 
142. Jriolia, près de Vudania; Bull, Éorr. fell, 23, 1899, p. 593 ss. 

143. CID, 3222, d Poland, op L, p. 522, B 15 : Phiasoles métroagues à MM. 
Éaccilius JyraL..1 Colonie milésienne du = ou & s. 

zw. AMbionnct, Suppl, 5, p. 31, 165; Wadd, Bn Dh, 1, p. oz n° 12, pl 48, 
23 (Vordianus P.) Site à Bendercoli. 

145. Nom moderne, Confrérie (synodos) de l'époque antoninc; Bull, Eorr. hell. 
25, 1901, p. 58 n° 20z. 

146. Wadd. Bn Dh, 1, p. 323 n° 186, pl. 60, 25 ds A); c£ p. 378 mn 1 
14e. Babclon, E Ù. 563 (Macsa); ot}, Fontus, p. 203, 21 (WMaximinus) 


/ 
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situées sur | Euxin, possède un Vctrôon public. Sous les Gnto— 
nins et les Sévères, elle frappe des monnaics au Type de Eybèle 
trônant. # Dans la cité pontigue d'(misos, on Trouve des fou 
rines d is hermaphrodile au vélement éloilé##9 : ce hype 4 
fut introduit par les Joniens gui colonisérent la ville ou plutot 
par les marchands de Cyzique. D'après Lucien, les confréries de 
Éorybantes Danseurs ont pris autant d'expansion dans le Font 
qu'en Jonic ; les meilleurs citoyens s'y font affilicr, 1750 

Gu 2° siècle, Crrien signale près de l'embouchure du Phase, 
sur la rive drofe, le temple d'une JWéter Phasiant, #5 « (ssise 
comme la Ahéa de Phidias dans le AVctrôon d'Athènes, » ct en— 
Tourée de deux lions, ceîte décsse tenañt le tympanon, attribut de 
Eybèle, Jmaoc ct culle furent—ils importés en Éolchide par les Ey— 
zicéniens ? Le mythe du navire ro, devenu pour cux tradition 
nationale, symbolisai en effet lours relations commerciales avec 
les régions du Éaucase, d'où ils Hiraient l'Alechrum. Mais Phasis 
est unc colonie de Ailet; il se peut que la WMéter soit arrivée 
directement du oolfe Latmigue, En Tout cas, on dut l'identifier à 
quelque divinité indigène, Dès le début de l'Empire, ce sont les 
troupes auxiliaires de Galaïie gui sont envoyées au Caucase pour 
occuper Îles lerriloires soumis ; elles contribuèrent sans doute à 


la prospérité du temple. 


148. JVWionnet, Suppl. ks P: 566 55, N° 25 (Gintoninus), 84, 86, ct Wadd. Bn 
DU? 1, P. 153 N° 157, pl. 2e (Earacalla), 

149. oVbusée de Constantinople ; Cat, des Verres cures 97. 1922. 

1250. De salfat, 29: 

151. Gr, Feripl. 9, 1 /Wonnaic d'argent du dynaste Gristarchos, institué 
par Fompéc; R décsse assise, au tympanon, mais coiffée d'une sorte de bonnet 
phrygien : Eybèle, d'après Von STE dans Zeflschr. f Mumism, 3, 1826, p. 
60, ct 5, 1828, p. 226; c'est unc première assimilation de la Phasiané au Type 
mélroague, Influence de l'Csic occidentale : cf, le Temple de Leucothca, le port 
de Dioscurias, colonie de TVilet, la place forte d'Idécssa, Eorybantes venus de 
Colchide pour servir de salellfes armés Ahéa : Strab. 10, 3, 19. 


482 


10.6 


Dans les provinces gui s'étendent à l'est ct au sud de la 
Phryoic, le culle de la ère des Dicux ne s'était guère propagé 
que sur les frontières immédiates et le lono des côtes. Les seules 
régions où il se montre remarquablement vivace, ce sont la 
Pisidie et la ducaonic, À est vrai guc leurs plateaux continuent 
les plateaux phrygiens ; gue leur population est en majeure partie 
de race phrygienne el que la Pisidie romaine comprend la Phryoic 

arorce, 

Dans la contrée agricole des Lacs, parsemé de villes ct de 
villages, la Grande ère est aussi populaire que la Grande 
Grlémis, 5° sa proche parente; ct les noms Théophores de plu- 
sieurs localités afcstent l'ancienneté de la religion mélroague. ke 
village de 2Laïon, ou Jmaion, a pris le nom du Temple qui 
est sa raison d'être, /\Lamouta dépendait jadis d'un < hiéron » 
de la ZMère, ct ca d'un < hiéron » d'Ais. Plagia est le 
village de la AMéter Jpla, dont on retrouve le culle en Iéonic, 
sur les plalcaux de la Kalakékauméné, #53 Fappaion—Jiberiopolis, 
sur la route de Phrygic à Jconion, a grandi près d'un antique 
sancluaire d'is Fappas. 15 Sur la rive orientale du lac Gs— 
cania, probablement à Limnobria, la ère des Dicux voisinafl 
avec Grlémis Léo. #55 (4 en juger par un oracle lalaire, on la 
vénérait aussi dans la petite ville d'Énaboura, entre les Limnaï 
ct le lac faralis. F5 Dame des montagnes, elle avait pénétré dans 
le massif pisidien cÀ y continuait ses apparilions, Là où s'élève 
aujourd'hui Baohlu, près de l'antique dada, l'esclave Primus 


dédie une stèle à la JMéter Orcia, gui s'était miraculeusement 


152. Meoalè Arlémis : Ramsay, Sfudies, pp. 319, 332, 334, 343 58, 336. 

1353. TA, p. 36 ss, Localités connues par les listes de souscriptions des Xenoi 
Tchmôrcioi au 3° s. (dans l'onomastigue : Fappas, Cas) 

1754. p supra p. 342. Site à us ae hell, SÀ, 22, 1902, p. 100 ss. 
2:55. 4 Burdur, peut-être sur le erriloire Sagalassos, Ramsay, Giles, P- 


37 inscr. 133, avec relief fruste. 


1256. A}, WIR, 22, 1897, p. 28 ss, n° 6; cf. Sterrett, Wolf Exped, n° 342. 
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révélée à lui #5 Toutes les villes de la Pisidic ont leur Temple 
public de la Grande sVèrc. Elle est l'une des divinités poliades 
d'Cnhochcia, ancienne capflale de la Garoréc 55 Prolcctrice de 
la vigne ct Dame de la Santé, elle favorise à Cmblada la culture 
de vignobles renommés, gui produisent un vin médicinal, #55 Elle 
apparaît au 2° siècle dans la numismatique d'Ériassos, 7 (Assise 
ct tenant des épis à Éolbasa, ## debout à Éomama, * clle préside 
aux destinées de ces deux colonies militaires, G Gremna, repaire 
de bandiis colonisé par Guousk, les colons romains adorent « 
Maer Deorum »; mais, au Temps des Sévères, la population 
indigène reste encore fidèle à son antique JWéter, vénérée sous 
le vocable phrygien de Mida Dea. #5 Une Wéter Lagbéné, sur 
la frontière d'Üsie ct de Lycie, protège le peuple de Lagbé + 
Gu lemps de Caracalla, Eybèle foure sur les monnaies de Lysi- 
nia, #5 ct jusqu” à Élaude Île Cothigue (268-270) sur les monnaïcs 
de le 4 D'hadrien à à Sévère Clexandre nous la retrou— 


1257. Sherrett, É €, 400, 

1568. nn, Suppl, z, p. a1 n° 15 (PV. Aurclius), p. 101 n° z0 (Cordianus 
P); Cybèle Yen le sceptre. 

1359. Re Mumism, 1883, p. 326 n° 6, c pl. 9, #3 Dead, p. 589 (/Mammaca), 
Sur le vin d'A, Strab, 12, 7, 2. 

1:60. Jmhoof, Gris PUs., p. 168 n° #29, dd pl 10, 21; Babclon, Ë W. 3652 
(Gntominus D]: 

&. Dicudonné, dans Bovuc Num, 1902, p. 3x9 n° 95, ct pl. 10, 13 (Damna). 
R Eybèle assise sur un Trône sans dou le bras oauche sur le tympanon, la 
main gauche tenant des épis ct la drole une pañère, un lion à ses picds, 
ze. Jmhoof, op. L, ». 123 dt pl. 10, 24 (GAmloninus P] : Babclon, E W 363 
(Éommodus), ct Mélanges num, 1, p. 52 (Earacalla), Mcter plutot que héra, 

és. Babclon, Ë W. 3204 | (Domnal À R Eybèle assise dans un Temple dishie: ; 
devant elle, petite fourc; en cxcrouc : SUATRI DEÉOMum) ECL nil et 
— Jmhoof, op. L, p. 121 n°° 488 ci 488 à (Eommodus) ; Babclon, ë W. 3698, 
300 ct pl. 8, u (Scverus), 3709 (Geta). R femme assise à gauche, tenant une 
pañère : MIDAE DÉGE, 

sé. CT, 4318 D, add; Ramsay dans Cmeric. Tourn, of Cérchacol, , 1888, p. 
16. 
és. fead, #. num, p. 591; Dieudonné, L £., p. 351 n° 98 ct pl 10, 15 (Éaracalla), 
R Eybèle debout, tenant un sceptre court ct caressan deux ions. 

166. Babclon, Ê UV 3845 (Sevcrus); Aionnet 3, p. 515, n°° 129 (Volusianus), 
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vons sur celles de Timbriada. % C'est elle aussi, sous le vocable 
d'Édrastcia, gue l'on vénère à Termessos, au picd du mont So— 
lymos ; cl sans doute son culle était-il associé à celui de £eus 
Solymeus,  Tflyassos enfn, au sud du lac faralis, rave sur 
ses coins la façade de son ZVctrôon, 

En Lycaonie, Tout le pays qui est au nord d'Iconion, ct qui 
fut jadis Terre phrygienne, à conservé pour divinité souveraine 
la AMéter Liziméne, Cctte JMère est un type local de la Din 
dyménê, #* £c centre de son culle est à Lizima, entre Jconion 
ct Laodicée, dans une région minière gui constituait jadis son 
Lerriloire sacré el qu cxploitait son (rcigalle, mais gui fut 
incorporée au domaine impérial, F# aodicée, que repeuple une 
colonie romaine, Jconion, dont l'Empire ft une petite capilalc, 
manifestent unc grande dévotion à la Dame de Lizima, Dans 


la première de ces villes, le culle officiel de la ère des Dicux 
laisse des Traces jusqu'à la période amarchigue du 7° siècle, 7° 
La déesse fut plus populaire encore dans l'autre, où résidait un 


Grehiprètre #73 ; clle 4 reparafl aussi sous les vocables mystiques 


135 (Elaudius 2); cf. ZVarÂl dans Wien, numism, ZA, 32, 1900, pp. 184 ct 156, 
n® 25 ct 60, pl 8, 25, ct 12, 60. 

1262. ind uppl. 7, P. 628 n° 65, ct Babclon, Ë W 3022 (fadrianus) ; 
Catal, Uhitiall 188y, p. 91 n° 1379 (Scverus) 3 Babclon 4024 = 161 (Domna) ; 
4031 (Sevcrus Glexander). Eybèle Hent la corne d'abondancc. 

68. Dédicace à Mémesis Adrastcia : 7 of hell, SE, 15, 1895, p. 128 n° 26. 
ix69. bad, L &, p. sœ (auton.; R temple létrastyle, à oauche un serpent : 
MÉIFOE) ; Caal, het, 1863, p. 54 N° 67 eu 

170. Cf. Aazianzos et Aüdiandos : Ramsay, _}: Deopr., p. 285; en Gfrique, 


diaconus cÀ zaconus : ÊJL, 8, p. 109; Wd, École de Rome 4, 1895, p. 111 
1x. Mamsay, dans Classical Dev, 1905, pp. 362 ss ct 29; Studies, pp. 68, 78 
S, 245 $ 

_ Dédicace de PF. Calvisius Proclus à Actor Thoôn : Cdt}, Ur. 13, 1888, p. 
237 n° 8 (cf. n° 28 un À. Éalvisius Proclus au temps de Commode) ; — dédicace 
à JUcler Liziménè, n° 9; — ajouter peut-être Le n° > qui fait mention 
d'un Titus Laurentius, hicreus, — ZMonnaics : Babclon, & W 59 (Tfus ct 
Domitianus), 280 (Maximinus), 282 d pl. 1:21 (Philippus S.) Se fcad, 


P. 526: 
133. Sarre dans (rc, cp. Mi. 19, 1806, p. 31 n° 10 = Eronin, dans 7 of 
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d'odistis ct de Boéthénè. + On retrouve le culte de Æiziménè 
Jusque sur la frontière de Eappadocr. Entre la rive, occidentale 
du lac Tata (Juz Jschôli) ct la route d'Jconion à Gneyre, elle 
avait son Temple ct son Grchigalle à Savatra, #75 

É'est près d'Jconium que se détachait la route d'Isauric, La 
déesse n'avait pas attendu Île roi galaîe Gmynlas, contempo— 
rain d Guousk, pour s'avancer jusqu'au massif isauriguc, Son 
image apparañt déjà sur les reliefs héléens de Fassiler. 7% Lorsque 
Scrvilius, en 69/25, après avoir forcé les passages du Taurus 
cilicien, #1 le siège d'Isaura Aéa, la montagne dont il s'empara 
d'abord éañt couronnée d'un < iéron » de la ère des Dicux. #7 
C'était un temple très ancien ct Très vénérable On croyait gue 
la Dame, à certains jours de fête, venañt elle-même prendre sa 
part des repas sacrés ; et le bruit de son char, gue l'on entendait 
de loin, annonçait sa venue, Elle resta la grande divinité de cette 
population de brigands, Les Jsauriens continuèrent à se faire 
ensevclir sur la hauteur gui lui élait dédiée, autour du ZVctréon 
dont on a de nos jours retrouvé les vesliocs, aux picds de leur 
JVère divine, 7° 


fell. $T 22, 1902, p. 32 n° 65 : dédicace à Môter Lizimméné, Thcoxénos 
étant prêtre ; — Éronin, op. L, n° & : AVcleagros, archicreus, sur l'ordre de 
la Éyria Meter Æ, vœu; — 65 À : Maniés ct sa femme Didas à AMcter Æ, 
vœu (inscr., trouvée au NW d'Tconium) dors Eu chos Papas, mari d'Gurelia 
Aatrona, fpyicpauévoc, doit-il être aussi raflaché au sacerdoce de la ZW, 
Æ, ou plutôt à celui des Gugustes (cf. 15 ct 144)? 

15. CIC, 3993 : tv te "Ayydionuv xoi thv Mnrépa Bondnvhy xoi Oeüiv 
rh Mnrépo — Zonnaic au type de Eybèle : Babelon, Ë W 4:64 cspasianus), 

1:58. Cmderson, dans 7 of #l S?, 19, 1809, p. 280. Savatra ou Soatra (Strab, 


12, 6, 1, gui en parle comme d'un centre d' élevagc), site à Gk—Oren. 

1356. Olerrelt, Wolf Exped, 1888, p. 16; Ramsay, dans A}, MIT, 14, 1880, 
pp. 121-101 (avec dessin) Rcber, Phryo Fclsendenhm., 1897, p. 5 s. 

133. Oallust,, fistor. relig., éd AMaurenbrecher, . 2, 2, Ÿr. 87, p. %6; cf. 
Sterrett, L P. 150 : occupavit sacrum AMatrils oVagnac et in co credcbaur 
cplu art d(ic)bus certis dea cc. » 

338. Ramsay, dans 7 of fell, ST 26, 1905, p. 164 : * The Holy Hill of Eybele. 


» 


/ 


Far contre, au—delà des sleppes de Lycaonic, la Éappadocc 
demeure à peu près étrangère à l'influence phrygienne. F5 La 
Grande 2ère cappadocienne ct pontigue est unc divinité oucr— 
rière, qui présente plus d'analopice avec l'Ishlar de Babylone 
qu'avec la Eybèle de Fessinontc. D'autre part, depuis le temps où 
celle contrée fut une satrapic de l'Empire perse, le mazdéisme 
est resté la religion prédominante, Le feu éternel, entretenu par 
un nombreux ct puissant clergé de mages, n'avait pas cessé d'y 
brûler sur les pyræthées, l'époque tardive où la Éappadocc est 
annexée à l'Empire romain, on y rencontre partout des temples 
de dieux iraniens. De ce côîé, le domaine de la ère Phrygienne 
s'est véritablement arrêté sur les bords de l'halys. in 

Vers Île sud, son culte a été contrarié par l'expansion du 
sémilisme, Celle concurrence produit déja ses effets dans la partic 
méridionale de la province d'Asie, dès que l’on a franchi le 
Méandre. G Orthosia de Éarie, trônent les dieux de l'Orthosia 
phénicienne; et Eybèle y est rapprochée d'Gstarté A Stralonicée, 
comme dans l'ile de Cos, elle se trouve en contact avec l'Ourania 


de Syrie, ri En Lacie, nous ne la rencontrons que dans Île petit 


1729. (AHagaina, nom d'un village cappadocien cité par saint Basile, Ep. 238, 
semble Toutefois dériver d'Mis, 

180. Est-ce bien un is après l'éviration (éphèbe vêtu d'une unique ct 
d'anaxyrides, tenant une « Yarpè » |, que représente une slaluclle en bronze, 
provenant de Salada Fontica, Bite Grménic ? Tahrb, d Inst, 23, 1908, Arch. 
Gnzciocr, p. 65 : à fambouro, « Zluseum für Kunst und Gewerbe, » Le culte 
aurait pu s'introduire par l'intermédiaire du commerce de la mer Aire ct 
de Trébizonde, gui cst à 110 ilom, environ au nord, ou par celui des léoions 
12 Fulminala Fétènc) ct 16 Flavia (Samosakc), Petite Arménie ct Calahc, 
associées par Pompéc sous le sceplre de Dejolaros, De 71 à 14, Éappadocc, F 
Grménie, Font, Galatie cd Pisidic gouvernées par un seul léoat : Æ ET Gr. 
1909, P. 309. Tais il est possible aussi que le culte d'une sVcter soit rès 
ancien ; sur la colonisation de l'Arménie par les Phrygiens, cf. Berodot, 7 74, 
ct Skph, Buz., s. v. Crmenra, Décsse assise, Tourcléc, entre deux sphinx, sur 
les monnaies d'un satrape arménien : von Sallet, dans Ziischr.  Mim, 10, 
1883, PF. 165—8, avec 3 fo. En alice, dédicace à la Grande A, d D. par la 
lle d'un roi d'Arménie : ET. 11, 7080. 
138. Vionnet 4, P. 377 N° #3; or 6, P. 537 5, n° #86 (auton.), }94 
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port de Telmessos, “#2 gui para l'associer à son Gpollon, et sur 
le ferriloire montagneux de Ayra, dont la frès ancienne 7ère 
aux serpents garde pour compagnons deux je forestiers el 


pour tabernacle la frondaison d'un arbre sacré, #3 


a ère des Dicux est aussi rare en Famphylic. Elle n'y est 
La Mère des Di Î Re ie, Be n y 
signalée que dans Îe port d'Aalcia (Ask), 1% dans celui de 
Sidé, “#5 ancienne colonie cuméenne, où des chantiers de construc— 
ion ct un marché d'esclaves entretenaient une certaine activité 
Mon à 1 | 
ct sur les hauteurs de Sillyon, “% près du lac Éapria, à sept 
Kilomèlres environ de la côte, Dans celte dernière ville, la tribu 
calités devait peul—cire son nom à la égale, 
Mis dat td dl 
Guant à la Cilicie, avec ses populations sémiliques ct ses co— 
lonics grecques, la civilisation et la religion syriennes 1 sont 
prépondérantes ; Rome la considéra même, au début, comme unc 
partie de la province de Syrie, Glussi Le culte de la Mère Phry- 
gienne ne s'y développa ouèrc. s'était cependant implanté à 
Jarse, la métropole, foyer d'hellénisme qui, au Temps d'Auouste 
’ Re Mt ne E Autg) je Le Me 
rivalisait avec (Ahènes ct Clexandric. ais il y prit un ca— 
raclère insolie, que révèle l'imagerie pieuse ct gui manifeste 
le syncrétisme de la religion locale. Sur les fourines des co— 
à 1 12 
roplastes Tarséens, dont les aîclicrs prospérèrent de la période 


macédonienne jusque vers l'épogue antonine, Gis présente de 


(Scverus). — argatis dans l'ile d'Estypalaca, 7 Elns, À 3 178, 188. 

18. Ü supra, p. 36, n. 3; sacrifice d'une chèvre à la At 4 D. sur l'ordre 

d'Gpollon de Telmessos, 

1383. dVionnet 3, p. +39 n° 51; fcad À num, p. 5228 fo. 319; Üardner, Types 

7 gr, coins, pl 15, 6 (Gordianus P\; cf. Gerhard, itrèon u, , Cétlermutter, 
L 2,85 Alanis y e mañerial, 1, 1899, p. 12 Âo. 11. 

a Mionnct, Suppl, :, p. 36 n° 52 (Ehiléppus T). — Oracle Halaire, ». 

supra, M 40) A Din Slatuctte, v, supra, ÿ 6 n. 6. 

185. Vionnct 3 p.487 n° 239 | (Gallienus), res Strab, did 

1386. Babclon, ë Ÿ 3526 (Commodus), Sur l'identité des formes Jcales, 

Mcaleïlis, Jcalina ct egales, v. Kretschmer in LA  Sprachf 1803, p. 260. 


Caractère Théophorc de ces vocables : Ramsay, Ces, p. 182. 
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singulières combinaisons d'aîtributs, #7 T emprunîc es ailes 
d Eros ct les recourbe pour leur donner l'aspect du croissant de 
JVên, À se couronne du licrre ou de la vigne de Dionysos, gui 
est ici le dieu préféré. De même la Baalat de la ville, l Curania 
syrienne ct la JVère des Dicux ont ni par confondre la plupart 
de leurs aîtri buts distinctifs. 


En déhors de Tarse dont le Vctroon est encorc signalé au temps 
de Gallien, 588 on ne peut afirmcer la présence de la déesse nulle 


part, sauf peut—ére à Jrenopolis, ? La Dame au lion, à Séleucie 
du Balycadnus et Glexandrie de l'Jssus, % peut aussi bien être 
Ourania que Eybèle, ais, entre Cilicie cd Phénicic, dans l'île 
de Ehypre où régnait souverainement Gphrodite—Astarté, le culte 
méroague était sans doute fort ancien, # 4 fut entretenu, 
au cours des siècles, par bélement orcc de la population, L'on a 
retrouvé ses traces à Éeucolla, #* près de la pointe l'a plus rap 


rochée des côtes whéniciennes : Gchna 7% qui cest dans la partie 
P P ; g P 


58. Peuzey, Fragments de Tarse au usée du Xouvre, dans Gaz. B. Cris, 
1876 2, FE 389 #9. # (= Winicr, Typen Halal, 2, p. 334, 3); 401 fo. 12 (= 
Potticr, Statucties de À c, p. 188, fo. &, ct Winter, 2 p. 322, 10); 403 fo 13 
(= Eumont, ira, mon, Ro. 38, ct Winier, 2, p. 322, 2); ef. Lenormant, 
Coll, Maifé, 1863, p. 143 n° 115 : « CMis alé, aux trafts enfantins, coifé du 
bonnet phryoien, Tenant la Syrinx, * Sur les dieux aïlés de Erlicie, cf. Babclon, 
Trafé, 2, 2, p. 862 ss. — Téte de CÉybèle, coll. De Luynes : Gaz. archéol, 1828, 
p. 83 m. 1 — Slaluctie en À c : Froner, Les musées de France, pl. 34. — 
La déesse Tourclée, tenant une fleur ct entourée de sphinx, sur une monnaic 
d'argent cilicienne (Tarsos ? ), vers 3:0 av. TE, n'est pas une Eybèle, comme 
le croit von Sallct, Zeitschr. # Mimism, 10, 1883, p. 165 s. 

1:88. JWionnet 3, p. 625 n° 618 (Salonina) 

1789. fcad, op. L P. 603: 

100. OVionnet 3, P. 549 n° 63 (fadrianus) ; p. 603 n° 810 (Scverus CIA) 

1e. Jradition relative à une colonisation créloise : Strab, 14, 2, 7. 

1282. Éesnola, Cyprus, éd anolaise, p. 101; Cypern, Jéna, 18:9, 1 pp. 159 cl 
y12, Pl 39, 1 Fe ble loves c a Die de Berlin, ie 

1293. Ohnefalsch—Richier, Cnt, fullusstäfien auf Éypros, 1801, p. 1 s; Kypros, 
Bibel und Homer, p. 195 fo 198, ct pl. 206, 6 : slatuctle de Cybèle Trônant 


entre deux lions, en calcaire, trouvée dans un Temple. 
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orientale de l'ile; Soli 17% ct Tamassos, 755 gui sont au nord, dans 
le voisinagc de riches mines de cuivre, Soli parafl avoir adoré 
la ère de toutes choses, Fammétcira, dans un Temple rond, gui 
, ‘ 2 ‘ 
s'élevait devant une groîte. Une montagne, dans ceîle région mi 
nière, portait le nom des Éorybantes “% Quant aux relations gui 
s établirent nécessairement entre la 7ère analolienne ct l'Aphro— 
dite cypriote, nous en connaissons plus d'un Témoionaoc. Sur les 
statuettes que fabriguaient les coroplastes de filion, Aphrodite 
porte la haule couronne crénelée; ct le Dieu enfant qu'elle Hent 
par la main, ou dans ses bras, ou sur ses genoux, a pris le bonnet 
d'is. F2 Émmenée par des marchands de l'ile dans les ports 
F P 

d'Occident, elle y demanda volontiers l'hospitalité à la /Vère des 
Dicux, 25 

En pays syrien, il est peu vraisemblable guc Eybèle ait ac— 
compli d importantes conguêtes, Gux limites orientales de l'Ésie 
grecque, elle se trouvait en face de religions fortement organi— 
sécs, adaplées aux besoins d'une autre race, ct guc le traditio— 
nalisme obstiné des Sémites rendait particulièrement exclusives, 
Elle-même, en leur empruntant des éléments mythiques ct rituels, 
avait reconnu leur supériorité, Sous la poussée continue du sémi— 
Hüsme, la notion de la divinité avait pris le même caractère des 

; P 


14. Cesnola, Eyprus, p. 229; Euypern, pp. 199 ct ais, pl #1, 1: DO, Sammluno 
Ccsnola (1873, in—4°) n° 831, pl. noie $. Mcinach, Tépert. Stat, 2, P. 220, 
=: TNew—VUork, Vctropolitan /Vuscum, Sculpt. Écsnola, 1137 : Eybèle assise 
sur un rocher, les picds posés sur un lon, en marbre, frouvéc dans le Temple 
rond, de même qu'un fragment d'inser, grecque où se lisent les noms de la « 
Fammalcira » ct du proconsul Faulus (Eypern, P- 370) Sol possédait aussi 
un Temple d'Aphrodiie ct d'Isis : Shrab. 1, 6, 3. 

1595. Ohnef, Richier, Xullusst, p. 1, À Kypros, pp. 122 et 244 : dédicace à 
Meter Théôn, sur le bord d'un vase à lustrations. 

126. Oorv, ad en, rt Gi Corybantes ab acre appellalos, guod apud 
Cyprum mons sit acris ferax, » 

1397. CT. feuzcy, Fiourines ant, de À c., Musée du Louvre, 1883, p. 187; pl. 15, 
k6 ; g pl. 16 bis, un Gis dansant, 

1508. ÊT. supra, p. 191, n. 5. Diclcrich rappelle aussi que Zisé (7Lida Thca), 
venue à Ehypre dans le cycle de Eybèle, fut honoréc auprès d'phrodite. 
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deux côés du Taurus, La ère phrygienne n'aurait donc apporté 
aux ames aucune satisfaction nouvelle, 1 est toutefois possi ble 
que les soldats d'origine galaîe l'aient introduite dans certaines 
villes de garnison, telles guc Pholémais, 2° Depuis lonotemps 
sans doute elle complañt des fidèles à Gnhioche, cité de population 
très mêlée, où se coudoyaient Tous les culles. On y vof encore, sur 
le flanc cscarpé du mont Stavrin, de colossales foures d'AMis; 
sculptées dans le rocher, près de tombes antiques, elles furent Îles 
gardiennes sacrées des mors, Écs images ne sont pas anéricures 
aux Séleucides ct paraissent plutot daîer de l'époque romaine, {#00 
Peut-être une localité de Phénicice portañt-elle le nom de Ku— 
beleia 1; mais 11 n'est pas certain gu elle en soit redevable à 
la déesse Eybèle, ä Baalbck—féliopolis, le petit temple rond gui 
se dresse au pied de l'acropole, près du fleuve, ct dont le style 
baroque semble indiquer le 3° siècle de notre ère, n'était pas, 
comme on l'a pu croire, un AMeétréon. La décsse qu'il abritait, 
vêtue à la grecque, assise entre des sphinx, n'est autre que la 
Vénus Péliopolilaine sous l'aspect d'Aargatis. G $idon, vers le 
milieu du 2° siècle, la Dame assise sur un lion, sceptre en Main, 
est encore une autre forme de l'Ourania syrienne, /Vais, à cette 
daîe, dans les provinces sémitiques, beaucoup de décsses poliades 
on revêtu les apparences mêmes de Mhéa—Eybèle. La Baalat de 
Plolémais et celle du mont Üarizim, sur le terriloire de Néapo— 
lis (Aaplousc), rônent désormais entre deux lions, présentent la 
pañère cl s'appuient sur Le Tambourin, Cu lemps de NWéron, la 
dame de Gabala tenaft encore le pavot ct les épis ; à ses côés, les 


1799. Corbulon, en 58 ap. TE, complète les légions syriennes avec des éléments 
galaîes e cappadociens : Tac., Cnn. 13, 35. Î faut Tenir compile aussi du rôle 
des marchands dans les centres commerciaux ; cf, un Vctrophanès à Damas : 
Rev. Ê. Gr. 13, 1904, p. 259. Le « fanalious » signalé à Bcirouth (ph cpior. 
5, 21) est un dévot de Dra Syria plutôt que de Eybèle. 

1800. Perdrizet ct Fossey dans Bull, Éorr. hell, 189, p. 83 ss ct pl. 2. 

1801. ÉÉ. supra p. 362, n. 2; Steph, Byz., s. v. Uabala. Rat tre Byblos— Ecbal, 
d'après dewy, emit, Fremdwocrier im 9 1895, P. 29. 
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lions ne s étaient pas encore substilués au sphinx, Dès l'époauc 
antonine, elle avait pris l'aspect ct les attributs de la Wère des 
Dieux, #02 

î faut rechercher une premiére raison de cette métamorphose 
dans l'influence prépondérante de la Syric du nord. Sous cette 
influence, gui ne semble pas être anlérieure à l'Empire, l'Etor- 
gais de Bambykë à franchi le Liban; elle a gagné la Phénicie 
et la Oalestine; elle s'y est intronisée à côté de la phénicienne 
Gstarté, Or, Tandis gu Cslarté, avant la période gréco—romainc, 


demandait à l'Eouple les éléments de son icongoraphic, Faro 
Us, originaire de Babylonic, ait Très anciennement représentée 
debout sur un lion, 5 Dès l'époque d'Alexandre le Grand, on la 
voit s asscoir sur le fauve, à l'imilation de Eybèle; au début de 
l'Empire, elle trônart entre deux lions, dans l'attitude ordinaire 
de la ère des Dieux ct avec ses altributs, C'est par son in— 
ermédiaire que les types mélroagues ont pénétré Jjusgu'en pays 
samarilain, ais ce dont il faut tenir grand compile aussi, c est 
de l'extraordinaire popularité de Eybèle dans le monde romain. 
L'élément sémitique à subi, maloré lui, l'ascendant d'un cule 
partout ailleurs puissant Eybèle imposait son type aux divini— 
és similaires, quand elle ne pouvait usurper leur place. C'est 
ainsi gu en Gaule et sur les bords du Rhin les décsses lopiques, 
protectrices de fontaines, gardiennes du Foyer ct de la tombe, 


lui empruntèrent son imac ; et le chien familier remplaça le 


1802. ÉS. supra, p. 190 s Pour Baalbeck, v. cependant une Eybèle assise, 
tenant le Tlambourin, avec un lionceau couché sur ses genoux : De Villefosse 
c ichon, Musée du Xouvre, Eatal, sommaire des marbres anhg. 2604; ce 
serait une imporlation ionienne, mais la provenance est doutouse. — Four 
Sidon, v. Babclon, Honn, LOTCCQUES : Fhén. d Syrie, p. 269 n° 1852, pl 33, 2 
(dite Eybéle) La JVère des Dieux foure sur un orand sarcophage de l'époque 
impériale, où est représentée la lutte de TVarsyas ct d'Apollon ct qui provient 
de Kite (coll. Tacobsen, A —Carlsbera) : Elermont- Ganncau, We], d'archéol. 
or. 1, 1888, p. 282 ss ct pl. 1416. 

1803. Cf. Dussaud dans À archéol., 1904, 2, pp. 229 ct 240 ss. Four les Types 


plus récents, cf. supra, p. 190 n. 1 
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lonceau sur les genoux de la Zère. En s'adaptant à la mode 
gréco—romainc, elles assuraien? micux leur propre survivance, î 
en fut de même en Syrie, Lorsque les Syriens Travcestissent leurs 
Baalats em autant de Mères des Dicux, ils sont mus par le 
même instinct de conservation. Jls semblent accopier la religion 
cosmopolite de l'Empire, Tandis qu'ils restent jalousement fdèles 
à leurs dieux nationaux, lux _YCUX de Rome, ils accomplissaient 
un acte pieux de loyalisme, ci 


10.7 


Dans son pays d'origine, la Grande JMère avait gardé son 
caractère primitif, ou du moins un caractère très archaïque. Sans 
doute des influences muliples s'excrcent encore au temps de l'Em— 
pire sur Le culte phryaien. L'action du sémitisme s'est renouvelée, 
depuis l'époque où les Séleucides implantaient des colonies sy 
riennes dans chague vallée de la Phryoic. 1805 Elle se manifeste 
netement dans l'évolution dernière d'Ais, élevé au rano su 
prême de l'Aypsistos Judaïgue, #% On en rétrouverafl d'autres 
traces dans le culle des triades où foure la ère des Dieux, 7 
dans le vocable astronomique de la Zëler Ttraprosôpos, décsse 
solaire des quatre saisons, dans l'attribut du sceptre, qui à Des— 
sinonte même identifie Eybèle à une Ourania, Mon moins persis— 
tante est l'influence iranienne, depuis guc les Perses, devenus les 
maîtres du royaume de Érésus, ont importé avec eux la religion 


1804. Peut-être font-ils accomplis de préférence au Temps des empereurs 
et des impératrices—syriennes, Ent l'avènement créaft des Wens plus sacrés 
encore ue ct l'Usie, Mais déjà sur une dédicace de Délos, antérieure 
à l'Empire, fadad ct (Maroatis sont identifiés à eus Fanlocralor ct à la 
Meter Wégalè : Bull, : 6, 1882, p. 502 n° 25. 

1805. Eulte d'Éflarenatis = ( aroatis en Lydie : Buresch, Gus Xudien, p. 118. 
1806. Sur celle influence ct les suiv, cf. supra, pp. 192 ct 215 ss. 

1807. Cf. une dédicace té rpitebuant, près de Burdur : Ramsay, Clics, p. 337. 
î ya déjà les triades de colonnes bétyliques dans la religion créloisc : Ë 


Hnossos cxcavations, 1902, p.295. 


vans, 
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d Gnahia. « Jus u'au dernier crépuscule du paganisme, il 4 cut 
identité complète entre l antique /Vére lydienne ct l'Énañis des 
conguérants iraniens, Les inscriptions recucillies Tout autour de 
la chaîne du Jmole nous en fournissent des preuves muliples 
ct convaincantes, La déesse ny est pas mentionnée seulement 
sous Le nom d Cnaïtis, gu avaient fat prévaloir les Perses, ou 
sous celui d'Érlémis, dont les Ürecs se servaient, ou sous ce— 
lui d'Artémis Anaïs, gui reliait les deux mythologics, On l'y 
voit épalement gualifée de /Végalé, comme son aîcule la Grande 
/Vère lydienne, ct de Meier, accouplement d'où il résulte guc 
la désignation la plus récente n'avait pas fait oublier la ie 
ancienne, 5 » D'autre part, le mazdéisme continue son œuvre 
d'assimilation entre Gis ct Mitra. Ses derniers missionnaires 
sont quatre cents Perses, exilés par Gexandre Sévère en Phry- 


1809 


ie, où ils reçurent des Terres, L'Eoyple, dont nous pouvons 
suivre Îles rapports avec la religion phrypienne depuis l'époque 
hite et qui, sous les Plolémées, int garnison dans une par— 
He de l'Usie Tineure, y dressa son Jsis ère à côté de 
Eybèle, Sous l'Empire, le cue isiaguc prospérait dans beaucoup 
de willes de l'intérieur, telles gu Gpollonia ct Tripolis en Caric, 
Philadelphia en Lydie, Gmorion, Dokimion, Dorylaion, Eume— 
neia, hiérapolis, Ayrgalca, Laodikcia, Synnada en pays phrygien. 
Or la Théologie cut Toujours grande importance en Eoypte. Malle 
part ne se manifeste un el fort de spéculation pour codificr les 
conceptions ou pour en concilier les éléments hétérogènes 
1808. Radet, Eybébé, 

. Sale Le : : 


180. Bouché-Leclercg, Fist des dagies, 1, p.26; Cardinali, Peono di Fergamo, 


p. 85 (nie la présence d'une garnison peine à à Vagnésie du /Wéandre, 
contrairement à Droysen; biblioor. p. & Drexler, Der Tsis— und Scrapis 
fullus in Éleinasien dans Mimism, snif 21, pp. 1-234, 385-302. Jsis 
dans les îles du Levant : Jd. dans Moscher, Myth Lexik, 2, 320-583; en 
Eilicie : D EL Ür. 1909, p. 313; à Priène : Wicoand vu, Schrader, Priene, p. 


332. 
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et pour aboutir à un syncrétisme doomatique. L'Tsis plolémai: uc 
ct romaine, divinité panthéc par excellence, est le produit de cette 
science saccrdotale, (4 son contact Eybèle dut préciser, agrandir cl 
coordonner ses altributions; la Théolooic mélroague, moins éru— 
dite, se laissa nécessairement pénétrer par les doctrines savantes 

, P 14 
d'Alexandrie. 

uant à l'hcllénisme, il ne s'éait introduit qu assez Tard 
dans les hautes vallées ct dans la réoion des plateaux, Gprès 

re) ê ‘4 
Glexandre et les Afalides, les Romains contribuèrent à son ex— 
J 
pansion gui nc résisla ouère, vers le me siècle, à la réaction 
de l'esprit oriental. Le principal effet de son intervention avait 
été sans doute de faire progresser la conscience religieuse et de 
spirilualiser, par une interprétation symbolique, les idées encore 
grossières de la religion indigène; à cet égard l'hcllénisme com— 
plélait l'œuvre du mazdéisme. Son activité locale se révèle sous 
divers aspecs, Dans certaines régions, surtout dans le bassin du 
P gaons, 
Méandre ct sur les plalcaux lydiens, à une date gui peut—êre ne 
fut pas antérieure à l'époque hellénistique, nous VOYONS SC SUPET— 
poser au culle de Eybèle ct d'EMis, déesse mère ct dicu fils, celui 
de Acer Éct6 ct d'Gpollon, Dans Le sanctuaire d'Hyokhôrion, 
le nouveau couple avait supplanté l'ancien, G Jripolis ct fiéra— 
polis, les Leloia—Pythia aient devenus les premiers Jeux de la 
cité, ais cette Écto, mère d Gpollon ct d'Érlémis selon la MY 
Tholooic grecque, protectrice des familles et gardienne des tombes 
comme la Mêter des Phrygiens, n'est ouère plus une fellène 
qu elle n'est une Phryienne. Les Famphyliens la rapprochent 
de leur Grtémis Moine de Perga; ct il semble bien qu elle soit 
Cu 9 
2 s ‘ do /1 Pa 1/1 

une Sémile à peine orécisée, comme Toules les Grlémis d'Cna— 
Tolic. 1 Ses épithètes riluclles sont d'origine sémitique ; lle est 
la Bienfaisante, Eucharistos, la Puissante, Éclle qui rend pos— 
sible l'impossi ble, » Son nom même laisse transparattre celui de 


la sémitigue Œlilat ou GA1—KE, qu Pérodote assimile à Curania. 
in. Élle est Grlémis Loto. 


Elle serait donc venue par le sud, probablement par Ehypre ct la 
Famphylic, sans doute aussi par Ephèse. “* Son ls Apollon, gui 


passait, comme is, pour être l'iniliateur des mystères, est ici 
le dieu solaire des religions orientales, À fut associé à la Mère 
des Dicux, identifiée elle-même à Véer Lcto. A aida par consé 

uen? à la confusion d'Atis ct du Soleil #5 Aous constatons à 
@Brioula (Aydic), à Stcclorium, fiérapolis, fiéropolis (Phryoic), et 
dans la région des Lacs, le rapprochement de la ère des Dieux 
ct d Gpollon—félios. Dans certains centres religieux où Eybèle 
exerce la médecine, l'influence hellénigue métamorphose Œlis en 
Jélesphoros ct la décsse en une sorte d'Ayoic. 84 (dilleurs le dieu 
grécisé devient simplement le Bon Génie, Goathos Daimon, #5 
Dans Halicarnasse et Gphrodisias, un lien étroit unit la ère 
analolienne à l'hellénigue Déméter, Sur le territoire de $i byra, 
le groupe oréco—phrygien de Déméler c Saoazos a remplacé dans 
un temple Le groupe primitif de la ère et du Fils; c'est par 
assimilation à Déméter gue Eybèle, en celte ville, pose une cor— 
beille sur sa fée ct porc un flambeau, Dans les districts 


agricoles d'Écmonia, Dokimion, Bucarpia et Ococlia, en Phryoic, 


182. Damsay, Éfties, p. 8a ss, 130 58, 154 s. 
183. Le couple de Meter Lclô ct hélios Gpollon (à Hyokhôrion, Ramsay, 
Giles, P 146) est évidemment proche parent du couple Meter Mis, 

184. À Piérapolis : Aionne 4, p. 298 s, n° 588, 5az. Bar contre, à Samos, 
3 P- 297 N° 47, Asklepios, fyoia c Telesphoros dans le costume d'is ; cf. 
JT. of hell. ST 3, 1882, p. 295: Mum. Ehronicle, 1882, p. 285 n° 28, pl 6, 
12 Telesphoros parañ être venu de Fergame en Phryoic, mais n'est pas un 
dieu grec, Sur son origine septentrionale, peut-être Traco—illyrienne, v. S. 
Mcinach dans Z #. Ür. ls 1901, P. 343 SS. 

85. Inscr, d'Éumencia; v, P. 359; N. 3. 
1816. La déesse n'est pas Domeler puisqu'elle est dans un bic de lions, Temple 
de Demcter cd Saoazos (= fils de La Actor, Shrab. 10, 3, 15); Ramsay, fic, 
p. 272. Confusion des deux décsses dans Euripid., fclen, 1301 ss, ct dans les 
Orphica, fr. 106 éd. Abel. Une prétresse de Demcter, puis delà Dindyméné : 
Ant, Or. 2, 228; D Ët Gr. 20, 1907, p. 324; — de Vcter Plakiané ct de Éoré : 
Ah, MH, 3, p. 156; — de Demcter ct de la Grande Alère de Fessinonte : 
Julian, , Ë pP. 21 


de Colbasa en Pisidie, l'attribut des épis lui vient peut-être à la 
fois de Déméler, d'Margatis ct d'Enañis. De Éardes à Cyzigue, 
la primitive fybébè—Dindyménè eut pour tardif avatar une Rorë 
Gnikétos Curania dont les vocables révèlent ct symbolisent la 
triple influence de l'hellénisme, de l'iranisme ct du sémitisme 
syrien, 2 

Enfin Rome, en favorisant Îe cute augustal gui prit naissance 
en Gsie JWMinoure, asservit à son prof les instincts reli igicux 
du pays ct détermine unc certaine allération des cultes indigènes, 
Les empereurs et les membres de leur < Saison Divine » sont 
associés ou micux encorc assimilés aux grandes divinilés natio— 
nales, La JWère des Dieux s'incarne dans les JMères des Césars 
Déja Livie cl Jibère, à à Tibériopolis de Phrugie, sont identifiés 
à Ey bèle et Mis; à Cos, à Eumencia, Gorippine est devenue 
la Saste Dhéa. Les anciens dieux subuiennent de leur trésor, 
pourtant bien diminué, à la fondation ct à l'entretien du culte 
des dieux nouveaux. #5 Les archiprètres de ceux—ci deviennent des 
métropolites gui surveillent ct dirigent le clergé de coux—la. #9 
Dans les principaux centres de la reli igion mélroague, comme Ey— 
ziguc ct Smyrne, dans les centres de domaines impériaux, telles 
les cités des Limitai, celle reli igion est étroitement associée au 


1820 ous avons vu d'autre part comment sc 


culte des empereurs, 
survit à lui—même le saccrdoce suprême de Pessinonte, L’ Empire 
a réparti ce bénéfice ecclésiastique entre unc dizaine d'Éis qui 


se recrutent de préférence parmi Les hauts dignilaires du culte 


181. Madet dans %, ET Cnc, 13, 1911, p. 28 : ex—volo, à Cios. 
1818. A Éphèse, p. u0., où l'Guousteum est bâti dans le temenos d'rtémis ; Le 


mur de clôture des deux sancluaires fut élevé aux frais du Trésor de la décsse, 
En général, cf. Ébasot Province d'Usie, P. #25 5. 

1819. La direction effective des cultes ne leur a té officiellement attribuée que 
sous Tulien; mais dès l'organisation du culte provincial des Guoustes, ils 
jouissent d'une sorte de privilège primatial, 

1820. E. supra, p. 324 n. & Les Kenoi Tkmorcioi (p. 381 n. 2), consacrent unc 


part du produit des coisations à a É achat d objets pour le culle impérial, 
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impérial de Galaïie, Des officiers et des fonctionnaires romains 
em retraite sont les successeurs du prêtre—roi. 

Mais, d'une façon générale, les plus antiques traditions de 
la religion mélroague, celles guc les conguérants Phrygiens ont 
héritée des peuplades indigènes, demeurent vivaces ct pou défor— 
mécs. 

Pour nous ramener vers Îles origines de ce culte essentielle 
ment naturaliste, l'Cnatolic n'offre pas seulement le spectacle 
des pratiques sauvages qu ‘elle a fini par imposer à la civilisa— 
lion romaine, Sa décsse-mère n'est à proprement parler ni la 
Père des Dieux elle que l'ont conçue les Grecs, ni une ère 
universelle selon les spéculations des Théologiens. Elle est restée 
par excellence unc divinité lopique. Elle est la Dame d'un lieu 
déterminé, où elle réside en personne ct où s'excrec chcaccment sa 
puissance, Sur presque Toutes les dédicaces de l'é oguc romaine, 
ele continue de porter unc épithète locale, gui a une valeur 
ruelle, Jantôt le vocable reproduit le nom de la ville ou du 
village gui possède le JMctréon, Tantôt la Dame a conservé Île 
nom de la montagne d'où elle est descenduc vers les cilés voisines. 
On l'appelle la Dindymén, l'Idaia, la Lobrine, l'Cspordéné, a 
Smyrne ct à Vagnésie, guc dominent les deux versants opposés 
du Sipyle, elle est Toujours la Sipyléné, Nous retrouvons aussi 
l'ancien vocable de Meter Oreia, Motre—Dame des Mons, Ear 
elle reste comme autrefois souveraine des hauts lieux, où se per— 
péluc la coutume des proccssions ct des saines pandoyrics, Sur les 
sommets, subsistent presque partout les lemples primitifs : en— 
ceintes rustiques, autels de picrres brutes, bélyles, icônes et trônes 
grossièrement laillés dans le roc. 1 Le culte de la AMéter Godis- 


Us, gui sc manifeste encorc à Éumencia, Cyzigue, Jconion et dans 


1821. V, supra, p. 9 m 4 (Lycaonic ci Eappadocc) pismé (Phryoic) p. 383 
3 (Gsourie); of p. 328 n, 1 Gu sommet de Ja, #1 n'y à que Les deux 
Véraos de Æeus dt FA la Jeter. Sur le Dindyme de Éyzigue, vicil autel en 


cailloux, sorlc de cairn : Gpoll. D}. 1, 1123. /Veter rupestre du Sipyle. 
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d'autres localités, 


s'y ralache peut—être au culte d'un rocher 
sacré, l'odos, comme à Bessinonte. D'autre part, les colonnes 
ou pilicrs qui s’érigent près de la 2éler, bélyles modernisés, 
dans ses lemples de Smyrne, de Metropolis d'Jonie, d' Orthosia 
de Éaric, rappellent que jadis la divinité résidait dans des piliers 
2 TER Éntee) P 

aniconigucs, #42 
La Dame des montagnes est également la Dame des cavernes 
gui sc crousen? à leurs Aancs, Parmi celles qui lui sont consacrées, 
il en est de célèbres : telles la grotte d'iérapolis, où les Ualles 
peuvent seuls pénétrer sans danocr de mort; la orotte de Synnada, 
dans un marbre dont les Taches rouges passent pour être le 
sang d'Étis #4 ; la groîte d'Gndeira, gui sc prolonge jusqu'à 
Falaia ct où la Décsse Pure présente un caractère particulièrement 
funéraire; sur le Terriloire de Cyzigue, les Thalamai ou Éhambres 
du £obrinos, où les Üalles déposent les reliques de leur virilité; 
, P g ; 

s 1/1: , , , 
rès d'(izanoi, l'antre Stcunos, qui renferme sous ses hautes 
voiles une slauc Très vénérée delà 7ère, Sous l'Empire, ces 
, ‘ , û , / JA / / /1 
sancluaires soulcrrains m ont jamais cessé d'êre fréquentés, C4 
une douzaine de kilomètres d'iérapolis, dans unc gorge sauvaoc, 
, , , 22 , 

s'ouvre unc large caverne dont les parois furent incisées de pieux 


graffiles ; on 4 tune dédicace de Flavianus 7enggénes à la déesse 


1822. Relief votif provenant de la côte mysienne : Crch, ep, TM. 8, 1884, p. 
198. Sur ce mom : Ramsay dans 7 of hell, SE 3, 1882, p. 56; Rrelschmer, 
Éinleñtuno in die Gesc}, der 97. Sprache, P. 1% ; Pepdino, P. 105. 
1823. Wionnet 3, p. 225 n° 1261 (le cippe porte un Eros); p. 159, n° 208 ct 10 
(Eybèle assise, la 9. Sur le Tympanon, la dr, Aenduc vers une petite colonne, 
cf. un naïskos en bronze, provenant de Thessalonique) ; Suppl, 6, P. 533 N° 
y21 (Eybèle le cippe porte une Gslarté ? ), — De même en Étlicie, à ZMallos, 
bélyle (Babclon, Jraité 2, 1, p. 569, n° go, 12; 2, 2, p. 862 s, n° 1385-80), 
remplacé par une Gphrodile accoudée sur un cippe (fhid,, 2, 2, p., 882 n° 110), 
— ÊT. près de la Meter créloise debout sur um roc, les colonnes sacrées qui 
ortent les cornes de consécration (= bucräncs du culle phryoien) : Evans, op. 
Ï. p. 28 fo. 9; sur un cachet-cylindre de type cypro—maycénien, déesse assise, 
a 9. tenant un oiseau, la dr, posée sur un pilier derrière lequel rampe un 
lion : Evans, eWycenacan Frec and pillar cul, p. 68. 
1824. Stat, Silr, 1, 5, 38. 


Bicnfaisante, #5 

Gelle—ci est on même temps la Dame des sources gui naissent 
dans les montagnes, s'épanouissent en nappes sur les Hauts pla— 
aux et alimentent les rivières des vallées, Sur Île Dindyme de 
Cyzigue, pendant le sacrifice que lui offraient les Groonautes, elle 
avait fai jaillir la source de Jason, Le culle préhistorique des 
caux a laissé des Traditions nombreuses dans le culle anatolion 
de la Urande ère, On va célébrer des orgics annuclles vers 
des cours d'eau ou des Élangs sacrés ; ces solenniés passèrent en 
Occident avec le rite de la Lavation, Éomme aux temps lointains 
où prospéraft le sanctuaire de Boghaz—foï (Picria), plus d'un 
ctréon se dresse à proximité d'une source abondance, près d'un 
Élano, au bord d'un lac.  Wicéc, sur le lac Cscania, à Synaos 
ct Wilélopolis, sur les lacs de même mom, à Kerclapa, sur Île lac 
Gulindenos, à Limnobria sur un autre lac Gscania, dans Gpa— 
méc, la clé des caux, à Biérapolis, renommée pour ses fontaines 
pétrifantes, il ya corrélation certaine entre les aftributions de 
la éter ct le site de la ville. #% Décsse de salut, dispensatrice 
de sanîé, elle tient plus spécialement sous son empire les sources 
gui guérissent, E'est à ce Hire aussi gu on l'adore dans Glia, 
Gpamée, (louda, Élazomènes, Dorylaion, Hiérapolis, Laodicée, 
les deux Magnésies, Misa ct Tralles, Philadelphie, Prusa, Tarse, 


1827 


gui possèdent des caux Thermales ct minérales #7; ses prêtres 4 


prati uaïent sans doute la médecine. 
Son culte reste lié de même à celui des arbres ct des plantes, 


1825. Denrsag, Cies, p. 82. 

Artémis ct Cnaïlis sont éoalement les Dames des lacs; cf l'Artémis 

Coloéne ct celle des Limnai, Pline, #. 16, 152, signale dans la province 
d'Ésie un lacus Cnaïticus ; cf. Ramsay, Cities, p. 271. 
187. Liste des caux Thermales d Anse dans Afhenaios, 2, 17, P. #3 (cf. 
Ramsay, F. Gcoor, p. 14) Ludus, De oslentis 53, p. 188 B, parle de celles 
d'iérapolis, Laodicée ct Phadel ph ; Strabon 1, 1, 36, de celles de Ela— 
zomènes, cl 4, 5, 12, des caux froides ct âcres de Tarse, « ulilisées contre 
l'engorocment des bestiaux ct des hommes. » Sur les caux Thermales d' Apamée, 
v. Ramsay, Giles, p. 015$; d'Elouda ct Caroura, P. 170. 


1826. 
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Dendrophoric du pin ct viles pour le succès des moissons ct 
des vendanges en sont l'universel lémoiomaoc. Dans les lépendes 
méroagues de l'Enatolic, l'arbre occupe autant de place, sinon 
plus, que la pierre ct l'eau, lis ny Jouc pas seul le rôle 
d'Espri de l'arbre, /Wida la phrygienne, mère mythique du voi 
Midas, considérée lanlôt comme nymphe de Eybèle, lantôt comme 
Eybèle même, passañt pour être dryade # Beaucoup d'auicls 
ui 
portent, à l'instar des statues culluclles, les attributs bu 
de la divinité. Sous les Gntonins, les gens d'phrodisias et de 


Myra rendent encore hommaoc à un arbre gui, dans son Jeui age ; 


sont dédiés au picd d'arbres sacrés, pins, chênes, cyprès, 152 


abrite la décsse—mère, G Cyzigue, la plus ancienne icône de la 
Dindymène Éait un xoanon, laillé dans un cep de vionc; cl 
l'« hiéron + renfermait un bosquet de chênes. Sur ses cffoics de 
l'épogue impériale, la Dame Hent en main un ramcau, souvenir 
aflénué, mais persistant, d'un doc où l'arbre était dicu, 5° 
Dans de nombreuses localités, surtout au centre de la Phryoic, 
restée peu accessible à la civilisation grecque, un traditionalisme 
uissant a maintenu Îles types les plus archaïgques de l'iconographic. 
(llouda, Éotiaion, Dionysopolis, Dokimeion, Bucarpia, Laodikcia 
du dacos, Jemenothyrai j Trapezopolis, adorent encore une Grande 
Mère debout, dont les mains se posent sur la fe des lions. #5 T1 
em cs de même en Pisidic, à Lysinia; en Éycaonic, à Jconion ; 
en Lydie, à Brioula, agnésie du Sipyle ct Wicaia des Rilbiens ; 
em Jonic, à Phocéc ct à Élazomènes; en Mysie, à AMilétopolis 
ct fadrianoi. É’est seulement au siècle des Sévères que le modèle 


188. Plut,, Cacs, a; ef. Dictcrich dans Fhiloloous 52, 18%, p. 8 
1829. Sur 1 cx—volo ÿ Galle 86 nn Paula et près d'un chêne 
où sont suspendues des cymbales, Monnaies de Smyrne au Type de Eybèle : 
R Lion dans une couronne de chêne. « Le chêne lait consacré à Mhéa, sclon 
Gpollodore, dans son livre 3 sur les dicux +; ps ad Apollon. Dh: Groon, 
ua, En Érète, à Anossos, bois de cyprès : Diod, Bic, 5, 66. 

1830. Wionnet, Suppl, 5 p.zan 18; dVilani, Studi e mater, 1, P- 53: 

18. EF l'Grlémis méonienne : Radet dans Eybébé pl 5. 


cosmopolite de la décsse commence à remplacer l'autre image. Or 
celle—ci perpéluait le protolype de la atar Kubilè phrygienne, 
telle gu elle foure avec som nom sur les rochers d'Cdrslankaia 
ct d'Crslantasch, de la fybébé lydienne, telle que les marchands 
ioniens des z° ct & siècles l'emportèrent dans les îles, en Grèce ct 
Jusqu'en Étruric, Les progrès de l'anthropomorphisme ct de l'art 
ont fait disparaïtre les afles de celle fybébé, empruntécs à l'Csie 
orientale, JVais la décsse mère a gardé l'aflilude dressée, qui déja 
la caractérise dans la religion minoenne, et le geste protecteur 
gui convient à la souveraine des fauves, Dans un sanctuaire de 
Philadelphie, elle est encore debout sur le lon, #5 comme Îles 
divinités assyrio-chaldéennes ct comme la plus ancienne Gstarté 
de Phénicie. La même cité vénère aussi une 7Wéler Aaluënè 
gui est assise, cl gui porte sur SCs genoux un lonceau ou un 
agneau : ce Type, gui paraït être d'origine babylonienne, 5 cst 
surtout fréquent en Jonic, où il fut en vogue à partir du & 
siècle. ## Jus voyons d'autre part que, dans le bassin oriental 
de la Méditerranée, les primitives décsses mères sont les dames 
aux serpents c? aux colombes, en même temps que les dames aux 
lions, E'est sous ce triple aspect gu elles se manifestent dans l'art 
crélois cl cypro—mycénien, ke serpent se retrouve encore dans le 
culle mélroague de l'Unatolic romaine à Téménothurai, et surtout 
au sud du Véandre, à Xidramos, fiérapolis, Gphrodisias ; Vyra, 
Tityassos. 1885 


182. Babclon, Ë. W. 5128 ct pl. 4, 16 Transformation du Hype à Ephése ct 
Smyrne ; Eybèle assise, les picds sur un lion accroupi : Conze dans Arch, Æeït, 
1880, p. 3 Ve ct pl. 3, 2 (musée de Berlin); Collionon, Bull. Soc, CAntiguaires, 
1900, p. 129. — Décsse—mère muc de la civilisation éoéenne posant les bras sur 
la te de deux lions et les picds sur le corps d'un autre lion : Wilani, L c, 
pl 1, z (seudi dell” antro idco cretese, B) 

1853. À Babylonc, la grande déesse, dite Mhéa, est assise sur un cher et porte 
deux lions sur ses genoux : Diod, ic, 2, CSL 

18g. Ü à Smyrne, Éymè, AVyrina, Evhése, ct dans l'île de Vos, 

1835. Pour fiérapolis, cf le miracle £ l'apôtre Philippe : Gnal, Bolland. 


8, p. 289. Gjouter em Lydie le médaillon que j'ai publié dans les Mélanges 
Perrot, 1903, p. ui ss approcher de celle Jeter ct de celle de Temenothyrai 
l'Grlémis méonienne, supra, p. 396 m. #; elle est entourée de serpents. De 
même, en Grèce, v. 8. Rcinach, L'édrlémis arcadiennc ct la décsse aux serpents, 


dans Bull, Corr. Kell., 1906, pp. 150—160. 


13: Planche 10. — Monnaies d'Édsie TMineure au Type de Eybèle. — 1 Ge monia 


h 
(Fulia Domna), — 2, ie de Phryoic (Jrajan Déce), — Éotiaion (Valérien père) 
Fessinonic (2° 1°" siècle avant T- 6.) — 5, ltonda (PU. Gurèle et À Vcrus), — 6, 


4 
Éremna (Aucille); Mida Dea. — 7  Hibyra (cligoa bal), — 8, Dokimion (Macrineus) 
— 9, izanoï (Eommode), — 10, Lysinia (Earacalla), — 11, Éyzigue, — 12, Colbasa (Fulia 


Domna), 


Souvent aux côtés de la Dame figure fermés Evagoclos ct Psy 
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chopompe, 1836 comme sur les stèles ioniennes ct mysIennes de la 
période hellénigue, comme déjà, ce semble, sur un rocher voisin 
du Tombeau de JWidas. #5 D'autres fois elle apparaît entourée 
de deux ou de trois Éorybantes, dieux guerriers devenus ses mi— 
nistres; ce motif, gui a passé de bonne heure à Rome, sait 
répandu principalement en Vysie, sous l'infuence de Cyzigue, 
de Fergame et du culte idéen, 5% Certains groupements ont un ca— 
raclère beaucoup plus lopique. ä Smyrne subsiste l'intimité de la 
Sipylène ct des Mémésis locales #52 ; Wémésis elle-même s'était 
identifiée à la /Wèter Gdrastcia, dont les Orphigues avaient fait, 
par une Éymologic savane, la personnifcation de la Fatalilé Cd 
Élazomènes ct Phocéc, la décsse conserve ses deux hypostases de 
Mère des dieux et de Tuché poliade, Toutes deux Tenant la patère 


1849 sc ressemblent sans sc confondre ; on continuc 


et Le tympanon 
à les représenter face à acc.  Cotiaion, GMouda, Dorylaion, 
Mézca, il semble que Eybèle reste inséparable d'héraclès, son 
compagnon mythique, dieu lion gui a conservé dans ses attributs 
la peau de lion, dieu solaire, dieu invincible, associé aussi parles 


Bilhyniens à leur Fappas. 184 Dans la région de Téménothyrai d 


1856. Otèles de Temenothyrai, Gal se Bryllium—Cacsarca, 

183. Dieu au caducée : sms ee FA ST 3, 1883, p. 10 

1858. Sur le caractère dm & ct mysien de ces dicux, cf. Le 8 one fls de 

Éorybas, dans Ps. Plut, De fum. 13; Éorybantcon ct Éorybissa, localités de 

Troade, inhabiées au temps de Strabon. 10, 3, 21 G Pergame, les dédicaces à 

Mer Basileia ont été Trouvées avec une dédicace aux Corybantes. 

1839. (2 supra, p. 204, n. 10 ; ajouter JWionnet 3 P. 205 SS, n° 1107 $ (lion 

de Eybèle, griffon de Ném.}, 1309-10 (oriffon ct lion), ne (Acer debout, 

en face de deux NW'émésis debout 

1840. Thca Élazoméné debout, entre deux lions : ZMionnct 3, p. 60 ss, n° 33, 

go, o1, che; Suppl. 6, p. ao n° 68; Babclon, Ë Ù wz2, 425; — assise, un 
mpanon sous $cs pds son mom en excrouc : Vionnet 3, 89 (faussement 

L émomméc Eybèle); assise, tenant dans la dr. une fourine de La ? ibid, 102. 

— Juchè des Fhocéens debout, patère dans la dr., tympanon dans la 9., en ‘face 

de Eybèle debout, mêmes afributs, un ou lui lions à ses picds : fhid,, 8s, 

86, ee 26 ; Suppl 6, 1336, 134k0—49, 1352. 

181. TE, 3817. ( G Wicée, Kios, féracleia, féraclès est le dieu fondateur. 


d'Écmonia, un cavalier parfois escorte la Dame; ou plutot son 
imagc est gravée au—dessus d'elle, dans le fronton, dont l'abside 
devient comme un symbole du frmament, C'est Le grand dieu du 
district, 2Wanès Daës, orécisé en JWMën Ouranios ou Zcus hélio— 
dromos, le soleil dans sa course, # Les habitants de Aücolcia, au 
2° siècle de notre ère, adorent encore Fappas sous l'aspect d'un 
dicu androgync. 183 

On ne sacrifice point partout à Eybèle ct Gis les mêmes 
victimes, (4 cet égard les anciens réolements des temples ont été 
respectés. Si nous voyons immoler à la Dindyméné de Cyzigue 
le bélier ct le Taureau, la ZWatuénè de Philadelphie réclame des 
agneaux ; cŸ dans un autre ILctrôon de cet ville on offrait peut 
être des cerfs ou des biches, comme dans les temples d'Értémis 
ct d'Énañis. À Vos, la victime est une brebis enceinte c? sans 
lache, à Théra un bœuf, à Telmessos ou falicarnasse une chèvre, ## 
Dans les sacrifices non sanolants ct dans les infliations, le rôle de 
l'oroc est très important. Célañt l'unc des principales productions 
des plalcaux phrygiens ct de la Galatic. Le pain bénit, dont sc 
nourrissaient les mysles à certaines périodes de l'année ct dont 
la fabrication fut l'une des spécialités d'Uncyre, semble avoir 
été un pain d'orgc. “#5 

Gvec ces traditions a survécu l'ancienne organisation du cleroé 
et des confrérics, Rome, en adoptant le rie phrypien, avait du se 
conformer aux principes essentiels de cette organisation. /Vais 
dans les pays d'Occident Île personnel de la Dame se réduisait en 


général aux éléments indispensables. En Asie WMineure il reste 


12. Supra, p. 359 n. 8; Je , Cities, p. 566 n° 46 B, ct p. 62z. 

143. Dose ce 7. of Kell, SE ; 188h, . n° 8, ct 260 L 12 = fepdino, 
us, p. 78, n° 3 c 4. 

184. ÉT. sur un médaillon luydien, lion de Eybèle écrasant une ttc de cerf : 
MA, Perrot, p. w1. Sacrifices de chèvres sauvages en Erèle (orotte de Dicté) : 
Evans, Wycen, Tree, p. 83. 

185.  Divinum panem, » cst—il dit dans l'Expositio Tolius mundi écrite 
enre 351 ct 358; v, GA. 7 Mcinach, Éc pain oalale, dans Aer. Éclligue, 1902, 
P. 225 55. 


en 
Q 
ss 


fort nombreux, Jout Jetréon de quelque importance renferme 
un monde hiérarchisé de prêtres et de prétresses, de ministres 
suballernes, de musiciens ct d'hiérodules des deux sexes. C'est 
ainsi que la Plakiané entretient à son service, non seulement 
un collèoc de prétresses proprement diles, mais encore plusieurs 
caléoories d hiéropes, Un oroupe de femmes cst spécialement 
chargé du soin des parures, Un autre, celui des hiéropes que l'on 
nomme les Varilimes, a sans doute pour fonction de la baigner 
à dates fxes sur la plage ou d'accomplir avec de l'eau de mer 
certains rites à l'intérieur du sanctuaire, # Les Galles, qui nous 
apparaissent en Occident, au moins jusqu'au 3° siècle, comme 
des moines mendiants sans Hire officiel ni poste fxe, constituent 
près des principaux lemples d'Anatolie de véritables couvents, G 
Piérapolis, ils forment en même Temps un corps médical, où sc 
perpéluc un enseignement. Guant aux confrérics, si importantes 
dans la wic religieuse de l'Orient, elles sont Très nombreuses ct 
très varices, Les unes ont des aflributions spéciales : els les 


Éompagnons Danseurs de Cotiaion, les Gcrobates d'Ephèse et de 
Magnésie du éandre, les Éorybantes, Tout à fait distincts des 
Galles, ces Éorybantes sont des adolescents recrutés parmi les 
meilleures familles de la cité. Tant casqués, armés du olaive et 
du bouclier, tanôt porteurs de rameaux verts ct d'un Tambou— 
rin, Îls font cortèoc à la Souveraine ct dansent devant elle, Éc 


1847 


sont ses diacres ct sa garde d'honneur. Les autres confrérics 


réunissent l'ensemble des dévots gui veulent s’astreindre à des 


1848 


pratiques spéciales ,"* ougui ont reçu les divers sacremens d'ini— 


18,6. CTG. 365: (début de la période romaine). Galles à Cyzigue, 3658. 

18z. Otrab, 10, 3 7 (cf. 12 l 15) : les Cor. sont des diacres; 21 : ce sont des 
Jeunes oens, ñdeo xai x6por, Apoll, Ah 1, 1134 55, signale celle danse de véor 
à Éyzigue ; ls fourent auprès de la décsse sur un médaillon de celle ville au 
type de Eommode ; l'un d'eux cs casqué, les deux autres sont ét nuc (?}c 
tiennent plutôt un lambourin, Des confrérics de fanatiques portaient aussi ce 
mom Théophore : Lucian, Deor. Dial, 12, 

18,8. AVYIOTN (ayioreia) par un synode bithynien : Poland, op. Î; P. 573 D 
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lation, ou gui entretiennent le culle d'une Mère lopigue, comme 
le collège de la Jolypiané à Cyzique. Elles portent parfois, comme 
les précédentes, une dénomination Théophorc. G Pessinonte, les 
“ symmuystes des mystères de la déesse » s'intilulent Gftabokaor. 
Feut—êlre faut-il traduire par Bouvicrs d'is; ils seraient 
analogues aux Boucoloi de Dionysos, JWais ordinairement on se 
contente de les désigner sous leur nom générique de synodes ou de 
Tiases. 1849 On Tend aussi, mais plus rarement, à Îles confondre 
avec l'ancien groupement familial des phraîries grecques, 1850 Les 
Thiases conservaient leur régime antérieur, avec la mulliplicilé de 
leurs charocs ct de leurs digniés, #5 ls restaient fidèles aux cou 
tumes hellénigues : un Thiase de Xios, pour Témoigner sa gratilude 
envers un certain JW. Éaccilius, son bienfaieur, a décrélé l'éloge 
public ct la couronne d'olivier, C'est éoalement par Tradition que 
toutes ces confréries ne manifestent ouère leur activité en dchors 
du temple ct se confinent dans leurs aftributions picuscs, Dome, 
si timorée chague Jois qu fl s'agit d'une association d'Orientaux, 
el gui redoute Toujours de la voir dégénérer en hélærie politique, 
n'avait pas eu besoin de modifier Îles réolements élablis, A lui 
suffisait d'exercer un contrôle sévère. Les Dendrophores n'ont ja— 
mais eu d'autre rôle en Orient, avant comme après la conquête 
romaine, guc de porter l'arbre d'Ais. 

Dans Tout pays les traditions funéraires sont étroitement liées 


aux Traditions religieuses, Sur les plateaux de Phryoic ct de 


18 à Sur la survivance des anciennes pratiques, cf. unc inscr, de Jralles, 2° 
s. après TE. : Ramsay, Érhes, p. 95 ; dans cerlaines familles vouées au culle 
d'Erlémis, ascétisme (picds non lavés) ct prostilution sacrée, 

1849. OÙ ouvayôuevor ic Tdv unrpwaxdv Viacov, à Kios. On emploic aussi 
le Terme plus général de < foinon, » cf. Poland, op L, pp. 565, 562, D 233 
et 312. 

1850. Cf. la ou des gens de Salouda et de ZMdokomé, P. 362. 

1851. ET. sur la côte européenne de la mer Abire, à Tomi, une confrérie de 
Dendrophores avec pères, prêtres, archidendrophores, archirabdougues, archi 
rabdouguesses cle, en 210 ou 211 : Arch, cp. VIN. 11, 1887, P. # SS; Poland, 
p.557 D 105. 
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Lycaonic, dans Îes montagnes de Pisidie, de Lacie ct d'Jsaurie, 
elles sont demourées intacles, Le Phryoien gui croit on £ous, 
Eybèle ct Gis, croit aussi que l'âme est immortelle, gu elle 
retourne auprès de sa 2ère divine, ci qu elle participe elle 
même à la divinité À rend donc à ses morls un culle, dans 
Toute l'acception du mot; ct ce culte est inséparable de celui des 
grands dieux, Les sépuleres sont des sancluaires, Coux qui se 
creusent au flanc des rochers ct des falaises affectent l'aspect de 
chapelles, parce qu'ils sont en effet de petits temples. ke plus 
souvent il y a simplification du « hiéron, » \Lais deux éléments 
sont indispensables : la porc, gui ouvre la communicalion avcc 
l'autre monde ct gui est en général, comme au Tombeau de Zidas, 
simulée sur un bloc de picrre ou de marbre; Île pilier—autel où 


1852 


l'on dépose Les offrandes, Le portrait du défunt nc foure pas 


sur ces monuments; car, à vrai dire, sa personnalité secondaire 
s'eface devant celle des Tout-Puissants ou s’absorbe en elle. ais 
au—dessus de la porte, dans le fronton, fl n'est pas rare guc 
l'on fasse graver, sculpier ou peindre l'effoic de la Dame aux 
lions. On la représente debout ou assise, selon Île type de sa 
statue culluelle, ou simplement en buste. Fréguemment elle est 
remplacée par son Von, comme Zeus l'est par son aigle, #55 
Le vieux lion lolémigue, dont la crinière manifeste parfois les 


apparences d'une gloire solaire, ne garde pas Toujours l'attitude 


1862. Ramsay, Sepulchral Eustoms in Fhr a, dans no of Hell. St 188, ; 
Éñlics, pp. 98-101, 305 (ex. à Éumencia); res, 1906, chap. 1 (Jsaurie ci 
À ne pp. 270—8 (the Tomb as a sancluary in Phrygia) ; focrtc, flcinasiat, 
ludien 6, dans 1h, WA. 25, 1900, pp. 308-442 (ex. à Dorylaion, Gizanoi, 
Macolcia, Fessinonte, au ZMourad—Daoh, l ancien Dindymos); Aichon, Stéles 
funéraires phrypiennes dans Mém, Soc. CAniguaires, 1907, p. 29 ss : six slèles 
résenlant la porte, acquises par le Louvre ct provenant de Oun—fcui, sur 
e Vourad—Daoh, 
1853. JMeter ct lon : Ramsay, Studies, p. 28 Ro. 48 (dans le fronton, oilc) 
— Meter ; à droie la dure (7) déifiéc, représentant en plus petit le Type 
de la déesse; à gauche Won; fo. #9. — Buste de la Jcler ct lion, fo. 50. — 
Buste de Acler, fo. 51, 52. — Jüte de la 2, fo. 55. — Lion seul, fo. 54. 


/ 1, ‘ ‘ ‘ ‘ 
reposéc qu il a prise aux picds de sa souveraine, À est aussi le 
lauroctonc, dans les diverses phases de sa victoire. Déjà dans une 
sépullure à injumation du 8 siècle, à Üordion, on a découvert 
le motif du lion dévorant un animal, dont il broic la te entre 
ses crocs, + Sur les lombeaux de l'époque romaine, lanlo? nous 
Le voyons lerrasser sa proic et la Tenir mulilée sous ses orifes ; 
tantôt la 1e seule du Taureau subsiste, comme un trophée, ct le 
fauve la piéline ou la serre entre ses pañes de devant. 55 Si 
commun est le lion de Eybèle sur les tombes phrygiennes, guc 
son nom était devenu synonyme de monument sépuleral, 1856 Les 
mêmes formules, comme les mêmes simulacres, décorent la pierre 
funéraire et la stèle votive, L épilaphe est en même temps unc 
dédicace au mort et à la Dame des morts. 5 Mais dans de telles 
invocalions, n'y a—Ÿ{il pas implicitement comme un appel à la 
Mère de justice ct de bonté pour qu elle reçoive le défunt parmi 
les dus cf les saints de son royaume À Ge type de prière paienne 
aux mors semble contenir en germe la prière chrétienne pour les 
morts. Enfin les tombcaux ne s'alionent pas Toujours le lono des 
routes gui sortent de la wille, selon la coutume _gréco—romainc, 
JÎs se groupent plus volontiers auprés ou autour d'un sanctuaire, 
185. O. ct GA. Rocrk, Gordion, 1904, pl. 5 ct p. 69: cf. 8. Mcimach dans Æ 
archéol, 1904, 2, pp. 120 et 123. 
i85s. Ex, dans la vallée phrygienne d'yntach : Bull Corr. fell, 33, 1909, pp. 
286 À 323; à Cotiaion : Échas—Wadd 5, n° 292, 803, 823; à Jrajanopolis, 
214; à Jemnos, 1530; en Lydie, MUd, Perrot, L & Ce motif funéraire s'est 
propagé dans les provinces orientales de l'Europe, dans la vallée du Ahin, 
dans le nord de l'Tlalic, A ait devenu un dément du symbolisme astrologique. 
Le lion est le symbole zodiacal de l'été, le taureau celui du printemps. Les 
ardeurs de l'été luent l'énergie prinlanière, 

56. Slerrett, op. L 153, 154: Mamsay, Sfudies, p. 238. Éc mot n'a rien à voir 
ici avec les mystères de JWilhra, comme le croit Rohde, Fsuche, p. 629. 

1853. La divinité n est pas nécessairement nommée, tnt uand son imagc 
ou son lion est sur la Tombe, Lais la formule complète cst : « un el à un tel 
ct à Zeus (Fappas), prière. » L'invocation au Père Jout-Puissant plutôt qu à 


la déesse, semble révéler l'influence judéo—chrélienne. On rencontre même la 


dédicace : Lune telle] à son enfant, dieu (7 of fell, 8T 1809, p. 123, Ualatic), 


comme les cimetières chrétiens à l'ombre d'une colise, Dans Île 
voisinage de la salue rupestre de la Sipyléné, la montagne est 
Toute percée de sépulures, On a pu constater le maintien de 
celle tradition à Aücoleia ct à Aéa Jsaura, 5 qui sont à deux 
extrémités opposées de la Phryoic. 


10.8 


L'Gsie Mineure ait préparée par son éducation religieuse à 
bien accueillir le christianisme. ais dès le début elle l'achemine 
vers l’ hérésic. Les allérations gu ‘il subit dans la parie de Eybèle 
ct d'is prouvent unc fois de plus V originalité puissance de la 
religion indigène ct sa force de résistance. 

Saint Œaul 4 fut l'initiateur des nouveaux mystères, Né h 
Jarse ct rentré dans son pays d'origine, cofondaîeur de l'éolise 
d'Gntioche gui devint un centre actif de propagande évangélique, 
il avait au cours de trois missions parcouru l'Gnatolic presque 
tout entière, Entre les années as ct 55, il avait semé son grain 


dans les domaines de la 2Wcter Liziméné, dans la région des Lacs, 
dans Île haut bassin du Sanoarios, dans les vallées du dacos el 
du Méandre, au picd du Sipyle, au pied de l'Ida, À avañt passé 


Trois ans à Ephése, de 55 à 52. Aous connaissons guelques—uncs 
des premières communautés chréliennes de la province d'Gsic. 
Les lettres de Baul cilent les éolises de Éolosses, de Laodicée ct 
d'iérapolis, + Gpocalypse porte mention de celles de Smyrne, de 
Sardes, de Philadelphie, de Thyatcira, de Feroame. Enfin saint 
Jonace, dans sa correspondance, signale celles de Tralles ct de 
Maognésic du 2WMéandre. Gu début du 2° siècle, le gouverneur de 
Bilynic se plaint à Jrajan de ceîle contagion supersiflieusc & 
1858. 7. 0 LIU St p. 257 (dans le cimetière de Aac., les dédicaces sont 
faites à a Æcus Fappas) j 1905, p. 16 Ramsay, St, P2#S signale aussi la 


même coutume au lac Coloé, près de Sarde des, ct à Dorylaion (déd. à £cus 


Brontôn, à a la fois céleste ct chhonien, comme Eybèle ct is), 
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gui envahit les villes, les bouros et les champs, et fai le vide 
autour des Temples, #59 + Or, du vivant même de saint Gaul, un 


doomatisme tou spécial s'édifait déjà sur la base évangélique, 


Écrivant aux Colossiens, l'apôtre les met en garde contre < un 
système de sévérité envers la chair ” gui na que les apparences 
de la sagesse * ct gui est « superstition. » À Les cxhorte aussi à 
ne sc laisser point “ maîtriser par Les gens < gui s adonnent 
à des visions, » Ce christianisme phrygien prenait le caractère 
ascélique ct prophétigue de la religion des Galles. ail engendre 
des sectes nombreuses, diverses de nom ct d'observance, mais gui 
Toutes pratiquent l'encratisme doctrinal, Jei l'abstinence n'est ni 
individuelle ni lemporaire ; tout chrétien doit, pour son salul, 
être un ascète, Les premiers commandements de l'éolise encra— 
Usle interdisent comme impurs Les rapports sexuels ct certains 
aliments, els guc viande ct vin, Les Gpolactites ou Menonçants 
vont jusqu'à refuser Île salut à Tous Îles gens mariés, L'état de 
sainteté par excellence est le célibat, comme chez les disciples 
dis l'eunuchisme. La confusion même gui se produil entre 
les deux vocables révèle l'influence directe de l'ancienne mystique 
phruienne. On olorife un prêtre, un évêque, du re de saint 
cunuguc, 1860 À est posst ble que certains fanatiques en soient ar— 
rivés à la castration, D'autre part la secte des Massaliens ne 
vit que d'aumônes, ainsi que Les Métragyrtes, L'ascèse invite à 
l'extase ; et l'extase favorise la révélation, L'Asie Minoure reste, 


185. Pln,, Ep. 10, a6 (az), 9, éd. Rcil. 

séo. Cassien, hérétigue du 2° s., inlflule un traité dogmatique de l'ascétisme : 
nepl Éyxparelac À repli edvouyiac : Elem. Cl, Éfrom, 3, 13. Sur l'emploi 
de ce mot dans la langue ecclésiastique des 2° el 3° s. pour signifier la chasteté 
de l'homme, ef. les exes réunis par Renan, L'éolise chrétienne, p. 36 n. 6, 
ct arc Gurèle, pp. 200 n. 5, cd 53 n. 3 Dans la lettre de Polycrate, évêque 
d'Ephése, à l'éolise de Rome, l'évêque de Sardes AMéliton est qualifé de < saint 
cunuguc, » Le mot est déjà dans 8. Matthieu, 19, 12 : « î y en a qui ont 
dé fs cunugucs par les hommes, et il y om à gui sc sont faits cunugucs 
cux—mêmes pour le royaume des cieux, * 


avec les chrétiens, la terre du prophétisme. î y.jouc en effet un 

rand rôle dans la wic des communautés primilives. Les dévots du 
Christ on leurs illuminés, leurs convulsionnaires gui valicinent, 
comme les Galles, en exécutant des bonds ct des danses, leurs 
Pneumatiques ou Spirilucls, * lyres guc l'archet de l'esprit fait 
chanter, * disait l'hérésiargue Montanos. #: Éc sont particuliè— 
rement les Evêques, comme les Grchigalles, gui _jouissent du don 
surnaturel de prophétie ; ct leur inspiration est très respecéc, 
/Vontanos, gui passait pour être un Valle converti, 2 disait 
aussi : “ Te ne suis ni un angc ni un envoyé, Je suis Le Scignour, 
le Jout Puissant “3 c'est ainsi guc les Gis s'identifaient avec 
leur dieu. À 4 avait également des prophélesses. Plusieurs furent 
Très die : elles les Alles de Philippe, fxées avec leur père 
à Biérapolis de Phryoic, telles surtout les premières propagan— 
distes du montanisme, Durant Îles offices de la secte, voici les 
Vicrocs lampadophores, vêlues de blanc, gui poussent des gémisse— 
ments de pénilence ; puis, saisies d enthousiasme, elles vaticinent, 
andis que sanolotent les fidèles, Les femmes conservent, dans 
l'éolise hérétigue, l'important siluation qu elles occupaient dans 
les culles de Eybèle ct d'Érlémis. Ale ne leur confère pas seule 
ment, comme l'église orthodoxe, les fonctions de diaconesses, Elle 
les admet au presbylérat, même à l'épiscopat. Une sibylle chré- 
fienne de Éappadoce, au me siècle, s'arrogcait en même temps 
les attributions d'archiprétresse ct donnait les sacrements, Chez 
les Quartodécimans de Phrypic, on célèbre la Pâgues au 25 mars, 
Jour des filaria de la ère des Dicux. 5 Phrygastes ct Ca 


. S. Épiphan., Facres. 48, 4. Aontanos lait né au bouro d' ne dans 

la Phrygic mysienne, À porte un nom Très commun en Phrygic. Sur les 

caractères du monlanisme cÀ sa survivance em pays phrygien : harnack, Tax. 

u, Uniers, 12, 4, 1805, p. 25: Duchesne, ist, anc. À Le 1, chap. 15, p. 
zo ss; De Labriolle, L'animontanisme ct la prophétie extatigue, dans Mer. 

d'fist ct Li, relig, 11 1906, p. 92 ss. 

1862. fiéron., Ad Marc. #l, 4 


1863. En oénérdl, ce jour était considéré comme celui de la Gassion du Christ, 
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laphryocs avaient donc, en un sens, raison de sc proclamer # 
hommes d'antigue religion » et de se distinquer des « chrétiens 
de loi catholique. + » Leur christianisme nationalisie apparait 
comme un rafeunissement du paganisme indigène. Leur Fépouzc 
est une Pessinonte chrétienne, *5 
Dans un el milieu, l'évanoile s’ était dénaluré très vie, Envahi 
ar des légendes populaires, il lait devenu, selon l'expression 
d'Eusèbe, mythique. Combiné avec l'enseignement des mystères 
phrygiens, il devenait mosique. £a Phryoic apporta largement 
sa contribution à la omosc. Chez les AGasséniens, la Thèse de 
l'Gdam don ou homme céleste invogue em sa faveur le mythe 
d'is et les mystères mélroagues. 1 faut en croire hippolyte 
ou le pseudo—fippolute, ils prélendaient que l'homme primor— 
dial et parfait est à la fois male ct femelle, % Cvec cet Gdam, 
nous nous retrouvons bien dans Île pays d Godistis. « L'éviration 
d'Ais foure, disent—ils, le passage de la condition matériclle 
(choïgue) d'ici-bas à l'essence élernelle d'en haut, où fl ny a 
ni femelle ni mâle, mais une créature nouvelle, un homme nou— 
veau, gui réunit les deux sexes. » Sur ce passage à l'au—delé, 
sur la résurrection de l'homme après som Trépas Terrestre, la 


doctrine ophitique s'inspire aussi des idées phrygiennes. « Cette 


mon de sa Résurrection : Terlull,, Céder, Tudacos, 8 (écrit vers 207) : < Fassio 
perecla est. lemporibus Baschac, dic 8 fal. april. »; Duchesne, Orio. du culle 
chr, 5° éd, 1909, p. 26 : “ ce jour a dû être suggéré par sa coïncidence avec 
l éguinoxc officiel de printemps ; la mort du Christ se trouvait ainsi Tomber 
le jour même où, suivant unc idéc universellement répandue, le monde avait 
lé créé, » 

184. < homines religionis antiguac, christiant catholicac lois »; cf. farnack, 
Mission und Gusbreiluno, 2, P. 363: 

1865. CF amsay, Cies, P. 573 S$. Be entre Éumencia ct Dionysopolis, 

1866. Mefut, omn, hacres, 5, 3, p. 138, éd. Dunchker ct Schn. (= Orion. Philoso— 
phumena, dans Ligne, . Ÿ. 16, col. 3131) : ApoevoÈnAUc, Si cet ouvragc cs 
généralement affribué à fippolyte, 11 y a doute pour les documents relatifs à 
certaines sectes, comme celle des Jläasséniens, Sur les cmprunis du gmosicisme 
chrétien aux culles phrypiens, cf. VMôller, Gesc}, d. #osmoloote in d or. Airche 


bis auf Origenc, pp. 192, 193 ss, 201, 209. 


5# 


résurrection, * que les Jläasséniens comparent à celle d'is 
Fappas, s'opère par la porte du ciel; et coux gui n'entrent 
point par cette porte demeurent morts, » ous reconnaïssons ici 
la même porte qui, dans la @hryoic païenne, ouvre l'accès de 
F gui, uote D ï 
l'autre monde ct de ses élicités ternelles, À n'est donc pas sur— 
F 
prenant gu en des régions à demi barbares, elles que la Phrygic 
orientale ct l'Jsaurice, les chrétiens continuent longtemps encore 
à la faire fourer sur leur Tombeau, #7 T1 leur suffit de remplacer 
au fronton l'imagc de la 7WMëter par le symbole de la croix, Tous 
n'accomplissent pas cependant cette formalité On en voit dont 
la sépullure semble rester, comme celle des aïeux, sous la protec— 
F , , Le 
Hon de la Grande JWère, 68 Sans doute ce peut étre une mesure 
É 
de prudence, sous un régime de persécutions, Lais n'est-il pas 
vraisemblable aussi que beaucoup de chrétiens, mal dégrossis de 
leur paoanisme, surtout parmi les humbles, amaloament d'ins— 
pag 9 P , Lg 
Hinct les deux relioions ? Le culte commun d'un dieu qui souŸre 
19 g y 
“ 4 2 ‘ 2 ‘ 
meurt ct ressuscite, l'analopic de certains riles, de certains sa— 
cremens, de certaines fêtes, rendaient cette confusion possible, 
Elle est singulièrement facilitée par l'abus de la même Termino— 
looic mysligue, En voici deux exemples, Saint Œaul rappelle aux 
gens de Golosses gue par le baptême ils ont ét ensevclis avec 


le Scioncur ct sont ressuscilés avec lui »; 


un paien cùt—il 
parlé différemment du faurobole ? On à pu prendre l'épilaphe 
d'Aberkios, évégue d'fiéropolis, pour celle d'un prêtre d'Ais. 
Î se déclare em cet, sans spécifier davantage ses litres, < disciple 
du berocr pur gui fait paire ses troupeaux de brebis dans Îles 
montagnes ct dans Îles plaines, gui a de grands _ycux et don Îe 


regard atteint partout, 180 » S'il n'ajoutait gue ce bon pasteur a 


186. Beaucoup de Tombes chréliennes continuent à porler le mom d'hcrôon 
(Ramsay, Giles, PP. #95; 517 ss), avec menaces de punition contre les violatceurs 
de ares 

1868. Ramsay, Studies, pp. :8—86. 

1869. Ep. al Col, 2, 12. 


850. EF. supra, p. 181 Ajouter Mocchi, L'eprlafio di $, bercio, Roma, 1907. 


enseigné < des écritures dignes de foi, * comment nc pas hésiter Ÿ 

Les culles paiens subissaient, par réaction, l'influence du chris— 
anisme, Dans une ville d'Isaurie, au début du 4° siècle, la vicroc 
Ma exerce le sacerdoce de la Décsse ct des Saints. #1 À avait 
fallu guc la Théolooie mélroague, au cours de celle lonouc luîte 
pour l'empire des âmes, achevat de préciser ses dogmes ct ses 
commandements, Écrlains vies, comme Îe baplème laurobolique, 
avaient dû prendre unc signification plus conforme au progrès de 
l'idée morale ct aux principes d'une civilisation renouvelée, Les 
monuments fourés se surcharocaient de symboles, gui témoignent 
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des préoccupations d'alors, Mais Île christianisme est seul à 


profler de cet échanoc d'influences, Les sectes hérétigues , en raison 
même de leur particularisme éminemment national, lui préparent 
le triomphe définitif. Bar lours Tendances paganisantes, elles sont 
ja Pa ; 
en partie causc de l'extraordinaire tolérance des pouvoirs publics, 
Pendant plus d'un siècle, entre Marc Gurèle et Dioclétion, 11 à 
P y y 
/ Q , a / a , r 
pu se développer à l'abri des persécutions, Ê’est en vain que de 
uissantes associations, où s’'allient adroitemen défense religieuse 
ct loyalisme politique, groupent les éléments paiens des cilés ct des 
campagnes, 1853 C'est on vain aussi guc, sous Dioclétien, le clergé 
paien d'Éemonia se vane d'avoir ramené beaucoup d'âmes vers 
les anciens dieux, *# Dès le 2° siècle, en un temps où les autoriés 


romaines croyaient constater une renaissance du paganisme, FF 


182. Padet ct Paris dans Bull. Corr. fell. 1887, p. 63; Ramsay, SE, p. z8 s. 

1822. Et, la stèle de Temenothyrai. 

1853. Renoi Tckmôrcioi, région des Lacs en Pisidic, 3° s. : Ramsay, The Tkmo— 
reian VGuest—friends, an anti—christian society, dans $t, chap. C2 Semciaphorof 
d'Upollon, à Bicropolis : J, Cities, pp. oz ct us (inlerprélés d'abord par 
Pogarth comme une confrérie de Thaumalurocs) 

184. Vamsay, Ces, P. 566 n° 467—9; Studies, P. 347. 

185. Clin, Le : « ji satis constat prope am desolaîa templa cocpisse 
celcbrari, * D'autre part, vers 150, près de la moitié de la population auraft 
té chrétienne; Renan, L'évlise chrét, p. #32. Mamsay, Cities, p. 119 : < Les 
chrétiens élaient la classe dominante dans la plupart des cités phrygiennes, 
après 200, ” 


on 
LE 
Sy 


plus d'un üers de la population s'était convertie au Christ. Vers 
la fin du 3° siècle, d après la statistique funéraire, Éumencia cst 
aux Trois quarts chrétienne €; ct son évêque a choisi pour sièoc 
non la wille moderne, mais le vicux centre de la religion indigène, 
le bourg sacré d'(Manassos, où jadis les prêtres d'Atis étaient 
rois. Éusèbe signale une ville de Phrygic dont Tous les habitants, 
aux premières années du 4° siècle, élaient chrétiens, #7 En 362 ou 
363, l'empereur Julien déplore avec amertume que les Pessinon— 
Hiens abandonnent leur Dame : « fais—leur comprendre, écrit-il 
au galatargue, # guc s'ils désirent de moi quelque grâce, ils 
doivent Tous ensemble sc proslerner devant la Mère des Dieux, 
» En conférant le saccrdoce féminin du lemple à Éallixéna, gui 
Élañt prétresse de Déméler, il la compare à Pénélope pour sa 
persévérance mérioire, * Déjà sans doute, dans l'enceinte même 
de la cf sacrée, sous les yeux de cette Grande ère gue Julien 
proclame la Supréme Sagesse, se dresse l'éolise de Sainte $o— 
phie. 240 Grant la fn du siècle paraissaient les édils prohibitifs 
de Théodosc; ct bientôt saint Jean Ehrysostome s'acharnait à la 
destruction des sancluaires paiens de Phryic. FE 

/Vais l'antique religion n'était pas more. Dans les campagncs, 
sur les plateaux sauvagcs, sur les monts solitaires, sources, arbres, 


grolles ct rochers gardaien leur presHioc divin, Six cents ans plus 


1826. Demsay, iles, p. 502 ss; cf. p. 705, évêques d'EManassos, 
852. hist. eccl, 8, 11. 
188. 5 z9, fn. 


1829. 2 LE 
1880. ele est signalée, ainsi qu'une dolise des Sainis—Gnocs hors les murs, 
dans la vie de 8. Théodore, Cdcta in April. 22, p. 53 Théodore 
fut évêque d'Cmastasiopolis [Lagania) vers 590, archimandrie de Galañie, ct 
mourut en &13. Ses Ccla sont très importants pour l'histoire de la Calatic à 
la fin du & 5, mais nous n en avons qu unc traduction laine. G UT Chevalier, 
Bio—Biblioor, p. 21, ajouter Ramsay, À Ücoor., pp. 246 s ct 6. 

1881. Procl., Ürat, 10 (28) F Vigne, ES 65, p. 832 : “ in Phrygia Matrem 
uac dicchalur dcorum sine fliis fecit, » Gbréoc latin d'un dogc de $. Jean 
hrys. par Proclos, évêque de Éyzigue on 426, de Éonslantinople en 434. 


1882 vers unc roche 


lard, on continuait à processionner au Lalmos, 
sainte, afin d'obtenir la pluie. Gujourd'ui encore certains pi 
licrs ou bélyles, décorés d'écharpes, entourés de luminaires, sont 
en sie /Wineure l'objet d'un culle idolätrique. Le fameux anre 
d'iérapolis, détruit par un tremblement de Terre ou peut-être 

ar des chrétiens fanatiques, n'existail plus au 4° siècle; mais 
la sainte ville alive guand même des pèlerins, ct l'oniromancie 
longtemps 4 reste en faveur, Le philosophe Damaskios, contem— 
porain de Tuslinion, y reçut de CÉybèle un songe gui le combla 
de joie, “ Te révai, dit-il, guc _j élais devenu is dt guc la 
Père des Dicux faisait célébrer en mon honneur la fête des hi— 
laries »; fl acquit ainsi la certitude de son salut éternel, 3 Les 
pratiques supersiticuses d'autrefois, les anciennes opérations de 
magic demeurent liées au nouveau culle, Aous voyons se perpétuer 
la même formule d'exorcisme contre la grêle. 8% (4 Fessinonte, 
vers la fn du & siècle, contre les sautcrelles gui ravagent Île 
champ d'un paysan, saint Théodore l'archimandrile use d'une 
recclie Très analogue à celles des Galles #5 becs AMétragurtes 


n'ont pas complètement disparu. À] en subsistait encore dans les 
montagnes de Earie bien après l'abolition du paganisme, 1886 £a 


188. Usencr dans Dei Mus., 50, 1895, P: 147, à ie de la wie de saint 

Paul le Teunc (mort en a56, Cnal, Boll, 4 1892, p. 5 ss). — Ef. Taylor, cié 

dans Mer, ae 1905, 1, p. 30 (rocher vénéré chez les Kizil-Bash d Crménie): 

Dee, Vorhell, “Ééferaule 1897, p. 22 (survivance du culte du trône en Asie 
M); Evans, Myc. free, p. 103 ss ile sacré dans une chapelle à Tckckioi, 

Macédoine centre d'un pèlerinage le jour de la saint Gcorocs) 

1883. Damask, Vita Tsidori n dans Photius, cod, 2423 P. 345 à, éd, Bckkcr. 

188. À Philadelphie : Ch, AU, 6, p. 2z2; Eumont, Jnser. hr. de l'édsie 

Win, 122. 

1885. Exorcisme par l'eau puisée dans Îe fleuve et bénite : « hoc agua quatuor 

horti lui anoulos consperge, * Théodore avait dé appelé à Pessinontce que 

ruinait la sécheresse ct qui réclamait la pluie, 

1866. €, Aorden, dans fermés, 2 1802, P. &8, schoi. in Greg. Maz, Oraf, : 

layer ToÙ rapévroc TivÈc repli Tà 'opervà tic Aaplac "EAAnvEc &\6YioTot 

xatatépvouoiv Éautobc té nakaué Éder toûtw xpatoduevot (scholic de 

Éosmas ficrosolymilanus, & 5, mais sans doute antérieure à cet écrivain) 
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Phrygic ct la Famphylic eurent longtemps leurs Galles chrétiens, 
les Vassaliens ou Euchites , don? le concile de Sidé ne parvint pas 


à débarrasser l'Eolise #: Les derviches musulmans perpéluèrent 
la tradition, De nos jours, les AMcvlevi de Konia (Jconium) ct 
de fara—hissar, gui dansent, bondissent ct Tournoient au son des 
fes ct des cymbales, sont les dernicrs descendanîs des Galles ct 
des Éorybantes. 

Enfin la 2ère de Diou Hérila de l'antique dévotion des Cna— 
toliens à la Wère des Dieux, Les souvenirs de l'une étaient trop 
vivaces pour ne pas profiter au culte de l'autre, Gussi est—ce en 
Gsie AMineure et on Syrie gue sc développe d'abord le rôle de 
la Théotokos. Elle 4 occupa Tout nalurellement la place laissée 
par Eybèle, rlémis ct argatis 8; ct les deux Éorybantes, do 
ryphores de Eybèle, se transformèrent à ses côés en Grchanges 
guerriers, On inslalla volontiers son imagc aux lieux mêmes où 
Trônait jadis l'antique Père, qui semblait ainsi rendue à la vé- 
nération des foules, Fartout où le ZWetrôon reste debout, la 7ère 
du Ehrist en prend 461 ou lard possession; à Mova Jsaura, la 
Mcgalè Zéer devint la Végalè Fanaghia. La coutume païenne, 
maintenue par l'iconolétric, lui impose parfois les dénominations 
lopigues de la divinité gu elle remplace, C'est ainsi que, dans la 
région des Limnai, guand elle recueille la double succession de la 
Farthenos Grlémis ct de la ZMëer locales, clle devient l'Eagia 
Théotokos Limnas, #2 Eclle_ci n'est, à vrai dire, que la méla— 
morphose chrétienne de celles—là ; ct par elle, demeuréc Toujours 


Même texte dans Ps. Eudoc., Violarium, éd, Flach, 1880, p. 418 (compilation 
du 16° s., où l'on retrouve les mêmes sources que dans Suidas ; cf. frumbacher, 
Gesch, d' byzant, À, 2° éd, 1807, p. 539) Gu 5° 5, Nonnus fait deux fois 
allusion aux mystères phryoiens à A Ürco. N Oral, 4, 20 à 103. 

188. Our ces * derviches chrétiens LE Duchesne, Fist. anc, de Î Ed. 2, p. 582 
ss, D'une façon générale, les sectes phrygiennes existent encore au 5° siècle; 
Fépuzisles dans des rescrits de Théodosc daîés de 423 ct 428. 

1888. Jnfluences de la mystique babylonienne, syrienne, phrygienne, sur le cullc 
de Varie : Gruppe, Ur. Waythol,, p. 1613 m. 2. 

1889. Eoncil, Wic, 2, a, d. 287. Ramsay, À. Gcoor, p. #4; ST, p. 326 Sur les 
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présente et puissance au milieu des populations musulmanes, sc 
transmet à Travers les docs le culle préhistorique, de la Wère 


des Lacs. £n ces pays où la fable avait si rapidement contaminé 


l'Evangile même, des légendes se sont formées gui relient le pré 
sent chrétien au passé paien el expliquent la continuflé des picuses 
Traditions. Cyzigue nous en offre un très remarguable exemple. 
Elle ne pouvait oublier Mhéa, gu elle avait Tant aimée, $i loin 
qu elle remontat dans l'histoire de ses origines, elle 4 retrouvait 
le nom ct la protection de la Grande ère, Le Temple, où tant de 
générations avaient invoqué Notre-Dame du Dindymos, dressait 
encore ses murailles ct semblait appeler Les prières, Four se voucr 
au culle de /Varic sans avoir à renier la décsse ancestrale, Îles 
Eyzicènes Trouvèrent un oracle apocryphe : il ressemblait à Tous 
ceux que l'on inventa pour transformer les si bulles antiques en 
prophétesses de la religion nouvelle, « Les Grgonautes, afin d'ex— 
pier le meurtre du roi fyzicos, élevèrent en ces lieux un temple 
magnifique, Mais à quelle divinité le consacrer ? Îls envoyèrent 
consulier aux Thermes l'oracle d'pollon. Voici sa réponse : je 
vous ordonne d'adorer le dieu uniguc, celui gui rêgne au plus 
haut des cieux et dont le Verbe incorrupli ble s'incarncra dans 
le sein d'une vierge ignorde, Que ce temple soit dédié à la Vicroc 
JWère de Dieu, dont le nom est ZWarie, » Or ils ne connais— 
saient gue la Wère des Dieux ; car ils vivaient en des temps Très 
anciens, E est pourquoi ils lui consacrèrent le monument, Mais 
« ils inscrivirent l'oracle en caractères d'airain, sur le marbre, 
au—dessus de la porte. 189 » Êc moine chroniqueur Ücorgios fc— 
drenos, gui racone cette légende vers le milieu du 11° siècle, avafl 


en effet pu Vire à cette place l'étranoc inscriplion. Elle 4 fut 


bords du lac foiran, au picd du massif gui le sépare du lac Éocrdir, unc grotte 
de la Vicroc altire encore les pèlerins, < Jn a country which for conlurics 
has been inhabited only by Turks, There is a shrine of Te Viroin, which is 
an obÿect of pilorimagc for all The Éhristians of Pisidia and Lykaonia, » 
1820. Ccdren., Hist., p. a s, éd. Bokker, 1, p. 209 s; Toh, Valalas, Eronoor. 
4, ©, 95 (éd. de Bonn, p. 22) 


sans doute apposée au 5° siècle de notre ère, guand le ZVctrôon 
fut converti en éolise de la Théotokos, Æénon l'Isaurien dant 


empereur d'Orient, 


11 Ehapitre 18 L'Éxpansion du 
Gulle en Jalie ct dans les Pro— 


vIinces, 


1. Les missionnaires du culte : Galles; esclaves cl affranchis . 
marchands; soldaîs, — 2, Difusion du culle en Taie L'Halic 
centrale. Môle de Rome dt d'Ostie, — 3 L'Talic du sud. Môle 
de Pouzzoles, — 4. L'Talie du nord. Rôle d'Gguilée, £a Mère 
des £acs. Eybèle ct Les  AMatronac » cisalpines. — 5. Les Gaules. 
Double influence de Rome ct de l'Orient, Jmportance du laurobole 
em Gaule, Eybèle, les Vères lopigues ct les grandes déesses de la 
religion gauloise, — 6, a frontière de Ücrmanie. Moules commer— 
ciales ct routes straléoiques. Ücrmanies supéricure ct inféricurc, 
Eybèle et les décsses indigènes. — 7. ka Bretagne insulaire, — 8. 


Jarraconaise, Religue ct usilanic, 


11.1 


Pour propaocr sa relioion à travers le monde, Eubèle entretc— 
For 5 s VY 

nañ de vérilables missionnaires, % Elle avait, comme (Hargaïis, 
ses prêtres mendiants ct finérants. De contrée en contrée, les 
Galles colportaient ses imagcs ct son culte, Gvcc eux la déesse 
a parcouru Toutes Îles routes romaines, au bruit des cymbales el 
des Tambourins, Dans les campaoncs, parmi Îles ouvricrs aori— 

PATES 19 
coles, ils rencontraient de nombreux compatriotes, JVais ceux—ci 
ne proflaient pas seuls du passagc de la Dame pour accomplir 
leurs dévotions. Comme Îles Galles Élaient prophètes d Tauma— 
lurocs, guérissaient le corps ct l'âme, vendaient des Talismans 
pour les hommes ct les animaux, souvent la foule se pressail au— 
tour d'eux, inquiète, prête aux aumônes ct aux cxpiations, (lors 
sn si à Fr 


a. Our les causes générales gui ont déterminé la propagation des cultes 
orientaux : Eumond, Acligions or, dans Île paganisme romain, 1907, chap. 2: 
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qu'ils avaient disparu au détour du chemin, des pénilents invo— 
guaient encore la /Vère des Dieux, Plus d'une me sans doute lui 
fut conguise par ces troupes de Métragyries ; plus d'un oraoire 
rustique lui fut dédié après leur prédication, 

En outre, Eybèle dispose des mêmes ressources que les autres 
divinités de l'Orient. 

Four apôtres elle a d'abord les esclaves, La Phrygic en élait 
déjà POUrvOyCUsC aux temps hellénigues. Les indigènes avaient 
coutume de vendre leurs enfants aux trafguants de chair hu- 
maine. #% En général c aient des Galaes gui pratiguaient la 
traite, A l'époque impériale, les Phrygiens abondent sur les mar— 
chés d'Occident, On y trouve aussi des Bilhyniens, des Lydiens, 
des Éariens, des Famphyliens, des Lycaoniens, des Jsauriens, #53 
Dispersés en Tous pays, au hasard des enchères, ils restent fdèles 
aux dicux de leurs pères, Îls se font inscrire parmi les Vystes. 
Beaucoup deviennent prêtres de leur religion. Superstiticux et 
fanatiques, ils exercent leur prosélytisme sur leurs frères on cs— 
clavaoc, sur les petiles Jens de leur quartier, bien souvent même 
sur les femmes ct les Ales de la maison, L'afranchissement leur 
permet d'agir avec plus d'autorié. Boutiguicrs, artisans, agents 
d'affaires, scribes, commis d'administrations, fonctionnaires de 
Toute caléoorie ct de tout grade, les affranchis mettent leur in— 


fluence nouvelle au service de leurs dieux, Éc sont les esclaves ct 


1892. Philostr. (3° s.), Vita A poll. Jyan, 8, 3 : c'est un usagc du pays, dit-il, 
de vendre ses enfants comme esclaves ct ensuite de ne plus s'occuper d'eux; 
Gmm, JMarc, 22, 3, 8; Élaudian,, Jn Eutrop. LR l'eunuguc Eutrope, futur 
ministre d'Ércadius, 

# æer Assyriac trahitur commercia ripac, 

hinc fora venalis, Galata duclore, frequentai, » 

L'un des grands marchés d'esclaves, surtout vers la fn de la République, 
était Delos, < gui pouvafl en un jour recevoir ct écouler plusieurs myriadces 
d'esclaves, d'où le proverbe si souvent cilé : allons, vie, marchand, aborde, 
débarque, Tout est vendu, » Strab. 4, 5, 2. 

1893. Bano, fcrhunf der rémischen SÂlaven, dans Rocm. JV. 25, 1910, pp. 
223251; v. en particulier, pp. 226-228 (époque républicaine); 234-236 (Empire) 
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Les afranchis des familles impériales gui ont conguis pour is 
1e droit de cité romaine. Éc sont des serfs de la oglèbe ct des inten— 
dans de domaines ruraux gui ont introduit dans Îles campagnes 
faliennes le culte de Water Deum Goraria Écreria, Le < villicus 
+ d'un riche propriélaire de Venouse est un Phrypien, gui répond 
au nom Théophorc de Sagaris. 18% Dans Îles municipes, les pre— 
mières dolises phrygiennes se composaient presque exclusivement 
de serfs ct de libertins. Longtemps on fétrit le cule phrygien du 
nom infamant de religion d'esclaves; on en disait autant de la 
religion du Christ, gui devait dominer le monde, 

ail _y à aussi Les marchands. C'est à son industrie ct à son com— 
merce que l'Gsie AMineure doit la meilleure part de sa prospérité. 
£a Galatie fabrique des éloffes pour l'exportation, La Phryoic 
cxporic ses broderies d'or gui sont célèbres, les draps de {ao— 
dicée, les issus en couleur ct les tapis d'iérapolis, les marbres 
de Synnada, les cuirs et les Jers de Ki byra. L'arrivagc des pro— 
duits bithuniens aire à Ostic les .9ros commerçanÎs de Dome. 1895 
Les principales maisons de Smyrne ct de Cyzigue possèdent des 
comploirs dans beaucoup de ports de la oWéditerranée, Un né— 
gociant d'iérapolis se vante d'avoir doublé soixante—douzc Jois 
le cap AMalée pour se rendre en Jlalic. % Écs oens débarquent 
leurs dieux avcc leurs denrées, se oroupent en collèges à la fois 
commerciaux, religieux ct funéraires, achètent un ager où ils 
installent leurs boutiques ct leurs autcls, étaient des marchands 
qui, six siècles avant notre ère, avaient importé Eybèle à Jar 
scille ct, deux siècles avant notre ère, fondé les premicrs Thiascs 
méroagues du Pirée Bar les marchands d Gnatolie Îles capitales 
maritimes de l'Éfrigue, Gexandrie, Eyrènc, sans doute aussi 


89. TÜST, 688; cf. ETL, 9, #25. De même, une  Eybellé, » une < Dindyméné 
» à Gauilée, des Gis à Nimes, ce, 

1895. forat,, Ép 1, 6, 33 : “ cave ne porus occupet aller, | ne Éibyratica, ne 
Bithyna ul perdas, » Sur le commerce de l'Gsie Mineure à l'époque 
impériale, v, Spcck, handelsocsch, des GBertums, 3 2 B, 1906, pp. 827-830. 
1806. ETT. 3920 ; milieu du 2° s.; cf. Ramsay, Giles, P. 553: 
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Carthage connurent la puissance Dame avant de l'adorer comme 
divinité romaine, #7 (Gvec les colons et les marchands elle élañl 
venue en Sicile, sur les côtes de la Grande Grèce, Jusque dans 
la baie de Naples, avant de s'introduire dans Rome. Leur rôle 
de propagandisies ne fut pas moindre au temps des empereurs, 
al explique l'expansion et le succès du culte phrygien dans les 
ports de Pouzzoles, d Ostie, d'Gguflée, de Arbonne, Sur les 
deux rives de l'Cdriatigue, de Brindisi à Salonc, ct dans toute 
la AMédilerranée occidentale, de Mcooio à Valence, d'fadruméte à 
Eherchell, de l'ile de Fantellaria aux les Baléares, il n'est pas 
une ville maritime de quelque importance où l'on ne découvre 
les traces de la Wère des Dieux, On les retrouve sur les côtes de 
l'Océan, à Cadix, à Lisbonne, à Bordeaux, L'activité mercantile 
de ces evantins les entraînait également à l'intérieur des lerres, 
sur les voies commerciales gui remontent les vallées des grands 
fleuves, Îs étaient fort nombreux à Grles, à Vienne, à Lyon, 
à Trèves, à JVayence, même à Londres; ct leur Trafic avcc Îles 
riverains du Danube, par la mer Aoire, fut considérable, D'autre 
part le négoce, la bangue, les mines, l'élevage des troupcaux, sans 
parler du fonctionnarisme, déterminaient une importante immi— 
gration d'Jaliens en Gsie ZWineure. Alle avait commencé sous la 
République. Üroupés en convenis gui leur procuraien une silua— 
ion priviléiée, on en trouvait dans Tous les centres industriels, 
sur Tous les marchés, au cœur même de la Phrygic, à Laodicée, 
Prymnessos, Gpamée, Trajanopolis, Ts ne pouvaient résister 


1807. CG Maucrais (fouilles de 1899), fragments de faurines de la Veter, avec 
poteries des 5°—4° siècles. Dans celle colonie grecque, en constante communication 
avec l'Asie Ainoure, la Meter possédait sans doute un sanctuaire, comme 
Aphrodite ct Demcier. Gutch, dans British School at A, 5, 1899, pp. 22-83; 
pl 12, 23, 24 (hauîc coiffure à palmettes ; les bras, ramenés sur la poitrine, 
portent un lionceau), — Gu musée d'Alexandrie; Botti, Notice des monuments 
cæposés, 1803, p. 114 ss, n° 1029-00, danseur phrygion (is? |; 132456, 
is ail; 1375-58, < JMèn—GMis Tenant une fleur à guatre pétales, » 

1898. Liste de ces conventus dans Ehapot, Province rom. d'ésie, p.188 s. 
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à l'ascendant de la religion indigène. Îs subissaient le merveilleux 
aftrait de ses cultes mysligues, En voici gui résidèrent en Syrie, 
où Aaroatis les Toucha de sa grace. Gppelés par leurs affaires 
à la foire de Délos, ils ne manguèrent point d'aller lui rendre 


1899 


ommaogc dans le temple des dicux étrangers. #7 De même, parmi 
ce P ÿ P 
ceux gui, fortune faite, guillaient les plateaux phrypiens pour 


regagner l'Talie, beaucoup étaient devenus les fervents zélateurs 


d'Étis ou de Sabazios. 

Enfin les soldats d originc orientale complétaient, dans les pro— 
vinces frontières, l'œuvre des trafiquants ct des esclaves, 42° Leur 
action religieuse avait commencé sous la République, au contact 
des armées romaines d'Gsie ct des auxiliaires indigènes, Durant 
la période des guerres civiles, les divers partis cherchent successi— 
vemen? des renforts en Usic, À 4 avait unc foule d'Gnatoliens 
dans les troupes de Pompéc, à Dyrrachion ct Pharsale. L'année 
suivante (707/ »2), Cyzigue mandat une floîte ct des hommes à 
César, qui faisait campagne en Afrique contre les Pompiens 
ct Tuba ous connaissons précisément l'un de ces Eyzicèncs : 
c'était un dévot de la ZMéter et l'ami intime d'un Calle. Farmi 
ces auxiliaires, les plus appréciés sont les Galates et les Pi 
sidiens, « Voilà nos vraics forces, » affirmait un proconsul de 
Gilicie, «2: près l'annexion de leur pays, l'Empire sait utiliser 
les qualités milflaires de ces belligueux Gaulois et de ces rudes 
monlagnards, Le roi Dejolaros avait organisé à la romaine un 
corps de troupes galaîes ; Auguste en forme sa 22° léoion, cam— 


pée en Eoypte. Lorsque Elaude la dédouble en l'an #3, l'élément 
galato—phrygien reste encore considérable dans la nouvelle 22°, 
dite Primigenia, Éasernée aussitôt à 7\Loguntiacum (Payence), 
celle—ci contribue à propager sur les bords du Rhin le culte d' 


Us. En 35, pour combler les vides de Sscs légions gui { querroient 


1899. Bull, Corr. fell, 6, 1882, p 
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contre Îles Farthes, Corbulon lève des soldats en Galatie ct on 


Éappadoce 2? ; peu aprés, elles sont transférées de Syrie sur 
le Danube, En 65, on raÿjeuni V effectif des légions gui occupent 
É Jllyricum ; l'Gsie fournit unc parie des contingents. 1903 En 68, 

éron constiluc la 1 utrix avec des marins a flotte 
Neon nslie le à dut L Dh 

isenc:or beaucoup de ces marins, presque dans la proportion 
M or b p de ; presg dans 1 prop L 
d'un licrs, sont originaires d'Asie AWineure ct de la côte Sy— 

’ A ’ 114% Ô ” 
rienne, De même en 20, Vespasien recrue la 2 Cédjutrix parmi 
les équipages de MRavennc; moins nombreux gu à JWisène, les 
Amaloliens urent encore dans unc proportion de quinze pour 
Gi 3 fo prop quinze p 
cent 24 Les deux légions vont grossir le corps cxpéditionnaire de 
Üermante et les confrérics méroagues des villes rhénancs, Vers 
le même Temps, les Taliens disparaissent des rôles de l'armée 

Pez P 

/ 4 , 1 7 , un ‘ 
régulière ; cd d'une façon générale s'accroït la proportion des 
conscris asiatiques. Ts sont en majorité dans la 3 Auousk, 
quand elle s'établit à Lambessa, sous adrien ; on y compile, entre 
autres, un groupe important de Bithynions, 5 

Transplantés sur un sol où Tout leur élait étranger, ct pour 
unc vingtaine d'années au moins, les jeuncs légionnaires conser— 
vaient picusement avec cux l'image de leur divinité nationale : 
elle représentait la parie lointaine, Îls se réunissaient pour la 
prier ensemble, pour rapprocher leurs inérêls ct vivre de com— 
muns souvenirs, ( leurs compagnons de Tente, ils apprenaient 
des rites myslérieux ; ; ils leur persuadaient que l'on n invoque 


pas en vain Eybèle dans les combats ct gu ‘elle promet à a Scs fidèles 


1902. Jac., nn 5 35: 

1903. Jbid, 16, 13 : “ dilectus per Galliam Arbonensem Gfricamque ct Csiam. 
» 

104. Statistiques de Tuenemann dans Xcipziocr Sludien 16, 18%, p. 263; cf. 
Domaszewski, dans Thoin. Vus. 48, 1893, Pr. a 1 passe en 68 en Germanie, 
en 107 à Gpulumen Dacie, entre 11 ct 113 à Brioctio, en 244 dans la Fannonic 
inférieure. La 2 est envoyée en 70 on Germanie, entre 21 ct 8o em Bretagne, 
en 8z dans la /Vésice supérieure, vers 120 à GAguineum, avec détachement à 
Inercisa, 


1905. Eagnaî, Crméc rom. d'Afrique, P. 354 55, 
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une destinée meilleure dans l'autre wie, Ectte prédication intime 
de la tente n'était pas moins féconde que celle de la maison, de 
l'atclier ct de la boutique, Îls formaient ainsi de petites doliscs 
dans le camp, Une fois Wbérés du service, les vélérans s'instal- 
laient volontiers à proximité de leur ancienne garnison, dans 
guelgue—ville du voisinage, ou dans l'un de ces municipes aux— 
quels donnèrent naissance les baragues des vivandiers. Le foyer 
de piélisme rayonnaft autour du camp. Dès le début de l'Em— 
pire, la Dalmatic nous offre un remarquable exemple de cette 
propagande militaire, La popularité de la ère des Dicux s'y 
explique, en effet, par la présence de la légion 3 Élaudia, Eclle 
ci, qui me réside en pays dalmañe gue d'Guouste à Wéron, % 
4 reçoit d'Üsie Vineure une bonne partie de ses recrues, Voici 
des dacaoniens de aranda et de Lystra, des daciens de Milyas, 
des Vysiens d'lexandreia Troas, des Pisidiens d'Antioche, de 
Éonana, d Gmblada, des Phrygiens d'(Apamaca—fibôtos ct de 6 
basiè, des Galates d Gncy re ct de Pessinonte. 7 Elle campa Tout 
d'abord à Delminium (Fi -Cardun), sur une colline gui borde 
la fertile vallée de l'hippus Tilurius (Ecttina), à unc vingtaine 
de Ailométres de Salonc; puis elle s’Aablit à Salone même, De 
nombreux retrailés se fixent dans la contrée, gui est riche. Un 
Troyen d'Éilexandreia ne quille pas le chef-lieu, où il trouve un 
de scribe. Tel vétéran, né dans les anciens domaines des 
Balides, fait souche d'une famille salonitaine, où l'on porte le 
cognomen d'Aalus, 5 Barmi les Fessinontiens, l'un part avec 
sa femme, sa flle cd ses deux fls pour Jlarona (Mctkovitz), où 
l'on envoyait une colonie de vétérans, Un autre, après vingl—cing 
ans de service, reste à Salonc pour 4 finir ses Jours, C'était un 


crvent serviteur ac La ranac crc; et 11 voulu uc Les acux 
fervent serviteur de la Grande Mère; et il voulut gue les de 
1906. Alu Temps de Galba ct d'Ofhon, elle est déja en ZMésie. 


1907. CA, 3, 263, 2019, 2048, 2509, 6701, 682627, 3055-56, 8487-88, 0533, 
9733-38 ; de Pessinone : 1818, 210, 9726, 12408. 
1908. Jbid, 8676. 


lions, comme au pays nalal, fussent les gardiens de sa Tombe. 
JVaïs la légion se recrute aussi dans l'TJalic septentrionale, Les 
ce) Fr 
Levantins y ont pour frères d'armes des ons de Pavic, de Vé— 
ronc, de Gesaro, du Picenum, de Vénétie. 22 Coux—ci rapportent 
dans leurs foycrs unc dévotion particulière pour la Dame toute 
puissance ; son culle devint très prospère dans le Picenum et la 
Éisalpine. 
Le système de la conscriplion régionale, inslflué par fadrien 
dé, É 0 J P J 
diminua l'intensité de ce mode de propagande ; il ne le supprima 
point. Quand cerlaines levées provinciales sont insuffisantes ,on a 
recours aux Orientaux pour remplir les cadres, yon eut Tou— 
jours dans les légions danubiennes, D'autres s'enrolent dans les 
détachements auxiliaires, dont on renforce la défense des fron— 
J 
Hières menacées, fiérapolis, Éumencia, les terriloires voisins des 
Limnai, les cilés et les villages de ducaonie sont encore aux z el 
siècles des centres de recrutement. Un Gurclius Magnus, d'hié- 
rapolis, est soldat à la. légion 4 Cemina, en Bannonic; ct l'un 
de ses compatriotes cest sous—officicr dans la & léoion. 2 Trois 
js a 
vétérans d'Éumencia, qui reviennent mourir chez cux, ont appar— 
9 J PP 
tenu à la cohorte 1 des Ahétes. #2 Plusicurs cohorles, plusieurs 
ailes de cavalerie sont composées de Phryoiens, de Famphyliens, 
de Dardaniens, * Aous retrouvons même un homme de Éotiaion 
dans la garde prélorienne. #3 L'Ünatolie donne aussi des officiers 
Eu à 
à l'Empire, Nous connaissons déjà cet féras de Pessinonte, issu 


1900. Jhid,, p. 281; Éph. Épior. 4, 352 (Gesis, Picenum). Väérans de la légion 
élablis à Pola et Gauilée : ETL. 5, #8, 208. 

1910. mag, Elies 1, p. uz n° 24; CJD, 3932. La légion 6 est en Bretagne 
depuis l'an 120. 

seu. Ramsay, op. L, p. 380 s, n° 211, 215, 216; cf. d'autres soldaîs ct officiers 
natifs d'Eumencia, P. 329; ct dans Ehapot, 0p. L, p. 370. La proportion des 
anciens militaires dans l'épioraphie funéraire de he région est de 8 °/°, De 
même, dans la région des Limnai, au 3° s. : Ramsay, Studies, p. 321, L 12; en 
Lycaonic, pp. 158 (Savatra) ct 156 (Bardakomi), 

ia. É. Muogicro, Dizion, cpior., s, vv, lac a Cohortes. 

1913. JÙ. 3827 cc, 


de la famille royale de Galatic, gui fut préfet de la cohorte 
des Jluréens, successivement tribun des légions 12 Fulminaïa ct z 
Cyrenañca, ct qui sur ses vieux jours entra dans le sacré collèoc 
des is, Un grand prêtre des empereurs, natif de Trapézopolis, 
avait de même été tribun ct préfet de cohorte. 14 (Avant d'être Île 
bienfaiteur d'Éumencia, sa ville natale, ©. Gclius Faustinianus 
commanda la cohorte & des Espagnols ct la première des Ahétes. 
Un ciloyen de Téëménothyrai, gui mérite la reconnaissance pu— 
bligue de l'honorable corporation des foulons, fut préfet d'une 
aile de cavalerie, préfet de cohorte, tribun de légion. #5 Tel ri 
bun est né à Éolosses, el autre entre Gphrodisias ct Mysa, tel 
autre encore à Wie, où il fut prophôte “# Voici un préfet de 
cohorte gui est de Élazomènes, chère à la 7Wère des Dieux, #7 
Enfin, les nécessités de la querre provoguaient sans cesse, avec 
des transferts de Troupes, le rapprochement ct la confusion de 
toutes les races ct de Toutes les croyances, Un dévot d'Éis, né à 
Vienne, sur le Rhône, ct mort vers la fn du 1°” siècle on Guilée, 
sur l Gdriatigue, s'était engagé comme simple légionnaire dans 
la 4 Scythica, 12 À avai pris sa retrafle comme préfet de la 
cohorte 2 des Thraces. Î commença donc ct finit sa carrière en 
Üermanie ; Mais, dans ce lono intervalle, légion et cohorte avaient 
fait la campagne d'Arménie, celle de Tudée, ct séjourné en Syrie, 

É'est donc surtout dans les ports, les centres commerciaux 
et les villes de garnison guc nous verrons prospérer le culte 
métroague. Mais il faut leur ajouter deux autres calépories de 
localilés, Les unes se trouvent dans les régions forestières dont les 
bois sont en cxploftation , &es marchands de bois ont pris is 
pour divin patron, £eur corporation est on même temps unc 


1914. ETT. 3953 L. 

1915. cu Corr, Kell, 19, 1896, p. 552 n° z. 

suc. 7 of hell, ST. 18, 1898, p. 20; Bull. “Corr. fall. 1, 1890, p. 233; Aer. de 
Philol, 19, 1895, p. 131. 

1917. EITG. 31 

1918. Grillo . dans Fev. archéol., 1901, 2, P. #30. 
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sainte confréric, Îs sont devenus les Dendrophores de la Wère 
des Dieux, En Tlalic, ce corps est particulièrement florissant au 
picd des Alpes ct dans Îes hautes vallées des Gpennins, alors 
Très boisées. À 4 développa la dévotion populaire à Eybèle us 
is. D'autre part, Eybèle est adorée dans les villes d'eaux, Son 
culle fut lié de tout temps à celui des sources, Elle est restée la 
protectrice de celles gui guérissent, Éar elle est la déesse gui soigne 
ct gui sauve, Jafros, Jatrina, dispensatrice de Toute santé, Water 
Deum Salutaris, É'est pourguoi aux Gouac (bulac, à Baies, 
Pouzzoles, Sucssula, Vénafre, elle est la Dame des caux Thermales 
ct minérales, On l'honorc pour la même raison dans les régions 
les plus varices de l'Empire : en Drèce, à fypalé; en Aärbonnaisce, 
à Électum (Get), station d'eaux ferrugineuses sur les bords de 
l'Éude ; dans les provinces alpines, à oVMouicrs, ville voisine de 
Salins ct de Brides les Bains; en Lusilanic, à Éaldas de Vizella, 
dont les Romains fréquentaient les fontaines sulfureuscs ; ; sur la 
frontière de Uermanie, à à reuznach, gui possède des caux salines 
ct fodurées; à Curélia Gguensis, devenue la moderne Baden, 
Mais Bade était alors un camp, beaucoup plus qu unc station 
Termale. E c'est un marchand gui nous révèle la présence de 
la Grande Mère à AMouticrs. La difusion d'un culle a Toujours 
des causes muliples ct complexes. Comme les agents inconscients 
sont Toujours plus nombreux guc les apôtres volontaires, on ne 
peut que raremen? discerner les influences concurrentes, De plus, 
un culte gui s est répandu dans les provinces les plus opposées, 
gui est entré dans la rcli igion de peuples très différents, na pu 
conserver partout le même caractère, Î a du subir la réaction du 
milieu où 1 s'implanañl, Aussi faudrait-il pouvoir écrire ses 
histoires provinciales, ais les documents dont nous disposons 
ne projettent gu'unc lumière imprécise sur bien des points ct en 
laissent beaucoup d'autres dans l'ombre, On ne peut qu indiquer 
en gros traits comment le culte phryoien nous apparaït dans Îles 
diverses parties de l'Empire, 


182 


En alice, Rome est le principal foyer d'où il rayonne. 
ais il y en a d'autres, Osic, Pouzzoles, Gauilée sont égale 
ment des centres actifs de diffusion. Le rôle d'Ostic, à cet égard, 
fut considérable ct ne peut être entièrement confondu avec celui 
de Dome. Dès Île temps de la République , la colonie avait di consa— 
crer pour Le moins un oraloire à la décsse, en commémoration de 
sa miraculeuse arrivée, Si le Mctrôon public ny manifeste pas 
son existence avant la dynastie claudienne, c'est gue le dévelop— 


119. Localités d'Palic (sauf Momc), par régions, où le culte cst signalé. Les 
noms modernes sont en faligues, 

Mévion 1 Lativm Vetvs ct Movvm : Cnagnia, Gguac Glbulac, Gricia, 
Castelmadama, Éastrimoenium, Circcii. Formiac, Gabii, Labicanus ager, La— 
nuvium, faurolavinium, Warano, Mfuno, Momentum, Ostia, Fortus Élaudii 
ct Traiani, Forlonaccio, Pracncste, Sionia, Tibur, Jusculum, Vcrulac. — 
Éampania : Baia, Éales, Capua, Éumac, Falernus ager, herculanum, Liter— 

Some (? }, Pulcoli, Mufrac, Salernum, Sucssula, Surrentum (Ÿ L 

enafrum, 

Mégion 2 (Gpvlia, Éalabria, partie du Samnitwm) : Gbellinum, Geclanum, 
Bencventum, Brundisium, Compsa, Larinum, Lioures Bacbiani, /WManduria, 
Rufioliano, Venusia, Vollurara. 

Mégion 3. Brattivm : Bipponium, Âocri, Mhcoïum. — Évcania : Aina, 
Eburum, Laviano, Potentia, Wlecis 

Méoion 4 (Sabina, Samnivm) ; ba Fucentia, Gintinum, Gnxanum, Car 
sioli, Corfinium, Rcate, Sacpinum, Tate ZMarrucinorum, Vestini. 

Méoion 5 (Picenvm) : Falerio, Tnicramna (EIL. 9, 5848, à uximum, doit 
être reporté à Forum Sempronii, 11, 6110) 

Méoion 6 (Umbria) : Gssisium, Fanum Fortunac, Forum Sempronii, Me— 
vania, Ocriculum, Pisaurum, Sarsina, Sentinum, Jufcum, Urvinum, 

Mégion z (Etroria) ; Gnouillara, Éapena, Centumcellac, Facsulac, Falerii, 
Luna, Porto San Stefano, Volsinii, 

Méoion 8 (GEmilia) : Griminium, Bononia (Ÿ 1 AMulina, Farma, 

Méoion 9 (Hip) : Dertona, Pollentia, 

Mégion 10 | 


num, 


enctia ct Pistria) ; Gquileia, Ginum, Ales, Bellunum, 
Benacus Lacus (Lac de Varde, Cdrco, Malcesinc), Berua, Brixia, Bultrio, 
Éamunni, Capo d'Istria, Concordia, Felria, Mira Taolio (? }, Falavium, 
Piranum, Fola, Terogcste, Torcello, Vcrona, 

Méoion 1 (Jranspadana) : Beinasco, Bergomum, Eomum, 7Vcdiolanum 


Jaurinorum Gugusla, Jicinum (Favia | 
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pement de la ville me daîc ouère que des premiers Éésars, Sous 
l'Empire, nous 4 connaÏssONs deux autres sanctuaires de la Dame. 
L'un, gui possédait le baptistère laurobolique, s'élevait au port 
neuf de Elaude ct de Trajan, sur la rive droile. L'autre parafl 
n'avoir éd gu'unc chapelle translévérine, desservie par l'un des 
nombreux prêtres d'Isis Ostiensis, C'est après fadrien que Îe 
culle atteint son apogée dans Oslie sans cesse grandissante. Les 
dévots sont fort nombreux, Éar les Orienlaux affluent; ct la po— 
ulation stable se compose presque exclusivement d'affranchis. Si 
les Ualles sont Toujours à rôder autour des autels, sur les guais 
ct dans les lavernes, 2% c'est qu'ils ont ici une clientèle assurée 
ct constante. Le JMetrôon s'embellit d'ex—voto, La statue d'H- 
lis couché gui fut trouvée dans les ruines, œuvre contemporaine 
d'hadrien ou des premicrs Gnlonins, est le don d'un particulier. 
Les confréries font preuve d'une vitalité peu commune. Elles 
comptent parmi leurs patrons les notables de la ville : del le ri— 
chissime En. Sentius Fclix, père de ce Gamala dont les Wbéraliés 
supposent unc immense fortune. 121 Leurs locaux sont de petits 
musées, remplis de slalues ct de statuettes en marbre, en bronze, 
en argent Les Dendrophores ; qui fournissent le bois aux chantiers 
de construction navale, constituent ici l'une des premières cor— 
porations industrielles, Dans un port comme Üstic, ils sont une 
puissance, Proléoés directs des Éésars, ls dédient leur schola au « 
numen » de la Vaison Auguste. fa protection impériale s tend 
au clergé, Les princes ont privilégié le baptistère laurobolique 
de la colonie ct les vaticinations de son Grchigalle. Le AMetroon 
resta prospère jusqu'au milieu du 3° siècle A disparaït de 
l'histoire pendant la longue période d'anarchie militaire. 
Guour de Rome ct d'Ostic, Le couple phrygien avafl conguis 


1920. Juven, 8, 156. 

1921. és à 4, #09. 

122. Dale de la plus récente inscr., 251-253 : CT, 14, #2 (taurobolc), Sur les 
temples d'Ostie, cf. supra, P. 341 SS; sur les confrérics, pp. 262 n. 1, cŸ 264 n. 
2; sur l'Crchigalle cd ses privilèges, pp. 153 m. 1, 165, 234. 
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les campagnes latines, les monts bains et les monts Volsques, 
les monts Sabins ct Ombriens, le pays étrusque, On le retrouve 
dans les willes, où il recevait un culte municipal, ct dans les 
domaines privés, où il complait de nombreux adoraieurs parmi 
les ouvriers agricoles, L'importance de son culte n est pas Toujours 
en rapport avec celle de la population, C'est que la Grande Mère 


ne se présente point partout sous le même aspect. G Laurentum 


Lavinium, ville saine gui prétend garder les Fénaîes d'Enée ct la 
Minerve assise de Troie, elle est avant Tout la dame de l'Ida. C'est 
à ce tre gu elle y possède un Temple ct un baptistère laurobolique, 
où l'on sacrifc pour le salut des empereurs, 4% Grace à Rome, clle 
avait repris sa place auprès des dieux troyens, ses compañtrioles, 
de gui dépendent les destinées du peuple romain, Gilleurs, elle 
semblait vouloir se subsfluer aux décesses lelluriques du £atium, 
gui survivaient à une religion désuëte, ous la rencontrons à 
Lanuvium (Gività Lavinia), 1% auprès de Water Mcoina Juno 
Sospfla, dont le culle cst lié à celui du serpent dans une grotte ; à 
Pracncste, #5 auprès de Fortuna Primigenia, décsse mère associée 
à un dieu enfant; dans Cricia, ou elle sc juxlapose à la Dianc 
des forêts voisines ct à la Mymphe du lac #%; à Éastrimocnium 
(Marino) 3% que Wéron repeupla de vélérans, ct où elle recueilli? 
sans doute l'hérilagc de Dra Ferentina, décsse lopigue des sources 
ct des bois, De même à Cabii (Gabies), célèbre par som lac ci 
la fraicheur de ses caux vives, cl gui devient sous l'Empire unc 


station d'hudrothérapie à la mode, elle tend à supplanter la Dame 


122. Ü. supra, p. 169, lauroboles, liste B 24. 

104. CIL, 4, 209 7 6, #95 : dédicace à Vagna Var Jdaca par un citoyen 
romain, est entre EC. À et Üenzano, non loin d'une villa dite des Gintonins, 
guc fut découvert le portrait d' Grchigalle du usée Capilolin, 

1225. CJX, 14, 2904 : dédicace à JVaïer /ILagna par deux femmes, 

126. Tête de Éybèle foureléc ct voilée, en marbre flalien, de grandeur naturelle, 
époque automne; coll, Despuio, à Raxa (/Wajorguc), constituée surtout par 
des antiguflés d'Gricia; fucbner, Cnt, Bildw, in Madrid, 235. 

1827. Jhid, 2453 : < Mari Deum cx iussu, cle. Silva Ferentina, qua 
Fcrentina, cf. Desjardins, Topoor. du Latium, p. 20. 
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du lieu. Le cule mélroague 4 prospérafl aux 2° el 3° siècles; nous 
y voyons des 1svirs offcier aux cérémonies du taurobole, :* Enfin 
au nord de Rome, tout au picd du mont Soracte, sur les confins de 
y P y 
l'Etruric, du Latium ct de la Sabine, Éybèle fut certainement mise 
J hé 

em relation avec la Fcronia des Éapénates, divinité fontainière 
ct forestière, parfois identifiée à Proscrpine. 2 

D'une façon générale, selon la Tradition analolienne, son culle 

on. 9 3 9 
parañ s'être étroitement lié à celui des caux, Dame des lacs, nous 
lui connaissons des sancluaires à Vulsinii (Bolsena), sur Île lac 
du même nom en Etrurie, à Gba Fucensis, sur Île lac Fucin, à 
Vcrulac des Dernigues, dont Île lac a disparu 15 ; on a retrouvé 
ses Traces sur les bords du Lacus Sabatinus (Lago di Bracciano), 
dans la moderne Gnouillara, #3 ct près du ago di Paola, qui 
5 9 P Le) 5 ÿ 
est au picd du cap Circë. ## Procctrice des sources, elle préside 
à celle de l'Glmo, le ruisseau de l'annuelle Lavaïion. De même 
dans la vallée supéricure de l'Cnio, un peu au—dessus de la prise 
d'eau de l'Ggua oVarcia, près des élanos ct des fontaines qui 
9 : /1 ? 1 71 ? 

alimentent les agueducs de l'édgua Glugusta ct de l'Cdoua Élaudia, 


on lui a dédié un temple #5 ; ie un sacrifice public, au nom du 


1828. CT, 14, 2290 (v: supra, p. 165 m. ); 2809 | Penre horcs, ann, 220), 
1929. CT, 11, 3864, à Aazzano : « Éronia. 777 à Jrebatia/// Mari) 
Deum), » Au même hou, cultes de Silrain (3865-64) cd de Bona Tea, . 
Feroniac; cf. à Terracine, lucus ct lacus 7; on Campanie, F nympha; F 
Persephoné, Dion. al. 3, z2, 1; v. Wissowa, Aclioion d. Rômer, 1902, p. 232. 
1930. Ex 11, 2723 | (Dendr.) — 9, 3938 (Dendr.) — 10, 5:96 (Dendr., ann. 197). 
Sur le lac de Veroli ct le « laghetio Éanoce » au picd du monte Aérvo, » 
cf Abbate, Cuida d provineta di Boma, 18%, 2, p. #32. 

sep. Abbate, Le, p. W is si vede, enlro un vicolo, una esta di Cibele di 
marmo, * Cnouillara s'élève sur l émplacement d'une villa des Autili. 

182. CIA, 10, 623 : D à. Mari Deum M. ie Fauslus, Le Fac 
zusa, Goileia Practoria porticum ct cubiculum d{e) sua) plecunia) plosucrunt), 
» L'inscr, l'ut rouvée avec des statues te is . avait un M 
oppidum 5: 3, 6) avec un practorium des Éésars, 

183. À Marano : CT, 14, 3470 : < Wari Deum Jdacac, che. » À y à 


également, dans le voisinagc, des sources sulfureuses et ferrugineuscs : Gbbae, 
: Ces P. 375: 


peuple romain, gu'unc délégation des Epulons vient 4 accomplir ? 
On à mis spécialement sous sa Tutelle, comme en Phryoic, les 
caux douces de vertus curaives, (lu milliaire 4 de la Voie Tibur— 
line, les Gouac Glbulac ou Eaux Blanches (Baoni di Solfatara), 
sources sulfureuses Îrès fréguentécs par Îles gens de Rome, lui 
son? consacrées ; Le temple est desservi par un prêtre gui réside à 
Jibur, # La même roue, entre le premier et le second milliaire, 
franchit le < fosso dell’ Gcgua Bollicante » ; près de cet endroit sc 
dressait, sur un piédestal de maçonnerie, un autel de la ère des 


Dicux. #55 A Vcrulac, #55 Gnagnia #7 (Gnagni), Momentum :25 


(Mentana), à Faleriiis52 [Civila Gastellana), où elle est rappro— 


chéc d'Tsis, ct au nord de l'Ombrie, à Éarsina# [Sassina), le 


développement de son culle peut s'expliquer en parie par des 


raisons analogues. Î en cst de même à Éenlumcellac:# [Civila 
Vecchia), dont les Gguac Jaurinac furent caplées par Trajan dans 
un magnifique Élablissement Thermal; à Acate (Ricti j voisine des 


1x. CT, 1, 3634 : dédicace à (Mis par un < Éaccrdos A, D. M, T ad 
Gquas Gbulas, » Trouvé à Tibur Ÿ 

1935. À Portonaccio : ETL. 6, 30968 ; v. supra, p. 740. 

1976. Abbañe, L &, p. #32 : à un mille, < fonte d'acqua ferruginosa, detla la 
Pedicosa, » 

183. Jbid,, P. #19 : au lieu—dit Bagno : « acquc sorgive che hanno, per anlica 
Hradizionc, virlu medicinali » , — Dans l'éolise des S$. Cosme et Damien, 
parmi les marbres provenant du cimetière suburbain, < lastrina murala nel 
pavimento cd in parte coperla dalla parcte laterale della cap clla dell” afare 
maggiorc.. Prepai che la Tabella fu smurala; cd allora vidi che il graff 
rappresenla 11 milo di Gi e Eibele » De Rossi, Bull, arch crist, série 4, 
ann, 5, 1887, p. 30 n. 3. 

1058. CL, 14, 3966, prêtre; v . supra, p. 250. — Éaux sulfureuses ct maonési— 
fères : Gbbate, 0p. l.4, P. 134; 2, P. 297. C était aussi un riche pays de culures 
ct de vignobles; ÉJX, 1, p. #1. 

1959. ET, 11, 3080 (chapelle votive, v. infra, p. #29), 3123 (Dendr) Source 
ferrugineuse : bbate, op, 2, p. 11. 
igo. GTA, 11, 6520 (Dendr.) ; cf. À artiat 9, 59,4: nec ua Baianas Sarsina 
malt aguas, » 

1e. CIX. 11, 3550 (prêtre, cf. supra, p. 240) Les ruines des Termes sont aux 
Baoni di Ferrata, Gulres sources chaudes : Abbaïe, L c, p. 161 


on 
en 
ss 


Gguac Gotiliac, dont on vanait fort l'effcacilé. Gussi bien Îles 
Méatins, pratiquant l'étymologic à la façon des archéologues de 
la Renaissance, attribuaient—ils à Rhéa—Euybèle l'orioince de leur 
, di 2 

nom; ct ils avaient, par un vœu public, consacré leur clé à la 
Grande Mère, #2 

Sur les monlaones dont elle a pris possession, Eubèle est 

19 ê F FN 
la bienfaitrice des champs, des vionobles, des troupeaux. Mais 
Pos 19 , ê 

surtout elle régnc sur Îles forêts qu exploitent ses Dendrophores, 
C'est pourquoi elle est puissance partout où cette corporation est 
prospôrc, Dans certaines villes où nous avons déjà constaté sa 

/ / 4 ’ ’ 
présence, telle fut assurément l'une des causes principales de son 
succès ; nous le savons pour Verulac dans Îe massif hernique, 
Gba Fucensis au pied du « Monte Vclino » (2487 m.), Fale— 
rit gui s'élève entre le Soracte ct les monts Ciminiens, Volsinii 
dont Île lac est couronné de collines et de bois. Pour la méme 
raison, le culle phrygien paraît être florissant à Tusculum [Fras— 
cati), gu avoisinent les rouvraies des monts Glbains #3 ; à Signia 


(Sçonil, que dominent les forêts des monts Volsques ; à Carscoli 


(Earsol), sur la voice Valérienne, dans le pays montagneux des 


Eques ; à Cintinum des ZMarses (Eivila d' Gntino), dans la vallée 
supérieure du iris (Garioliano), où les sommets dépassent 2.000 
mêtres, # T en cst de même à Formiac (ZVHola di Gacta), dont 


les montagnes boisées, encadrant au nord la plaine du Liris, des— 


192. Bil Pal, Fun, 8, s15 : < Zagnacque Real dicalum Ealicolum atri, 
» Explication du nom de Mcaîe par celui de la divinité latine Mea Silvia, 
confonduc plus tard avec Rhéa—Orcia—Eybélé : cf. supra, p. 3: n. 2. — Existait- 
il un en, dans ceîe ville, entre le culle de la Grande Mère ct celui de Tears, 
gui comporlait des danses de jeunes fes, « Saliac Virogines » (Dion. Hal. 2, 
48)? EF les Sacrani, < Reae ordi » (Fest 321 a), ct le mythe d'un Eorybante 
venu on Jlalie,  cx co populos ducentes originem Sacranos appellatos » Écrv, 
ad en, 2, 206) 

143. CI, 10, 5968 (Dendr.) ; au picd de la wille, une station porta le nom 
de « Moboraria. » — A6, Scaur, 1895, p. 104 (Grchigalle), 

1e. V. supra, p. 26 n. 2, régions 1 ct 4. — Cu sud des monts Gbains, à 
Vclitrac (Vellebri), EJL, 10, 6663 : * ri] ar. AM. D/// »; mais il faut sans 
doute lire : « Larlibus) AMaonis), » cf 6556. 
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cendent jusqu'à la mer. ais Formics restait en même Temps 
unc importante station sur la Voic Gppienne. De plus, entre 
Pouzzoles et Oslie, les navires marchands relächaient volontiers 
dans ceîle baic hospitalière de Daële : « cle est très fréquentée, 
» obscrvait déja Éicéron, < ct Toujours pleine de vaisseaux, #5 » 
En faudrait-il davantage pour justifier sur celle côte la popu— 
larité de Eybèle ct d'is? A l'épogue impériale, leur Temple 
renferme un baptistère laurobolique. Parmi les saintes imagcs 
dont l'orna la piété de nombreuses générations, unc staluc da 
His avait lé donnée par la prétresse Decimia Éandida, Alle de C. 
Decimius. # Jnoénucs ct affranchies s'y dispulaient le sacerdocc ; 
ct les prétresses y rivalisaient de zèle picux, 

Sur la côîe Arusque, la Grande ère possédart un sancluaire 
à Porto San Stcfano, que domine la double cime du « Zone 
Grocntario. A avañt là des domaines de la ons Domitia; ct 
peut-être s'agit-il d'un oraloire privé## Jlais nous connais 
sons par les Dendrophores l'existence d'un temple public à £una 
(Auni, prés de la Spezia), port d'embarquement pour les bois ct 
les marbres des monts (puans, Ê’est par eux aussi que le culte 
nous est signalé dans les montagnes du Val d'Grno, à Facsu— 
lac (Ficsolc); par oux surloul gue nous pouvons apprécier son 


rôle en Ombrie. #7 Dans la vic municipale des cités ombriennes, 


145. Pro leoc Mania, 12. 

io. CTL, 10, 6024; 6025 : laurobole en 21, par * fclvia Stcphanis, saccrdos 
M, M, TL » Une inscr. du usée de Vérone, considérée d abord comme 
fausse, CTL. 5, falsac 436, reparafl parmi les authenti ucs de Rome, 6, 30972, 
ct doft être attribuée à Formics : « Decimia E. À Ends) sacerd(os) ZM{atris) 
Deum) delficam cum laribus cf ceriolaris numero) 30. * Une delfca est un 
trépied, — Éhapelle privée, v. infra, p. #29 s. | 

107. Slaluc de Eybèle, en marbre : ichon dans Mdanges Ecole de Mome, 
1889, p. 28; S. Rcinach, Répert. Stat, 3, 204, 2. 

18. Ü supra p. 265, régions 6, 2, 8— Les monuments fourés gui se trouvent 
à Florence ne sont probablement pas de provenance locale ni même régionale. 
ke plus inléressant cest, aux Ufizi, un GS en marbre, plus grand gue 


nalurc, reslauré au 18 s, en roi barbare dans l'affitude d'un général romain ! 
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sur les deux versanis de l'Épennin, eue ct confrérie Hiennent 
une place considérable, Leur activité s'y manifeste à Ocriculum 
(Otricoli), station de la Voic Flaminienne sur la frontière des 
monis Sabins; à JMevania [Bevagna), au-dessus de cette vallée 
du Elitumne dont Viroile a chanté Îles troupeaux ; sur la « Rocca 
» d'Üssisium (Gssisc), gui s'appuie au massif du Subasio; à 
Juficum (Sbacina), guc domine le « ZMontce San Vicino, » ct 
dans Gidium, Île municipe Tout voisin, gui sans doute adorait en 
Alis le dieu éponyme “#; à Sentinum (Sassoferrato), gui fai 


face au « JWone Éatria »; au Forum Sempronit (Fossombronc), 


où la Voic Flaminienne sort de LOUE profondes pour entrer dans 
la vallée du AMétaure 5 ; à Urvinum (Urbino), dont la roche 
escarpée s'enloure de montagnes abrupes ; onfin Tout au nord 
de l'Ombrie, à Sarsina (Sassina), sur la limite de l'Épennin 
Toscan, au milieu de pluragcs ct de vastes forêts. 851 Tous retrou— 
vons Eybèle ct ses Dendrophorcs sur la côte ombrienne, à Fanum 
Fortunac (Fano), Pisaurum (Fesaro), 162 (driminum (Rimini), 


Dans le Picenum, ils reparaissent au picd des monts Si byl- 


niques : orsc, haut du bras gauche avec bout de manteau, haut de la cuisse 
droite, Les amaxyrides sont à crevés ; la lunigue, dont l'agrafe porte l'imaoc 
d'un lion, s'écarle pour laisser à nu le bas de la poitrine ct une partie 
du ventre, Élarac, : 853, n° 2166 (roi phryoien) ; Diütschkc, nt, Bildw, in 
Oberlal,, 1824-82, 3, 133; Gmeluno, Anhikon in Florenz, 1802, p. #2 n° 61; 
Alinari, phot. 180. — Cybèles, au palazzo Rinuccini, Dilschke 2, 305; au 
palazzo Gintinori 368. 

199. CIX, 11, 5686 = At. Scavi, 1872, p. 244 = Bull, arch, com, di Foma, 18zz, 
p. 267. Slatuctte d'AMis en marbre de uni, mutilée, Tenant le pedum, trouvée 
avec une statuette mutiléc de déesse; Eybèle ? ), « in contrada ZMorcsini, » 
près d'(bacina, déposée au Tabularium de Rome, Sur la plinthe : « Hdi 
Gluia Ucra d, d. » Vunicipe d'Éidium : ETX, 11, p. 825. 

1250. Oancluaire privé, P. #29. 

1951. (2 Vartial, SDS arsinale de silea »; v, aussi supra, p. #24. 

1952. ET. à Pésaro, la Tombe d'un afranchi, ÉJL. 11, 6503, avec lions piétinant 
des ttes de bélicrs: au sommet se dressait une pomme in ou un Gi, 
— Les lampes en À &, avec images de Eybèle ct L GAMis, publiées par Passeri, 
Xuccrnac fchiles 1, pl. 14—19, sont fausses; cf Dressel, dans MPocm, Ur. 2, 
1892, P. 146. 


lins, à Falerio; ct le culte mélroague a laissé des vestiocs dans 
Interamna (Tramo), au picd des contreforts du « Gran Sasso 
d'Aalia, #55 » Eslce à Teramo, comme pourrait Le faire croire 
l'ex-voto d'un prêtre, que s'élevait le temple de la Grande /VLère 
Vestine ? Sur l'ancien erriloire des Vestins, de même que chez 
les Voconces en Aärbonnaise, la Mère des Dioux s’élait identi— 
fée, puis subsliluéc à unc grande divinité nationale, dont le culte 
servait jadis de lien religieux entre leurs cilés ; sans douce aussi 
l'antique déesse trônait—elle sur le Üran Sasso, dont les Vestins 
occupaient les deux versants, Eybèle devint très populaire dans 
loue celle région montagneuse ct forestière des (bruzzes, Tale 
(Ehict), capflale des AMarrucins, est un centre laurobolique. 1854 
Entre le Gran Sasso ct la AMaella, qui dressent les plus hautes 
cimes de l'Jalic centrale, un dévot du dieu Silvain ct de Aotre— 
Dame des Mons, poète à ses heures de loisir, évoguc Le souvenir 
des bois de l'Jda, 4555 Guand il se rendait à la ville proche, à Éorf— 
nium, capflale des Pélignes , le temple où Water Vagna recevañl 
ses hommaocs ait l'un des plus beaux du municipe; car les Pe— 
lignes, comme Îles Vestins, semblent l'honorer au premicr rang 
de leurs divinités féminines, avcc Cérès ct Vénus. Cu fond du 
sancluaire resplendissait une salue Toute dorée de la Dame, Près 
d'elle se tenait Gis, dont la chevelure d'or symbolisait l'éclat 


du Soleil Invaincu, Derrière les épaules ou sur le bonnet d'édftis 


1953. V. supra, pp. 240 ct 265. dnleramna ait chez les Practutii, non chez 
les Vestini, La capitale des utins était Pinna (Eività di Fennec), au pied 
du Gran $asso, Sur la république ou confédération Vestinc, dont Témoionent 
des monnaies ct un Texte LT c Live, &, yo, cf. EX, 9, p. 312. — Cu musée 
de Teramo, te Tourelée cd voilée de Eybèle ou de Fortuna : Dressel dans 
Bulletin, 188, p. 12 n° 2. 

154. CTX. 9, 3014 (ann. 235—2#8), 3015. 

1055. Tbid, 3325 (près de Capcstrano, année 156) — Bucchcler, Carm, cpior. 
250 : * ZMagne Deum Silvanc polens sanctissime pastor, | qui nemus Jlacum 
MRomanague castra gubernas, » Même alliance de Maer Jdaca et de Éilva— 
nus, parmi les dicux des bois ct des sources, dans Graîius Faliscus (époque 


d Auguste), Eyneocticon 19 5 


Venotyrannus, brillait un croissant lunaire d'argent. @cellonc, 
selon la tradition romaine, leur était associée, #55 JUais Rome 
n'excrce pas soule ici son ascendant. L'Gdriatique est une mer 
à demi orientale, Les villes maritimes du Picenum, de l Ombrie, 
de la Éispadanc, son? autant d'escales pour le commerce levantin 
entre Brindes cl Gauiléc, Gussi Tout ce versant de l'Gpennin 
parañt avoir subi guclauc influence directe de l'Orient : 2Lagna 
Water 4 porte beaucoup moins souvent le Hire romain d Idéennc, 

Dans Îles manifestations du culte privé, celte action immédiate 
de l'Orient cst souvent plus sensible encore, Mombreux étaient 
les oratoires particuliers. JÎs se mulipliaient dans les propriétés 
rurales, en l'honneur de la protectrice des champs et des vignes, 
Nous en avons vu aux pores de Rome. G l'entrée de Jibur, la 
Villa Éassiana renfermait un de ces petits sancluaires 1257 ; il on 
existait un autre sur les collines de Éastelmadama, entre Jibur ct 
Varia (Vicovaro) 1888 : ct dans la Villa d'fadrien Eybèle possédait 
probablement sa chapelle. 1858 (du picd des monts Glbains, vers le 
15° mille de la Voice Éabicanc ct dans l'Gocr Labicanus, non loin 
d'un Éang, on a retrouvé les Traces de son culle, Unc véritable 
colonie d'afranchis ct d'esclaves asiatiques peuplaf le domaine, 
où l'on parlait beaucoup plus rec gue latin, AMélant naivement 


1956. CTL, 9, 3146 : * Geca À F Prima, ministra JMatris Aagnac AMatrem 
refecil oVagnam ct inaurawit, et Gini comam inaurawit, ct Bellonam refecil, 
— Gtini aram lunam argen/el a }m P + pos(u}it P, Marins Pharctra sacerd(os). 
Po 712 : € E. Lucilius Grcestus AM, D, » 

1957. _. 2, 3562 à : “ Domitia Jerlulla 2. D M d(ce) sua) plecunia) 

ecit), » 

ee « Gra Tauroboliata, » aujourd hui à Rome, Musée des Thermes, Le 
baplistère où avait eu lieu le faurobole se trouvait sans doute à Jibur. 

1959. Masque colossal, en marbre blanc, au 7Vusée du Éapilole, atrium, n° 
18 : Eybèle lourelée ct voilée, Re ce Mibby, Seul, Capit. 1, pl 12. — Statue 
passée de la Villa d'Esle, à Tnce, coll. Hunddl : femme debout, en chilon ct 
manteau, le bras gauche sur un Tambourin posé sur un tronc d'arbre (bras 
droit restauré); la Phryoic, d'après ichaclis, Cnc, Marbles, p. 350: cf. 
Elarac, pl. 268 GA, 1906 (4, La We lourcléc, Élranoère à la staîue, est < une 


très belle élec antique de Eybèle »; Furtwacnoler, Sfaluencopien, p. 35. 
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les deux langues, l'esclave Gallos où Thallos y consacre un ex 
volo à Jeter Théôn Goraria 4% Dans les monts Éiminiens, en 
Lerriloire falisque, s'élevait un < sacellum » votif de Water 
Deum Magna Diacrilaména. # L'édicule fut construit ct dédié, 
au temps d'Auouste, par la flle du roi d'Arménie Jigranc; 1 4 
avait là, un domaine qui, dès la fn de la Aépublique, dut servir 
de lieu de relégation à la famille royale. Water Diacrilaména, 
ou plult Diacrilamina, ne peut guère étre que la ère qui 
fait pousser l'orc. 162 La princesse avaft rapporté d'Orient ce 
vocable d'apparence recu, mais de formation barbare, ou gui 


fut défouré par le lapicide. Gu Forum Sempronit (Fossombronc), 


? 


em Ombrie, unc femme confie à une autre, par Teslament, le soin 
d'élever ou d'entretenir un temple de « AMaer Deum. #3 » T 
ne peut s'agir que d'un édifice privé; mais ne serail—ce pas une 
sorte de chapelle funéraire, comme les Phryoiens en consacraient 
à la déesse em mémoire des morts? Celle coutume phrygienne 
avait pénétré dans l'Cdriatigue, Sur la côte latine, au picd du 
Éap Éircé, un affranchi ct deux affranchics dédient à la ère des 
Dieux un portique ct un + cubiculum, + » Éctle djambre sacrée 


cs las Thalamè » de la ILéter anatolienne, peut-être une orottc, 
1960. Bull. arc}, Com, di A 1892, p. 358. Près du lieu—dit « TVarmorelle, 


» sans doute l'antique « (dd Guintanas, »* Gutre inscr. grecque du même lieu : 
TICST 1011 Esclaves ct affranchis orientaux de l'ocr : ÉTX. 14, 226786. — 
Bona Dea est aussi qualifiée d'édorestts : 6, 68. 

184. CIX. 11, 3080; Damurrint ,; Della dimora di aleuni Pc astahici nel Terri— 
lorio falisco, dans Hocm, VIH, 22, 1903, pp. 213-224. « Éontrada Boschctto, » 
près de Vionanello; on à retrouvé aussi les ruines de l'édicule, Du même leu, 
épilaphe versifée de Tychè, < Mcoinac famula. + Éc Jigranc paraît être celui 
qui, réfugié à Rome au début du principat d'Auguste, fut dans les bonnes 
grâces du prince ct se At investir par lui de la royauté d'(lrménice vers :31/23 ; 
sa flle porte le prénom de Fulia, Le fils d'un autre Tigranc avait dé conduit 
en oagc à Rome par Fompéc. 

1262. On Trouve l'expression xpLDdVOS = xpiLVO, d'oroc. 

a6s. CTX, 11, 60 : < Fomponia A, 7. Marcella crmini Sabini, Templum 
Varis Deum Adei suac commis Lsum Teslamento] Bacbidiac pr///, » 

1964. V supra, p. #23, N 5. 


comme on en voit plusieurs dans ce promontoirce, Îls y vénèrent 
em même Temps Jsis, gui est si souvent associée à Eybèle comme 
Vère universelle, 

Dans les nombreuses villas gui bordaient le rivage d'Éntium, 
on adorait sans doulc aussi la Grande 7ère, De l'une d'elles, 
près de Jétluno, proviendrail la stalue Doria-Fomfli, gui rc— 
présente Eybèle assise de face sur un lion. “#5 Près de Formics, 
au—dessus de la route gui mênce à Gaël, on découvrit en 1893 les 
ruines d'un saccllum ct la statue qu'il abritait il ya dix-huit 
siècles, :% Tl appartenait à l'une des riches villas agées entre 
la voic Gppienne ct la plaoc. C'était un édicule d'ordre ionique, 
à colonneles de marbre, somplueusement décoré de marbres po— 
lychromes ct de slucs aux couleurs vives, où dominaient le rouge 
ct Le bou, GA l'intérieur, la Dame de marbre, un peu plus grande 

uc nature, trônait entre ses lions, sur un sièoc gui paraft être 

taillé dans le roc. Elle est couronnée de murs ct de Tours; elle 
porte le chiton sans manches, gu'unc ceinture serre au—dessous 
des seins, ct l'ample manteau, qu clle ramène sur ses genoux. 
Son bras droit, abaissé, tendait la pañère; le bras gauche, levé, 
s'appuyañl sur un tympanon, Toute la statue fut peine ; sa robe 
était blouc, Des mains pieuses l'avaient aussi parée de bioux. Ses 
oreilles sont percées pour recevoir des pendants, ct son cou garde 
les traces d'un collier. 


1965. (À moins qu elle n'aft orné la spina d'un cirgue, à Antium, AMaz et 
Duhn, 1, 202. 

1266. Not. Scawr, 1893; P. 361; Fi d Commissionc di Easerta 24, 1893; P. 
1 5s; Arch, Cnzciocr 8, 1893, D. 153; Petersen, dans Pocm. M. 10, 1806, 
pp. 20—92 (deux figures, face c profl a.) ; danciani, Auins of ancient Pom, 
P. 137; Showcrman, Great Mother of The Üods, 1901, pl. 1; aujourd ui à 
Copenhague, coll. Tacobsen, Tee, bras ct partie antéricure des picds ont été 
sculplés à part Traces de crampons de fer indiquant l'aflache de deux lions, 


retrouvés aussi, Muines vucs par moi, avec la salue cf les lions, en 1803. 
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À n'est pas moins intéressant d'étudier la diffusion du culte 
méroague dans l'Talie méridionale. Les religions mysliques a 
orgiastiques 4 ont Toujours rencontré un Terrain favorable. Le 
bacchisme orissait au temps de la République, On y pratiquait 

ke, id PPT LH PTS 
les mystères de Déméter, On 4 adoraït l'Aphrodite sémitique. Sous 
les vocables romains de Cérès et de Vénus, ces doux décsses sont 
restées les principales divinités de la Campanie, Jsis cl Scrapis 
4 aient installés bien avant l'Empire, Depuis longtemps aussi, 
sans aucun doute, la JVère des Dieux était venuc dans ces régions. 
Elle à ut importée à la dois de Grèce ct d'Asie Mineure. Feut- 
de Fr 

être fut-clle introduite à Pouzzoles par les marchands de fymé 
gui colonisérent cette ville, 

Guand Toute la Méditerranée devient romaine, Brindes ct 
Pouzzoles bénéficient de leur situation priviléoiée C'est par 

F 9 
Brindes que s'opère une bonne parie du trafic entre l Orient ct 
Rome. 16 Les marchands d'Asie AMineure, d' Gnhioche, d'Éflexan— 
die, viennent y débarquer pour prendre la voic (ppienne, Nous 

9 I CSA F PF 
y voyons un curicux effet du syncrétisme religieux : Le méme 
prêtre réunit les saccrdoces de Water Vagna, Dea Suria ct 
Tsis. 8 Mais Brindes n'est qu un leu de passagc et de trans— 
bordement, Pouzzoles est, au contraire, le Type de l'emporium. 

, s WP F 
On l'appelait après les QUerres punigucs la petite Délos, pour 
signifier qu'elle Élait la seconde place de commerce de l'univers ct 
gue l'Occident s'y trouvait en perpéluel contact avec l Orient, «#2 
près la chute de Délos, cle devint le premier marché cosmo— 
polie. Plus lard, maloré la concurrence d'Ostie, elle resta Île 
principal entrepôt des denrées du Levant, 7° L'orientalisme 4 
126. Gens d'Anioche ct de Tyr, ÊTL, 9, 1, 6100; de Rhodes, 48; de Bithunic, 
6; d'Alexandrie, 601. 
1268. CITÉ, 9, 6099; cf. supra, p. 240. 
1969. Feslus, De verb, sion. 1, p. 122, cilant Aucilius : « Delum minorem, » 
1970. Dubois, Fouzz, antique, 1907, p. 83 ss; « Les Orientaux à P,, » surtout 


5H 


pénétrait aussi par l'intermédiaire du commerce africain. Éar les 
cultes de l'frigue romaine demeurent soumis à l'influence des 
religions sémitigues. C'est à Pouzzoles gue l'on a découvert Île 
plus ancien autel laurobolique de date connue; il fut consacré le 
z octobre 134 à Venus Eœlestis, la Dame de Éarthage, identique à 
l'Curania de Syrie, 184 La wille cs remplie de collèges religieux, 
gui ont parfois gardé leur nom grec de Tiases. Les mysles de la 
Mère s'organisent en confréries de Mclioicux, comme dans les 
dolises mélroagues d'Gfrigue, comme dans Îles culles d'Usie, Ts 
possèdent, non pas une schola, comme Toute corporation romaine, 
mais un agcr, comme les associations de marchands syriens; ce 
lerrain, avec portique ct siègcs, était le don d'un confrère riche. 
L'éolise locale compore éoalement une confrérie de Vicrocs Cer— 
, , , , , , 

nophores ; gui sc recrue parmi les meilleures familles d'affranchis. 

want à la corporation culluelle ct professionnelle des Dendro— 

0 , 97 7 , , 

phores, elle est aussi importante, aussi considérée gu a Ostie; 
dans les actes municipaux on la gualife de « très honorable, 7° 
» Une slalue mutilée de la décsse fut rouvéc au 16 siècle sur la 


hauteur, au—dessus de la route de Éumes. ‘#3 £a colonic appelait 


pp. 104-110, * Wégociants d'Asie TVineure, » 

1e. CL, 10, 1506 : < csilium (= initium Ÿ ) laurobolium Vencris Caclestac 
c pantelium 9; v Æippel dans Festschrift LA Fricdlacnder, 1895. P. 95. Sur 
les rapports de @ avec les ports d'Afrique, cf, une dédicace au Génie de la 
colonie de Pouzzoles, trouvée à Philippeville, 

1072. CL, 10, 1786 (ann. 16), 190, 1803, 1894. Beloch, Eampanien in CAflertum, 
2° éd, 1890, P. 112, prétend guc les Dendr, de Éumes n'auraient fai qu unc 
seule corporation avec coux de @®., ct que Tous élaient groupés autour du 
sanctuaire de 7Waler Baiana, gui dépendait du Tcrriloire de Cumes, À voit 
unc confirmation de cette hypothèse dans ce fai guc, sur les listes de Dendr. 
Éuméens, on retrouve des noms fréquents à @; mais dans chacune de ces 
villes nous voyons le collèoc dépendre de la Euric locale, 

1973. Dans ta Villa Cordiolia : Galladini, Descrizionc di un sepolerelo .c di 
alfri monument cle, Naples, 1817, pH: gamba poco piu grande del naturale 
di Cibele, c il frammento di un leoncino che doveva csser sedulo a suoi picdi 
*; cf. Dubois, op L,, Éalal, 15. JA y avait là les ruines de Thermes, Peut-être 


s'agitil simplement d'une imac de la déesse décorant ces Thermes, comme 


ce quartier le Palatin, en souvenir de la métropole, Peut—être 
l'avait-elle choisi pour y construire son Temple de la 2ère des 
Dieux. L'un des ex—voto du sanctuaire nous est parvenu, C'est 
unc lampe em bronze, où le stylet du dévot Gsclepiadès a gravé 
la formule dédicatoire : elle brüla devant les saintes images, *7* 
Le voisinage de la flofîc de qucrre, slationnée à Jisène, devait 
singulièrement augmenter la clientèle de ce 7Wclrôon; car, dans 
les éguipages, il 4 avait un fort contingent d' Gsiatiques. 195 Les 
marins de /Visène, comme les marchands de Fouzzoles, ont fai 
œuvre de propagande en faveur de Eybèle ct d'Ais. 

Gussi la Mère des Dioux avart-clle pris rang, avec Cérès cl 
Vénus, parmi les premières divinités de Éampanic. De Tous côîés, 
monuments épioraphiques ct fourés nous révèlent l'importance 
ct la vitalité de son culte, 2% £ur la côte, au nord de Fouzzoles, 


nous la revoyons à Baics, à Eumes, #77 jusqu'à Lilernum (Ba— 
tria), gui végélait dans les marécagcs, Son lemple de Liernum 
remonaft pout—êlre aux origines mêmes de la colonie, fondée dix 
ans après l'arrivée de la Dame Aoire; sous l'Empire, on 4 ac— 
complissaft des Tauroboles. 4% (du sud de Pouzzoles, erculanum 
possédait un temple municipal de Water Deum; le sanctuaire 
s'élevait dans le quartier de la basilique ct du forum, au centre 
des affaires ; Vespasien venait de le restaurer quand disparut la 
ville. Probablement 11 en existait d'autres à Fompcii, où 


Dame des eaux, — Fragment de stauc de Eybèle : Loffredo, dntig. Futcol., cf, 
Dubois 16. 

18. GTA, 10, 1587. 

1975. Éf. supra, p. 416. 

1976. Wjouer aux mon, ci-dessous une slatuctle de Eybèle au usée de Aaples, 
sans indication de provenance : GrndtAmcluno, bé 533; $. Mcinach, 
Réport, Sal, ant. 2, p. 121, 2. 

1975. CL, 10, 3698 (PWañer Baïana, annéc 289 ; son prêtre était nommé par 
la Curie de Eumes), 3699 (album de Dendr., en 251), 3700 (fragment d'album), 
1978. si cpior. 8, 1899, p. u8 n° 4e. Sur la colonie, cf. CL, 10, P- 350. 
179. CTL, 10, 1406. Cmnée 26. Provient de la < Aaccria di Bisogno, » 11 cs 
du « Vico di marc. » — Sur une lampe en À c : Eybèle assise de face entre 


en 
+ 
CN 


l'on adorait Zeus Phrygios, 0 à Sorrente, # à Salerne, #° où 
l'on a découvert des images de Eybèle ct d'Atis. Dans l'opulente 
laine de la « Terra di Éavoro, » Îles Éampaniens demandaient 
à Water Deum Goraria de proléocr leurs récoltes; de même, à 
Poltentia de Aucanice (Fotenza, en Basilicac), on l'associait à 
Cérès ct à Verlumne comme Dame des bonnes moissons, #3 (4 
198 


Éapouc siège un Grchigalle. 4% Sclon Toute vraisemblance, Eybèle 

fut mise en relations avec l'antique déesse mère el nourricière 
de la cé, ct lenta de la supplanter. Elle dut chercher éoalement, 
ce semble, à détrôner Diana Jifatina, souveraine des monis 
Jifala, ” gui dominent Éapouc. 185 Sur le territoire de Sucssula, 
un Temple lui cst consacré au « Vicus Gd Aovas, » près de 
la jonction des routes de Éapouc et de Aäples à Bénéventparles 
Fourches Éaudines ; il était desservi par les meilleurs citoyens de 


la colonie Sucssulanc, % Sur le territoire de Venafrum (Vena— 


deux ons; à à, As; à dr, pin avec cymbales, Piroli cd Piranesi, ntich, 
di Ércol., dà. in-+, 6, pi. 6, 4. 

1880. Jhid, 206; JGST zo1 Le culle de la Venus Pompciana comportaft une 
dendrophoric ; on promenait aussi le rône de la déesse, sur lequel était posée 


sa couronne ; cf. la copie d'une fresque, au /Wusée de Naples, salle du plan 
de Fompcii et des vases de bronze. 


1981. “ supra p. 112. 

188. Cis funéraire, à Ehantill ; &. Mcinach, Répert. Stat 2, ai kr. 
185. CJA, 10, 129 : * Écreri, VA sac. Bovia /Vaxima saccrdos 15 viral, » 
On ne connaît ce dernier ire guc pour les prétresses de la ZW. d, Dicux. 
1084. Jhid. 3810 (cf. supra p. 234; dédicace sur la plinthe d'une statue de la 
déesse, gui est au /Ilusée de Naples); 3809 (don à Aater Deum) On crut 
retrouver au 12° siècle l'emplacement du temple de A. D près de l'éolise ct 
de l'hôpital 8, Lazarc, où furent découverts en effet des murs en picrre de 
taille, des fits de colonnes, des chaprlcaux cle ; mais l'identification résulte 
d'une inscr, fausse, ÉJL. 10, falsac 55. — Sur la décsse mère de Éapouc, v. 
Roch dans Mocm, JM, 22, 1902, pp. 361 ss. 

185. Fouilles du capilaine ANovi près du temple de Diane ; beaucoup de figurines 
d'tis (jeune homme imberbe, à unique courle, assis ct jouant de la syrinx) ; 
cf. Biardot, Terres c. or. funèbres, p. 322. 

1986. CIX, 10, 326 Provenance : « collina della Éarvignano, » entre \addaloni 
ct Ccrvino, Éc vicus, cité dans la Jable de Peutinocr, élait à z Ailométres 


18 À un autre 


fro), nous lui en connaissons un dans la colonie 
au < Vicus ad Mufras, + avec baptistère laurobolique. 1988 (4 Éalés 
(Éalui | et dans l'Gocr Falernus, celle que l'on invoguc aussi « pro 
salvationc vincarum » fai mürir des vignobles renommés, Entre 
Galés ct le Vicus Palatius, la femme ou la Alle de T Fomponius 
Proculus Vitrasius Pollio, consul sous Gntonin le Pieux ct sous 
Marc Gurèle, lui avait érigé de ses deniers un magnifique sanc— 
luaire; l'édifice est antérieur à l'an 176, date du second consulat 
de Pollio. #7 Dans les vignobles de Falerne son temple se dres— 
sait au pied même du mont Massique. dépendait sans douce de 
Forum Fopili, station de la Voie Gppienne. Le 20 novembre 186, 
nous y assistons à un Taurobolc gu offre la prétresse guindécem— 


1990 En Éampanie, le Taurobole de caractère privé, pour le 


virale, 
salu? particulier des individus, semble avoir pris unc plus rapide 
el plus grande extension, Fouzzoles avait donné l'exemple ; à cet 
égard, son influence se propage par—delà la Éampanie, jusqu à 
Formics ct Bénévent, 

D'autre part, ct d'une façon générale dans toute l'Jlalie du 
sud, la déesse phrygienne à conservé quelques-uns de ses aspocis 


d'Orient es plus originaux, D'abord elle 4 est rarement gua— 


environ au JE, de Sucssula, C'est sans doute le temple de la ère des Dieux 
gue remplaça le sanctuaire de &, Maria im Vico, dans la « Valle Éaudina. » 
198. Thid, 4844 : « I, D. d. d Éabidia T $ Éornclia Éacpionis, » La ville 
possédait aussi un colleoium culorum Bonac Deac Caclestis, » 484,9; sur Îles 
caux minérales de Ù, v. infra p. #6. 

1988. Jhid, 4829 : « JWari Deum Oplimac AMaximlac) sacra Tauroboli, » par la 
même femme, Entre Presenzano ct Jora, Dans les ruines de beaux monuments, 
on a trouvé des bases de slalucs dédiées à Guouste ct Gorippa par les « Vicani 


Mufrani, quorum acdificia sunt »; les Mufrains avaient donc leur « respublica, 


» 


1980. Jbid, 4635 ; < Cnn où Vilras ia T F FausLtina Plolionis cos. pon CHF. 
Matri] AMagnac sua peculnia ect], » Epistyle, avec de grandes lettres, 
dans les ruines d'un bel édifice, La femme de Follio, Ginnia Fauslina, était 
unc cousine gcrmaine de 2. Aurèle; leur Ale Vitrasia Faustina fut tuée par 


ordre de Commode vers 187. 
1990. CTL. 10, 726. Près de Éarinola. 
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lifée d'Idéenne, vocable qui constitue en Occident son Uitre de 
naturalisation romaine, ät est simplement la AMañer Deum ou 
la Vagna JWaîer, comme elle était, dans les culles anatoliens 
ct hellénigues, la YMcler Théôn où la AMéoalè, Telle nous la re— 
trouvons à Fouzzoles, à Éapouc, fère pourtant de ses origines 
froyennes, à . Liernum, Buessula, Venafrum ; 
à Éompsa (Eonza) chez les hirpins 199: à Éarinum (£arino) 
chez les Frentans 2° ; dans Gina de Aucanie (Wena), où le riche 
afranchi Gnlonius one lui fait bâtir un lemple, avec portique 
ct logement des prêtres. #5 (Au 3° siècle, à Bénévent, ville de 
culture grecque ct florissant emporium, elle est populaire sous le 
nom singulier de Minerva Berccintia, ## Dans son clergé même, 
cymbalières ct lambourinières, gui sont des afranchies, mais aussi 
prêtres ct prétresses, gui sc recrutent dans l'aristocratie bénéven— 
Une, ne la désignent pas autrement, Éctle Eybèle a cle absorbé 
la personnalité secondaire de Bellonc, décsse du cycle métroaguc ? 
Elle s'est plutôt identifiée à une Minerve locale, celle peut-être 
gu honore le collèoc des Balladiani, déesse probablement apparen— 
Téc aux AMinerves troyennes de Lavinium, de uceria en Gpulic, 
de Siris en Lucanic, Ën Tout cas, un 4 syncrétisme paraît être 
l'œuvre d'Orientaux, habilués au culte orgiastique d'une Ghéna 
ui cst on même Temps unc décsse mère, Le vocable rituel de Béré— 
cynthienne, familier également au peuple de Carthage, nest pas 
dans la tradition phrugio—romaine, Enfin la prééminence d'h- 
Us, devenu le dieu suprême ct Toujours nommé le premier dans 
les formules dédicaloires, est une manifestation caractéristique 


su. CTL, 9, 981 (prêtre), 
1982. Jbid, 734 (religieux a prêtre); cymbales, tympanon, bonnet phryoien, 
ses. LI. 10, 333 : * acdem.., ai qui est anîc acdem ct fs sa— 
cerd(otum) » Le jour de la dédicace, forus offrit aux Décurions, aux Cuoustaux 
ct au peuple, des odlcaux ct du vin doux, 

Ëx 9, 1538 (ann. 228) — 1642. Le mom de Berccynthia se déforme en 
Farachintia ct Ar Une part d'influence orientale remonteraitelle à 
la colonie de vétérans (légions 6 Ferrala ct 30 Elassica) envoyée par Guouste ? 


199. 


d'orientalisme, #5 (dilleurs certaines épithètes expriment l'idée 
orientale de suprématie ct rappellent que Eybèle cst en Gsie Ai 
neure La parédre d'un Zeus Bantocralor, Cest ainsi qu'à Mufrac 
on lui donne les Htres de ZWater Doum Optima Maxima, 2% TI 
est vraisemblable gu à Fompcii son culle fut en relations avec 
celui de Zeus Phrygios. 

Parois, comme en Ülsie, la 7Wère porte une dénomination 
lopigue, Sur le errfloire de Eumes, on adore la Aater Baiana, 
De même que Vénus Éucrina, une Orientale aussi, est la Dame 
du lac Lucrin, 2Laîer Baiana protège les sources Thermales de 
Baies, Les plus célèbres de Toute l'Jalic; elle avart son Temple 
sur la hauteur ou au picd même du « Éastello, » gui domine 
les Thermes et le port, 4 Venafrum, dont Pline compare la 


à Geclanum (près de 


fontaine acidulée à l'eau du Sanoarios, 1997 


Mirabella), première slation sur l'ppienne après Bénévent, 
dans unc région riche em caux minérales ct sulfureuses,:#% Île 
culte mélroague est éoalement lié à celui des sources bienfaisantes. 
G Volceii de Lucanie, près du + Lago di Buccino, #2 » il se 
rallache probablement à celui des lacs et des élanos. 

ais Eybèle est surtout la /Wère de la montagne. Comme 


l'Orcia d'Üsie, elle Trône sur Îles hauts lioux, Ccrlaines cimes, 
au—dessus de Venafrum ct de la vallée du Vullurne, lui sont 
consacrées, Élles étaient depuis bien longtemps le domaine de 
la Grande Mère des Vénafrains, quand Auguste éablit dans 


1995. (2 supra p. 221 n 2 

1906. Memarguer qu'à Sucssula, ÉTL, 10, 3264, le prêtre de Alater Deum est 
patron du colléoc des « Éullores Jovis Optimi Maximi, » ct gu aux monts 
Jifala, près de Éapouc, il y à aussi un culle de Tupiier. 

1997. Plin., # n. 31,2, 9 : < dons acidulus. » 

1908. CTL, 9, oo, u5z; cf. supra p. 28. E’est près d'Ccclanum gue sc 
trouvent les Cmsanchi valles dont parle Viroile, Gen, 2% 006; aujourd hui 
vallée d'Cnsanto, encadrée de Vois de chênes | < densis bune frondibus atrum | 
uroct utringue lalus nemoris » | î ya là une grolte («hic specus horrendum 
ct sacvi spiracula Ditis » ) ct unc source sulfureuse Le pestiferas fauces ” } 


1999. CTX, 10, 810:—08 (Dendrophores), 


en 
en 
Q 


la wille une colonie de vélérans, Îl parlagca le erriloire entre 
les nouveaux colons; mais les sommets restèrent l'inviolable ct 
l'inaliénable propriété de la Dame, jure empli. °° Près d'Abel- 
linum (Gvcllino), à la frontière delà Éampanie ct du Samnium, 
la Mère des Dieux aurait aussi régné sur une montagne, où lui 
succéda la ère de Dieu; le pélerinage annuel de /WMonte Veroine 
perpélucrafl des traditions antérieures au christianisme. 2008 Dans 
la région de Éapouc, nous l'avons vuc s'installer aux monts 
Tifata. Près de Sucssula, c'est sur une colline gue s'élève son 
temple du « Vicus Gd Aovas, » À seize milles d'Eguotuticum 
(Griano), sur la route de Venusia, la station < Gd AMatrem 
Magnam » Hraft son nom d'un temple de la Grande 7ère, 
ui se dressait sur unc hauteur voisine, % De même, sur la 
côte occidentale du Bruttium, près d'Éippomum (Monelconc di 
Galabria), un haut lieu s'appelait Castrum Eybelis ; la déesse 4 
possédait un fanum dont le souvenir s'enveloppa de légendes 
horri bles, 2993 Gu sud de Mheoïum (Acaoio), un /Wctrôon érigcait 


sa colonnade sur Île promonoirc de Leucopctra, extrôme poinie, 


2000. diber coloniarum 1 (= Dromatici veleres, éd, Lachmann, 1848, p. 239) ER 
Summa montium fure templi Tdcæ ab Guousto sunt concessa, » Hcac est la 
leçon du alatinus; un autre manuscrit donne simplement deac, 

2001. Le moderne sanctuaire est certainement construit sur les ruines d'un 
Temple antique, dont il subsiste des vesliocs, D'Amato, Brevilogio della cronica 
cd 1sloria in insigne sanfuario rcale di JU, Vcro, Napoli 11777 p2n ®, 
cite k colonnes ct une partie du Trône « dell” idolo di Etbele, » Mais Îles 
aftributs sculptés sur les côtés (oénic à corne d'abondance, serpent, fouier, 
trépicd) n'ont rien gui caraclérise le culte métroague. « $i cra prima guc 
monte col nome suo di Éibele renduto celebre c freguentato pel tempio che 
gia fu ivi in onorc di Éibele »; ct la tradition locale rapporte gue Le Christ 
montre les ruines du /etrdon au saint abbé Guillaume en lui ordonnant de 
les remplacer par une dolise de la Vicroc. Mais la vie du Saint (mort en 
142), “ auclorc Joanne à AMusco, Sancti discipulo, » 3,18, ne fait aucune 
allusion à ce temple. Leander Clberti, dans sa Description de l'alic, paruc 
en 1550, confond sonic Vcroine avec la station < (id ZMatrem Vagnam * 
des Jinéraires. 

2002. Jin, Cnionin., p. 103; cf. ETL, à p. 662. 

2003. (2 supra P: 35: 
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croyail—on, des Gpennins, 20% Pour les marins gui franchissaien 
le détroit, il apparaissait comme un phare de salut, dédié à la 
Dame de Bon Sccours, Ceux gui naviguañent entre Le Sicile ct 
Carthage en apercevaient un autre sur l'ilot volcanique de Cossura 


(Fantellaria) 2005 


Ce gui doit rendre Eybèle p lus particulièrement chère aux habi- 
lanîs A Mheoïum ct de Rocri, 22% c'est gu ‘elle prolèoc les superbes 
forêts de pins ct de hétres : Ë spromontc, Dans Toutes les ré 
gions montagneuses que couvren? des maquis ou de vastes fulaics, 
son culle a pris une cxlension considérable, J est signalé autour 
du massif lucanien de l'Alburne, Tout vert d'ycuses * au temps 
de Viroile, à Eburum (Eboli), Gina (iena), Volceii (Buccino) ; 
sur les deux versants de la chaîne gui séparc É Gpulie de la Lu 
canic, à Aaviano près des sources du Silarus . à Éompsa 
(Éonza) dans la haute vallée de l'ufdus [Cfanto), à Ccclanum, 
dont Viroile a chanté les denses frondaisons ; sur les contreforts 
du mont Vollur, à Venusia (Venosa), proche de ces gorgcs boisées 
de Bantia dont _forace conservait un souvenir attendri; dans le 
massif gui sépare le Samnium de l'épulic, à Éastclmanni, près 
de Vollurara, non loin des sources du Frento (Fortore) ; au picd 
de l'imposant Jalese, non seulement à Venafrum, mais encore 
Sacpinum (Scpino) et chez les Lioures Bacbiant, 227 De même, 


+ D. 


à Eumes, la décsse Tenait sous sa lulelle ct ses Dendrophorcs 
cxplolaient une grande forêt de pins, la Silva Gallinaria, 2% 


dont l'horreur sacrée s'ajoulait à celle du Lac Gverne et des 


2004. CTL, 10, z (ann. a); inser. trouvée avec des fragments de colonnes. 

2008. Staluctte en marbre (h sans la plinthe : 55 cm), au Musée de Palerme, 
dans Île cloïtre : Cybèle né ct diadémée, assise inde deux lions, Restaur. : 
nez, bras gauche avec Tympanon, main drole avec Fe Lo du manteau, 
mufles des lions). — Four le culle en Sicile, cf. supra 

2006. CT, 10, 2 cÀ 8339 d (Éannophores). Pins de la ae à Strat, 6, 1, 9. 
2007. UV. supra p. 264, nn 2 à 3, ct aussi pour (ina ct Éompsa p. #3, 
Geclanum p. #36; Sacpinum, ETL, 9, 2480 : (Cannophores). — Venusia, rhid. 
424; cf. for, Od, 3, #, 15 on Bantinos, » 

2008. uv. 3: 307; cf. Strab, 59 #9 4 
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champs Fhléoréens. 
GA Eumes, à Geclanum ct dans la région de Venouse, 
en Phryoic son culte devait être en relation avec les « Plutonia 


209 Comme 


» du voisinaoc, Gar elle régnc aussi sur le monde souterrain, Dans 
les ciés grecques du Brullium, plusieurs siècles avant l'Empire, 
on déposait auprès du mystc défunt une feuille d'or gui était 
comme son hvret de route ; ct le nom de fubél _y figure avec coux 
de Où Fammétor, de Prôlogonos, de Déméler ct Éoré, de Tychè 
et de l'orphigue Phancs. 2% Dans les régions de Aubi (Auvo) } 204 
ct Barium (Bari), Fr eh) Gpulic, de Brundusium (Brindisi] 2% 
ct AManduria, en Calabre, %# des fourines de Eybèle ct d'tis 
sont ensevclies avec l'iniié, pour être ses oardiennes, On en a 
retrouvé d'autres dans des Tombeaux de la cote napolilainc, 74 
Un dis funéraire provient de Salerne, En Éampanic, au temps 
des Flaviens, ce type de l'Eis douloureux est tellement répandu 


qu'il a fini par perdre sa signification funéraire a qu'il Tombe 


2009. A Gccrenza), sur la route de Venouse à a Fotenza. 


2010. 2 supra P-3 35" 

zou. Galal, du musée Tata, 1869, n° 12 (ef. n° 99, 100, 122, 128), 

202. (4 Ruioliano, sépulture trouvée on 1813 : douze statuettes don? une Eybèle 
lourcléc. Documenti per la sloria der AMusei d'Halia 2 pe 

zo13. OVrusée de Brindisi, Flague de ferre cuite (h 15 _. Eybèle assise, 
fourelée, voilée, Tenant de la main oauche un tympanon appuyé sur l'épaule, 
l'avant-bras posé sur la 14e d'un lion accroupi; le bras droit, disparu, Lait 
une palère encore visible, près d'un petit (lis (anaxyrides, hunigue, mancau 
ct bonnet, jambes croisées) T est probable que la plague représentait un 
hérôon. — Figurine en À c. : is debout (luniguc, manicau court ct flottant, 
anaxyrides, chaussures, Lonnile à larges bandelettes), 

zou. usée de Lecce, salle 2. Buste en À c. n° 27 (h. 20 em.) : Ais nant 
pedum ct syrinx, — EF des is provenant de Gran Grèce : foffmann, Coll, 
Gréau, Te. oreco., Paris, 1801, p. 22 n° 151-3 ;  Biardot, Te. . grecgs PL 15 
2015. Au usée de Aaples, sans précision de provenance, Terres c, : m° 4546 
(656), Eybèle assise, pare de boucles d'oreilles, un lympanon rose dans la 
main gauche (h 20 cm); n° 640, Gtis debout dans l'allilude funéraire; n° 
2233 (5606) c? 223> bis, is assis, jouant de la e (h # em), — Collection 


Cosentini, vendue à Naples en mars 189, Cala 


P. 35 n° gli : Eybèle assise, 
À c (h L em.) 
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dans le domaine commun de l'art purement décoraïif 2016 


201. Jusée de Aaples, Stalucttes d'appligue, ayant décoré le pied d'une table 
(monopodium), provenant de Fompcii : en marbre Jaune, salle des candélabres 
en bronze (n° d'inventaire 12944) ; on marbre blanc, salle des armures en 
bronze; autre, corridor des busles, n° 6120 ; autre, dans une cour ; autre, genou 
droit à Âerre, scins fortement indigués, galeric des fragments d'archiicclure, 
n° 68; cf. Mot. Scavi 1899, P. 4 — Œis dans la décoration des petits 
candélabres en bronze : au pico d'un arbre, gcnou gauche à Îerre, Tenant des 
deux mains les cymbales, salle des candélabres, n°° 22202 (3207, 25) (3708, 
2), cf. Ucrhard d Fanofka, Mapels ant. Bilduw., p. 231; à mi—corps, la main 
drole sous le menton, inv. 113,24 ; Gis dans latitude funéraire, fourine 
d'appligue, inv, 109762 (454) = Éumont, Wifhra mon, fo. p. #57. — Comme 
alache d'anse sur Îles vases on bronze : Gftis du type funéraire, ventre 
nu, picd sur une te de ous Tdéen, prov. d'Écreulanum, n° 72592 (145) j 
têtes d'Atis, salle des vases, vitrines 12—14, 334 (inv. 69449], 238 (ina. 69453, 
Schreiber, Clexandrin, Torcuhif, p. 362 n° 118), 8oa (inv. 6480, . ber, p 
3e n° 81), 818 (inv. 6œ489, Schreib. 82), 826 (inv. 10900, Schreib. 86); Musée 
de Fompéi, n° g;inv. 1642); Not. Scavi 1899, P- #39 SS ct oo. — Ginse d'olla : 
buste de Eybèle tenant le lambourin ct la corne d'ab., 9. de Aûples, salle des 


vases, 718 (inv. 69421) = Schroi ber, 123 
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14 — Planche 1 — 1 Cftis aux fruits, Bronze, a Madrid, Auséc archéologique. — 2. 
Ais dansant, Bronze, ibid, — 3. is funéraire, Jrapézophorc en marbre, provenant 
de Fompci. TVusée de Aaples. — (is aux roscaux ? ct a la syrinx, Bronze, a Toulouse, 


usée Saint-Raimond. 


en 
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Le rôle d'éguilée, dans l'Ialic du Aord, est identique à 
celui de Fouzzoles dans l'Jalie méridionale. Cu fond du golfe, 
sur Île passage nécessaire de la route continentale gui relie le 
Danube à l'Talice, Gauilée est l'une des métropoles commerciales 
de l'Empire, Joutes Îles races d'hommes sy coudoient, et Tous 


les dicux. Epflaphes ct autels votifs abondent en noms exotiques. 
Éomme plus lard à Venise, qui lui succéda, les Orientaux 4 
entretenaient d'importants comploirs. Voici des Levantins ct des 
Levantines, gui sc nomment Dindyme, Eybèle, Dindyméné 2% ; ct 
unc certaine Jychè para être mystc de Eybèle ct d is, Voici 
des Biluniens, gui adorent Gis Fappas, %# L'évlise phrypienne 
d Gauilée était déja très prospére au 1° siècle, Le culte mélroague 
finit par occuper unc siluation prépondérante dans la colonie, à 
côté du culle indigène de Belenus, dieu clique, 2° Cybèle ait 
devenue, en compagnie de Bona Dea, la dame des riches moissons 
gui mürissent dans la plaine fertile de l'Jsonzo. L'un de ses 
sancluaires 222 était placé sous le vocable de Water Deum Vagna 
Écreria, 221 ais elle apparaît avant Tout comme la souveraine 
de la destinée des hommes, mañlresse de vie ct de mort. Tel 


fut son ascendant sur cette population gu elle lui a imposé l'une 


205. CTL, 5, 1176, 1530, 1013, — Juché, mystis ? 261. 

zo18. Jhid, 266 Rs Sn Px4 HAE ;cf. Vaïonica, Fundharte +. cdouil, 
des, p. 29. < Ge Papa Theud (aus, cf. ET 5, 386), Theu (dati) fils) d 
.Lm 

2019. Rien ne justifie l'hypothèse de Alommsen, ÊTX. 5, p. 8, que le culle de 
Belenus ait eu les mêmes prêtres gue celui de Zaer Magna. 

2020. Une série de mélopes (laro. o m. 0), au usée, ont-elles appartenu à 
un temple métroaguc ? On 4 voit : bonnet phr ien, consellé de Jemmes, c 
épieu à crochet; — navire (celui de l'Idéenne ? = fragment, de guadrigc ÿ — 
Uonne blessée (allusion aux Teux du Eirguc), — Jhid. salle 4, 934, relief très 
muilé : Eybèle entre ses lions, 

zou. EX, 5, 206; cf. 261 « Cuguslac Bonac Drac Écreriac, » cl supra p. 28. 
sou. EF. ÉTL. 5, 205 à = 934 : Mari) Deum) Aagnac) prlo salute 
cdoniugis, * par la femme d'un officier de la léoion 11 Élaudia. 


556 


des coutumes les plus caractéristiques de la Phryoic. Sur toute 
unc séric d'aulels funéraires, la dédicace cst fañe, non pas aux 
dicux mânes, mais aux grands dieux de la wille, à Silvanus, à 
Bclenus, à Feronia, à Vénus, à Magna Aaler, en mémoire des 
morts, 5 Sur d'autres Tombeaux, et non des moindres, se dresse 
la mélancolique image d'Ais. 4 Elle décore les faces latérales 
ou surmonte le fronton des édicules; ou bien elle cst sculpléc 
sur les picds—droits d'une porte, à l'entrée d'un enclos sépuleral. 
Goiffé du bonnet à bandeleles, vêlu d'anaxyrides, de la tunique 
à longues manches ct du long manteau, les jambes généralement 
croisées, le dieu Hient d'une main sa houlette à crosse ct de l'autre 
soutient sa Le penchée. Les lions de la Dame veillent parfois 


auprès du divin pasteur. 2025 Souvent aussi on Îles représente 


2023. Jbid, 235, 226, 8212, 8ay—c, 82233, 836; cf. 520, à Trieste : « Mari) 
Deum) M{agnac) in a Usiace À fliac) Tertullinac, saccrd[oti) 
Divarum, maris suac, Sex. ( P uleius Marccll{inus) d(cdi) d(cdicavi), » 
204. Cippe de Éarfania Dicé : de chague côté, un ts, celui de dr. jambes 
croisées : CIX, 5, 1148 | < pucr » ct « mulier » | ) ; Museo Bresciano iIlustrato, 
1832, p. 168 ct pl. 46. — Cippe dit de la Villa Maspa, au /VLusée d Ga. : Waionica 
dans Arch, ep. MIT. 1, 1877, P. 59; is, jambes non croisées, — Deux relicfs 
de marbre blanc, au Musée : 2Maionica, L &, P. 53; l'un d'eux reprod. par 
Eumont, Uifhra, mon, Ro. 385, d'après Lajard, Jntrod. au culle de Tihra, 
pl 100. — Slaluctie acéphale d'AMis : Ausée, n° &. Fragments d'un cippe 
avec doux (is, jambes non croisées, n°* 63 c 65. — haut d'un pilastre avec 
tte d'Mis, n° 48. — Élaluctle en picrre, bras droit brisé; salle 4. — Buste 
ct Torse d'un Gtis, sous le portique de la galerie lapidaire, — Tombeau de « 
& Eluvius Sex, f Vol(tinia bé bu} Éaprcolus, domo Vienna, cle. pracf cclus) 
cohlortis) pa Thuns in Gcrmlania), cle, arbitralu U bertorlum) idemguc 
heredum vivi feclerunt) patrono ct sibi, » v, supra p. #19 m. # Sur les côtés 
le ce monument, le plus riche gui soit conservé, deux (is debout sur un 
rocher, jambes non croisées; sur la pyramide triangulaire du couronnement, 
pomme de pin. ANbusée, — Autres imagcs d'is : figurine d'ä, enfant, nu, 
jouant des cymbales, jambes brisées; bronze, salle 4, n° 44; — autre, salle 
8; — te om ambre : Berloli, Cnhichita d'éeuil, 1239, p. 229 (il 4 voit un 
portrai de femme en colo hanc | | 

2025. Le cippe de Üavia Anhé (Musée, salle 1) cst surmonté d'un fronton 
triangulaire, De chague côté, lion ; au sommet, piédestal d'une staluctic disparuc, 


sans doute is, 


en 
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seuls, Éouché sur le couvercle des urnes, gui sont semblables aux 
cises des mystères, le fauve sacré garde les cendres des mors, 2% 
Gilleurs, symbole de la mort matérielle ct répénératrice, 1 écrase 
sous ses griffes la tte d'un Taureau ou d'un bélier. 2°? Aülle autre 
part, dans le monde occidental, les dicux phrygiens n'ont pris 
plus triomphalement possession des nécropoles, 

Leur fonclion funéraire a lé considérable en Tstric, en Véné- 
He ct on Éisalpine. J en subsiste de très nombreux Témoionaocs 
à Jrieste,%% Pirano 2 dt Pola, 5 sur la côte istrienne; à 
Bultrio #4 ct Gemona, 28 dans L laine du Frioul: à Éoncor— 


dia Sagillaria (prés de Portogruaro) 2253 ct Padoue, 5 aux deux 
2026. Cf l'urne de Chryseros, on forme de ciste ronde. 


2027. Nombreux ct beaux spécimens au 7VLusée, 

2028. Au Musée apidaire; te d'Ais. — Thid., lampe en terre cuñle, n° 
16, cf. supra EN LD à eu tte de Eybèle, avec diadème ct haute couronne 
murale, fot de statuette en Ÿ c rosée; mais ces À c. viennent probablement de 
Grande— Grèce, comme beaucoup d ne au usée, 


2029. Cippe de L Bapius arcellinus, vétéran de la légion 1 Jalica ; des deux 
côtés, is, Provient de Forlo—Mosc : funz ct Greporutti, Musco civico di 
an, d Trieste, 1839, p. 22 s; CIE, 5, 481. 

2050. Cu 7Vusée, Deux reliefs avec Gis : Arch, ep. e MA, 1, P. #5 — Tombe 
d'Obellia (EL. 5, 203), deux Ais : GA, ep. JU. 16, 1803, p. #. — Pilastre avec 
Gis douloureux dans un édicule à fronton (rosace enîre 2 oiscaux) : fbid 
lé, p. 10 n° 93. — Fragment d'un Von piélinant une We de bélier. — Sur 
un cippe consacré à Je (ETL. 5, 10) attributs panthéistiques, dont plusieurs 
se es à Eybèle, Gis ct a : double fie, cymbales, syrinx, 
Tambourin (Ÿ ), couteaux, double hache; cé , ep. L, 16, p. 8. 

2031. Double is ; ibid, 1, P. 61. 

2072. Lions; CL, 5, 1815. 

2053. Cu usée de Portogruaro, n° 40 : cippe avec Ais (jambes non croisécs, 
mutilé) ; — n° 88 : pilastre en pierre ayant supporté l'angle droit d'un 
fronton riangulaire, avec (is (acéphale, brisé aux JENOUX, même altitude) ; 
— n° 89 : ot de cippe, avec A Tant dans sa main dr, une corbeille de 
fruits. — On retrouve aussi le type de la stèle funéraire en forme d'édicule 
avec lions sur le fronton, — Le musée conserve, de plus, un fot de statuette de 
Eybèle en bronze, main 9. sur le Tympanon [h om 15), ct un lion en bronze 
posant la patte 3. de devant sur un te décoré du masque d'is. 

20m. Museo civico, n° 53 (= Eumont, Wihra, p. #35); — n° 82 : is 
funéraire, Jambes croisées, dans une ai ne PR Furnaletlo, CÂnt, 
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extrémités de la plaine Vénéte; à Torcello, dans les lagunes 255 ; 
à Este, au picd des monts Éuganéens 2% ; à Véronc ct Moviso, sur 
l'Edige 5 ; à Ferrare, dans la basse plaine du Po; à Bres— 


cia, près des lacs %%; à Gavic, sur le Tessin, 2% à Milan, 2%: 


lapidi palav, ilustrate, P. 473 pl. 21 — Lions couchés ou rampants sur Îe 
fronton de slèles—édicules, gui renferment en général les bustes des défunts : 
n® 35, 85, 88, we, 207; cf. CL, 5, 2936 Beaucoup de picrres du musée 
proviennent d'Cguiléc, 
2035. usée de Jorcello, Plague en marbre banc; dans un cadre de rinccaux, 
Gis douloureux, 
2036. / Vusco Éuganco. Lions accroupis sur frontons d'édicules, sur couvercles 
d'urnes ou sur cippes rectangulaires ; Uons posant leurs pates sur la Lt d'un 
laurcau; cf IL 5, 2512, 2520, 2638, 2609, 2615, 2662, 2693, 224. À lusicurs 
de ces monuments appartiennent à des léoionnaires; cf. Pictroorande, céleste 
nella milizia fmperiale, Venezia, 1888, — Tête d'ls se détachant en profil 
à 9. sur un lambourin, plague de marbre brisée (laro, om 22; À om 18), 
203. Vérone, Zlusco Aaffeiano, Eippe terminé par une pyramide tronguéc ; 
sur un côté, (His, jambes croisées, on unique bouffante et manîcau oonflé par 
le vent; à dr. arc : à 0. carguois ; au—dessus, Triton, Éc cippe servait de cer 
d'anole à la balustrade d'un enclos funéraire, Dischke, Bildw, Obcritaliens 
4, 565. — oVusco civico, n° 58 : stèle à fronton, avec lions formant acrotères ; 
/ 1, ‘ 27 , K 
— n° 351, bronze trouvé dans l'édioc, Type complexe de l'Ais—Eros chasseur, 
fqurine d'appligue. — Gu AMusco Vafciano, doux < naiskoi »* avec l'image 
de Eybèle, mais de provenance grecque : n°° 23 (Düschke, 19) ct 134 (D 44e) 
Gu Museo Éivico. doux autres Eybèles assises dans des  naiskoi, * l'une 
enant la pañère, sans lions, avec petit adorant àdr. ; l'autre tenant Tympanon 
ct palère, avec Wonccau couché sur ses genoux ; aussi d'importation, — Rovioo. 
Lions : CIX. 5, 2461. 
2038. Lions ; fbid. 2438. 
2039. AVbusco civico archcologico, is tourné à dr., dans une niche cintréc, en 
pierre ; autre, à 9. : usco Bresciano (llustr., 1838. pl. #5, 34 cl PP. 16ÿ—167, 
cf. Dischhe, L c. 364, 350. — Deux Gis autour d'un Trophée d'armes, dans unc 
niche rectangulaire, entre colonnes lorses ; Vus, pl. 46, 2 à p. 468, Ditschhe 
380. — Gutre tis en pierre : Dilschhe 360. — Buste d'EMis en bronze, avec 
seins d'hcrmaphrodite, bonnet éloilé, la m, 9. soutenant le menton; trouvé en 
1806, * presso $, Barnaba » : lus, pl. 2 (embelli), — MelicF brisé, encastré 
dans un mur intérieur du Duomo Vecchio, près de l'entrée delà crypte (laro 
1m 20 : h om 20) : Syrinx cl pedum en panoplic, avec banderoles, 
2040. Éaponi. oem, isloric, 1, P. 256, pl. 6: cf Museo Bresc. JL, P. 165. 
zou. dVbusco archcol,, au Castello, Base ronde : em haut, frise de Trophées 


millaires : au-dessous, deux Wéréides afrontées; deux (tis, au manteau 


en 
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Jous ces monuments, où s'exprima la foi des adeples, nous ré 
vèlent combien le culle mélroague était populaire, 2# ous en 
avons beaucoup d'autres preuves encore : des fourines d'is dt 
de Eybèle; des représentations d'attributs mélroagues, provenant 
de Pola on Jstrie, d'inum #3 ct Concordia, de Brescia, VUé— 
ronc, Wira Taglio # on Vénétie, de Bolognc, #5 ZModènc, °# ct 
Parme # en Émilie, de Polenzo# en Ligurie, de la région de 


Jurin 2% on Transpadanc ; enÂn out un groupe d'inscriptions 


flollant, une main sous le menton (h Totale 65 em; des is #5 em.) = 
Masque d'Mis (h 28 em), anole de Tombe. — Gjouter : He diadémée ct 
tourdée en marbre, — (Aux inscr. de Dendroph, ajouter ÉTX 5, 584 : « 
[17 procos, in G/// EMaris Deum euLCravit] » 

202. Deux is funéraires, au musée de Eataÿo (cf. Dilschhe, 5, #3 cÙ 625), 
doivent provenir aussi de la Vénétie, 

203. Ml, Ecole fr. de Rome 4, 18%, p. 265, d'après Guo. Valenti, Céntichita 
GAllinatt, Venezia, 1893 : petit buste de Eybèle en bronze. 

2ox. Entre Padouc ct Venise. Tête de Eybèle ou de Julcla, diadéméc ct Tourceléc, 
d épogue romaine; au /uséc de révise, 

2045. Vusco civico, coll, Falaoi : 9 figurines de Eybèle assise, Tambourin dans 
la main 9. : mais elles doivent provenir de la Grande Grèce, comme les vases 
de la même vitrine, — Fragment de bas—rclicf, avec les de Eybèle ct d'tis ; 
Cataloobr, p. 8. 

2046. AMis nu sous la clamyde flolante, Tenant pedum ct syrinx (h. om 12), 
bronze Trouvé « nella willa di Saliccto Fanaro, circa un miglio al disotto 
della via Emilia »; Bulleitino, 1858, p. 158. 

207. Vusco archcolopico. salle 2, lampe en À c. (diam, om 11) : Eybèle Trônant, 
Tenant pañère ct tympanon, entre deux lions : à 9, buste d'Ais Tenant la 
syrinx : à dr. flambeau ? Peydemann, Mifleil, aus den Gntikon—Samml. in 
Ober— u, AM, Talien, fallisches Winckelm, Frogramm 3 1879, D. #8. Pro— 
venance ? Le musée renferme beaucoup d'antigues provenant de Vlleia ou 
envoyés par les Farnèses : lelles, < per farle condurre a Parma, duc statuette 
della dea Éibele, » inventaire farnésien de 1673; Docum, per la storia d. Muser 
d'A, 2, p. 320; Ditschhe 5, au, 929. — Sur le culte à Parme, cf le collège 
des Dendrophores, ÉJL, 11, 1050. 

248. Franchi-Pont, Delle antichita di Follenzo, 1806 : < una staluina che 
ra presenta Cibele fu trovata nel’ anficatro » : sur la couronne murale, 
petites es : Eybèle-Fanthée, — ÉF LIL 5, 2617-18 Dendr. 

2049. Jurin, Te di Gntichilà, Slaluclle de Eybèle assise, avec palère ct 
Tympanon : Docum, Fc. 1, p. 0 n° 1 — Thil, 2 : < Vusto di Eibele con 
lorri » : Dischhe y, 214. — Gene en bronze, plutôt de Julcla, assise sur 


La 
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gui font mention d'un Grchigalle à Trieste ou Éapo d'Istria, 25° 
de prêtres, de prétresses, de cymbalières, de fidèles, de collèocs 
dendrophoriques, gui perpéluent à Jurin le souvenir de Tauro— 
boles, qui de ola à Nice—Cimiez, de Rimini à Turin, signalent 
des dédicaces de temples ct des consécrations d'ex—voto, °%5: 

Mais si l'action d'Gouilée fut prépondérante, on ne peut 
oublier que les Éisalpins, durant Tout le 1° siècle, fournirent un 
fort continrent aux lésions de Dalmalie ct de Ücrmante. Îls y Su— 
bissaient le contact prolongé du fanatisme phryoien. Beaucoup en 
rapporlaient unc dévotion spéciale à Eybèle ct Bis ct faisaient 
à leur Tour œuvre de propagande, Gussi n'estil pas surprenant 
de voir, à 9Wilan, la société des Vétérans en étroites relations 
avec Îles Dendrophores ct les Éannophorcs. 282 Éclon l'influence 
gui prédomine, (His varie ses aspects, Dans Gouflée ct Bres— 
cia, coiffé du bonnet consiellé, 11 est le seigneur du ciel et le « 
bercer des blanches éloiles. » Four conguérir les âmes, celui de 
Milan s'unit à Mira l'Invincible 25 À s’assimile au Grand 
Fanthéc du syncrétisme monothéiste, 205 Éclui d'Éugusta Jauri— 


norum (Turin) s identife à à Éternel des rcli igions séméliques ct 


laisse accomplir des tauroboles « Viribus Geterni, 255 » De même 


un rocher : Meinach, Répert, Stat, (nf. 2, 260, 2. 

2050. CIX, 5 488, épilaphe d'un Grchigalle : < vivus feci sibi. » Ale provient 
de Éapo d Tstria, peut-être l'ancienne Éapris, D' après unc Tradition locale, 
la cathédrale aurait dé bätie sur l'emplacement d'un temple de Eybèle. 

2052. Unscr, relatives à des Dendrophores, v. supra p. 265 restituer à la région 
9 Pollentia, placée FE Cyrreur dans la région 10 : — aux Cannophores de 
Milan, p. 263 : — à des prêtres de Fola, Trieste, Milan, p. 241; — à des 
prêtresses de Uéronc ct de Brescia, p. 249 : — à une cymbalière ct un acdiluus 
de . pp. 258 nm 5. ct 261 — Les autres sont indiguées au cours de ce 
© ap ATre, 

pe CTL, 5, 5840 : les  arlenses » paraissent être en cffet des vélérans. 
2055. CL, 5, 5465 = Eumont, Milhra, Jexles el inser, 109. 

205. Un Deus one Tanthous, auguel est lié le culte des « Vires, » ETL. 
5, 5398; cf. la Eybèle (? ) de Polenzo, 

2055. Jbid, 6961-62. Far Gguilée u bid, 269, 220, 8208) ct Vérone (3322), le culle 
du Deus Magnus Gcternus à remonté de la Vénétie en Jranspadanc, On Îe 


en 
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Eybèle s'associe à Jsis dans de communs sanctuaires, Elle tend 
alors à se manifester sous l'aspect de ère universelle, omnipo— 
lente, < aux mille noms » : elle l'Tsis Fanthée de Pola, Mais 
plus souvent elle se superpose ou se juxlapose aux « atro— 
nac lopigues, dont le culle demeure rès vivace dans la Gaule 
transpadanc ct surtout dans la région des Lacs. % Car clle est, 
comme ces Vères de la religion ceMigue ct précelligue, la Dame 
des caux, Elle possède un Temple public à Côme #5 cÀ peut-être 
une chapelle ou une grotte à Cnocra, sur le lac ZVaÿeur. Un 
sancluaire lui est dédié au nord du lac d'Isée, sur le territoire 
des Camunni (Val Camonica), 268 Mous lui en connaissons deux 
autres sur le lac de Garde. Ginsi que les temples proprement 
gaulois, on les désignait sous Le nom de < fana, * L'un, gu elle 
parlagcait avec sis, se dressait sur la rive orientale, à ZWMalce— 
since; 11 fut restauré, poutre dès Île 


siècle, à la sufte d'un 


vœu, par le citoyen romain 19 AMenatius Sevcrus, gui ajouta un 
pronaos, L'autre, vers la pointe supérieure, sans doute sur un do— 
maine des Mumisit, fut agrandi par une famille d'affranchis, °°5° 
Dame des forêts, Eybèle profile aussi de l'importance particulière 
gue les Dendrophores ont prise au picd des Alpes, à Bcllune 
ct Fire, dans la haute vallée de la Piavc, à Fadouc, Vérone, 
Brescia, Bergame, Éôme, ZWilan *%; au pied de, l'ÉApennin, à 


retrouve en Vésie, en Dacie, en Fannonie ; ct il est fréquent en Afrique. C'est 
le Baal Syrien, accouplé à une Dea GAclcrna (8209, Gguilée) ; cf. Eumont, 
Les Dicux Éternels dans Fev. archéol., 1888, 1, p. 184 ss. 

056. Cf. CTL, 5, index : 56 inscr. entre Véronc ct les Glpes—7Varitimes; cf. 
les dédicaces « 7 mphis ct Viribus Auoustis. »” 

202. Jbid, 525 ;: 5296. — Pour Gngcra, cf. supra, n. 1 

2088. Thid, 4940 : Mari Deum, » À Éividate. Son culle y est sans doute 
en relations avcc les bains du voisinagc, £a slaluctle, trouvée en 1897 sous 
les fondements de l'éolise de 8. Éassiano, déposée au JVMusée de Brescia, ct 
dénommée Eybèle par Saviononi dans Mot, Scavr, 1898, p. 5, est une Juicla, 
avec corne d abondance, 

2069. CT, 5, 4007, +985 (au picd du < monte Brionc, » vers Greco), Sur les 
pracdia ct fundi de la région, cf. 5005. 

2060. lux inscr, dendrophoriques, ajouter GTX, 5, 5120, Bergame : « //JW{ari) 


en 
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Parme; au picd du massif ligure, à Torlona ct Folenzo. Enfin, les 
excellentes relations de ces Dendrophores ct du clergé de la décsse 
avec les Sévirs Guouslaux, © Très honorés ct rès puissants dans 
l'Holie septentrionale, contribuent encore à l'éclat de son culte 
officiel. 

Mais, en dehors du culte public, la Grande 7ère n'est ja— 
mais l'Jdéenne de Rome ct des empereurs, Lorsqu'à Trieste Sex. 
Gppuleius Warcellinus lui dédie un autel en mémoire de sa 
mère, gui Élait flaminigue, lorsque dans Clouilée Sccundina lui 
en consacre un pour le salut de son mari, qui est officier, leurs 
prières s'adressent simplement à /Wañer Deum Vagna. Gu lac 
de Garde, elle est la 7ère des Dieux sans épithète Près de 
Jurin, la flle d'un citoyen romain lui élève un sancluaire sous 
la simple invocation de Aagna Aaler 2%; ct pour désigner ce 
temple elle emploic le Terme rare de « Sanctum, * Traduction 
du grec  hiéron, * gui conserve à la dédicace une physionomie 
orientale, 
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ar—delà les Alpes ; La déesse avait précédé les Romains dans 
la vallée du Rhône. Importée par les colons phocéens, elle trônait 
depuis le & siècle à Zarseille, G son Tour Marseille l'avait 
introduite dans ses propres colonies et dans les villes alliées, 
Une archaïque Eybèle de Type ionien, gui porte le lionccau sur 
Ses OCNOUX, provient d Oranoc. Sur des monnaics d'Avignon el 
de Éavaillon, antérieures à l'Empire, foure une ete Tourelée gui 


Deum) pon(endum ? ) /7/eum suils s)/. 7/7 omni bu(s Ÿ’ ac 


28. Tbid, 2794 (Fadouc), 3312; 3438 (Vérone), 4418, 44bO, 4477 (Brescia), 622e 
(Eôme), 5465, 5902 (Mans, 2618 (Polenzo), & Brescia, Côme ct 7 Milan, les 
Sévirs comptent dans leurs rangs beaucoup d'i ingénus, dont plusieurs sont 
décurions, 


2062. À Bcinasco; fhid, 6956 à. 


en 
ex ù 


para être celle de la Grande Aère ; elle symbolisait celle alliance 


religieuse et commerciale avec la métropole marseillaise, 2% 


près la conquête, les Vaulois avaient accepté la religion des 
omains aussi volonticrs ct aussi vite que leur civilisation, 2% 


Entre Les pes et le Rhône, dans cette partie de la Province dont 


2063. ET. Duprai, /WMonnaics d'Avignon, dans Pevuc numism, 1910, p. 160 ; sur 
l'autre face, laurcau, animal consacré à Eybèle. 
208. Localités des Gaules gui ont fourni des monuments épigraphigues ou 


fourés. 


Alpes Maritimes, Orées ct Fennines 

Écmenclem (Ermiez), — ÊTX, 5, 3881, 2904-05, 7920 (Dendr.) — is fu 
néraire ? Espérandiou, Æecucil des bas-relicfs de la Gaule rom, 1 (1907), 11. 

Vintivm (Vence). — GTX, 12, 1; cf. supra, P. 170. 

Darantasia CHouticrs en Tarenaise), = Cagnat, nn, épior. 1904, 140 : 
Numinibus Gugo., AMatri Deum ct ZMalronis Salvennis T Romanius Aler— 
calor ex wvoto, * 

Scdunorvm Drvsomagvs (Sion, Valais), — ETL. 12, LA DS TVatri oVagnac 
& Caccil{ius) Sccundus Ucslamento) Ucoavi), h(ercs) flaciendum) curavit) » 

ANarbonnaise 

Alba (cdps, Grdèche). — ÊTL, 12, 1562; cf. supra, p. 241 

Gqvac Lise (Ghix), — Tébe Tourelée de Eybèle où Tulcla, en marbre, Es— 
pérandiou, op. L 3 (1010), 2488. 

Gravsio (Orange), — CL, 12, 1222 (Chatclain, Won, rom. d'Or. 1908, P. 136, 
n° 6; cf. supra, p. 159, 2 f); — 1223 (Chatclain, P. 150, n 19). — Étatuctte 
de Eybèle, un Wonccau sur les genoux ; lusée d'évignon, Espérandieu, op. L 
1, 24; Éhaclain, p. 207. 

Grelae (Arles), — Téte d'Ais, en pierre; au Musée, — Tète d'Ais entre 
deux pilastres; au Théâtre antique. Espérandicu, op, 1 1, 205. 

Gvenio (Grignon), — Lampe en lerre c. : Extéte lourelée, tenant la ciste 
mystique ct adorée par un alle, d'après firschfeld, ÊTX. 12, 5682, 21 D [mais 
elle est nue! ), Musée, — Sur une anse de vase, en bronze, buste de déesse 
Tourelée, le Tambourin ? dans la main 9, pavots ct épis dans la dr. ; au JVusée, 

Éabellio (Eavarflon), — is funéraire, en pierre de Beaumont (Vaucluse), 
Jadis peinle en rouoc; au usée d'Évignon. Éspérandicu, op. L 1, 238. 

Carpenloracte (Carpentras). — Décsse Wrônant, Tourelée, voilée, mains bri- 
sécs : Étile, à cause FA voile. Bronze au usée de Lyon. Éomarmond, nb. 
du palais des Cris, 265; Mcinach, Hépart, Stat, y, 164, 4. 

Gavcirac (Gard, à a Km. de Nimes), — Cagnat, Cnm. épior. 1910, 212 : 
lauroboles ct crioboles de l'an 255, + Mari Deum Mag Cnac Jdacac August ? 
Tac Falatinac, » pour Îles deux Philippes, Ofacilia, les 1pvirs ct la colonie de 
Nimes. 


en 
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Dea Vocontiorvm [Dre]. — Aulels faurob, : v. supra, p. 150, 2 n, w, cc, dd ; 
reliefs dans Espérandicu, op, , 1, 313, 318. — Trois auflels Taurob, anépigraphes, 
fbid, 315, 317, 320. Le soi-disant sistre, fouré sur ces aulels, est un caducéc, 
symbole d fermès cf ETL, 6, #99) ou insigne de l Gpparator. 

Eectvm (cdlet, Gude), — ÊTL, 12, 5524 : dédicace à AMater Doum par Le < 
curalor templi »; cf Bonnard, La Daule Thermale, 1908, p. 361. 

Forvm Tri (Fréjus), — ÊTL, 12, 251, cf. supra p. 159, 2 b. — Fragment de 
déesse assise, en marbre : Espérandicu, op 1, 3, 2456. 

Xansaroucs, héraull, sur l'ancien ferriloire de Nimes, — ÊIL, 12, 5963, pp. 
503 ct 82 : « Mémlauso] GAuolusto) c? nluminibus) deorum LiRem oenio ? ) 
[2 TocLi..1 ct dendro Cfor or Cum. 

Massilia (Marseille), — Stèles archaïgues au type de la ère : v. supra, 


P. 33 S; ajouter Vaass, Dre ÜOricchen in Südoallien, dans st, Inst, Ta} 
resheflc 9, 1906, p. 13; Éspérandicu, op L 1, za (reprod. 21 stèles), — (ys, 
au ventre nu, soulevant au—dessus de sa fée un masque imberbe; bronze, au 
Musée Borcly û provenance ? — ÊTX, 12, #05 p. 812; v. supra, p. 260 n. 3; 
Espérandieu, op. L. 1, 83, d'après le dessin publié par Grosson en 1:23. — ETX. 
12, 411 :  Dendrophori /ILassilienses, » 

Nardo Martivs (Marbonne), — ÊTX, 12, 321-209, cf. supra, p. 159, 2, 0, f, 
29, c p. 469 $. Gributs des autels y324 CÙ 4326 : Espérandicu, op. L'1, 568, 
526. — is nn : thid, 622 (bras dr. levé), 623 (tombeau d'argentier, 
CIX, 12, yy5a), 624 (main sous le menton), 625 (bras dr. levé), 6250, 204 ct 
207 (bras dr. levé), 210 (id; ÊTX. 12, 4635), 246 (tombeau d'affranchi, TL, 12, 
pô), 261 (mains rapprochées sur le ventre) 

Némavsus (Wimes), — Poite Ke d'AMis, inclinée; à la ZVaison Carrée, 
Espérandicu, op. 1, 3, 2626. — Buste de décsse ourcléc ct diadémée, sans voile; 
marbre, à la M. E.; fhid 2669. — UV. Éavcirac, fansaroues, Sommières, 

Foncins, Loire, — TL, 12, 2221 : < CMatri ? 1 AMalomac ? T Conservatrici. 
Mciorvm col, Gpollinaris (Riez) — ÊTL, 12, 3578, cf. supra, p. 120; 
Espérandicu, op, L 1, 28, Emplacement à la chapelle des Pénilents Bleus. 

Sommières, Gard, — Tete d'AMis, trouvée à Villevicille, ZMusée de Nimes, 
Espérandicu, 3, 2216. 

Tarasco (Tarascon), — Falère en argent, trouvée dans le Ahônc, en aval 
de Jar.; au Musée d'Avignon. r L'anse : « Matr(i) M{agnac) » ; déesse 
frônant, Tenant une corbeille de frufts; autel rond avec frufts et pommes de 
pin, entre deux arbres ; oiseaux, chien, ciste. CT, 12, 5697, 3. 

Toma (Tin) — ETL, 12, 182, cf. supra, p. 159, 2 9. Jrouvée sur la colline 
de l'Ermitagc. 

Tolosa (Joulouse), — Tlusée 8, de. salle oallo—romainc; Ais tenant 
la syrinx, terre c.; Moschach, Catal, des antig, 1865, n° 228 (berger phruoien). 


en 
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on disait qu elle était encore | Jalic, la Grande JWère est surtout 


Provenance régionale ? — VU. Gocn, 

Valentia (Valence), — ÊTX, 12, 12445; cf. supra, p. 159, 2 L, cc; rlicfs 
dans Espérandieu, op. L 1, 335. Gulels trouvés : 1 sur la voie romaine de Tain, 
avant le pont de l'Isère; 2. près de la cathédrale, — Flaguette en bronze : 
entre deux ceps de vigne, buste de décsse lourcléc, parée de collicrs ; au Éabinet 
des Gntigues de la BU nat; Babclon ct Blanchet, Fatal. des br., 615. 

Vasio (Varson) — ÊTL. 12, 1311, cf. supra, p. 159, 2 bb, — (is funéraire, 
sur plaguetie en os (h a em); à Florence, Bargcllo, coll, Carrand; Catal, del 
À Museo naz., 1898, p. 201 

Vienna (Vienne), — ÊTX, 12, 1814 (cf. supra p. 229 n. 2), 1827 (cf. supra 
p.159, 2 m), 1828, 1917 (Dendrophorcs]), L'autel Tauroboligue 182: porte en 
relief un aile sur une sphère, symbole de Caclus (Eumont, Wifhra 1, p. 88). 
Découvert dans les ruines d'un Temple; Éloricr, Æech. sur les ana, de Vienne, 
1658, p. 36 : “ On 4 rouva entier un pavé de grandes pierres ; celles du 

dernier rang du côté du seplentrion formaient un canal gui répondait à une 
grotte, » — Gflis funéraires, en relicf, séparés par un vlestre ; fragment au 
Musée lapidaire : Espérandicu, op. L 1, 353 (donné comme Garthe), — Gtis 
fun, la main sous le menton ; fragment, au Musée; fbid, 356 (Garthe ! } = 
Gis entre deux pilastres, fragm. au usée ; dbid, 357 (Garthe ! | — Mis 
fun, acéphale, en pierre, “ trouvé au-dessus de la grotte de 8. Marcel » ; au 
usée : fbid, 3 2603. — Éhapiicau corinthien en marbre, avec busies de Eybèle 
tourelée ct de Saturne ?; au Musée : rhid, 1, 409. — Buste de décsse tourelée, 
plutôt Julcla, en bronze; au Musée, — Slaluctte en À c : Wis assis sur un 
rocher, jambes croisées, jouant de la syrinx ; à la Bibliothèque. — Moules de 
médailons en À c, : 1 Cybèle ou Éaclestis sur le lion : 2. 1éle lourelée, usée 
de Saint Germain—en—Lauc, n° 28131, 28123. Décheletle, Vases céram, ornés 
de la Gaule rom. 2, 1904, p. 268, n° 6, &. 

Gavilanie el Novempoprlanic 

Goinnvm (cdoen), — Gis nu, coifé du bonnet, jouant de la syrinx ct 
appuyant sur une colonnete le bras 9 qui Hient trois roseaux. Bronze. GA 
Toulouse, usée 8. Raimond, Provient de l'ocnais, Graillot dans Bull, Soc, 
archéol, du Midi, 1901-03, pp. 226 5 — Plague de erre c., où sont groupés 
« les sigles D AV, la peau de bélier |? ), le pedum, la fie à double Tuyau, 
la harpa ou couteau des sacrificateurs ct la pomme de pin ou Île ramcau des 
sacrificaleurs » ; Ehaudruc de Érazannes, dans Wém. Soc. CAntiguaires 2, 1819, 


p. 382 
Ggvac Ealidac (Vichy), — Ais jouant de la syrinx, Terre c, au Musée de 
SN A n° 25483. Planchct, dans Uém, Soc, Ant, 51, 1890, p. 199. 
Grovsta Aémetwm (Clermont-Ferrand), — is à la syrinx, terre c; même 
musée, m° 2287. Blanchet, L c& ct 60, 1899, p. 215. 


Ganedonnacvm [Gulnay, EharenteTnf.), — TL. 13, falsac 18. 


D 
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l'Idéenne. Elle se manifeste comme elle à Vence, Fréjus, Miez, 


Graricvm (Bouracs), — His funéraire? Bronze; Meinach, op. L 2, 420, 

Bvrdigala (Bordeaux 1 — TL, 13, 572: < oVagnac TMatri Ë. Julius »; sur 
un chapiteau de colonne; — 523, v. supra, p. 170; cf. Espérandicu, 0p. L 2, 
1071. — Gluel Taurob, anépioraphe ; fbid, 1020. 

Flavignac (faute Vienne). — Guel taurob, anépioraphe; Espérandicu, op 1 
21682, 

Labroguère ; v. Auodunum Éonvenarum, 

Lactora (£eclourc) . — ÊTL. 13, 504-525: v. supra, p. 159, 2 d, v, hh, #, ct 
p. 170; Éspérandieu, op. L 2, 1058, 1060. 

Lrodunvm Convenarem (Sarnt-Bertrand-deComminacs), — CIL, 13, 83 : 
« JMatri Deum A, Flavius Ahenio, ex volo Sabinac, Sabini fliliac), uxsoris 
v3 — Thil 21 : Marti) Dico) » où + Mari) Deum) cd. » — Duméce, 
Grchéol, pyrénéenne 3, p. 135 : “ Les masures (? ) d'un temple consacré à 
Eybèle existaient autrefois, selon divers manuscrits (? }: dans l'un des champs 
situés dans le terriloire de Valcabrère, sur la rive gauche de la Garonne; on 
a presque sous mos yeux découverts dans l'un de ces champs les restes d'un 
lion em marbre blanc »; cf. dans Moschach, Catal, du us, de Toulouse, p. 52, 
un Texte de 166: : « Toi vu une ancienne idole assise sur un sicoc, * 

Martres Tolosane, Villa Ginconiana, cf. Cnnales du Midi, 1908, P. 1 5, 
— Bustes de Eybèle ct d'ÉÂtis dans des médaillons; marbre de Saint Béat 
usée de Toulouse. Espérandicu, op. L 2, 892, 2 ct 3. — Plague de marbre 
flalion : is debout, jambes croisées, lenant pedum e Syrinx; unc partie 
perdue, l'autre au 1L, de Toulouse, Thid. 930, 0%. 

Piclonvm Limonvm (Poitiers), — is _jouant de la Syrinx, erre c.; au 
M, de $aint-Germain—en—Layc, n° 6863; Blanchet, L c 51, 1890, p. 199. — 
Fragment d'une staluc de Eybèle ? Espérandicu, op. L 2, 1399. — is dansant ? 
Bronze, provenant de Sanxay; 8. Rcinach, Héport, Sal, 2, 421, 8. 

SaintElar, près de Lectoure, Gers. — (is funéraire, main dr. sous Le 
menton, main 9. Sur la poitrine ; en picrre calcaire (h 20 em.) Simon, dans 
Fev. Soc, Savantes. 1839, p. 326 ss (donné comme mitriague) 

Sanxay, v. Picloncs, 

Tarbelli (région de Tarbes), — Pilastre en calcaire : AMis (7 ), main 0. 
levée; au usée de Tarbes, Éspérandicu, op. L 2, 1030. 

Vesuna (Périqucux) — U supra p. 159, 2 79 ; Éspérandicu, op. L 2, 1262. 
Au Musée, Éd dr. : buste d'Cis sur un socle, devant un pin où sont 
suspendus deux foucis ct des cymbales, ct où sc pose un oiseau : à dr., laurcau 
agenouillé; dans le champ, syrinx et bonnet richement brodé, CO 9, : Tête de 
Taureau avcc infules, afouière, pañère à long manche, harpè. acc postérieure : 
tte de bélier, files, cymbales, 

Lrodvnaise 


en 
LP 


Dic, Vaison, Valence ct dans la capflale administraive des trois 
Gionay-le-Duc, Ekd'Or, — She en calcaire : is funéraire ? jambes 


croisées, mains croisées sur la poitrine, Espérandieu, op. 1. 3, 234. 

Gvovstodunam (uun) — Téte d'Atis en L ce. blanche ; Musée Rolin. 
— is, bronze; v, Vagnien, — Cf. Fassio &, Symphoriani dans Gcta SS, 
22 Cuo. #, p. #06; Muinart, Cela sincera, p. 21 5; Ureo. Tr, In olortam 
confessorum, 76 (éd. $rusch), 

Gatessiodurum (Guxerre), — CTX, 13, 2922, v. supra p. 159, M 2 9. 

Bellicivm (Belley), — ET, 13, 2499 : < Mari Deum// 7 Altius ah 
lus aram crepidines colunmas Tectum pro/ / »; — 2500 : “ Matri Deum 
ct AMin(s) cupidines 2 Gpronius Oemellinus tes(Tamento) lco(avi) vic(anis) 
Bellicensi bus) ï cr(cdes) pon(endos) cur(averunt), » 

Chassenard, Allier, — < Grande te d'Ays, d'un excellent style, » en 
bronze; Babclon, dans Bull, Soc, Cntiguaires, 1805, p. 130. 

Goulanges, Allier, — Téte d'Ais, em bronze, trouvée à la Font Saint 
JVartin, avec un Tu fer ct un /Vercure en bronze ct des poteries : Bulliot 
ct Thiollicr, Eulle de S, Martin dans le pays éduen, 1892, p. 342. 

Inlaranvm (Entrain, Nièvre). — Te diadémée, tourclée ? et voilée de Ey- 
bêle ou Jucla, en picrre. Espérandicu, op. L 3, 2206. 

JFrliobona (Xllchonne, Scinc—Inf.). — Tite Toureléc de Eybèle ou Jucla, en 
bronze : Mocssler, dans Bull. CAniguaires Normandie 5, 1869, P. 344 SS. 

Lronvnum (Xyon). — CTL, 13, 1723 (Dendr.), 1261-56 (v. supra p. 159, 2 
a, h, 1,3, À, d P 130), 1921, 1961, 2026 (Dendr. Au0.]. — Coin monétaire de 
Faustine la Jeune au Type métroague, ALATRI MAGNRE : Slcyert, Hist, 
de Xyon 1, p. 301; Babclon, Jraïté des monn, or. ct rom, 1, 1, p. o1z s. 

Lvictia (Baris) — Ték de Eybèle ou Juicla, Trouvée < au bas de ZMont- 
martre »; Dom artin, Aclioion des Gaulois 2, pp. 40 ct 230. — Cuire : 
Grivaud de la Vincelle, nb. recuci lies dans les jardins du palais du Sénat, 
1807, p. 98 ct pl. 1, 3. — Cure, trouvée près de Saint—Eustache; Bibl. 761 ; 
Babclon ct Blanchet, Fatal, des bronzes 64; 8. Roinach, Téles ant, 1903 pl. 
uo s, — (is jouant delà syrinx; Îerre c, au Zusée de 8, — Germain, n° 
686% ; Blanchet dans Uém, Soc, CAntiguaires, 51, 1890, p. 190. 

Maognien, près d'Arnayle—Duc, Edted'Or, — Statuctte d'AMis, ventre 
nu, en bronze incrusté d'argent, trouvée au bord de la voic romaine; donnée 
par la comiesse de Coligny au /Vusée de la Rép. de Saint-Marin : Bulliot ct 
Thiollicr, op L,, p. 239; Loudreau, dans Wém, Eommission archéol, EGted'Or, 
13, 1895-99, p. 51; S. Mcinach, Méport, Sal. 2, 421, 12 (dite d Gulun), 

Vassava (Wesves, Nièvre) — LIL. 13, 2806 : « CNumlini bus)] Auolustis) 
sacrQum) Let] ZMatri Doum Caralm cum sigillles] ce, + ellres de la fn 
du 2° s. 

Saint-Méverien, Nièvre, — AMis à la syrinx, bronze : Mém, Soc, Ed 
nenne, 184, p. 329 (dft joucur de file de Fan, « coiffé d'une sorte de capuchon 
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Gaules, à Lyon. Plus encore, elle est la Balatine. &ä l'antique 


Senones (Sens), — Eybèle, statuette; $. Rcinach, op L 4, 162, 3; Espéran— 
dieu, op. L 4, 2823. — Je lourcléc cŸ voile, fhid, 2222. 

Venclonimagvs (Vieu—en—Val-ome , Gin) — ÊTL. 13, 2529; autel taurob. 
anépigraphe; — 2543 (Sévir (ua. ct Dendr.). 

cloigve ct Ségvanaise 

Gbbeville. — Téte tourelée, on bronze, au Cabinet des Gnigues, Gibl AG; 
Babclon ct BL, op. 1. 61, reprod. p. 252, ct dans Tullian, Gallia, p. 221 

AR-Trier, Luxembouro. — Eybèle assise, lerre c, au usée de Trèves : 
Poliner, dans Wesldeutsche ÆA 19, 1900, p. #10: cf Blanchet, L &, p. 1%. 

Gmsoldinoen (Suisse). — CL 13, 5153 (Dendr. auguslal) 

Cnthée, près de Dinant, Bcloigue — Plaques en bronze, poignées de 
meubles : buste de Eybèle entre deux lions ct hs bustes d'fis entés sur 
pommes de pin. 2Ibusée de Aamur. Rcinach, Musée de S— Gcrmain, Bronzes, 
#31: Eumon dans Cnnales Soc, arch . Bruxelles 22, 1908, p. 222. 

Gvovsta Mavricorvm (Cuost ï Bale—Eampaonc, Suisse), & Fragments d'une 
Eybèle en bronze : lle à polos, basc avec vestiocs de déesse assise ct de lions. 
Daher, Schmid sche Sammluno aus Cuost, Basel, 1858, p. 16. — Peut-être 
d'Guost : Gis en bronze, à Tunique se Terminant en anaxyrides, buste nu, 
main dr. sous le menton. Bernoulli, Museum in Basel, 1880, n° 143 

Gventicvm (Cfvenches, Suisse), — Main volive, avec symboles sabaziens ct 
mélroagues (buste de Eybèle, tympanon), Dunant, Guide du us, d'éAv, 1900, 

97 et pl, 10, 6. 

; Loan (Bavaï, Aord), — Plague en bronze, cf. Gnthéc; Babclon ct BL, 
op. L. 1456; Eumont, L c., p. 223, — Lion enant une Té%e de bélier, grès, usée 
de Bruxelles, Éumont, Fatal, des mon, lapid., 1808, 1: G. 

Basilca (Bale), v. Augusta Rauracorum. 

Bousies, Nord, — Deux plagues en bronze, cf. Cinthée, Alusée de Aile. 
Eumont dans nn, Soc. arch, Brux., L c, PP. 224 ct 228, 

Brunaull—Xi berchies (Beloique) . — Plaguc en bronze, cf Ginthéc. Univer— 
silé de Gand, Moulez, dans Bull, Cécad, Belo. 12, 1845, p. #05 ss; Éumont, L c 

ha pelleles—ferlaimont (Bcloique) — Plague en bronze, de même Type, 
au château de /VLariemont. Eumont, L &, p. 219 s, et pl. 

Dronccken (Allemagne). = Figurines en Îerre c, blanche, provenant d'un 
Temple romain, < im Distrikt Aaundorf bei Droncchen im fochwald + : Eybèle 
assise entre deux lions, Tympanon dans la main C7 cymbales sur les Joux, 
Autres déesses mères, avec animal ou frufls sur les ocnoux, au ZILusée de 
Trèves, fetiner, dans Wcsid ÆA 1900, p. 408, dt Pror, Muséum, Tlustr. 
Führer, 1903, p. 82. Wonnaies delà fn du 1° s à la fn du 4°. 

Souges (Bcloigue) — Plague en bronze, cf. GAnthéc. usée du Éinguante— 
maire, à Bruxclles, Eumont, L &, p. 220 ct fo. 


= 
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JWéter de la colonie grecque, les Gallo-romains de 2Warseille, 


cité pourtant _jalouse de son autonomie, opposent < Mater Deum 


Léromont, Acuse, — Deux décsses assises, un chien ? sur les genoux : icrre 
c : Eybèle où Aéhallenia. — Blanchet, L ce, pp. 14, 212. 

Vrozon (Jura), — Eymbale votive en bronze : « AMlatri Deum Éamellius 
Tulor ex volo »; Trouvéc dans une cave, près de l'éolise Aotre—Dame, avec des 
poteries sipillées, Bill. AGT ; Babclon ct Blanchet, op ÎL, 2298; CL, 13, 5358. 

Levci (Toul), — Fragment d'Ais funéraire ? en pierre, une main sous le 
menton, L'autre tenant une hastc; derrière le dos, carguois ? G Tlancy, /Vusée 
lorrain ; Wiener, Éatal, 1805, n° 229 (dit archer syrien), 

Xuxembouro, — Eybèle (Ÿ ) assise, Tenant sur scs .Jenoux un lonceau ou un 
chien; Terre c., au usée, Blanchet, L c. 60, 1899, p. 23. 

Crolanvm (crlon, Kuxembouro), — Plague en bronze, cf. GAnthéc. brisée ; 
Prat, fist, d'érlon, Gas, pl. 29 a, exe 1, @ 69. — Buste d'Mis?, génie 
ailé, Tête de Von; bi, pl. 33; Wihemius, Lucilhurgensia, 18p1-2, pl. 65. 

MRemorvm civilas (Merms), — Deux slatuclles en pierre : Eybèle Tourcléc, 
frônant, la main dr, posée sur le Jen ou, la 9. soutenant le Tympanon ; trouvées 
au faubouro bcrès; Musée de L fôtel de Ville, Trois autres, de même Type, 
mais corne d'abondance au lieu de lambourin; doux au même JVusée, une 
au usée lapidaire, Travaux (cad, Reims, 95, p. 210 ss, — (is funéraire, 
appuyé à un pilier, Jambes croisées, main 9, sur le pedum, main dr. enant 
la syrinx, Bull, du Comité, 1896, p. #3 s. (donné comme marchand ! } 

Moisin (Beloi ue). — Flague en bronze, cf, GAnthéc. Eumont, L c, p. 223 5. 

Treverorum Ho (Tréves), — Tlère assise, les mains aux genoux, sur 
lesquels repose un lionceau ; Verre c, peinte, provenant d'une nécropole “ aus 
dem 7Vaar bei Trier »; au usée, Lchner, dans Wesld, ZA 13, 1804, p. 310 
et pl. 10, 1j 19, 1900, P. 408, — Eybèle assise, un petit animal sur ses LJENOUX ; 
slatuctte en pierre; cf. fbid. 1807, Xorresp. Blatt, p. 117. — Deux fourines de 
Eybèle en À c, au usée : Crchacol. Tarb, d Tnst, 1902, Cnzciger, 29. — 
Tête d'Mis ou de dadophore mithriague, en marbre : Eumont, Wffhra, mon, 
fo. 322. — Slaluctle d'IMis, en pierre calcaire, We, bras, picds brisés; au 
usée, n° 13629. 

Ternacvm (Tournai, Beloigue), — Mis debout, paré d'un collier, vêtu 
d'anaxyrides à crevés ct d'une tunique serrée à la aille, mais qui laisse à 
nu presque Tout le buse, Tout le ventre ct le haut des cuisses ; Type complète 
ment féminisé Bronze incruslé d'argent, Pionorius, /Uagnac Deum Maris 
ct tidis initia ex velushis mon. nuper Jornaci crus, Daris, 1623; De Past, 
Recueil d'antig., Gand, 1808, 1, p. 162 et pl. 5, 12. 

Vesontio [Besançon], — Sur un manche de palère en bronze, trouvé dans 
le Doubs : Héte d is, pedum ct syrinx; Musée de B.; cf. Meinach, Musée 
de 8 Germ,, Bronzes flourés, p. 318 n° 403, 


Vagna Jdaca Falatina. » Lorsque les Vimois Taurobolient pour 
le salut de l'empereur ct la prospérité de leur colonie, c'est à 
l'Idéenne Falatine guc sont dédiés les auîels commémoratifs. {a 
déesse cs également l'Edugusta. ous lui voyons décerner ce litre 
à Lyon, à Nimes, à Périgueux. Quand, dans celle dernière ville, 
Fomponius Scxlus Balernus < pose » l'autel d'un taurobole, 
il rappelle avcc orgueil, sur la dédicace, que son père est ou 
fut prêtre à l'Autel de Dome ct d'Éuguste. En même temps 
qu'à Magna Aaer Deum Cugusta, il consacre cet autel aux « 
Numina Gugustorum, » c'est-à-dire aux puissances divines des 
princes gui, depuis le premicr Auguste jusqu'au César vivant, 
se sont succédé dans le gouvernement de l'Empire ct em ont 
assuré la perpétuité Gu'il s'agisse de lauroboles, comme ceux de 
Fomponius à Périqucux ct de Publicius à Orange, ou de simples 
ex—volo, comme celui de T° Romanius à Jouticrs, on se plait à 
réunir dans une même invocation le « Muimen » de l'empereur el 
la Mère des Dicux. Mlle part, sauf en Jlalie, le culte mélroague 
ne fut associé par des liens plus étroits à celui des Césars, Les 
Dendrophores eux-mêmes, à Lyon, portent le Wire officiel ct envic 
d'Éugustaux, généralement réservé aux Sévirs du culte impérial, 

C'est surtout le taurobole, célébré « pour le salut du César 
Auguste ct de sa oVaison Divine, » gui a fai ici la fortune 
politique des dicux phrypiens. À est devenu l'une des principales 
manifestations du loyalisme gallo—romain. ke plus ancien Tauro— 
bole de rie phrygien dont nous connaissons la daîe certaine fut 
offert à Lyon, le a décembre 160. On y sacrifa bélier ct taureau 
pour le salut d'Gntonin ct de ses fils. Ée fut £ Glemilius Éarpus, 
Sévir ct Dendrophore, qui reçut les < wires, » qui en opéra la 
translation du Vatican au temple pour l'oblation rituclle, gui 
enfin consacra le bucrane ct l'aulel, En souvenir de la métropole 
romaine, le baplistère ou Phrygianum lyonnais, distinct de l'« 
Gedes AMagnac AMaris Jdacac, * portait le nom de Vaticanum ; 
ct sans doute en fut ainsi dans Toute la Gaule, sinon dans Tout 
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l'Empire. A Nimes, on fait fourer sur le marbre dédicaloire les 
vœux officiels pour les 1pvirs; car en Gaule, comme en Jlalic, 
culte ct clergé de la Grande ère relèvent directement du sacré 
colléoc. Presque Toujours on inscrit la formule gui concerne Le 
salut de la wille cf le maintien de sa prospérité. Toute une po— 
pulation est donc intéressée à ces fêtes, gui airent sur elle une 
part des grâces divines, Puisque du salu? des Éésars dépend la 
conservation des clés, les villes accomplissent des Tauroboles en 
leur propre nom, AGrbonne, Écctourc, la république des Voconces 
nous font assister à des cérémonies de ceîle nalure, Une souscrip— 
ion publique en couvre les frais, Tout le haut cleroc 4 est convié ; 
parois le pontife lui-même préside, Far le aurobole, le culte de 
Eybèle ct d is dépasse l'enceinte municipale, À prend un ca— 
ractère régional, Le personnel du temple lyonnais se déplace pour 
accomplir des sacrifices à Valence ct à Tain, Le 30 septembre 245, 
c'est le pontife perpéluel de Valence gui vient laurobolier à Die; 
il est assisté du clergé mélroague de Die, d Gps ct d'Orange. Bien 
plus, le culte prend un caractère national, comme celui de Rome 
el Guguse à don. À devient le culle commun d'une province, 
Narbonne célèbre un faurobolium Provinciac, sous la présidence 
du flamine provincial des Clugustes, 


D'autre part, l'immioralion orientale cest aussi intense en 
” 19 
Gaule uen Tlalice Parmi les vétérans gui colonisent la Aar— 


bonnaise au début de l'Empire, il y a sans doute un élément 
d'Énatoliens, comme 11 s'y Trouve des Ürecs d'Egypte. Fréjus 


est, au 1° siècle, un port militaire : et les compatriotes d'Mis 
sont nombreux dans la marine, Le Trafc levantin n'a pas cessé 
de suivre Îles antiques sillages des Fhocéens, Varscille, demeurée 
un centre actif d hellénisme, conserve encore des liens religieux el 
commerciaux avcc l Tonic, Sur les quais de Aärbonne ct d'Arles 
tout l'Orient débarque ses produits, Gcliers ct magasins 4 sont 
peuplés d'Gsiatigues. À n'est pas de ville marchande où ces 


émigrants n'aient fondé d'importants comploirs, pas d étape, le 
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long des grandes roues, où ils n'aient installé leurs bazars, Ts 
forment de véritables colonies à Bordeaux, à Nimes, ct dans les 
principales cilés de la vallée du Rhône, surtout à Lyon, où ils 
occupent le quartier du confluent, Dans la capilale des Gaules, ils 
retrouvent Tout un monde de compatrioles, affranchis ou esclaves, 
gui sont employés aux nombreux bureaux de l'administration 
impériale, Grisans ct mercantis ont remonté la Saône avec Îles 
nauîes ; ils ont suivi la voic d ‘Gorippa, gui relie Lyon au port 
de Bouloonc. Ce sont cux gui maintiennent à Gulun la tradition 
de la lanouc grecque, usiléc jadis aux foires de Bi bracte, Dans 
la petile ville de Sauliou, Île boutiguier Félix, gui donne l'hos- 
pfalñé au prêtre chrétien Gndoche ct à son diacre Thurse, cest 
comme ceux—ci d'origine orientale, Bien que la proportion des 
Syriens soit assez forte, la majorité de ces Orientaux se compose 
d'Gsiaes ct de Phryoiens. ous connaissons à Nimes des oens de 
Jralles ct de Tarse, des Galaïes, des Phryoiens et des Phrygiennes 
gui sc nomment (lis ou is ; nous connaissons des Bithy- 
niens à Bordeaux, des Lydiens à Vienne, Le prêtre Bénigne, à 
Lanorcs, est un Smyrniote. Les chrétientés de Vienne ct de Lyon, 
au 2° siècle, sont comme < des coins de Phrygic transportés en 
pleine Gaule. 265 » On peut en dire autant de l'éolise d'ulun, 
où semble refleurir Toute la mysticité phrygienne 2% Le Terrain 
est favorable au développement du piélisme, C'est pourquoi les 
mystères de Eybèle y prospèrent, sous la protection des pouvoirs 
publics, is s'y dresse en ace du Christ. En 179, l'Éutunois 
Symphorianus, brülant de manifester sa haine des faux dicux 
au cours d'une grande solennité païenne, choisi le jour d'une 
procession des dieux phrygiens, %* Gu début du 5° siècle, dans 
2065. Renan, L'Eolise chré, P. #71 — G Saulien, cf. Gcla Sanct, Sept. 6 P. 
(EE guidam ncgotiator ibidem residons nomine Felix, orientalis wir, » 

2066. Peclorius y exprime sa foi dans le même style qu Ciberkios d'fiéropolis. 
206. Cela, Go. #, L & : < Tune Gcdua civilas Berccynthiac, Apollinis ct 
Dianac cullum speciali dilectionc vencrata cest; flague Fe Berccynthiac matris 
dacmonum profanam sollemnitatem populorum mulitudo convencrat. » Sur 
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celle même ville d'Aulun, les fêtes mélroagues n'ont pas cessé 
d'attirer la foule j * pour la conservation des champs et des 
vignes, * on y promène encore la décsse sur son char à bœufs, 
gue précèdent chantres, musiciens el Corybantes danseurs, 2% 

A Gulun, comme à Bénévent, comme à Éarthaoc, la Grande 
Mère est Motre—Dame du Bérécynthe; ct son culle y est lié, 


de même qu'en Orient et dans la 7Warseïlle grecque, à ceux 


d'Gpollon et de Diane, < Moine d'Ephèse 2% » Son Hire tout 
romain d Jdéenne ne semble avoir cé populaire ni à Bordeaux 
ni à Aarbonne, où l'influence orientale est puissante °°; à Lyon 
même, elle ne le porte que sur les monuments d'un caractère 
officiel. & plus forie raison cesse—t—clle d'être l'Idéenne quand 
on s'éloigne des centres de romanisation, L épithète ne figure sur 
aucune des nombreuses dédicaces de £cctourc. Chez les Convencs, 
dans la haute vallée de la Üaronne, le culte phryoien fut pro— 
bablement introduit par des affranchis; il y en avait beaucoup 
dans les services de la douane, ct Luodunum Éonvenarum (Saint 
Bertrand de Comminocs) élait Le chef-lieu d'une circonscription 
douanière, °% Jater Deum ny est point qualifiée d'Jdaca. Elle 
n'est adorée sous ce vocable dans aucune des petiles localilés où 
nous lui connaissons des temples : elles Gilet dans la haute vallée 


l'emplacement présumé du temple de Eybèle, v. De Eharmasse ct De Fontenay, 
Cufun ct ses monuments, 1889, p.755. 

2068. Üreo. Jur., Le. : < Forunt in hac urbe simulacrum fuisse Berccynthiac, 
sicu? sancti martyris Symphoriani passionis declara historia, fanc cum in 
carpeno pro salwationc agrorum ac vincarum suarum miscro gentililatis more 
deferrent, adfuft Simplicius episcopus, haud procul adspiciens cantantes algue 
sallantes ane hoc simulacrum, cle, » 


2062. Dédicace precque à Apollon Médecin Îluminateur des mortels, et à la 
Reine d'Ephèse; TUST 2524: cf. De Charmasse ct De Fontenay, op. L, pp. 133 


s ct 15: s. Sources chaudes ct bois consacrés à (Apollon : Eumen., Constantinr 

panco. 22. 

2070. Colonic orientale à Bordeaux : Tullian, Anscr. rom, de B, 2, À 549. 
; PC PE ; “ 4 è à , à 

201. + Slatio splendidissimi vectioalis guadragcsimac Galliac »; l'adminis— 

tration centrale élait à Lyon, 


de l'Aude, esves sur la Loire, Crozon dans le Jura, Belley 
dans le Buocy, Vouticrs en Taranaisc. 

Un habñant de Belley, T'Abius Alius, dédie à TMater Deum 
un autel, avec soubassement dallé, colonnes ct toflurc; un autre 
consacre à Water Deum ct is deux Eupidons, symboles de 
leurs divines amours, Le nom d'Éftis ne reparaï pas ailleurs 
dans l'épioraphie gallo-romaine, E’est gue l'épioraphie subi l'in— 
fluence persistante des anciennes traditions grecque ct latine, de— 
mourées surtout vivaces en Aarbonnaise. De ce silence des textes 
il ne faudrait point conclure que, sauf de rares exceptions, le 
culle d'is fut impopulaire en Eaule. Cu pied des Pyrénées, 
dans l'opulente villa de AMartres—Jolosanc, une lonouc suite de 
médaillons encadrant les bustes des Crands Dicux décorait un 
portique : Mis avañl pris place à côté de Eybèle dans ce pan 
Théon gallo-romain de l'épogue antonince, Unc autre image du 
dieu berger, le bras gauche appuyé sur la houlefle à crosse, la 
main droite tenant la syrinx, servait aussi à l'ornementation de 
la villa Des vallées pyrénéennes jusqu'aux bords du Ahin, des 
contreforts du massif alpin aux collines du Poitou, l'on retrouve 
l'effoic d'Ais. Êle n'est pas Toujours un produit exotique. Les 
Lerres cuites et les petits bronzes sont de fabrication indigène , 
beaucoup de sculptures sont en pierre du pays ; les médaillons 
de 2Vartres furent exécutés à Toulouse ou sur place, en marbre 
pyrénéen, 

/Vais, pour comprendre quelle fut aux 2° cd 3° siècles l'im— 
porlance de la religion phrypienne, il faut revenir aux Tauroboles, 
Le rôle d tis y est considérable, C'est lui qui préside au bap— 
me rouge ct à l'ablation des organes, Sur les aulels, d'où son 
nom est exclu, figurent presque Toujours ses altribuis, Syrinx, 
pedum ct bonnet, Fomponius de Vésonc a fai plus. À a voulu 
conserver, sur l'autel de son Taurobole, une wision de la scène 
même du sacrifice. Voici Île pin sacré, symbole d'éternelle wie, 


gui dressait sans doute auprès de Tous Îes baptistères phrypiens 
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ses branches surcharaées d'ex-volo. Devant l'arbre, sur unc sorte 
d'autel, est posé le buste d'is; c'est un de ces bustes portatifs, 
monîés sur socle richement drapé, gue l'on promenait dans les 
processions, Tout à côfé, le Taureau cst déjà Tombé sur les ocnoux, 
prêt à répandre son sang pour le rachat des Hommes, Or aucun 
pays na fourni plus d'autels lauroboliques, On en a découvert 
soixanle—trois dans les Gaules ; ils proviennent de Vence, dans 
la petite province des Glpes—7Varitimes, de Aürbonne, Nimes, 
Fréjus, Riez, Vaison, Die, Orange, Valence, Tain, Vienne, en 
Marbonnaise, de Bordeaux, Lectoure, Périgueux, Flavionac, en 
Gguilaine, de Lyon, Vicu de Valromesy, Guxerre, en Luodunaisc, 
La plupart sont l'œuvre de particuliers, dont beaucoup se pré 
occupent moins du salut de l'empereur que de la régénération 
de leurs âmes. Jrende—neuf de ces monuments, en y comprenant 
huit autels an—épioraphes, rappellent des lauroboles privés pour 
le salut individuel de dévots. Parmi les dédicants, où domine l'dé 
ment féminin, beaucoup sont des affranchis d'origine anatolienne. 
Mais il s'y Trouve aussi un grand nombre de citoyens ct d'in 
génues. En général, ceux-ci portent des noms gui appartiennent 
à l'onomastigue gallo-romaine : els G, Fompcius Avilianus ct 
Élaudia Firmina, de Vaison, TJ felvius AMarcellinus ct Valeria 
Decumilla, de Die, À. Daoidius /Varius, pontife perpéluel de la 
cité de Valence, Gxia Paullina, de Aärbonne, Valeria Tullina, 
de Bordeaux, (4 Férioucux, L Fomponius Sexlus Falernus ait 
aussi de souche indigène, ct de l'une des meilleures familles. Nous 
avons vu l'exemple tout à fait remarguable que nous présente 
£cctoure, Le Taurobole 4 est introduit par unc affranchic ; d Les 
premicrs prêtres du cule phrygien 4 son? des esclaves, (4 l'occa— 
sion de Tauroboles publics, offerts par le Sénat ct la République 
des aclorates, les Tauroboles privés se succèdent à l'envi, Le 
18 octobre 136, il y en cut au moins cing, peut—êre dix; le 8 
décembre 241, il y en cut au moins huit. Gffranchics ct ingénus 


alernent dans la fosse baplismale, En 1:6, à côté d'Aurélia Op 
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pidana, dont le surnom révèle la naissance servile, voici Gntonia 
Prima, peut-être une descendante de cct Gnlonius Primus de 
Joulouse, gui donna l'Empire à Vespasien, En 21, les ingénus do— 
minent; à côté de Tulia Wicé, de Fompcia Flora, dont le surnom 
est fréquent à Aärbonne parmi les femmes de condition liber— 
line, voici Ë. Julius Sccundus, Junia Domitia, Servilia AModesta, 
Valeria Üemina, d'autres encore, assurément des personnages de 
l'aristocratie locale, Telle femme cst entrainé, au baptême par 
une esclave ; telle autre 4 conduit sa fille; le fls de Mepentinus 4 
accompagnc la Ale de Jaurinus ; depuis plusieurs années, Valeria 

emina se montrait l'unc des plus zélées et des plus fanatiques 
au Temple de la ère des Dieux, 

& Touîc la nation gauloise, + constate César, « est extrêmement 
adonnée aux superslilions, 2% + Rome cl l'Orient renouvelèrent 
le fonds primitif, JLais, à voir le succès du laurobole, il pa— 
raft vraisemblable guc, sous cet aspect nouveau, se conlinuaient 
des traditions: ancestrales, Le Taurcau fut un fétiche des Cau— 
lois; ils en frent le compagnon et la victime de leurs grands 
dieux, et leur afiribuèrent ses cornes, en gui semblait résider sa 
force, 2973 D'autre part, afusion ct absorption de sang étaient chez 
eux, comme chez beaucoup de barbares, des pratiques riluclles, °#+ 
Ts avaient aussi leurs sacrifices de rachat, gui n'admettaient 
pas encore la subshlution de la victime animale à la victime 
humaine, 2935 Memplaçant ces holocaustes d'êtres humains, le au 
robole constituait à Tous éoards un progrès ; ct l'on comprend gue 
les aulorilés romaines en aient favorisé l'expansion, 

À est unc autre tradition dont la Grande ère sut tirer 
parti, ct gui contribua cerlainement à la rendre populaire : c'est 


Île culte ceigue des déesses mères, Lorsgu elle pénétrai dans Îles 


2072. De bello gall, 6, 16, 1 : “ admodum dedila religionibus, » 

2073. CT, Tullian, Fist. de la Gaule 2, p. 139. 

207. (4 olin, 22, 2, sur l'Urlande : « sanguine interemplorum hausto prius 
viclores vullus suos oblinunt » ; Jullian, 0p. Lx, P. 14. 

2075. Julian, op, L 2, p. 158. 


campagnes, avec Le nombreux personnel d'esclaves ct d'affranchis 
des villas scigncuriales, elle trouvait partout le sol peuplé de 
petits dicux, génies ou dames lopigues des caux, des arbres cÎ 
des champs. 2% Dans les villes l'élément indigène leur ait resté 
picusement fidèle; et souvent même la religion officielle des cités 
leur réservait une place d'honneur. Eybèle, dont le culle se lait si 
étroitement à la vie du sol, apparut comme une divinité de même 
ordre, mais d'essence supérieure, La communauté d'attributions, 
loin d'être une cause d'anlagonisme, facilita le rapprochement. 
En beaucoup d'endrofts la ère du lieu, aussi souple uc Tenacc, 
accepla le patronage de la ZMère des Dieux, Éc n'était point 
seulement par csprit de flalleric cl pour faire œuvre de loyalisme ; 
c'élañt surtout par mesure de prudence, pour s'accommoder aux 
nécessilés des Temps nouveaux cÀ assurer ainsi sa propre vilalilé 

Le plus souvent, à vrai dire, nous voyons Eybèle sc juxtapo— 
ser simplement aux anciennes divinilés des sources sacrées, gui 
gardent leur autonomie, Selon la tradition orientale, clle protèoc 
de préférence les caux curaives, dispensatrices de santé C'est 
pourguoi elle s'est installée à Vichy, où mous rencontrons aussi 
Jupiter Sabazios ct sis; mais la reconnaissance des malades 
va surtout aux génies locaux, devenus un /Vars, une Diane, une 
Vénus, 2277 Eybèle dut exercer également sa lulelle sur les caux de 
Royal ; car on a découvert ses traces sur le Territoire d' Gugusla 
Memetum (ElermontFerrand)} Son culle prospéra dans la région 
de Riez, où se rouve la station ermale de Gréoulx, l antique 
Grisclum; c son pouvoir de ouérisseuse y fut sans doute l'une 
des raisons de son succès, /Vais la souveraineté des caux resle aux 
be Vymphac Grisclicac. » La femme du consul Vitrasius Pollio, 
que nous avons vuc dédier un temple à la YVère des Dicux en 
Éampanic, vint quelques années plus lard se soigner à Gréoulx ; 


2026. Jbid, 1, PP 105 SS, 135 S; 2, D. 170 SS; 4 T. Mcinach, La nouvelle déesse 
mère d'Ulésia, dans Pro Alesia, 1909 (étude d ensemble), 
2077. ET. Bonnard, La Gaule thermale, 1908, pp. 171 S, 126, 263, 434 SS. 
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ce fut aux Mmphes du lieu guc, pour lémoioncr sa oralilude, 
elle dressa un autel, 2% Élez les Convènes, où abondent les caux 
Thermales, Eybèle a pris place auprès des Aymphes bienfaisantes ; 
mais elle ne les ft point oublier. 2: Si les habitants de Péri- 
queux lui confent les destinées de leur Fon—Ehaude, aujourd ui 
disparue, 2080 fls conservent quand même unc fervente dévotion 
pour leurs ères Vésuniahènes. Œ Nimes, elle est mise en rela— 
lions avec les Mères W' émausigues et avec le dieu AMémausus, gui 
demeure le oénic de la fontaine flialement vénéréc, (4 Bordeaux, 
son temple s'élevait, ce semble, auprès de la sainte Divona, dont 
Gusonc a chanté les vertus médicales, % Jusque dans les cam— 
pagncs, encore guc le fait soit plus rare, nous constatons ce 
rapprochement de la Grande ère ct des Dames fontainières, 
Gu 2° siècle, chez les « Vicani /WMassavenses, » entre Aévers ct 
Cosnce, elle voisine avec Dea Eluloida, fée d'une source où l'on 
va boire encore pour chasser la fève. Près de Tréleau, dans 
l'Œilier, ses lions proléocaient la principale source du pays, 2° 
Ais lui-même, chez les Eduens, devient le compagnon des petits 
dieux ruraux, G Zagnien, dans la vallée de l'Grroux, il est 
le proche voisin d (lisanus, gue son nom désigne comme un dieu 
fonainier, % Vers les sources du Beuvron, à Saint-Mévérien 
(Wièvre), on l'a rencontré dans la société des fées nourricières, 


2078. CTL, 12, 361; sur ces caux, cf. Bonnard, op Î,, p. 330 s. 
2079. Dans le voisinage immédiat de Luodunum, caux Termales de Barbazan, 
Sainle7Varie ct Siradan, G Éuodunum même, son culle pouvait être lé à 
celui de la LE source; cf. Greo. Jur., fist, Franc. 2, 3. 
2080. Éf, Bonnar s OP. Le P- 337: 
so8. us, Urbes 15:—160. Sur la localisation de cette source, v. Julian, 0p. 
L'1, p. 103 n. 5. Les trois inscr. métroagues proviennent de la région qui 
/ A 2 ‘ 

comprend la cathédrale, la yuc du fa ct le cours d Glsace—Lorraine, 
2082. Bulliot ct Thiollicr, op. 1, p. 21 s. 

« / , & _Ÿ CE 4 
085. Éspérandieu, op L 3, 1628, 1650 : < retirés d'une grande source, » 
2084. Patère consacrée  deo Gisano, » trouvée sur la commune de Viévy, 
voisine de celle de Zagnien; Bulliot ct Th, op L, p. 232 (lis, nom 


rivières et de sources : cf. Tullian, op. L 1, pp. 113 et 132 mn 2. 


avec JWercure ct Silvain. 5 Enfin, non loin de la Loire et sur 
le Terriloire de Éoulangcs [Glicr), la Font-Saint-Martin, d'où 
provient unc imagc d'Ais, était une fontaine sacrée. 

Vas, auprès du couple venu de l Orient, gu étaient ces 
humbles dieux de la Gaule, gui n'avaient pas d'histoire, gui 
pour la plupart n'avaient pas même l'auréole d'une poétique 
légende, ct dont la renommée 1° dépassait guère l'horizon pro— 
chain ? Tantot donc, les ZVères ceMigues et précelliques acceptent 
la suzcrainclé de la Grande ère ct deviennent ses parèdres de 
moindre rang, Les caux de Salins ct de Brides—les-Bains, près 
de AMouticrs, étaient le domaine des « AMatronac Salvennac ou 
Salvennchac 2086 »; ces Vatrones Île partagent désormais avec 
Maîer Deum, » qui est désignée la première sur les dédicaces 
volives, Jantot la Grande ère finit par délrôner complètement 
les 2Wères lopigues ct se substilue à leur médiocre personnalité 
L'exemple le plus caractéristique est celui guc nous offre Dic, ville 
sainte des Voconces, séjour de leur déesse nationale (ndarta, Sous 
l'Empire, au temps des Gnionins, la < Dea Augusta Vocontio— 
rum » paraît s être tout à fait confondue avec « Maer Deum. 
» T semble même que l'on ait identifié le nom d Cndarta avec 
celui d'Gdrasta, #7 gui est l'un des vocables mysiens de Eybèle. 
La Dame d'Elet à disparu, cédant ses pouvoirs ct la protection 
des caux Thermales à la ère des Dieux, Éclle—ci est Toute puis— 
sante à Lcctoure, Son temple 4 domine la Fonélic, source saine 
dont elle a dépossédé l'antique divinité G@ Belley, Eybèle et 
lis pourraient bien avoir recucilli comme protecteurs des sources 
la succession de dieux locaux. % De même, au nord de Belley, 
dans le Valromey, les culles orientaux ont supplanté les culles 
indigènes, Vagna Water y règne sur Îles caux et sur les bois; 


2085. ET, Bulliot cd Th, op. le P. #23; Espérandicu, op. L 3, PP. 239—242. 

2086. Our la Terminaison en ncac, fréquente chez les noms de Zères et qui 
parait signifier source ou mère, cf, Tullian, op, L 1, p. 108 mn. 5, cÙ 2, p. 131. 
208-. Gindarta, ET, 12, 1554—60 ; Gndrask, Airade : Dio 6, 6,2; 3,3 
2088. Greppo, Eaux Therm, ou min, de la Gaule, 1846, p. 181 5. 
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ct ses prêtres, comme ceux de Aithra, y donnent peut-être des 
consuations médicales, *% Mcims, où l'on a reconnu l'exis— 
lence d'eaux minérales, °% de s'est identifiée avec la Jutelle de 
la cité; dans sa main elle porte indifféremment le Tambourin 
ou la corne d'abondance, Les deux décsses n'avaient—elles pas 
des attributions communes c? déjà des attributs communs ? En 
principe, au moins dans cerlaines régions, le culle de la Juicla 
gallo-romaine se ratlachaft à celui des caux ; elle est la gardienne 
des sources sacrées gui alimentent les villes, °# Dovenuc sous ce 
nom romain la gardienne des willes mêmes, elle se couronnait de 
murs et de Tours, comme Eybèle ct la Fortune poliade. 208 L'ima— 
geric favorisait l'œuvre d'assimilation, Jel est l'ascendant de la 
Mère des Dieux que certaines mères des campagnes éduennes 
lui empruntent sa couronne, comme si elles mn étaient plus, de 
leur propre aveu, que des manifestations locales de sa grande 
divinité, 23 (4 Fonlaine—la/Vère, près d'Éutun, Dea Élutoida 
reçoit des cymbales en ex—volo, comme si elle éait assimilée à 
Magna Water, a Gionayle—Duc, la Dame de la Fontaine 


prend les allures d'une Eybèle, gui aurait remplacé par un chien 


1089. Cf. Eumont, eUhra, insc, 494. | Paler Fatrum » médecin) ct mon, fo. 
235. 
2090. Patissier, Hanucl des caux min. P. 369. 
202. Au moins dans le sud-oucst, Jullian, op. L, p. 132, ct dans EL Cânc. 
1907, ; 191 (Jucla de £ourdes), 
2092. Jutcla porte la corne d'abondance, ais il est difficile d'identifier les 
les isolées, comme celles d'Udix, Nimes, Paris, Lillcbonne, Abbeville, Le 
voile de consécration indique plutôt Eybèle que Julcla, La Htc de Wimes à été 
trouvée « em 1827, au—dessus du moulin gui est près de la fontaine couverte 
» (Catalogue ms. du Zuséc), — Abbeville, sources minérales : Fatissier, op L, 
P-. 559. — Gix, ses sources : Strab, bs115; iv, Epilomc 6; Plin., #. N 71, 4 
209. Pliony-sous—Beaunc : lle de décsse, au usée de Dion; Uém, Eom— 
mission archéol, Eoled'Or, 10, 182884, p. 18. — Vertaut (Ucrtilium) ; Call, 
du usée des antig. de la Eoled'Or, 18œ, p. 19 n° 100. — (lesia : ZWañer, 
arédre d'un dieu au mafllet; Espérandieu, op. 1, 3, 234. 


204. Bulliot ct Th, op. L,, p. 200. 


le Von accroupi à ses côtés. 5 Sur une palère en argent trou 
vée dans le Rhône, entre Tarascon et Grles, on voit trôner une 
déesse dont la tte est couverte d'un voile, ct gui lient sur ses 
_Jenoux une corbeille de frufts. ses picds, un chien semble sortir 
d'unc cisle; au—dessus du trône volétent des oiscaux ; un autre sc 
pose sur une colonnetle, Éctle décsse estelle une Transformation 
hellénistique ou gréco—romaine de l'dslarté aux colombes ? 7 
serail—ce pas plutot une de ces diviniés celigues dont fruits, 
chiens ct oïscaux constituaient les attributs coutumicrs ? Voulant 
dédier une coupe à la JVère des Dicux, un dévot avait précisé 
ment choisi celle où fourañt ce type divin. Ginsi, de toutes paris, 
le syncrétisme tendait à interpréter les mères indigènes comme de 
mulliples hypostases de la Grande 2ère phrygio—romainc, Aous 
en retrouverons d'autres exemples au bord du Rhin. Toutefois, 
nous ne voyons jamais la Grande ZVère ajouter à ses noms ro— 
mains un vocable oaulois, qui l'idenifc enlérines Très nets à la 
déesse de Telle localité ou de Telle tribu, Trop impéricuse est en 
général la personnalité des dieux des myslères, trop manifeste 
leur caractère de haute puissance, pour qu ils se prêtent aisément 
à de telles adaplations, La Gaule compie de nombreux Gpollons, 
de nombreux /Wercures, de nombreux Wars; mais la Vère des 
Dieux conserve sa souveraineté universelle, dont Témoionait son 
lire Théooonique. 

Le culte mélroague pouvait mieux s'adapter à celui d'une 
grande décsse nationale. (du—dessus des Mères lopigues et des 
déesses de tribus ct de clans, la religion gauloise admettait l'exis— 
lence de deux grandes divinités féminines. °% L'une se transforme 
Tour à Tour on JWinerve, en Victoire, en Bellonc. Or l'Idéenne 
est restée celle gui vint proléocr, en des Temps difficiles, les armes 
romaines ; sur le Rhin comme à Dome, Bellonc est sa suivante et 


Minerve Bérécynthienne est identique à Eybèle, Aussi la Dame 


205. Éspérandieu, op. | 3, 2343. 
202. Julian, À de la Üaule, 2, p. 122 ss. 
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des tauroboles apparaît—clle parfois sous cet aspect de déesse vic— 
loricuse ct gui fait vaincre, G Vienne, un autel lui est dédié « 
pour la victoire des Guguses » ct leur retour triomphal. Lyon 
en possède deux pour Île salut de Septime Sévère : ils sont dalés 
des années où l'empereur faisai campagnc on sie Wineure 
(1æ) ct en Vésopolamic (197). 2097 Enfin l'GAndarta des Voconces, 
uc semble avoir remplacé la Grande ère Gdrasicia, fut une 
divinité de combat et de vicloire, 

L'autre décsse est la Terre, mère des hommes et des dieux, « 
ke mystère de la production Terrestre est peut-être le premier 
gui élargi la religion par—delà les étroites limites de la crainte 
d'un Üénie voisin, 2% » $crait-ce la déesse Terre que repré— 
sentent dans unc civilisation antérieure les menhirs à formes de 
femmes À Quoi qu fl en soit, les Ligures l'adoraient déja; ct les 
Gaulois durent lui conserver ses plus anciens sancluaires, dans 
la profondeur des forêts, au bord des étangs, dans la solitude 
des îles. Sous l'Empire romain, son culte s'adapte naturellement 
à celui de Terra /Vañer, Elle cst interprétée d'autres fois en 
PMaia, en Vesta ou, comme Dame des Morts, en Gerccura, Elle 
survécu? aussi dans la ère des Dieux, la plus puissante de ces 
divinités chihoniennes. N'Aait-dle pas en vérité la mére d'unc 
multitude innombrable de dieux, issus des entrailles mêmes du 
sol, dieux arbres, dieux sources, dieux rochers ? Dans la Ücrmanie 
barbare, sur les bords du oolfe de Dantzio, les Estyens vénéraient 
unc grande déesse que Jacile assimile à la /Vère des Dicux, 2229 
Selon Toute vraisemblance, de pareilles idenhifcations s'étaient 


2097. Sévère avait été gouverneur de la Éyonnaise en 181 ou 182, D'autre part, 
l'une des dédicantes de 192, Oplatia Siora, parañ être une Africaine, comme 
l'empereur; cf. Liora, ETX, 8, 2067. 

2008. Jullian, op. L 1, p. wz; cf Diclerich, Mufler Érde, 1905. 

2099. Jac., Verm. #5; CT. 40, sur Terthus. Dans une ile voisine de la Bretagne 
insulaire, viles gui rappellent ceux de Cérès ct Proserpine en Samothracc, 
Shrab. 4, #, 6, c'est-à-dire inspirés par la maternité de la Terre, » Tullian, 


op. L1, p. ws. 
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produiles en Gaule, facililées par de singulières analooics de culte. 
La Artqus ou Ertha germanique, identifiée par les Aomains à 
Jerra War, avañl pour temple un bois sacré, pour attribut 
un char raïné par des génisses. Elle-même conduisait son char, 
uand elle venait visiter les hommes ; ct c étaient alors des _jours 
d'alléoresse, Les fêtes se Terminaient par une < lavation » du 
véhicule, symbolisant un bain de la déesse, ct par des sacrifices 
humains. Chez les tribus germaniques, la Jerre Zéro était unie 
au grand dieu, père de la nation, De même, clle passait pour 
étre la mère ct l'épouse de Teutalès, ancêtre des Gaulois, inter— 
prété Tantôt en maïtre des sommets, Tantot en dicu souterrain, 2 
Dans la Gaule romaine, Jupiter Optimus Maximus est rappro— 
ché parfois de Terra Aaer, parfois de Aaer Deum. Guec les 
autels tauroboliques de £ectoure, on a trouvé deux autres autcls 
gui lui sont dédiés. G Vienne, dans un sanctuaire gui s'élevait 
au—dessus ou auprès d'une grotle, la Mère des Dicux apparaît 
comme la parèdre de Éœlus, Faut-il admettre ici la persistance 
d'unc tradition nationale ? Caclus ct Tupier sont—ils ici les as— 
ects nouveaux du Jeutalès adoré sur les cimes, peul—être aussi 
du céleste Bclenus, préféré comme plus grand dieu dans certaines 
régions ? ais il est à peu près impossible de discerner la part 
des influences indigènes et celle des influences orientales. 

Jusqu à quel point se combinèrent-elles, par ailleurs, pour 
développer la notion du rôle funéraire gui est attribué à Eybèle 
ct is ? A Cimgoulème, à Boulogne-sur—/Wer, 2 des bons gui 
Hiennent sous leurs pales antérieures une tête d'animal furent les 
gardiens de Tombeaux. /Vais les sculpieurs gallo—romains inter— 
prélaient à leur façon le motif oriental, Éc n'est plus le Taureau 
ou Le bélier gu a dompté ici le fauve de Eybèle ; cest le sanglier 


gaulois, animal précisément consacré à la 2ère des Dicux ccllo— 


100. Teulalès inerprélé en Salurne ou en Dis Fater : Julian, op. L. 2, p. 121. 
Four la Germanie, Tac, L c. 2. 
2101. Espérandicu, 0p. L'2, 1333. — Cumont, Uithra, mon, ÀQ, P. 527 N° 370. 
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germanique, De nombreux afranchis installés à AGrbonne, pour 
la plupart marchands ou arisans, ont fait sculpler sur leurs 
PAP ; P 
Tombes l'effoic d'Atis, Plusieurs de ces monuments remontent 
le 
au 1° siècle, ec dieu ny présente pas Toujours l'altitude médi- 
lative ct douloureuse gui caractérise son type funéraire ; souvent 
il lève les mains en sionc de bénédiction, (4 Vienne aussi, dont 
la colonie orientale fut très importante, se dressait sur maint 
Tombeau l'imagc utélaire ct symbolique du divin pasteur. On la 
retrouve à Cavaillon, Grles et Nimes, à Tarbes, à Saint—Elar 
près de Lecloure, à Cignay—le-Duc (Guxois) ct jusau à Moims, 
D'autres dévots préféraient déposer dans la sépullure même, au— 
rès du mort, une fourine d'Üis en terre cuile; on a découvert 
de ces slaluclles dans la région toulousaine ct à Vienne, Vichy, 
Elermont—Ferrand, Poitiers ct Baris, Un is de type funéraire 
/ lyP y 
sur plaguctte en 05, provient de Vaison; un autre, en bronze, 
provient de Bourocs. Four proléocr les morts ct les accompagner 
dans le monde souterrain, on plaçait épalement près d'eux des 
images de la bonne 7ère, 2° dont le culle s'associait à celui de 
l'infernale Gerecura, 225 Pout—être même ce rite se perpétuait il 
PET 
depuis des siècles dans les colonies grecques de la Uaule méridio— 
F# Dre 
nale, Car 11 est possi ble guc les archaigues Eybèles de Marseille 
ct d Orange, gui portent un lionceau sur leurs JENOUX, aient cu 
celle destination funéraire, ZVais si, d'autre part, la statue men— 
hir des tribus pré-celtigues représente unc décsse, colle divinité 
ne scrait—clle pas déjà, comme la Grande ère d'Énatolie, une 
dame des morts et la souveraine des nécropoles ? £a Terre ma— 
Ternelle des culles celtiques est Mère des YMänes. Gussi bien les 
? LU 
Gaulois croyaient ils que la mort est un passage à unc autre 
‘ ‘ / / , 220 
vice, Îls croyaient éoalement que les défunts s'en vont au séjour 
des dieux. + a population indigène éait donc préparée aux 
PSP di PTÉP 
102. Gux usées de Saint-Germain, n° 14506, ct de /Voulins, Catal, 59 : À 
c. blanche, mais de provenance rhénanc À cf. Blanchet, L c. 60, 1899, P. 239. 
203. ET. à Vieu—en—Valromes, 


4. Julian, op L 2, pp. 169-155. 


enscionements de la mystique orientale, 


11.6 


Un réseau de voies commerciales ct straléoiques mettait la 
Gaule en communication avec les marchés et les camps du Rhin. 
ke couple phrygien les avait Toules suivies, De Vienne dt de 
Lyon, les marchands oagnaient Bale par Cenève ct Gvenches. 
C'est ainsi que, près du lac de Jhounc, un Lydien s'était établi 
comme orfèvre à Clmsoldinoen, dont il devint l'un des notables. 
Eybèle 4 eut son temple ; d l'exploitation du bois 4 donnaft une 
importance particulière à ses Dendrophores. Gvenches, capitale des 
Peluètes, pratiguail les mystères de Phrygic; on y a découvert 
une main volive, gui porte des symboles mélroagucs ct sabaziens, 
Sur la Moselle, Jrêves était la capflale du trafic rhénan ct Île 
centre d approvisionnement des armées, Elle devint au 3° siècle Le 
quartier général des aulorilés militaires, On y comptait beaucoup 
d'Orientaux dès le 1°” siècle, De bonne heure le culte de la Grande 
/Vère s'y développa, Éomme dans bien d'autres villes de la Gaule, 
il sy substitua sans doute à celui d'une divinité locale, Éar la 
déesse assise dont le Type s'est propagé dans la région, celle 
gue l'on rencontre dans les sépultures ct parmi les cx—volo des 
sanctuaires, Wien sur ses genoux Tantôt un lionceau, tantôt une 
paire de cymbales ; tantot simplement des fruñls. Œ l'est de Trêves, 
près de Droncchen, c'est sous ce triple aspect gu on l'honorc dans 
un temple du ochwald, Elle s'y trouve en compagnie de Vars, 
interprétation romaine d'un dieu indigène; la présence d'un dicu 
cavalier, d'mour ct Fsyche, d'autres fourines à signification 
funéraire, précise ici son caractère de Dame des morts, G ouest, 
dans G-—Tricr, elle voisine avec Dianc, ZMinerve ct des oénics 
lopigues de l'abondance. Elle est adorée à Luxembouro ct Crlon, 
Nous la retrouvons encore par—delà les forêts des Grdennes, Les 


bronzicrs de Bavai empruntaient à l'iconooraphic mélroague les 
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éléments de pièces décoratives ; ils on répandu les images el 
les symboles des dicux phrygiens dans Tout le pays de Sambre— 
ct Veusc. Plus au nord, Eybèle ct is recevaient un culte à 
Journai, capflale des Aérviens, En territoire crmaniguc, on suit 
leurs Traces des deux côtés de la 7Veuse, Tout le lono de la route 
qui relic Cologne à la Beloigue Seconde, De Vlytinoen, près de 
Jongres, de Tuslenville, près de Spa, proviennent des fourines 
de Eybèle ; sans douce avail—on mis son culle en relations, selon 
la coutume, avec les caux médicinales de Jongres et de Spa. Sur 
une éminence, à Vcrvoz, l'Attis douloureux décorait un édicule 
funéraire d'ordre ionique, G Pier, près de Düren, Vagna Water 
avait unc confrérie d Initiés. 

JVais, sur Toule cette frontière, l'orientalisme arrive par le 
Rhin plus encore guc par les chemins de la Gaule ; ct les soldaîs, 
beaucoup plus encore que les marchands , contribuent à sa diffusion. 
Les légions de Germanie, il est vrai, ne se recrutent ouère en 
Orient ct n'ont pris guc de rès rares contacts avec Îles troupes 
d'Ésie, *°5 Toutefois les fevantins fournissent un fort contingent 
à la 1 Cdjutrix, constituée par N'éron avec les marins de la flot, 
el gui passe en pays rhénan presque Toute la seconde moitié du 1°" 
siècle, La 22 Primigenia, gui se fixe à Mayence dès le Temps de 
Élaude, avait été formée par dédoublement delà Desotcriana, corps 
de troupes galaîes. Les soldats de la 4 /Vaccdonica, en garnison 
dans celte même ville de #3 à 20, ceux des cohortes dalmañes, 
les cavaliers de l'aile mésienne, sont originaires de provinces où 
fleurissent les mystères de Eybèle ct d'is, 

D'autre part, les Balaves Hiennent une place considérable dans 
l'armée romaine, On vantait leur courage ct leur fdélité militaire; 
ils passaient pour être parmi les meilleurs cavaliers, Z\ctlant à 
proff ces gualiés, comme en Orient celles des Galates, l'Empire 
cxigcail d'eux dix mille hommes d'armes ; et l'on recrutait aussi 


chez eux les gardes du corps de l'Empereur. Les Éannénéfates, 
2105. CF. Rierlino, dans Westd. ZA 12, 1893, PP. 105-120, 207—242. 
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leurs voisins, fournissaient des aïles aux troupes de l'Europe 
orientale, réparties sur les frontières danubiennes. Enfin les lé 
gions du Danube servent sans cesse d'inlermédiaires entre l'Üsie 
JWinoure et la vallée du Dhin. Eles entretiennent des relations 
constantes avec l'Orient, où elles complètent leurs cadres jet où 
elles cxpédient des délachements en temps de ouerre. Gu 1" siècle, 
elles sont plusieurs fois appelées à renforcer la défense des lignes 
rhénancs, près la désastreuse défaite de Varus, en l'an a, la 2 
Gugusla, la 16 Gallica ct la 20 Valeria sont transférées des pro— 
vinces danubiennes en Ücrmanie ; elles 4 demeurent jusqu'en l'an 
43. De Aésie vinrent en 20 la 8 Gugusta, en 85 la 1 WMinerwia; 
celles—ci ne devaient plus quiler les régions de eVayence et de 
Bonn, À partir d'hadrien, les forts du Limes relient étroitement 
les doux fleuves ct les doux corps d'armée, 

Dans ces conditions, les dicux de Phrygic ne pouvaient être 
moins populaires sur les bords du Rhin guc sur le Danube. Du 
lac de Éonstance 2% ct des frontières de Mhélic jusqu'au dela du 
Mhin ct à l'Océan gcrmanigue, leur culle a laissé partout des 
vestiges, #7 On le retrouve à Bale, Strasbouro, Spire, Mayence, 
mo6. Ü. infra, Rhétic, Stein, 
zoz. Localités de Germanie gui ont fourni des monuments épioraphiques d 


fourés. 


Germanie Supérieure 

Ginlennacum (Cndernach, Rhcinland). — OIL, 13, 3684 : Tombe de Firmus, 
fils d'Écco, soldat de la cohorte des Mhètes, ct de son esclave Fuscus, En haut, 2 
lions entourant un sphinx : sur les côtés, is funéraire, reprod, dans Bonn. 
Tahrb, 22, 1884, pl 1, cf. p. 24. Vbuséc de Bonn. 

Grocntoratvm (Sfrashouro), — Eybèle (7? | assise, te radiée (couronne 
murale ? }, lenant un animal sur ses LJENOUX ; coll. AMowat à Paris, Blanchet, 
dans /Wém, Soc. CAntiguaires 60, 1901, P. 240; cf. Bull. S, (Ant, 1870, p. 260. 

Gvovsta Memctum (Spére). — Tète d is, primilivement < am cimen Fels 
oclhnt » (h environ 20 em), ct jambe 9. « scan? an den Felsboden, » ayant 
décoré un monument funéraire du Mothselbero, au lieu-dit « (Alenkirchen » ; 
West, ÆR 13, 1804, Korr. Plaf p. 324 s n° 140 (dessin), ct 1895 p. 3zz. 

gvac Gvreliac (Baden), — CTX, 13, 6292 :  Aaïri Deum C. Sempronius 


Saturninus, centurio coh(ortis) 26 volluntariorum) civium r(omanorum), v, S 
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Binocn, Cndernach, Éoblence, Bonn, Éoloonc, Aéuss, Nimêouc, 


Lo, » 

Ggvac Matiacac (Wicsbaden) ; cf. Éastellum /WMaltiacorum 

Bcihinocn, Vürlembero. — (is ? menton appuyé sur la main Ds UN arc 
dans la dr, : au usée de Stutloart, Sixt dans Wirtemb, Vicricljahreshefte 
1893, P. 326; ct dans Westd, ZA 1898, P. 354; Eumont, /Withra mon, fo. 21 

15, 

Binoivm |[Binocn, hesse rénanc ; ville de garnison Jusque sous Vespasien), 
— ÊTL 13, 5207 : lombe d'Cnnaius Davcrzus, de la cohorte 4 des Dalmates, En 
haut, 3 Üons; sur les côtés, 2 (is, jambes croisées, une main sous le menton, 
— OIL, 13, 2518 : Tombe de Tib, Julius Ades Ganicra, natif de $idon, de la 
cohore 1 des Sagillaires; sur les côfés, 2 Mis, 1° siècle, — Figurines en À c., 
trouvées à Binocnbrück : Eybèle | ? | assise devant la colonnade d'un temple, 
lionceau ou chien Sur Ses genoux, Blanchet dans Wém, Soc, Cntiguaires, 60, 
1901, P. 238; CT. 51, P. 193. 

Cannstat, ürtembero. — CTL, 13, 6443 : construction ou restauration d'une 
« acdes Varis Deum, » en l'honneur de la /Waison Divine, par Junius Va 
lens ct. ; dans le vicus contiou au casicllum, cf. fappf, Cannst, (publications 
de la commission du Limes) Posléricure à 150, à cause de la formule < in 1, 
d d » — Eulle d'Gerecura : ÊTL, 13, 6438-50. 

Garlsruhe, Or. Duché de Bade, — Lampe en À c : Éybèle trônant entre 
deux Uons; à 9. AMis; dessous, 2 plantes de picds, Au usé, Winnefeld, 
Vasensammluno zu Karlsr., 188, p. 124 n° 938. — Cure : Eybèle trônant entre 
2 Uons; 1bid, 939. — Buste d'Eis (Ÿ ) en bronze : Schumacher, Samml. an?. 
Bronzen, 1890, n° 229, pl 3, 4. Provenance régionale ? 

Castellum 7Wattiacoruwm (astel , en face de Mayence), UV supra, p. 279 n. 
2. Parmi les noms d'hastiferi de l'an 236 : Ü. cddionatius Scvcrus, curator ; 
Crixsius Gidnamalus, GCiamillius Grescens, /VWarcrinius Ferpeluus, Areotius 
Éupitianus, Unc cohorte de Aattiaci en Aésie inférieure ; diplômes milflaires 
des années 99 cl 1%. 

Confluentes (oblenz), — ET. 13, z62z : Tombe d'une famille. Des deux 
côtés, Mis, jambes croisées, sous une panoplie faite d'une pella ct de 2 Haches 
doubles; reprod. par faañh, dans Verhandl, d. Fhilologen versammluno, 1857, 

, 482 
: Érvciniacem (freuznach, sur la ANôhc, Rhcinland) — ÊTX, 13, 3531 : 
WMatri Deum) Calwisia $ccundina w. s. 1 m, » 

Fürth, cercle d'Owciler, Rhcinland, — Téte d'Ais ou de dadophore mi 
Triague, fragment de statue on grès rougc ; Peliner, Tom. Sicindenkm, d. 
Provinzialmuseums zu Trier, 15; Eumont, Uithra, mon. fo. 314. 

foidelsburo, près de Woldisdhod, Blañinat — Tembe d'un homme ct d'une 
femme; à à, buste brisé d'Atis, le cou orné d'un Torgues ; à dr., génie aîlé, 


nu (ef supra, Grlon); Bonn, Tahrb, 3, 1884, p. 25 ct pl 2, 1 cŸ 2. — Cure 
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ct dans la région d'Utrecht, À avait même franchi la rive droite, 


Tombe, avec is ? appuyé sur le pedum ; tb, pl. 2% 

Magniacvm (agen, à l'ouest de Coblenz, Mhcinland), — Eybèle |? ) 4 
nant un animal sur ses LJENOUX ; À c, d'un autre style gu à Binocnbrück, 
Blanche, L. & 60, 1901, p. 240. 

AMogontiacvm (Mayence) — ETL, 13 6664 : * In h d d. Delo ALttini 
LVic— Morius Salutaris Uberus) » De les années 180 el 260. — 6808 : 
« (ram dis) mlanibus) ct innocentiac Pipponici, ser(vi) Dignillac (uxoris) 
Jun(si) Pastoris, leol ati) lco(fonis 22) Prlimigeniac), clc., edycpes c Dencsia 

arentes, » Glu—dessus, dans une niche, is Tenant dans la D. le pedum, dans 
a dr. la syrinx ? | « cine Tasche, » d'après Becker. Rôm, Inschr. u. Stcins— 
culpt, des JMuscums, 18:56, n° 242); cyprès, — Fragment d'une Tombe avcc 
portraits d'au moins 2 personnages, . a face 0, is, jambes croisées ; 
au-dessus, danseuse, Trouvé sur la place du chateau, Musée, — Sur plusiours 
lombes, au—dessus de la niche où foure le mort, deux lions ou etes de lions; 
cf, Becker, op, L 163 (soldat de la 1 Gemina, si de Modènc), 244 (soldat 
de la cohorte 1 ducensium Bis anorum), 228 (soldat), 31. 

Téuenheïm (en face d'heidelbero, Duché de Bade), — Téte ct buse d'un 
is, Torse nu, en grès, avec Traces de couverte blanche. Pcidelbero, Schloss 
fapelle, Von Duhn, dans West, ZA 11, 1892, p. 23 ct fo 2. Sur le castcllum, 
cf. GTX. 13: 2, P. 224. 

Rhcinzabern, PFalatinat, — Eybèle assise, Tenant un lionceau (a) ou un 
ue (b) sur ses genoux; terres cuites : a, usée de Earlsruhe; b, usée des 
Archives de Francfort-s.le_7Vcin. Blanchet, Le, p. 240. 

aalburo, près de fomburo, fesse, — CIL. 13, 2458 : SWLatri Delum in 
hd d, prlo inl{olumitalc) Jmp. Cas, T° Gi Fladr(iant)] Anlonini Auo. 
cle, Anton, Gemilianus centurio leol ionis) Los] Prlimigeniac) cc, pro se cl 
suis Lacdem substrluxi? ou avi) ct », 5. L m. » Entre les années 139 ct 161. 
Trouvéce au sud du castellum, devant le temple. 

Sanct Wendel, au 8, € de Trèves, Rhcinland, — Tée d'Ais ou de dado— 
phore mithriague. Eumont, /Withra, mon. fo. 313. 

Schuwcinschicd, entre la ANahe et le Clan, cercle de oVcisenhcim, Mhcinland. 
— Tombe ct relicfs laïllés dans le roc, connus sous le nom de < Vildfraukirehe. 
» Miche centrale : cavalier gui renverse un Ücrmain, Wiches latérales : arbre à 
tronc grêle (laurier ? ), Entre les 3 niches, images d'AMis, Coté droit : danseuse. 
ochl dans Westd, ZA :, 1888, Korresp Blalt p. 202 n° 156, ct dans Bonn. 
Jahrb. 83, 1889, p. 201; Schmitz, Mithrasdenkm, von Schw, 1892 dt pl. a 
4; Gumont, Wifhra mon, fo. 331, ct Suppl. p. 522 (se refuse à y voir des 
sculptures milriagues) 

ee v. Gugusta Némctum, 

Svmelocenna |[Moflenburo, Würtembero), — ET, 13, 6368 : Tombe de Julia 


Sevcrina, par Julius Scvcrus, Faces latérales : (is, Jambes croisées, unc 
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avec les soldats ct les colons gui occupaient les champs Décumates, 


main sous Le menton, l'autre appuyée sur le pedum (arc? ) — 6522 : Tombe 
de Tessia Tuvenilis, fclvctia, par Silius Victor, feluctius,  coniugi ct sibi, » 
Faces latérales : Wis, de même Iype, avec pedum, Fin 2° où x s. Les deux 
tombes reprod. dans Bonn, Tahrb. 1e 1, L 2 et 3, par faakh Le, d par 
Pauo—Sixt, Fém. Inschr. u, Bildw, Wirlemb., 128, 129. 

Ücrmanic nféricure 

Balavi. — De la région des B. provenail sans doute la Eybèle Trônant, 
enant le À mpanon ct carcssant un chien couché Sur Ses ocnoux, coll, Witzius 
à Gmsterdam ; a Répert, Sal, 2, p. 220, 1 

Bonna (Bonn), — ETL. 13, 8056 : < P. Elodio ©. f Volltinia Wibu) Gb 
mil \eo. 1 cle » Faces lalérales : Mis, jambes croisées, une main sous le 
menon, 1° siècle, — 8088 : Tombe des affranchis Pudens ct Guclus; fronton 
entre deux (is aux jambes croisées; près du dieu, double hache 1°’ siècle, Les 
deux monuments sont reproduits dans Bonn, Tahrb, 108, 1902, pl. 5, 1, 5, cf. 
pp. 206, 212. Sur l'autel dédié par CÉandidinius, CTL, 13, 8042, Cautopates au 
pedum, non Alis : Eumont, Mithra, mon, fo. 261. 

Colonia Gorippina (Eolognc), — Eybèle sur un lon, terre c, trouvée au 
quartier de S. Sévérin, avec une monnaie de Uéla, déposée au Muséum Wall 
raf Michartz; Kisa dans Wesid, ZA 12, 1805, Korresp. Bla, p. 95 n° 40. 
— Statuclle en pierre calcaire : Eybèle ? assise, un petit guadrupéde sur ses 
genoux ; isa, fbid, 1802, p. 116 5, — is ? om braics plissées cl hautes bottes, 
avec un chien; terre c.; flein dans Bonn, Tahrb, 29, 1885, p. 18 5; Blanchet 
dans Wém, Soc. CAntiguaires 60, 1901, p. 215. — À Ais publié par Dinizer, 
Rôm, Cllerth, d. us. a 1885, n° 82, est un dadophorc mithriague : 
Eumont, 0p. L'n° 264. — Buste l'AS, applique en bronze, au Musée de 
Bonn; Wesid, A 13, 1808, p. 304; Bonn, Vahrb, 1898, p. 232; Crch. Tarb, d 
Inst, 1899, Cnzciocr 2 Grande lampe en terre blanche, à vernis rouge, avec 
Lite d'Ptis en haut relief; rouvée à Roden—Kirchen, près de E.; Z\uséum 
UV, R : Kisa, dans Bonn, Tahrb. 93, 1892, p. 52 m° 22. — EUX, 13, Says : « 
deac Semelac ct sororibus cius dcabus ob honorem sacri matralus cke, “; à 
dr, tympanon ct pedum, à 9. Tyrse el cymbales, — Tombes avcc deux lions : 
ibid, 8301 (vétéran); Dünizer, op. L, 200 (légionnaire, natif de Virunum), 224 
(cavalier de l'afle indienne), 232. 

Fectio (Uccien, follande), < Eybèle assise, la main 9. Sur un lion ; terre c.; 
Catal, d, Terzamclino, Utrechtsch Üenootschap van Kunsten, Utrecht 
1868, p. 40. dur l'occupation millaire, cf, CL. 13, 2, p. 638. 

Tuslenville, canton de Spa, Beloigue. = Eybèle ? assise, lionccau ou chien 
sur ses genoux; Îerre c, au /VLusée de Lièoc. Blanchet, L c, pp. 240 ct 268. 

Novesivm (Aôuss ct Düsseldorf), — Buste de Eybèle, picrre : aug, MPôm. 
Denksteine d. Cntiquarium in eWannheïm, 1833, p. 13 N° 4; suspect, 


AMoviomaovs | iméouc, follandc), — Statuclle en bronze : Eybèle assise sur 
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Par l'une des principales routes du Danube au Rhin, il a gagné 
directement ct suivi la vallée du Aéckhar ; il s'y manifeste à Rot- 
lenburo, où cetle route franchissait la rivière, à Cannstalt près 
de Slutloart, à Bcihinoen près du confluent de l'Enz, à Aéuen— 
heim en face d'fcidelbero. Plus au nord, en ace de Mayence, 
il s'était introduit chez les 7Maftiaci, gui habiaient les vives du 
PVein ct le massif du Jaunus. Four expliquer sa diffusion sur ce 
lerriloire, il suffirait du voisinage de la grande cité ou de la seule 
présence de quelques détachements mililaires, Vais la population 
indigène avait d'autres raisons d'en subir l'attrait : dès le 1” 
siècle elle fournissait une cohorte à la ZWésie Inféricure, gue ses 
poris avaient depuis longtemps ouverle aux religions d'Ginato— 
lie, Le Castellum Valtiacorum, gui ferme sur la rive orientale 
le pont de Mayence, possède un mont Vatican. C'est un Tertre 
artificiel, puisqu'en 236 on Jugc nécessaire de le restaurer. On 
y célèbre les fêtes lauroboliques, Les patres résidant au Éastel, 
gardiens d'immenses troupeaux dans Îles pdluragcs proches, et en 
même Temps organisés en milice, s'étaient placés sous le double 
patronaoc du berocr Œis ct de La guerrière Bellona. En 224, Le 


jour du Sanouis, gui comporte des prières spéciales à l'Idéenne 


le on ct tenant le tympanon, Schccrs ct Gbeleven, Gemcente—Verzamclino Le 
Nimeocn, 18373, D. 67. 4 ro Vases d'argent avec l'imagc de Eybèle ibid. p. 68, 
Êu; Tansenn, Uuscum van Oudheden te Leyden, n° 905-907. 

Pier (cercle de Düren, Rhcinland), — ETL 13, 2865 : “ Pro salue im— 
perator(is) August Maîer oVagnac consacrant |. m, »; cf. 2866, déd, aux 
/Vatrones, 

Vervoz, hameau de Clavier, arrondissement de fuy, Beloique. — is, main 
9. au menton ; relief sur un Tambour de colonne, en calcaire de Lonowy, JVusée 
de Lièoc. Schucrmans dans Westd. Æf 19, 1900, p. #31; Eumont dans Bull 
Insh, archéol, liéocois 29, 1901, ct planche. 

Vlytinocn, Jonores, Beloigue. = Schucrmans lc 13, 1808, p.402: sta— 
lucle de Eybèle, » collection privée à Tongres, 

Ücrmanie Barbare 

Deux coupes du Trésor d'hildeshcim (fanovrc), avec busles de Eybèle au 
tympanon éloilé ct d'Ais-Mën, Musée de Berlin, Fernice cd Winier, Der 
h. CAT 1901, Pl 4, 5. 


en 
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pour l'empereur el l'Empire, nous Îles voyons dédier un autel 
au Mumen de l'Guouste. G l'extrême frontière, sur la crête du 
Jaunus, la dame de Pressinonte ct du Falatin protèoc les aioles im— 
périales, On la vénère dans le camp retranché du Saalburo. Sous 
le principal d'Anlonin le Picux, un cenlurion de la 22 Primioc— 
nia participe de ses deniers à la construction ou à l'aménagement 
du sancluaire, Elle Île parlaoc, ce semble, avec Mithra, le dicu 
fort ct invainceu. Face à l'ennemi, clle—même oppose sa puissance 
invincible à celle de la grande déesse crmaniguc, comme elle 
s'opposa jadis triomphalement à la Grande ère carthaginoise. 

Mais, dans la Germanie romaine, les deux divinflés s’ étaient 
sans doute rapprochées cl confondues, Œ la AMère des Dicux, venue 
en conguérantc, fut assimilée la Terre ère des Germains, mère 
aussi de leurs dieux ct première ancêtre de leur race, qui trône 
dans les profondeurs des forêts, au bord des fontaines ct des lacs 
solaires. L'analogic de certains rites favorisait l'identification 
des êres divins, Quant aux mères cl matroncs lopigues, Très 
nombreuses ct très populaires dans Tout le bassin du Dhin, elles 
ont également subi l'ascendant de ZMagna ZMaïer. Comme en 
Gaule, Eybèle end surtout à se substituer aux ares cdicinac, 
dames lulélaires des sources dont on apprécie les vertus curatives, 
Elle possède des sanctuaires à Baden (Gguac Gurcliac), où tenait 
garnison la 26 cohorte de ciloyens volontaires, à Kreuznach, dont 
on cxplortaft déjà les caux salines cf iodées, peut-être à Wicsbaden 
(Gguac JMaïtiacac), en compagnie de Sirona ct de la Diana 
Maltiaca, Cu pied du Saalburo, elle dut exercer sa Wulelle sur 
les caux salines de homburo, De même, il CE corrélation entre 
sa présence à Éannstalt, sur le Aéckhar, ct l'existence des sources 
minérales qui ont fait la fortune de celle ville. Probablement 
aussi élendit-elle sa prolcction sur les caux de Wicdernau ct 
d'Imnau, près de Rotlenburo, sur celles d'Ems, près de Coblence, 
sur celles de Godelsbero, consacrées à Esculape ct à Aygic, près 
de Bonn. 
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Comme en Gaule, l'assimilation de Eybèle ct des divinités 
indigènes se fait en partie par l'image. ous avons déjà constalé, 
dans les bassins de la Moselle ct de la Meuse, une grande diffusion 
de fourines en Lerre cuite; elle ne fut pas moins considérable en 
pays rhénan. Mcinzabern, Binoen ct Coloonc paraissent être les 
principaux centres de fabrication. À n'est pas Toujours facile de 
distinguer la ère phrygio-romaine des TVères locales. Éclles—ci 
ne sont pas représentées en décsses mourricières. Elles s'inspirent 
directement d'un Type de Eybèle, très répandu sur les côtes de 
l'Jonie ct du Bosphore. Elles lui empruntent son altitude, sa 
couronne ourelée, son voile, son cadre de petit temple ioniguc, 
sa palère cl l'animal couché sur ses genoux, De son côîé, Eybèle 
est parfois assise sur un siège du pays, en osier Tressé, avec 
dossier arrondi; et c'est le chien familier de ANhallenia gui, Sur 
Ses genoux, remplace le lionceau. Quand elle chevauche le lion, elle 


fai pendant à l'Epona gcrmano—celtique, assise sur un cheval. 


Œis lui-même s'adapte aux coutumes indigènes, Son bonnct 
finit par ressembler à une cuculle, Ses anaxyrides se transforment 
em braics plissées, ct il est chaussé de hautes bottes, A porte au 
cou les lorgues du pays. Cu pedum il substitue l'arc des chasseurs, 
ct aussi des dieux astraux ; car unc prépondérance de la religion 
astrale se manifeste en Ücrmantie. Près de lui veille un chien. 
Gutant que les céramises, les sculpteurs ont popularisé le type du 
dieu, De Éonstance à Éolognc sur le Rhin, à Schwcinschicd, entre 
Mayence ct Trèves, à fcidelsburo dans le faardt, à ARoflenburo 
sur Le Aéchhar, l'Uis funéraire garde les Tombeaux de soldats, 
de femmes, d affranchis, d'esclaves, de familles entières, Farmi 
les soldaîs, léionnaires ou auxiliaires, il en cs? de Toutes nations. 
G côté d'un astatigue de la cohorte T des Sagillaires, voici des 
gens de /Vésie, de Aorigue, de Dalmatie, de Éisalpine, d Espagne, 
peut-êre de Aarbonnaise, Parmi les femmes, il y a des ingénucs. 
Beaucoup de ces monuments dalent du 1° siècle, Gueloucfois, 


comme en Phrygic, ils sont aillés dans la roche vive où sc creuse 
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la sépulurc, JÎs se compliguent d'attributs divers, Le pampre 4 
_jouc, comme sur les fombes phrypiennes, son rôle décoratif el 
symbolique, Près d'is ou sous ses picds se dresse l'arbre de 
vic, imagc de résurrection, Le lion, gui pose unc pate sur la 
te d'un bélier ou d'un Taurcau, Témoione guc Eybèle est la 
foule puissante maïtresse de la mort, mais que le fidèle peut 
se racheter par unc nouvelle naissance, Le motif des ballerines 
sacrées, mis en vogue par l'art hellénistique, est le symbole des 
ames gui veulent étre les servantes et les élues de la divinr. 
Les génies aflés gui accompagnent le dieu sont des allégories de 
l'amour divin, £a double hache de Bcllonc, qui fañt oublier le 
caractère cféminé d'is, perpéluc des traditions préhistoriques 
ct rappelle peut-être, comme les oscilles, le sacrifice Humain 
groupés 


autour de l'Gftis douloureux, se retrouvent fréquemment dans 


aux dieux infernaux, % Tous ces Thèmes funéraires, °° 


les provinces danubiennes, d'où ils ont passé en Üermanie, 
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Ge fut la Ücrmante, autant que la Gaule, gui servit d'in 
Fcrmédiaire entre l Orient ct l'Gmolcterre. Eybèle avait franchi 
le détroit avec les marchands et les soldats, 2 Londres apparaît 


déjà comme Île principal entrepôt du commerce insulaire; ct le 


208. ES. la hache déposée dans les sépullures néolfthigues ou oravée sur des 
méoalifhes funéraires, ct l'ascia fourée sur Îes ns gallo—romaines, £c 
marteau, aftri but divin, paraît être un succédané. 

09. Ef. Weynand, Form u. Dekoration der rôm, Grabstcine d, Rheinl, dans 
Bonn. ri 108, 1902. 

zu0. Sur les culles orientaux en Grande Brelagnc, v. ZILoorc dans farvard 
Studies 11, 1900. 

Localités de Grande—Brelagnc où le culle cst signale, 
Londinivm |Kondres), — (is, bronze trouvé dans le gravier de la Tamise, 

avec des statuettes d'Apollon, Mercure ct Vénus : Crchacologia 28, p. 40 cl 
1 8; Roach Smith, Moman London, 1859, p. 60 ct pl 19; 8. Bcinach, Æépert, 
É al, 2,422, 1 — (is en pierre calcaire, tenant l'arc, trouvé à Bevis ZVarks : 


R Smith, op L, pl 1; Moinach, Le 41, 2. 


en 
(a 
en 


mouvement de son port est considérable, Elle a donc, comme tout 
grand emporium, son quartier de Levantins, On y adore Eybèle ct 
is. L'eunugue is s'y révèle même sous un aspect singulier : 
dieu delà fécondité, il cst devenu un personnage Myphallique, 
aux mains chargées de fruits. JVais ce gui détermine surtout 
l'expansion des culles orientaux, c'est l'occupation militaire de 
l'île. Dans Le pays de alles, à Wroxcler, où résida la gua— 
lorzième légion jusqu au lemps des Flaviens, nous rencontrons 
l'Œtis funéraire, é 


riche édicule, comme à Vervoz. Un chien accompagne Île dicu, 


on imagc 4 décoraït l'une des colonnes d'un 


ainsi qu'à Wayence ct Éolognc. C'est que les légions de Bretagne 
viennent des provinces gcrmanigucs, 

Jout au nord, dans les postes échelonnés le lono du rempart 
d'hadrien, on rend un culte à la ZWère des Dicux. Elle s'y 
retrouve dans l'intimilé des grands dicux syriens, de /ithra, 
d'Isis ct de Sérapis. ra éloignement est favorable au syncrétisme. 
Un préfet de cohorte auxiliaire, gui commandait la garnison du 
onzième fort au temps des Sévères, cxprima ces Tendances en de 
mauvais vers, Originaire d Gfrigue, dévot de la Vicroc Céleste 
et quelque peu imbu des doctrines astroldtriques, il 4 déclare guc 
sa Dame est aussi la ère des Dieux, ct Bellona Virlus, ct 
Cérès, cl Cargaïis. Sous la diversité des vocables, c'est Toujours 

oVagnac (Vallum fadriani , Statio 11; Carvorran, Northumberland), — CITX, 
2, 259 = Bucchcler, Carmina lat, epior. (1805) 24 :  Jmminct Lconi Uiroo 


caclesti situ | spicifera, iushi inventrix, urbium conditrix, | cîc; | cr90 cadem 


Moter Divum, Fax, Virlus, Écres, | Dea Syria, lance vitam ct iura pensitans 
! 9 , , D J P 
let. | Marcus Caccilius Donatianus militans | tribunus in pracfecto, dono 
P n 
principis, » Donatianus cest préfet de la cohorte < 1 amiorum Sagitlariorum, 


» avec Le Hire honorifique de tribun, Époque des Sévères, 

Procolitia (Staho z; Éarrawburoh) — CIL. z, 618 : « D, M, D Tranguillia 
Sevcra pro se ct suis v, s. L m, »; déd, à JMater Doum ? 

Viroconiwm (Wroxcter, Shropshire), — is, ventre nu, sur un fragment 
de colonne à imbrications ; R, Smith, Colleclanca antigua, 3, p. 29, pl z. {a 
divinité orientale de Éhester, debout sur un taureau, cst faussement indiquée 
comme sVLagna Maîer, Mcinach, Le szs,s. 


la même divinité, suprême ct foule puissante, celle qui a donné 
aux hommes le blé, fondé les cilés, élabli la justice, enseigné la 
religion el gui, dans les plateaux de sa balance, pèse noîre wic, 


11.8 


G une autre extrémité de l'Europe, en Espagne, se manifeste 
également la double propagande par le commerce ct par l'armée, 
fa première est toutcfois beaucoup plus intense. (vec aucune 
province de son empire, vraisemblablement, Rome na entre 
tenu des relations commerciales aussi étendues ni aussi constantes 
gu avec l Espagne. 21» Sur la Méditerranée ct sur l' Cantique 
s'ouvrent des ports très actifs, où prospèrent des comploirs de 
négociants Syriens ct Gsiales. #° Le couple phryoien put y CxCrccTr 
sa propagande avec succès, Sa présence est signalée à Barcclonc, 
à Jarragonc, où is veille encore sur le prétendu Tombeau des 
Scipions ; à Valence, où se répandit de même le Type de l'ttis 
funéraire; à Vahon, dans les Baléares, où deux personnages du 
pays frent construire un temple de Vagna Aaler ct d'is ; 
à Cadix, dont le trac avec l'Orient n'avait pas cessé depuis 
l'occupation phénicienne; à Lisbonne, où les mystères de Eybèle 
étaient en vogue dès le début du second siècle, #5 De grandes villes, 
gui sont des centres marchands, peuplent les plaines fertiles de 


zu. OVMommsen, fist, rom, tr. Éagnat-Joulain, a (188- 2), p 
zus.  Roina » de dès ; CL, 2, p. 251. Culte de Elee à à | Tarragone e 
duo, cf. fbid, 2520, 4310 ; d'Aypsistos Serapis en Porlugal, cf. Éagnat, Cénn. 
épior. 1892, 86. 
213. Localités où le culte est signalé, 
Baléares 
ago, mun, Flavium (éaïon, PMinorguc) — ÊTL, 2, 3206, sur un linicau : 


4 JM, Badius tee ct// Corndius SiluLicus1/// templum Mari 
VaLonac 1] “thin (1 ) de à plecunia). »s Un Badius WMacrinus ct un 
Cornclius Silvicus à NE }106, 4108, 4297. 

Bch que 


Grva (Fena de a Sal, en amont d'édlcolca del Bio. — AMis funéraire, 
adossé à un pilastre, au rodetié Canon Enocl, dans Mouv, Crchives 
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la Calaloonc, de l'Gndalousic ct de l'Estrémadure. Eybèle ny est 


des Missions 3 1892, p. 148 fo. 2. 

Cordvba (Cordouc) . — ETX, 2, 5521, taurobole + ex iussu AMaris Doum, » 
em 238, cf. supra, p. 159 n. 2 w 

Gades (Eadix — Staluctte mutilée d'is, vue par Abertini chez un 
antiguaire de Madrid. 

Nâbrissa Vencria (Lcbria), — Figurine d'Atis dont fait mention Caro, 
Cntiguedades de Sevilla, 1634, p. 19; cf. fucbner, Gnt. Bildw, in Madrid, 


1862, p. 319. 


Lusilanic 

Éapera (Venlas de Éaparra, près de Plasencia, Estremadure), — CIL, 2, 
805 : < JVMatri Deum Brilla///. » 

Emerila Arovsla (Wcrida, Estremadurc), — EJL. 2, 5260, autel laurob., cf 
supra pp. 121, 234 (arc igalle), 242 (prêtre) 3 reproduit dans la Jlustracion esp. 
_y amcricana, 1899, n° 36 (30 sept), . 192. 

TWetellinarm Eedellin, ‘'bid.) — CL, 2, 606, aufel Taurob. mal lu ct perdu, 
cf. supra, p. 121 

Oisipo (Lisbonne), — ET, 2, 128 : « Deum Vatri T Licinius Gmaranthus 
v, s. | m. 9; — 179, laurobole, cf. supra p. 171 

Jarraconaise 

Barcino (Barcelona), — Mosaïque : jeux du Cirguc; Eybèle sur le lion, 
ornant la spina, De TMolins, Uusco prov, de antioucdades 1888, pp. 102—106 
n° 152, reprod. cd biblioor.; Rémy, La statue équestre de Eyb, dans le Musée 
beloc 11, 1907, p. 251 2Lais vien me prouve que celle mosaïque représente le 
cirguc de la “lle 

Gervnda (Ücrona } a Vosaïque, avec même motif; cf. Éanciani, Cncient 
Rom in The lot of rec. discov., p. 14 s, ct pl. 

Leoio 3 Üemina (Xeon). — Bolctin (Acad. de la Historia 58, 1911, p. 229 
s : « AMinervac d LIU, DT Aatri Hdacac), palriac conservlatricibu ls ct 
niumini) implcratoris) Cacs(aris) M, Gur, L/// euraZnte ÉastiCno ? /// dx) 
v{oto). » Marbre trouvé près de la cathédrale, qui aurait remplacé un Temple, 

Limicorum civilas (près de Dinzo de Ximia, Galice), — CTL, 2, 25621 : 
Junoni CMatris Doum emilia Flavina, » 

Tarraco (Tarragona). — Figurine de décsse mère assise, en Îcrre cufe : 
Pucbner, op. L 216, n° 423, — Sur le Tombeau dit des Scipions (cf. abord, 
Voyaoc Lo en Esp, 1, pl 34, Puio 4 Éadafalch, Cdrouflectura rom. 
Catalunya 1, 1209, p. 20. fo. 58), les deux personnages ont le costume ct 
l'afitude des is funéraires, jambes croisées, main sous le menton, 

Valentia (Valence), — is funéraire, adossé à un pilier : 8, Reinach, 
Réport, Sat, 2, 421, 3, avec biblioor. — (is de Type funéraire, appuyé à un 
pilier; Trouvé au fond du port, à la suite d'un Le (communication de 


A, Pierre Paris); au Musée. 
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pas moins populaire, On a retrouvé son imagc à Oéronc, Éomme 
à Aârbonne, on célébrait peut-être des lauroboles provinciaux à 
Cordouc, caprlale de la Bétigue, Dans Toute la vallée du Euadal- 
quivir, sur la route de Cordouc à Séville, sur celle de Séville 
à Cadix, Gis out ses dévots ct proléoca des sépultures. Sur 
les vives du Guadiana, l'on pratiguait Le laurobole à Zcdellin, 
surtout à /Wérida, colonie de vétérans gui devint l'une des plus 
forissantes cilés de la péninsule, Aous connaissons un Grchigalle 
de cette dernière ville; c'est un afranchi gui vivait à la fn du 
u° siècle, ais nous connaissons aussi un prêétre du Temple mu— 
nicipal, gui fut son contemporain ; c'est un Lusilanien d' origine 
ct de nom, a population indigène de l'Espaonc, comme celle de 
la Gaule, avait fait bon accucil aux mystères phrygiens. 

Des côtes ct des plaines Eybèle avait gagné les montagnes, 
dont elle est souveraine maïtresse, Aemontant un affluent du Jaoc, 
gue suivit la route de YMérida vers Salamangue ct Léon, elle a 
franchi le massif central; au picd des sauvagcs sicrras de las 
Jurdes, » percées de orofles encore habilécs, on l'adorait dans 
l'oppidum de Éapera, Elle pénètre Jusque dans les régions moins 
romanisées du nord, en Galice, en (sure, chez les Éantabres, 
Nous là retrouvons deux fois entre Winho et Ducro, sur la 
frontière de l'Espagne ct du Portugal. (4 Éaldas de Vizella, dont 


Vellica ? (au monice Eildad, près d'Gouilar de Éampoo, Vieille Castle), = 
é phem. cpior, 8 (18 99) : & Mari Deum C, Licinius Cisus Templum ex voto///. 


» Épigraphic du 2° siècle, Du même leu, ETX, 2, 629:—6304. 
izella ou Caldas de V., Portugal, — ÊTL, 2, 2402; cf, Graillot dans Aer. 
Grchéol., 1904, 1, p. 325. 

Provenance inconnuc ; usées de AMadrid, — Real Gcademia de la Fistoria, 
Staluctle en argent, applique de vase : (Atis en court manicau, couronné de 
pin. tenant pedum et Syrinx, — JVusco argueologico, Bronzes : is (Ÿ ) nu, 
dansant; Catal, d, Museo 1, 1883, n° 2935; — is enfant, dansant; fbid. 
2982 (anc. collection du marquis de Salamanca, en partie formée en Talic) ; 
— Mis enfant, tenant des fruits dans sa tunique, 3015. Ladie Eybèle, 2899, 
avec ses cornes d'abondance, est une Fortuna Julela, — Real Ilusco, Eybèle 


assise entre deux lions, marbre flalien ; fucbner, op. L 12. 


en 
@ 
@ 


on ullisait déjà Îles caux sulfureuses, Eybèle ct Ais furent 
qualifiés de Dieux Ommipotents sur unc dédicace panthéistique : 
dans la « Éivilas Limicorum, » gui occupait la haute vallée de 
la £imia, près de Üinzo ct du lac Béon, une femme dédie un 
autel à la Tunon de la Mère des Dicux. Près d'Éouilar de 
Éampdo, dans celte Éanlabric montagneuse où l'onomastigue est 

resque entièrement indigène ct la latinilé plutot barbare, un 
temple votif de Water Deum se dresse sur un haut lieu, G Léon, 
un autel votif réunit au < Aüumen » de l'empereur la Mère 
Jdéenne et Minerve, < conservatrices de la patrie, » Ce furent 
les soldats gui, dans ces contrées mal soumises, introduisirent 
les religions orientales : légionnaires de la z Üemina gui lient 
garnison à Léon, vélérans des cohortes recrulécs parmi les tribus 
monlagnardes et envoyées comme auxiliaires sur le Danube ct sur 


le Dh: FPE à 


2144. Cohortes d'Gstures ct de Galiciens en Pannonic ct en TMyric, d'Gstures 
en Germanie, de Éusilaniens en Germ., en ann. ct en ésic inférieure, G 
Mayence, Tombe d'un soldat espagnol, cf supra p. 467. D'autre part, Guouste 
avait élabli deux léoions en Gslurie ct une en Cantabric; elles furent envoyées 

‘ ‘ / ‘ L ‘ 
sur Le Rhin pendant la ouerre des Balaves, Vcspasien réduit l'occupation à 
deux légions, et Domiius à la seule z Gemina, renforcée par des contingcnts 
d'auxiliaires, 


12 Ehapitre 12e L'Expansion du 
Gulle dans les Provinces (Surte), 
Europe Orientale et Provinces 


d Afri que. 


1. Édes européennes de la mer Aire : Fanticapée, Ulbia, ports 
mésiens, Basse ct haute Vésic, Villes de garnison et villes de 
commerce, La Dacic, — 2, Basse ct haute Fannonic. Routes du 
Danube, de la Drave ct de la Saw. Norique ; pénétration de 
l'orientalisme par Le Danube el par Gquiléc, Mhétic. Du Danube 
au Mhin. — 3 Dalmatic Jmportance du culte à Salonc. is 
funéraires dans les hautes vallées de la Drina et de la Morava 
occidentale, — ke. Thrace el archipel Trace. Colonics grecques de 
la côte ct colonies romaines de l'inlériour, Macédoine, Thessalic, 
Epire. — 5. Grèce. AMcdter dd Demcter. À ligue ; Ahènes, Pirée. 
La Béotic. Le Féloponèse ; culte archaïque de Rhéa en Grcadic, Les 
Eyclades ; la Érète, Ais dans l'Olympe grec, — 6, des provinces 


d'Cfrigue. Eoupte. Proconsulaire, Mimidie et JVaurétanics, Ey— 
bêle ct Éaclestis, Influence de la religion indigène. 


12.1 


Dans l'Europe orientale, les provinces danubiennes furent ai— 
sémen conguises par les dicux d'Ginatolic. Depuis longtemps les 
régions situées au bord de l'hémus subissaient l'ascendant de la 
religion Thrace. Les Scythes adoraient le dieu suprême Gappas, 
époux d'une déesse de la terre. Îls pratiguaient le sacrifice du 
sang humain à la manière des Galles; ct ils avaient des prêtres 
cunugues, à la fois devins cl médecins, #5 Dés le & siècle, Gina 


zu. herodot, ky 67 (les riles de ces prêtres élaient en relations avec Île culte 


d'phrodite syrienne, cf. 1, 105) ; 43 69, 71 (usagc Seythe de se taillader visagc 
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charsis cssaya d'introduire en Scythic les mystères mélroagues, 
après son séjour à Eyzigue, # Bien avant la domination romaine, 
ils furent importés sur les côtes par les Ürecs d'Ésie, gui colo— 
nisèrent les pors principaux de la mer Aire, Îls comptent de 
nombreux adeples Jusque dans la Crimée, où la < Thea fimme— 
ris, * au dire d'Éésychius, n'est autre que la ère des Dicux. 

uatre siècles avant notre ère, Banticapéc possède un sanctuaire 
de AMcter Phryoia ; ct les dédicaces de l'époque impériale y per— 
pétuent le nom tout phrygien d Gooistis. £e Wectrôon sy dressaft 
peut-être sur l'acropole, avec les Temples des orandes divinités 
poliades. Dans les tombes on déposait des fourines de la Dame; 
nous + retrouvons les divers types de la Eybèle anatolienne, assise 
tantôt sur un Trône, Tantot sur un lion, tantôt accompagnée du 
fauve, tantôt portant un lionceau dans ses bras ou sur ses genoux. 
On y mellait aussi des images d'is ; il est figuré soit en Bon 
Pasteur, soit en dieu tauroctonc, à la façon de Mithra. Ect is 
iranisant occupait une place importante à côté de Eybèle, dans la 
religion de Fanticapéc ; car c'est probablement le buste du dicu 
phrygien guc reproduisent des monnaies locales. 

G l'embouchure du Borysthènc (Dnicper) ct de l'hypanis 
(Bouo), Obia lait une autre colonie de AWilet Elle rend égale 
mont à la /Vère des Dieux un culte public, #7 ous y connaissons 
unc prêtresse du Wctrôon, femme de condition, au temps des cm— 
ct bras) 

aus. Thid. ks 36; Élem, &, aus 2, 24. 
zus. Eulle de Eybèle ct Ais dans la Mussie méridionale, 

Obia, — Tnser, nommant une préresse, v, Supra p. 249, note, — JVonnaïc 
avec Te de Eyb. : fondakof cic., CAntiguilés de la Bussie mérid, 1801, p. 15; 
Pick dans Cérch, Tahrbuch 13, 1898, pl 10, 35: Birst, Culls of Olbia dans 7 
of hell. ST 22, 1901, p. 262 — Fiourine de Eybèle en Terre c., frouvée dans une 
maison : Crch, Tahrb, 26, 1911, Cnzctocr 209 c fo. 22. — Lampe, au Z\usée 
d'Odessa, v. addenda, 

Fanticapaion (Fertch), — Dédicaccs à Meter Phrugia par fesliaia, le de 
AMenodôros; Éalyschev, Tnscr. orac sepl, D. Eux, 2, 13; ÉJG, add. 2107 Ÿ; 


— à Vcer où Demeler par Lcôstralos, pour son frère; Lalyscher 16; ETE, 
2107; — à Caoistis, par Plousia, pour ses Alles; Lalyscher 31, cf. Raïbel 
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percurs. Eybèle apparaît ici comme la Dame des moissons, celle 
ui fait mürir les blés dans les vastes plaines de la Aussie mé— 
ridionale ; et bia, gu enrichit l'exportation de ces blés, entoure 
picusement d épis la couronne murale de sa décsse, De même Jyra, 
près de l'embouchure du Dnicsler, met dans les mains de Eybèle 
un bouquet d'épis, Son Wctrôon manifeste une grande activité 
au 2° siècle ct au début du me, jusqu'à l'époque où Jyra devient le 
centre de la piraterie dans le Font Éuxin ; d'hadrien à Éaracalla, 
la Dame aux lions fourc dans la numismaigue de la cié. 
Bar—delà le Danube, dans les ports de la ésie inférieure, 
le culte métroague n'est pas moins intense, Presque Toutes ces 
villes ont été repeuplées par des Drecs d'Ésie : Tstrus ct Odessus 
sont des colonies milésiennes, Éallatis est une colonie d'Eéraclée 
pontigue ; un personnage d'Odessus, au 1°" siècle avant notre ère, 
porte le nom Théophorc d'AMis. 28 Les rapports de la Vcter 
avec héraclès, dieu solaire, y dénolent une influence de la Bi— 
Tynic. D'autre part, comme à Jyra ct Olbia, on 4 demande 


particulièrement à la /Vère des céréales de protéocr les récoltes ; 


dans Céline. Machrichten 1901, p. #98. — Statue de Eybèle en marbre, trônant 
entre deux lions, trouvée au picd de l'acropole : A ussie mér., pp. z € 
106; $. cinach, Æépert, Stat, 2, 220, 2. — Mclicfs au Zlusée de Moscou, v. 
addenda, — Figurines de À c, Eybèle; nb. @ m, p. 100; Cr Tahrb. 8, 
1893, Cnzciocr 96 (#Vusée de Berlin), — His portant un bouc ou un chevrcau 
sur les épaules, terre c.; no. PR m., p. 100 fo. 133 — Plagues de À c, au 
JWusée de l'Ermitagc, 8. Péerst, : Ais-Mithra, lant un buffe ; Eumont, 
Mñhra mon. fo. 5 ct 5 bis, Ro. 13 ct bibliogr. (fabricalion analolienne ? ) 
Autres à Odessa : Derewilzhy cle, Vuseum d, #, Cd. Gesellschaft, Terracotien 
2, 1898, p.10 55, pl 5, 1 ct 3. — 2Voules de fourines en À c : is ? Comm, 
arch. $, hersb, eValériaux d'archéol, russe 1802, fase. 3, p. 18 n° 2. — Noms 
Théophores d'Ais, Mana Aa, AMétrodôros ; fbid, fase. 9, p. #z. 

Jyra. — Monnaies au Type de Eybèle trônant : Grimm, Wünzen v Tyra 
dans Berliner B1, F Münz. funde 6, p.z n° 6 (fadrianus) a (Gintoninus 
æ) Fe British 7H, Ür. Coins, Jauric C hors, ce. P. 13 1 (Scplimius Scverus) é 
= Orimm 23; Muscen zu Berlin, ant. ,Wünzen 1, P. 32: 2; AMionnc, Suppl. 
2, P. 30 N° 126; Orimm 24 (Domna ; Eyb, avec épis dt mpanon |; — M 127, 
Ürimm 29 (Earacalla) 3 — VA 133, Orimm 30 (Plauti la), 

aus. Vichel, Fecucil 86; 1" s. av, TE. 
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car la province fait des expéditions considérables de blé, desti— 
nées surtout à l'approvisionnement de Dome. 219 E'est pourquoi 


la Eybèle d'Odessus lient aussi des épis, 2120 Éclles de Callatis ct 


2119. (42 la relation du Jouverneur Tiberius Plautius Silvanus ; Mommsen, 
_Bist. rom., r. Éagnal—Joulain, 9, p. 222. 
2120. oniriente du culle en JVésic, 

TWocsic Le 

Éallatis Aanoalia, Roumanie), — Alonnaies autonomes au Hype de Eybèle : 
Aionnet 1, p. 354 n° 5; Pick, Gnt, Az, v. Dacien u. Mocsien 1808, p. 111, 
n° 292, pl 2, 12 (époque de So à Philippe), 293-295. — dVonnaies de 
Fauslina Junior : Blanchet dans Mevuc numism, 1892, p. 60 n° 3 et pl. L 3; 
Pick 298 (6 b sur Le Von); — de ‘Julia Domna : A, Suppl. 2. p.57 n° 21 
(dite Lucflla) ; Pick 313; — de Gcla : VA, L ce %6; Pick 325; — ï “Sevcrus 
Gexander : Pick 332; — de Cordianus Pius : MA Le us : Pick 343, 347. 
— (lu revers des monn, auton., lle d'héraclès; Eyb. au sceptre : Pick 293 a, 
298, 313. Gulic des Dioscures, cf Pick pp. 88 ct dé. 

Éeroina, v, Jrocsmis, 

Jstrvs (à 250 stades au N'de Tomi; Fara—Burun ? Roumanie) — Tonnaics 
de Éommodus : Pick, op L, p.121 n° 186; — de Scvcrus 495, #96; — de Domna 
Dobye d Élagabal piz (Est au (sceptre); — — de Scvcrus Glexander 517. 

eVarcianopolis (Fravadie, Buloaric). — Monnaies au type de Cybèle 1r6— 
nant; autonomes du 3° s., avec tte de la Jychè poliade : Vionnet 1, p. 352 
n° 30; Pick, op. L,, p. 196 n° 532-530 ci TL 3, 13 — de Scptimius Scvcrus ; 
Pick 551 Le 18, 13 en au ps, 558 pl. 18, 12, 565 (= bond Suppl. 
2, p.74 n° 16), 666, 562, 579 (= /W, Le 14), 586; — de Scverus et Donna 
599; — de Caracalla, 617, 623 (7 VA, À c 40); — de Car, cf GOcla, 651; — de 
Car, ct Domna, 63, 64; — de ace ct Diadumenianus, 252 (= AV L c 
203); — de Diadum., 292; — de Gordianus @. ct Scrapis, 1152. La monnaic de 
Gordien dans AV 323, Pick 05, cs a 

Wicopolis ad Jstrim (VAup, Buloaric), — Arch, cp. WT. 10, 1886, p. 241 n° 
6; Rev. archéol, 1908, 1, p. 44 n° 45 : : dédicace de Flavios Csianos, bouleutc, pour 
son salut, “ au “fls de Thca Jdcia 7Vcgalè Meter, . fyrios Sabazios 
Pagios FE » — À, ce A, 15, 1892, p. 214 n° 93: À ev, archéol., L c, n° 46; 
autel ct table, cx—voto d' Gguilénus, fls £ Fublius, à à la M. d D, Skclenténe. 
— À e M, 12, 189%, p. 180 n° 26 : dédicace à Thea Ë Ë péÂoos Éuantêtos, aprés 
un sonoc, par ucius Cndronicos, — Zlonnaics au Lu de Eybèle : Uionnct, 
Suppl, 2 Pr HI N 20 Pick, op. Es . 367 N° 1316 et pl. 18, 9 (Scverus) ; — 
MX 421, Ph. 1554 Cala) — ET su, Pick 1656, ile dans Æevuc 
num, 1902, P. 373 N° 26 (Plautilla) ; — MA 520, Pick 16:2 (Gcta); — M 697, 
Pick 200 (Vordianus P) Eybèle sur le Von, avcc sceplre : Pick 1316, 1554, 


1672. 
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Odessvs (Varna, Buloaric), = Arch, cp. MIN. 13, 189, p. 202 n° 80 : 
dédicace votive à Jeter ct Héraclès; image de femme assise, présentant une 
couronne à héraclès, — ZWordimann dans Æev. archéol. 1828, 2, p. 298, ct dans 
Ch. AU, 10, 1885, p. 321 : déd, pour Scptime Sévère ct ses fs, avec relief ; 
Eybèle Frônant, un énorme Von près d'elle. — ZMonnaics : Alionnct, Suppl. 
2, p.356 s, n° o18 ($cverus (Alexander; Eyb. ou Jyché tenant des épis ct un 
« crotalum » L 926 (Cordianus P,; Gyb. rônant entre deux lions), 

Oescvs (Giohen, Buloaric) — Tête d'AMis funéraire où de Mithra, < ex— 
pression douloureuse »; Éumoni, Withra, mon, fo. 131, 4, 9. 425. 

Tomi (Xustendhe, oumanie), = Arch, cp. MIN. 4, 1891, pp. 22—26 ; AVichel, 
Mec. 334 : décret relatif à la création d'une garde de 40 ciloyens : | 37-28, 
sacrifice annuel à Vcler Thoôn ct aux Dioscures, — (À, c JW, 6, 1882, p. 23 : 
prêtresse honorée par le sénat ct le peuple, — C4, c JU, 11, 1882, p. 44 ss; cf. 
Poland, op 1, p. 5563, ® 105 : déd, pour Sévère ct ses fils, en 210-211, par les 
Dendrophores, avec liste de noms. — ÊTL, 3, 263 : « Gi, €. Antonius Eutyches, 
archidendroph, pro salue sua posufl » : trouvée à 1 Âm., sur une hauteur he 
264 P. 997 : < Matri Deum oVagnac pro salue ado{uc) incolumitate dd, nn, 
Guoo. ct Cacss., Gur(clius) Firminianus v(ir) plerfectissimus), dux bmñ(is) 
prov(inciac) $c Nyse) bonis auspiciis consecravit, » — /Wonnaics au type de 

b : Alionnct uppl. 2, p. 183 n° 263 (Eommodus); — 259, :60; Wuscen 
zu Berlin, Gnt Müinzen 1, P. 92, 12 (Érispina) ; — Postolakas, Cal, d. monn. 
ant, du Musée d'hènes (en ovec) 1, p. 120 n° 821 à (Scvcrus); — TU 66; 
Berlin, A, 7, 13 (Éaracalla); — Bevuc numism, 1893, p. 58 n° #1 (Get); — 
British Mus., Ür. Coins L &, p. 62 n° 53; Mevuc num, 1900, p. 407 n° 21 
(Cordianus KA) ; — AM 856 (Philippus si ; — Brit Uus, 68 (Phil. T) 

Trocsmis (Jolfiza, Roumanie), — ETL, 3, =505 : Jarcia Basilissa, ère 
des Dendr., mariée à un vétéran; — 2516 (à Ücroina, rive 9. du Danube) : un 
léoat propréteur, patron ? des Dendrophorcs. 

AMocsie Supérieure 

Vuberevct, Serbie, — . d'Éurelius Demas, mort à 80 ans, par ses 

petils—-enfants (lellres fin 2° s.) ; provient de Suvodol, Musée de Bclorade, 


Os, arch. Inst. Tahreshefle 3, 1900, Boïbt, 162, n° 62 : CIL, 3, wok. Sur 
les côtés, Ais debout sur un piédestal, jambes croisées; il Vient le pedum 
ct soutient sa ete. — Stèle funéraire, au Musée de Belorade; provient sans 
doufe de la même région; Tabresh, 12, 1909, Bibl. 194 : is. 

Haliste, Serbie, — Cippe en calcaire, h. 29 cm, laro. 68; au Cymnasium 
de Pozarevac. Sur la face anféricure, deux Gis lenant le pedum, dans des 
miches accolées ct cintrées; 3° s.; Tareshefie y, 1901, Berblaft 133. Sur ce 
municipe, CJL, 3, 12665 c 12636. 

Maissus (Wisch, Serbic), — ÊTL, 3, 13812 : autel à Domna Meoina et Domnus, 
poutre Eybèle ct is ? EF. Tahreshefte Le, 137. 


d'Istrus ont pris Le sceptre, attribut des divinités suprémes, Dans 
ces deux villes ct à Tomi, principal emporium du Uoral mésien, 
la Grande ère cst associée aux Dioscures, gue l'influence des 
doctrines astrolooigues identifait aux Éorybantes ct aux Éabires. 
Îs précisent son caractère chthonien ; dieux gui vivent ct meurent 
tour à our, ils personnifient en effet les deux hémisphères cé 
lestes, gui allernent au—dessus et au—dessous de la ferre. Dioux 
cosmigucs, ils font cux—mêomes fonction de dicux agricoles ; à 
leur puissance s'ajoute à la sienne pour assurer la fertilité du 
sol. Sous l'Em pire, ces deux culles sont Îles pee de Callatis, 
Gvec celui d' Action, ils sont les premicrs aussi d'Istrus ct de 
Jomi, gui sans doute avait mis sous la Tutelle de la ZWère des 
Dicux Îles sources sulfureuses du voisinaoc, Gu temps des Fla- 
viens, les Galates de la légion : Élaudia, — 4e un porle—enscignc 
natif de Pessinonte ct mort à Tomi, — purent constater combien 
leur déesse 4 était populaire, lle conserva cette popularilé _jus— 
qu'à l'invasion barbare du 3° siècle. Ée colléoc de Dendrophores, 
organisé selon le type des anciens Thiases grecs, Sc recrute dans la 
bourocoisic locale, comme on Gsie /Wineurce; on 4 Trouve beau 
coup de ciloyens romains, En Tete de ses bienfaieurs il compile 
le Couverneur de la province, l'Empereur lui-même ct sa fa— 
mille, Les prêtresses sont choisies dans la classe aristocratique et 
riche. Filles ct femmes de citoyens romains, elles rivalisent de 
magnifcence, comblent la décsse de présents, la surchargent de 


somplucuses parures ct méritent la reconnaissance publique. Ucrs 
F Fe Frs 


la fn du 3° siècle, les victoires de Élaude sur les Goths ct de 


Viminaciwm (Fostolac, Serbie) — Sur la stèle funéraire de Valeria Fclicula, 
2° s., Wte d'Mis entre deux lions couchés : ÊTL. 3, 14213, 5; Tahresh, 3, 1200, 
Derbi, 123, — Éippe en marbre de M, Anlonius, M. F, Fabia, Fabianus,  pro— 
curalor 40 Üalliarum ct porlus flem, argentariarum Pannonicarum, conductor 
porlorii Tyrici, » par son afranci /ercalor; sur les deux côtés, Ais 
douloureux, appuyé sur le pedum; ahresh, 8, 1905, Berbl, 3, — Fragments 
d'un sarcophage, en calcaire blanc : (is nu, de . tenant pedum ct syrinx, 
Jambes croisées; fhid, 12, 1909, Beïbl, 164 (au Gymnasium L Fozarevac), — 
Lions, seuls ou accouples, sur des tombes : fhid, 106 s. 


= 
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Dioclétien sur les Sarmates rendirent quelque vitalité au pays. Ce 
fut, pour le Mctrôon de Tomi, une nouvelle période de prospérité. 
Nous y voyons un général de Dioclélien, commandant les troupes 
du < limes » de Scythic, consacrer un autel à la Dame de Salut 
pour les deux Cuousles ct les deux Eésars de la étrarchic, 
Warcianopolis, fondation de Trajan ct capilale de la Basse 
Mésie, avait élevé un temple public à la ère des Dieux. Elle lui 
Témoionc une orande dévotion, surtout au siècle des Sévères, gui 
correspond à une poussée générale de l'orientalisme, Placée sur la 
route directe d'Odessus au Danube, ct à une faible distance de la 
côte, elle subissait l'influence religieuse des clés pontigues. /Vais 
sur les bords mêmes du fleuve et sur Toute la frontière sarmatigue, 
c'est la propagande mililaire gui reprend ses drofts, Un incessant 
apport d'Gsiatigues suppléc en cfet, dans le recrutement des 
légions danubiennes, à l'insuffisance numérique des contingcnts 
régionaux, Près du della, la léoion 5 ZVaccdonica tient garnison 
à Jrocsmis pendant presque Tout le 2° siècle. Le culle mélroague 
y fleurit, ainsi que dans le petit oppidum gui lui fait face sur 
la rive gauche. Nous _y connaissons une Mère des Dendrophores 
c'est la femme d'un vieux soldat gui, après vingl—cing ans de 
service (445-150), s'était retiré au camp où il élait né D'autre 
part, la fottille de QUerre gui croise sur le Danube recrute une 
partie de ses éguipagcs on Asie AMineure. vec elle les dieux 
orientaux remontent le fouve Jusque dans la faute Fannonic. 
Enfin, on assurant la paix, les armées de Rome ouvraient de 
nouveaux débouchés au commerce levantin, Les trafiguants d'Ésie 
lablissent des comploirs dans Îles principaux centres; et c'est 
par la vallée du Danube qu'ils gagnent Le Mhin, les Beloigues 
ct l'Emolcterre, Wicopolis ad Jstrurn, autre fondation de Trajan, 
sur l'une des voics gui relient le Danube à la Thrace et à la 
Vacédoine, est la plus importante de ces villes marchandes à 
l'intérieur de la Basse Mésie, le rend à la Mère des Dieux un 


culle municipal ct, de Septime Sévère à Uordien 3, met sur ses 
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monnaies l'imaoc de la Dame aux lions, Ce n'est point seulement 
par déférence pour Rome que la déesse y porte le nom d'Jdcia. 
eut ici, dans des conditions guc nous 1gnorons, pénétration 
directe des culles mysiens . Éar on l'y vénère aussi sous le vocable 
ethnique de Skclenténé, gui provient, ce semble, de Troade De 
plus, Vcler Jdeia est réunie à son fls Sabazios Æous Hélios, 
Grand, AMaïlre (= Baal}, Saint : ce qui complète son caractère 
nettement asiatique, 
La roule du sud par Wicopolis se délachaït du fleuve près d Oes— 
eus, d'où partent également les routes de Dacic. Dans l'emporium 
ui dut à cefe siluation privilégiée un siècle ct demi de prospérité, 
is a laissé des vestigcs, On l'adorait à Viminacium, capflalc 
de la oésic supérieure et ville de garnison, où sa présence cst 
o ; P 
signalée au 2° siècle, De là il avait pénétré dans la vallée de la 
AWlava, où l'on retrouve ses Traces à faliste, municipe romain ; 
il put aussi venir directement de Thrace par Maissus et la vallée 
de la ZMorava. Cu sud de Belorade, vers la frontière dalmae, 
on rencontre son imaogc funéraire aux alentours du mont fos— 
e , + 1, , , 
may. Les Romains y cxploilèrent d'importantes mines d'argent ; 
il y eut par conséquent dans celle région un nombreux personnel 
d'esclaves ct d'afranchis. D'autre part, Ware Gurèle répartit des 
troupes sur loue celte frontière. Des cohortes auxiliaires Hinrent 
garnison à Suvodol, à Guberevci ct dans d'autres localités du 
pays ; Galiciens et Liburniens 4 voisinaient avec des Scythes. 
is arrive en Dacic avec les troupes de Trajan (101-105) 
et bientot avec les premicrs colons, Les Orienlaux sont fort 
1 /19: , , , , 
nombreux dans la légion 1 Gdjutrix, F7 gui reste une dizaine 
d'années au camp après l'annexion; nombreux aussi dans la 
13 Vemina, qui s'y installe sous Ginlonin, Dès l'époque même 
de Jrajan ou d'Éadrien, près des baraguements gui vont donner 
naissance à la colonie d'Gpulum, se dresse une chapelle de « 


AMater Deum Vagna. » C'est un sous—officier de cavalerie en 


zu. Mecruléce par Wéron, dans la fotice de Visène; cf. supra p. m6 


us 
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retraite gui Ja fait bâtir, sur l'ordre de la déesse ct pour le salut 
de l'empereur. Éc vétéran avait commandé une décurie dans l'afle 
TJ des Fannoniens ; mais il porte un nom fréquent dans l'Cdsice 
romaine, Selon la coutume de l'Cnatolic ct de l'Europe orientale, 
toute sa famille participe à la donation : sa femme, son fls, ses 
deux flles Élémentine ct Marcelline, Le monument est désigné 
sous Le nom de lieu saint, < sanctum, » gui traduit Le mot grec « 
hiéron » et gui semble bien prouver de origine orienlalo—orccquc 
du personnage. VLais l'armée n'est pas seule à propager les cultes 
d'Orient dans les vallées daciques, Parmi ces colons de ous pays c 
de Toutes races dont Jrajan peuple l'ancien royaume barbare, 22 
l'dément asiatique est considérable, À y vient des us gui 
amènent leurs Baals, des Éappadociens et des Perses gui sc font 
les missionnaires de Mithra, mais aussi beaucoup d'Gnatoliens 
des provinces d'Usie, de Bilhynie, de Galatie, 4 Tläpoca, les 
« Csians * son assez nombreux pour consliluer un important 
collège. A s' J trouve également un collèoc de Valales, ainsi qu à 
Dermisara (Brôos, Szdszwdros) Éc sont des Phrygio—Cariens 
d'Ériza qui ont introduit Tupiter Erusenus. Des Lysiens on 
importé leur Gdrascia, variante delà 7ère PR ; elle est 
devenuc la patronne d'une corporation de batcliers—ulriculaires, 


dans la région de Salinac (Varfalra). FE 
222. # Tnfnilas copias ad agros ct urbes colendas, » dit Eutrope, 8, 6 Sur la 


population ct ses culles, v. Juno, Mômer u. Fomancen in den Donauländern, 
2° éd 1873, p. 112 5, 
223. Monuments du culle en 

Dacie 

Gimpelarm (Æataina, eo Ais, sur les côtés d'un cippe fu— 
néraire, CTL, 3, 1336, inscr. frusie. 

Gpvlvm (Farlsburo, Caula Fhérvar, Trans), — ETL, 3, 100 : < Pro 
salue Guol at) M ER eum) JM{agnac) sanctum TJ Flavius) Lonoinus 
velcranus) cx ns al(ac) 2 Fann(oniorum), dec(urio) col[oniac) Dac{icac) 
cl, cl E{audia) Éandida coniunx et Flavi ne St JVarcellina, 


fi), ex imperio pecunia sua Jecer| un?) {ocus) d(atus) d(ccreto) d(ccurionum), 


» Epogue de Jrajan, — 1101 : M, D, JW. sacr. pro se ct suis Ü. Status 


Ge pays de montagnes, de forêts, de mines, d'eaux thermales ct 
minérales, élait propice au développement du culle phryoien, Gar 
ses Dendrophores, Eybèle frôna sur les monts ct sur les bois, Les 
Dendrophores d'Gpulum formaient unc corporation puissante, 
protégée par les premicrs ciloyens de la colonic, Îs durent contri— 
bucr largement à la prospérité du temple de la Grande 7ère, La 
municipalité favorisait, d'autre part, la construction d'oratoires 
privés, en concédant des emplacements sur Îerrain communal. 
Nous connaissons d'autres sancluaires métroagues dans la pro— 
vince. Î y en avait un à Drobcia, gui défendait le pont de Trajan 
sur le Danube près des « Portes de Jer * ; une femme d originc 
dalmaîe en édifa le portique, pour accomplir un vœu, Un autre 
s'élevait à Mapoca, l'un des centres Îles plus éloignés du Danubr. 
La fréquence des Bis funéraires témoigne de la popularité du 


Pollio vet, leo. 13 Eleminac), » — 1102 : < JW, D. A Umbricia JVaxima pro 
se suisgue v. 5, Lo» — 1215 : patron des Fabres et des Dendr. de la colonie, — 
1243 : AMIS funéraires au pedum, sur les côtés du cippe de Scccia, — 266 : déd, 
(en grec) par ordre de Tcler Trocliménè, — is ? peut-être uni à ZMithra, 
sur un def mithriague ; Éumoni, Uithra, mon, fo. 192 bts. 

Drobcla (Turn—Scvcrin, Roumanie), — ÊTL, 3, 1582 ct p. w20 : « A D, 
JV, Julia AMaximilla &, s L m. porticum de suo feci ” (une Julia A. f 
Maximilla en Dalmatic, 2960) 3 — 8016 : < M, D AM. Cbuccia Elaudiana +. 
s. L m * 

Tapoca (Flausenburo, Foluzsvar, Transylvanie), — Eybèle rônant entre ses 
lions, statuette on si au Cymnasium de Dés; Tahreshefte 5, 1902, Bibi. 
Le Collcoium Asianorum, » en l'an 235 : CJA, 3, 870; Galates, 860. 

Sarmizcoctvsa (Varhely, Trans.) — ET, 3, 106 : cippe funér. d'Aurclia 
///ucilla; is appuyé sur le pedum, G Æcjkfalva, dans l'éplise. 

zamos—Uyvar, Jransylvanic, — is funéraire, dans les murs de l'an— 
cienne éolisc; Tahreshefle, L c 102. — Autre is : fhid, 6, 1903, Bord, 120 
f9. #2. es ce camp, cf. rc, cp. Mi, 14, p. 168 ss, 

Ti biscum (Æsupa, au WW O, À près de faransches, Trans.) — Doux is, 
appuyés sur le pedum, jambes croisées, une main soutenant la 1e; cippe 
funér, du vétéran Pull, Gdius Ulpius (épioraphic du 2° s) Au Zusée de 
Jemesvar, Crch, ep. MIA, 6, 1882, p. u8 n° 6; CL, 3, 1552 = 8001. 

Entre Mikhaza cd Demenfyaza, (sur le Marad, affluent du Aaros, co— 
mflat de AMaros—Vasarhely, Trans.) — CT, 3, 944 : im Hlonorem) d(omus) 


d(ivinac), Gdrastiac colleolium) utriclariorum, » 


dieu, Éc n'est point seulement dans la haute vallée du /Varus, 
principale artère de la civilisation romaine, u is devient Île 
protecteur des lombeaux, Ê'est à Gmpelum, centre d'une région 
minière, dans la Haute vallée de l'Ompoly ; à Sarmizcoctuza, an— 
cienne capilale du royaume dace, dans la haute vallée du Strell ; 
à Jibiscum, dans la haute vallée de la Témès; enfin à l'extrémité 
seplentrionale de la Dacic, dans la forteresse de Szamos—Ujvar, 


où campañl une aîle de Fannoniens, 


12,2 


La légion 1 Gidjutrix fut transférée d'dpulum à Brigctio, sur 
le Danube, entre 14 et x; elle y resta jusqu'en 24. La 2 Gd- 
0 ‘ 1, 1/1 ‘ È 

Jutrix s'installa vers 120 au camp d'(guineum, où elle demeura 
plusieurs siècles. Successivement la 15 Gpollinaris ct a Üc— 
mina Tinrent garnison à Éarnunlum, place stratéoique de premier 
ordre au confuent du Zarus (7Vardi), où séjourna Gnlonin Île 
Picux, où 7Warc—Gurèle passa rois années avcc son élat-major, 
où Septime Sévère fut pout—êlre proclamé empereur, Grâce à 
leur contingent d Gsiatiques, dont la proportion n'avait pas du 
fai blir depuis l'origine, ces légions contribuérent à implanter en 
Fannonice les religions orientales, Sous la Tente même, l'esprit 
de prosélytisme opérait des conversions, La Grande ère, forte 
de sa situation officielle ct de la faveur des Césars, enlevañt plus 


d'un zélateur à ses rivales. + (Gclius Domiius, par exemple, 


x. Monuments du culle en Fannonic, en ANorigue ct en Mhétic. 
Fannonic Inférieure 

Glso—Déroiese, — (Mis funéraire; au ZMusée de Budapest} Grchacolooiai 
Ertesiô (Bull. archéol, de fonoric), nouv. série, 13, 18az7, 2° fase. 

Gavinevm (Bude, il Ofen), — ETX, 3, 3671 : < AM{atri) Deum) ZH(agnac), 
» Thid, 1516 : sarcophage de £ Seplimius Fuscus, < scolasticus, » par son 
père, décurion du municipe de ooctiana; à dr. ct à à de l'épilaphe, is 
funéraire, cf. Budapest, Méoiségei 2, 1900, p. za n° 28, — Éippc brisé : dans 
unc niche cintrée, Te de face, la main 9. Sous le menton; ‘bid, Ps n 


es is fun. ibid, n° 2 — Cippe : dans une niche à sommet triangulaire, 


Ais de face, la main drofte soutenant le visagc; sur un autre côté, femme 
nue, tenant sur la le unc corbeille; bid n° 39. Tous ces is ont les jambes 
croisées ct tiennent le pedum, crosse en bas, 

Esañkvar, fonoric. — CT, 3, 15154 : cippe de Vibianus, fls de Deivo, ct 
d'Éezissa, par Tour fls Vibius Saturnus, duplicarius de l'aile 1 des Thraces ; 
sur Les côtés, Ais. Musée de Budapest} 

Salva (près de Gran), v. Æsellic. 

Sirmivm EHiroviez), — is funér, sur le cippe de T'Éominius Scvcrus, 
né à Vienne, cenlurion de la légion 2 Cidjutrix, qui a oblenu toutes les déco— 
rations militaires dans la querre contre les Daces, sans doute sous Domitien ; 
CTX, 3, 10224. — Slatuctle muilée d'Pis, jambes croisées, une main sous le 
menton, la crosse du pedum vers le sol ; Arch, cp. M. 13, 1800, p. 26. Æsellc, 
sur le Üran, à unc vingtaine de fm. au A du Danube. — ÊTL. 3 11026 : 4 D 
m. Gclius Domilius, vet, leo. 2 Gds., domo Erapuli (Ficrapolis), cives Surus, 
vivos sibi cle, »; deux Gftis. Le cippe paraît provenir d'un fort silué près 
du confluent, peut-être de Salva ? 

Fannonie Supéricure 

Brioctio (O-Sz6ny). — CTL, 3, 278; Arch, cp. MH, 1, p. 161 : cippe 
fun. de Valerius Saturninus, Valerius Sabinus et Cacsia Digna. Sur Le socle, 
cavalier entre deux Gis au pedum, une main soutenant la Te, — cd, & JU, 
T, p. 162 : pilier à 4 faces, dont chacune est divisée em rois niches, avec 
imagcs de divinités ; entre Apollon ct Diane, is ? Tenant un ramcau dans 
la main 9. G Tobis, où beaucoup d'antigues proviennent de Brioctio. 

Carnentum (Géfroncll, Basse-Auriche), — ÊTL. 3, 1z60 : < CMari] 
Aag(nac) sacrum)/// Écr(gia), [P1? Totinus pro salluic) sua ct suorum w. 
s LL m » La Tribu Écroia paraît indiguer une origine dalmate. — Ték de 


déesse tourelée en pierre, Der rômische Limes in Oslerreich 3, 1902, p. 111, Âo. 
21 — Buste d'Pis sur plague de bronze, travail décoratif; fbid,, p. 107, fo. 
20, 

Emona (Larbach, Earniole), — ÊTX. 3, 10:38 (à Too, au sud de L) : dendro— 
phores: — 10564 : < CMahr li Magn(ac) [Pt ronia. »; — 135, 8 : « TU 
D. Z. Élodia £  Élementilla. » 

Gervlata (Farlburo, fonoric) — CTL. 3, 7391 : cippe fun. de Flavius Aius, 
: civis Jrevcrus, » cavalier de l'aile 1 des Éannénéfañes ; sur le côté gauche, 
As. 

AMogctiana (Somlyo—Vasarcly, au NO. du lac Balaton), +. Gquincum, 

Ffafenbero, près de Carnuntum, — is ? , relief en calcaire, trouvé près 
d'un temple; Môm, Limes 1, 1900, p. 80 fo. 3. 

Poctovio (Frttau, Syrie) — ETX. 3, 069 : stèle fun.; en Haut, 1%c barbue 
entre deux lions; sur la face antérieure, Orphéc charmant les animaux; sur 


les côîés, danseuses, Gerhard, nike Bilduw., pl. 28; Éonze dans Wien, (Kad. 


vétéran de la deuxième légion, est un Syrien d'iérapolis ;il est 
Denkschriflen 24, 1825, pl. 5—6; cf. de Mossi, dans Bull, di archcol, cris, 1868, 


ù a (Sssck, Eroatic), — CIL, 3, 10858; dendrophorc. — Gu Musée 
d'Aoram, gui renferme beaucoup de monuments de $. : Gtis, ventre nu, 
Lenant une corne d'abondance ; re ep. MU. 3, 1829, p.izi n° &. 

Totis, v. Brioctio. 

Vindobona Ven) — (is? nu, dansant, et « sympleomata » panthéis— 
ligues avec altri buts méroagues, au Éabinet impérial ; Sacken, nt Bronzen 
in W,, pl. 323 5: #6, 1 €Ù 10, mais sans indication de provenance. 

Origuc 

Écleia (Grl, Siyric), — CIL, 3, 5194 : “ M, D, JW. Plaudie En. Fomp. 
Justinus dec(urio) et 2 wir Ellaudiac) Eclciac) v, sl m. »; faut-il Vire « MU, 
D. M, Tdacac » ? — 5195 : < SWLari AMagnac ? ] ex impLerio] Gemilia/// 
don// »; trouvée sur le mont Saint-Wicolas, — (is funéraire, Tenant sy- 
rinx ct pedum; — autre Ÿ près d'un arbre : Éonze, L &, 22, 1828, p. 202. 

Jrvavvm (Salzburo, Autriche), = Eybèle ? assise, lenant un animal (pan— 
Thère ? ) sur Ses ocnoux ; Lerre cuite. Locwy dans rc, cp. M, 5, 1881, P- 
18; Blanchet dans Mém, Soc. CAntiguaires 60, 1901, p. 272. 

Lavriacvm [Lorch, près d'Enns, haule—Auriche) — ÊTL. 3, 5680 : < 
Barbio A, f Ürato, Vl{ina ribu), ann, 25, ct Cominiac T f. Fupac, ann. 
20, J Barbio CA, f Guinto, mis) Lolionts 6 GApalinaris), ann. 25, Cle. *; 
sous l'inscr., deux (is, crosse du pedum vers le sol, séparés par un laurier 
ct un chien. 

Matvcaivm (Wicting, Earinthic) — ÊTL, 3, 5021 : déd. à A, D M, pour 
le salu? de l'Éuouste, par Gur, ( quila ct Glur. Flavianus, prêtres. Un 
lus Gouila, à Stone, avait un fls qui fut cenlurion ct mourut à Sirmium, 
2006 ; A même Tombe porte Le nom d'Gur. Flavius, marchand syrien ; cf. 2086, 
à Salonc, un Gur, ä ufla, décurion à Polaissa, « ncgotialor ex provincia 
Dacia, » et 4457 Aurdlius Flavianus, soldat, mort à Carnuntum 

Jrigisamum (Jraismaucr, Basse—Autriche) — CL, 3, 5665 = 11706 : cippe 
fun. de E. Tulius Goricola, < velcranus) cx arm{orum) cuslodc) al[ac) 1 
Guolustac) »; sur les côfés, (Ais au podum, ct génie à bonnet phrygien, ap— 

uyé sur une Torche renverséc. 

Virunvm (Lollfld, près de Klaocnfurt, Earinthic), — Gu Muséum Audol- 
fnum, Slatuctte de Eybèle, h 11 em, en bronze; le Iympanon est décoré d'une 
Éoile. — Deux Hétes d'Ais, em calcaire, avec Traces de peinture, 4 + ct 11 
em, — Lapis lazuli : Eybèle ou Caclestis sur le lion; Taborncoo, Xärnt, Pom. 
Gllerhüimer 1820, p. 6, 1 — Rcicf; is du Hype fun, ct génie nu, alé; h 
1m; cf. faañh, Verhandl, d, Philo, Versamml, 1853, p. 184. 

els, sur la Jraun, Paute—Gutriche. — is fun., Jambes croisées, main 
droite sous le menton, bras gauche appuyé sur une « Torche renversée, » qui 
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né sous la tutelle d'Uflaroatis ct d'fadad. ais il à subi l'at- 
Trait des Omnipotents phrygiens ; ct c'est la double imagc d'tis 
qui garde sa sépuurc, Voici rois autres mystes d'Ais. L'un, 
cenlurion au même corps el gui a fait la campagne dacique, est 
un Gallo-romain de Vienne, Un autre, cavalier de l'aile J des 
Cannénéfañes, est un Jrévire, Le Troisième, E. Tulius Goricola, 
ancien sous—oficicr de l'armée auxiliaire, pourrait bien être éoa— 
lement un Gaulois, C'est dans leur wie de garnison, au contact 
permanent du fanatisme oriental, qu ils sont devenus Îles dis— 
ciples du dieu; ct sans doute à leur Tour ils accomplirent œuvre 
de propagande. 

Gussi pratiguaiton les mystères de Phryoic dans Toutes les 
places fortes gui s échclonnent le lono du Danube : à Gquineum, 
gue colonisèrent fadrien ct Scplime Sévère, au poste gui défendait 
le confluent du Granus (Gran 
Vindobona ct, par—delà la frontière du Aorigue, à Jrigisamum 


], à Brioctio, Gcrulata, Éarnuntum, 


rès du confluent de la Traisen, à Lauriacum près du confluent 
de l'Enns. Gulour de ces CLTAR le culte rayonna. D'Cguineum 
et de Brigctio il a gagné les plaines voisines ct la moderne 
Totis, où il doit être en relations avec le lac et les grottes du 
lieu; il à gravi les collines volcaniques, peut—êre déjà riches en 
vignobles ; gui bordent au nord le lac Balaton. Comme les sources 


est brisée en bas (plutot un pedum mal interprété) ; au /Wusée de Salzburo ; 
Schumann, Auvavia, p. 100 ss ct pl. 1, 6; Locwy, L &, p. 128 n° =. 
éic 

Gautino, haute Bavière, — Eybèle, un lion sur ses genoux; statuette en 
pierre, à l'Antiguarium de Munich; 8. Reinach, Répert. Stat. 2, 220, 6. 

fausen, à 3 Âm. au nord de Dillingen ct Lauinoen, Souabe, — TL. 3, 
11903; Wünc}, AAad, Sifzunosber. 1889, 2, pp. g6—102 : M. D, LAMagn 
Tac Sanclac, silomum deacT fem valvas Lee. Plotr. Victorilus. vita] 
sua functus fLacliendas) curavit)] dx) Acstamento). » 2° siècle, 

Lauïngcn, Souabe, — JL, 3, 5823 :  Cpollini Granno ct Sanclac fygiac 
CU Jar) Deum////rum pro salue Auc///7. D 

Stein, extrémité occidentale du lac de Eonstance, Suisse, — Tête d'AMis ou 
de Wilhra, en orès, de orandeur nalurelle, trouvée au picd du fohenÂlinoen, 
GA Eonstance, 2\Lusée Rosoarten : Eumont, Wrfhra, mon, fo. 239 Ter, p. 506. 
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ferrugineuscs et sulfureuses abondent dans foules ces régions, 
en particulier dans le voisinage d'Üguineum (eaux de Bude), 
de Brigctio (eaux d'Gimds), de Earnuntum (eaux de Deutsch 
Genburo), de Vindobona (Thermac Fannonicac, à Baden), 1 
est vraisemblable que Eybèle y CXCrça son coutumicr patronage 
sur les caux curatives, Elle 4 fut aussi la Dame des forêts; à 
Éarnuntum, un autel votif de Vagna Mater provient d'un « 
sacellum » de Silvanus, ais ce Éilvain est aussi Le protecteur 
du foyer domestique, Silvanus Domesticus. Eybèle ct Gis soni, 
comme lui, les dicux lutélaires de la famille ; à Lauriacum, is 
reçoit pour attributs le laurier ct le chien, qui caractérisent les 
dieux Âarcs, 

G l'ouest du Danube, les larges vallées de la Save ct de 
la Drave constituaient naturellement des voies commerciales ct 
stralépiques, dont la navigation fluviale augmentait encore l'im— 
porlance. Elles mettaient les provinces danubiennes en commu— 
nication avec l'Talic; elles reliaient l'Orient à l'Occident. La 
déesse 4 parvint Tout droit d'Gsie TWMineure par le Danube, On 
l'adorait à Sirmium, gui commande le confluent de la Save, à 
Siscia, place d'armes ct gros cmporium, port d'attache de la 
Aoltille romaine sur celle rivière, à Poclovio ct Écleia, sur la 
Dravc, Un habitant de Écleia, capflale du Aorigue, invoque Ma— 
ler Deum JVagna Plaudia. S'agit-il de la Dame de Blaundos, 
ville de la Grande Phryoic ? Des marchands levantins l'auraient 
importée ici; de même on retrouve à NWicopolis de ésie la dame 
de SAclenté, ct à Sarmizcoctusa, en Dacic, l'Esculape de Fergamc. 
Écrlaines Tombes de Foclovio portent unc décoration fouréc d'un 
caractère Très oriental, On y voit la tte barbuc d'un Zeus Saba— 
zios entre deux lions, ou les fauves écrasant la 1%e d'un bélier. 
Le mythe d Orphée y rappelle en même Temps ce que Les mystères 
métroagues doivent à l'orphisme, Mais de elles représentations 
sont fréquentes aussi sur les monuments d' Gauilée ; ct c'est aussi 
bien par Gauilée que par Le Danube que ces mystères ont pénétré 
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dans la Fannonic supérieure ct dans le Aorigue du sud, 

L'influence immédiate d'Uguilée s'exerça sur la région agri- 
cole d'Émona, colonie fondée par Gugusle en même Temps, ce 
semble, que Jrieste et Pola, et gui fut raflachée plus tard à 
l'alie, Elle s'étend jusque dans le faut bassin de la Drave, à 
Virunum, centre d'une région minière qu enrichit l'industrie du 
fer cd qui écoule vers Gauilée ses produits, Eomme à Éclcia, le 
voisinage d'eaux Thermales 4 fut sans doute propice au déve— 
loppement du culte, /Vais surtout, en celle ville guc baigne un 
grand lac et que domine le massif des Glpes Carnigues, Eybèle 
reprit avec autorité son double rôle de Aotre—Dame des Lacs 
ct de Aotre—Dame des AMonts,  Émona, à Virunum, à Siscia, 
encore aujourd hui centres d'un gros commerce de bois, elle béné— 
fcic de l'importance que donne à ses Dendrophores l'exploitation 
des forêts alpines, JA en fut de même, vraisemblablement, dans 
les petiles villes du massif Carinthien, elles que /Vatucaium, 
sur la roue de Virunum au Danube, Mous connaissons ici deux 
prêtres gui vivaient à la fn du 2° siècle, Sont—ils apparentés à 
des personnagcs de même nom ct d' origine syrienne, marchands 
et militaires, gui vécurent à Salonc, à Sirmium, à Carnuntum, 
à Polaissa (Dacie) ? Ge serait un nouvel exemple de Syriens ro— 
manisant leur religion ct délaissant leur Baalat lointaine pour 
la Grande ère du Panthéon impérial, 

Gu nord du massif slyrien, Eybèle ad is ont pénétré dans 
la vallée de la Jraun, riche en forêts, en lacs ec? en sources 
minérales ; ils 4 sont venus directement de Lauriacum, sur le 
Danube, où arc—Aurèle Aablt un camp pour la légion du 
Norigue, Du camp Balave » de Fassau, fls ont remonté l'Inn ct 
la Salzach jusqu aux montagnes de Salzburo, l'antique Juvavum 
En Mhétic, ils ont suivi la route du Danube jus— u'aux frontières 
de Üermantie, Un temple de « AMaler Deum Sancta » s'élevait 
entre Dillingen ct Lauinoen (Souabc) : l'épithète de Sainte révèle 


une influence orientale, E’éait du reste une fondation privée, 
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Mort avant d'avoir vu Terminer l'édifice, le donateur spécifail 
dans son Testament que l'on eût soin d'y placer la statue de la 
Dame et les portes de la cella; il espérait ainsi s'allirer les 
grâces de la divine Mère, De elles fondations s'inspirent de la 
tradition phrygienne des chapelles funéraires, G Kauingen même, 
où séjourne au 3° siècle un détachement de légion, Eybèle reparaft 
comme oVère de la Santé, « AMaler Salutaris, » On l'y associe 
à Oainic hygic, gui est orientalo—orccquc, ct au dicu—médecin 
Gpollon Grannus, qui est gcrmano—cclique, principale divinité 
du Vieu, L'influence crmanigue sc manifeste nellement on Rhétic, 
où prennent à la fois naissance le Danube ct le Rhin. On la 
retrouve Jusque dans Îe Aorique seplentrional, De Salzburo et de 
Gautino, près de 2\unich, proviennent des fourines de la Eybèle 
funéraire gui hent un lionceau sur ses genoux ; ce type semble 
bien être ici d'importation rhénanc. 
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£a Dalmalie nous a fourni le plus notable exemple du rôle 
des légions, au début même de l'Empire, 25 Une légion, la z Clau— 
dia, partiellement recrulée en Asie IMineure, réside d'luguste à 
Néron dans le pays de Salonc; ct le culle phrygien y prend de 
suite une importance extraordinaire, De nombreux vétérans s'y 
installent à demeure, 4 font souche de familles salonilaines et 
transmettent à leurs descendants leur dévotion hérédilaire à la 
Mère des Dieux, D'autre part, les navires de commerce s'ar— 
rélent aux échelles de la côîe dalmaïe ; Salonc est, après Guilée, 
le principal port de l'édriatique, Par les villes du lifloral ct par 
la frontière mésienne, les relations de la Dalmatic avcc l'Orient 
demeurent ininlerrompucs. 


De Toutes les divinités orientales, c’est la Mère anatolienne 


zs. Ü supra, p. #13. Un Phryoion émigré en Dalmañie : Ramsay, Studies, 
p. 209. 
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gui est de beaucoup la plus populaire, 226 le cst vraiment la 


226. Province de 
Dalmaïie 

JWMonuments du culle [les noms modernes sont en flaligues) 

Genona (Mona, Dalm.). — Téte d'Ais ? en marbre blanc. Gncienne collec 
ion Danicli, à Lara, provenant surtout des fouilles d'en. ; coll. du Séminaire 
archiépiscopal d'Udine (dispersée), n° 1; cf. Grch, ep M, 18, 1895, p. 35 

Bull Dalmat. 19, 1806, p. 151. 

Abe (ile d'éérbe, Dalm.), — CIX, 3, sus : < Wañri Deum porticus in 
memoriam sCuorum ? 1 JT Prusius T f cr. Opliatus ploni) ius Jsi per 
Babriam (plutot Bacbiam) T $ TerLlullam sororem hercdemLouc] + 

Grilje, au 8. 8. €. de Fozcga, cercle d'Uzice, Serbie, — ae funéraire, 
jambes croisées, main droite soutenant la 1e; cippe en marbre, supportant 
la table d'autel de l'église. fanitz dans Wien, cdk. foungslerthe 36, 1861, P. 
198 n° 20, ct pl 3,1; Vulic dans Tahreshofle 12, 1909, Beibl, 106. 

Gsscria (Fodoradye près de Benkovac, Dalm.) — ÉJL. 3, 9935; * LIM(atri)] 
M{agnac) & Fetronius Philippus. » La te de bélier ct le couteau, sur le 
côté droit, semblent faire allusion au criobole. 

Bucnye, Jurguice, sandjak de ovibazar, — Cippe avec bustes d'homme cl 
de femme : aux côtés, Mis; ZWifleil, aus Bosn, 4, 1806, p. 292. 

Delminivm (Tri Gardun, Dalm.) — TL, 3, 15952 : « AM(atri) A(agnac), 
TM. Cal|purnius) Pri(mus) c Trebonia) Chr(este) resliucrunt), » 

Domavia (Gradina, cercle de Srcbrenica (Bosnic). = Cippe anépiographe : 
sur Les côtés, (is au pedum; Mifeil, aus Bosn., 1, 1803, p. 311 

Epchivm (Stobrec, Dalm.). — Thid, 8544 = 12844 : < upula Écut La tem Ÿ 
Jplum À WMatri oVagn Cac dcodrum de suo reCstitu it cum suis flLiis] + 
On n'a trouvé gue trois autres dédicaces : 8518 à Liber Baler, 8519-10 aux 
Mymphes. 

Fiume, Dalm, — Slaluctte d'Ais funéraire, jambes croisées, em picrre; 
au Le de Tersalo : Cérch, ep. MA. 5, 1881, p. 164 n° 18. 

ofnica, Bosnic, — Statuctte d'is, jambes croisées, en bronze; /Witterl, 
aus Bosn, 5, 1897, p. 175; Dre Rép. Slat. 3, 132, 2. 
Fu au MAÉ. de L 0Zc9a, Serbie, — is fun, sur un cippe Trouvé 
à Oanÿ, rive dr. du Skrapez Eee 3, 1900. Beïbl, 132, n° 3 @. 
orobje, au 8. € de Dozega, Serbie, — ETX, 3, 1669 = 8346 : cippe fun, 
d'Gclius Proculus, fls de Capilo, décurion, par sa femme et sa Alle. Sur le 
côté gauche, Ais debout sur un piédestal, jambes croisées, main droite tenant 
le pedum, crosse en bas, la main D. soutenant la te; au—dessous, rinccaux 
de feuilles de lierre; cf Kanitz, L c, P. 199 c pl. 52 (le mancau flottant 
transformé en ailes l ) ; Tahreshefe, L c. 168. 
Tezcvica, à 23 Êm. au nord de Fozcoa, Serbie, — Eippe de T GAclius Maxi— 
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Dame de Salonc, Elle trône sur la riche plaine dont elle protèoc les 


mus (épioraphic de la secon de molié du 2° s.); aux côtés, dans un encadrement 
c pampres ct de fours sortant d'un vase ansé, Gftis aux Jambes croisées : 
JTahresh, 3, 1900, Boibt, 124, 6 D cd 60; CIL, 3, wéu; reprod, Tahresh, 12, 
1909, Beibt. 195 fo. 129. — Quatre cippes anépigraphes, avcc, (is de même 
Type, dans un encadrement identique : fbid, 3, Berbt, 124, 6 4, 8, €, Ë — 
Are ibid, Os Perl, 198 : Mis ? nu, jambes croisées, 

fahinici, à 16 Âm. au mord de Fozcoa, Scrbic, — Eippe anépior.; aux côés, 
is ; Type et ornementation comme supra : f 133 N° 5. 

faran, au M d'Uzice, Serbie. — Eippe avec inser, fruste; sur le côté 0, 
is : Tahreshefle z, 1904, Berbt, a. 

fremna, cercle d'Uzice, Serbie, — Éippe anépioraphe; sur chague côfé, ah 
lis au pedum : Tahresh, 3 Berbl, 123, cf, 168. 

friva Meka, près de achat, cercle d'Uzice, Serbie. — Eippe fun. dont 
l'inser, a disparu; sur le côté à, is, Tahreshfic 12, 1909, Be bi, 200. 

Mvnicipiom JMallavicvm ? 7] Visibaba, à 2 fm, de Fozcoa, Serbie, — 
CTA, 3, 8339 : cippe de T Gclius AMartialis, décurion du municipe, 2vir, mort 
à Salonc, par sa femme; aux côlés, Gis au podum, — 8ze1 : cippe d'un 
inconnu, décurion, mort à Salonc, par sa femme ct sa Alle; mêmes cfhoics. 
— 1672 — 8542 cl P. 1023 : cippe de ©. Glius Guintilianus, décurion, par ses 
deux fls ct sa Ale; aux côîés, (is, les picds posés non sur une demi—lunc, 
comme il est dit au Corpus, mais sur le sol indiqué en relief. — 8345 : cippe 
de. Éapilo, décurion, avir, ct de Valeria Bersa; aux côtés, (is, même Type 
ct décor qu'à Tezcvica; cf. Tahreshefle 3, Beibl, 168-120, cÙ y, 1901, Berbt, 
156 $, 

Phntiom (Fodstrana, Dalm.), — CL, 3, 6428 = Byz : v. supra p. 191, n. 
2. Drexler dans Roscher, Wat, Lexik. 2 2923, conjecture Cscalniis] 

Phevtge, Jurguie, sandÿak de Movibazar, — CTL, 3, 8329 : cippe avec bustes 
d'homme ct de femme; aux côtés, is dadophorc; — w605 : cippe de T 
Aurclius Scverus Éclsianus ; aux côtés, is; cf JU. aus Bosn, 4, 1806, p. 
290 (Tjino Brdo), ct 8, 1900, p. 113, fo. 54. 

Mooatica, Bosnie, — Éippe à inser. fruste; sur les côtés, (Ais, lièvre, dau— 
phin, rinccaux : Crch, cp. VW, 16, 1893, p. 89 n° 5; ETX, 3, 12264. 

Salonac (Salona, Dalm.). — ÊTL, 3, 1952 = 856: : “ Éuria Prisca AVaïri 
oVagnac fanum refecil, signa posufl, larophorum, cymbala, tym ana, catillum, 
forfces, aram da. » — 1953 : « ©. Julius Mufus acdem ao Mag(nac) 
d(ce) s{ua) plecunia) faciendam) duravit) idemgluc) dedic{avit) »; cf p. 850, 
dans les « privilegia militum, + J' Julius Rufus, « cques romanus, » — 1954 : 
« L Statius L f Facula, Guingluennalis), Matri Deum acdem d. p. $. fccit) 
cx volo. * — 2920 a, ct p. 1037, à Jader (Æara) : épilaphe d'un Grchigalle 
salonilain, cf supra pp. 235 ct 236 n. 4. — 865 : dWañri oVagnac Cognationis 
É. Jurranius Éronius, Sevir Guguslalis), voto susceplo acdem ce aram d, s, P- 


= 
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champs et les vignes, sur les cimes du Kozjak ct du 7Wosor, sur le 


. et expoli{wi}t idemgucdedicavit » ; supra, p. 282 î CE des Jurranii à 
alone, Scardona ct Aédinum (près de Æara). — 8810 : Mari ? ) Tdacac ? ) 
M agnac)/// nomine/// sa kcerdos M/7, ES 8823 ; dendrophorc. — 13903 : 
« Servilia M. f Copicsilla acdiculam M{atri) M{agnac) faciendam curavit 
ipsa inpe(n )sa sua, guam vovcrat pro ca JV, Éottius Certus, vir cius »; à dr. 
poisson, vase, chien; à 9, dauphin, pañère, chien. — 14243 : “ Junia Mhodine 
cum confugc ct fl Deum) M{atris) M{agnac) acdem refecit et ampliawi v, 
ss. L m. »; épigraphie du 1° s. — 1624 :  Lacdem Vatri ILagnac Dro— 
rum ignc he resplublica) Salonilanorum Lex voto suo sumptu a 
solo rleshluil, » conjecture de Vulic dans Bull, Dalmat, 21, 1808, p. 11 ss; 
fragment d'architravc, dans les ruines d'un Temple, — 14663, 2 : fragment de 
dédicace, par Phileros ct Jmeros, sévirs, à Dea Barbarica (= Phrygia 7 ), 
L"s. — 165 : * Iemplum AMairis AMagnac ?/// ullinu(s)///. » — 638, 
cf. Dumont dans Æev. Crchéol. 23, 1822, p. 124 s : cippe fun, de & Ccronius 
Firminus, mort à 4 ans; « parcile am Ldyrimis, miscri solique parenîes “| 
corpus haben? cineres, animam sacer abslulit acr. » Gux côtés, Cis appuyé 

ï pedum, — Étaluctte on bronze; is nu, en bonnet phryoien, appuyé 
à un pilier, pedum dans la main Ds Syrinx dans la dr. : Telic, Cuida di 
Spalao e ae 1894, p. 167. — Aclicf muré dans le campanile du dôme de 
Spalato : Mercure, Vars ct Eybèle, dans un cortèoc de Jupiler ? Crch, cp 
CU, 9, 1885, p. z0 s; cf. Lanza, (nico palazzo di Diocleziano, pl. 12, 2. 
— Pour les inser. ajouter Aubischck, Eullo della Magna aler in Salona, 
dans Bull, Dalmat, 19, 1896, p. 8 ss. 

Sikirie, sur Va Drina, Bosnie, — Eippe anépioraphc; aux côtés, Mis; 
Vlasnik zem, muzcja u Bosni 1891, p. 242 Ào. es cp. UT, 16, p. 136. 

Jragvrivm (Jrau, Dalm.). — CTX, 3, 2626 = 9307 à p. 1034 : “ À. Stallius 
Secundus Sevir uo. c Gallirhoc uxor cum liberis acdem 7Vañri oVagnac 
cx volo susceplo feccrunt s{ua) plecunia). » — Potite Lte d'Atis ? Arch, cp. 
UN. 9, 1885, p. 57. 

Tubici, près de Kosjerici, cercle d'Uzice, Serbie, — Cippe, en marbre, de 
T Gurclius $ilvanus, décurion, par son fls; aux côtés, entre des rinccaux, 
Gis de face, < sur unc base en forme de demi—lunc »; Tahreshefie 2, 1904 
Derbi, 10. — Cure cippe; sur le côté dr, Ais de face ; dbid, 2, 

Tuchovo, cercle d'Uzice, Serbie, — Cippe fun. d Gelius Can ///; sur Le 
côté 0, is de face, Tahresheflc 12, 1909, Beïb. 195 n° 63. 

Dibaba. v, eVunicipium Mal. 

Vranjant, entre Uzice ct Fozcoa, Serbie, — Eippe de T Gurclius ZVarcus, 
décurion, mort à $alonc, par ses fls; sur le côté, is au pedum, une main 
soutenant la 3e. Wien, Sifzunosber, 36, 1861, p. 198 n° 12, dt pl 3, 3: CIX. 
35 834; Tahresh, 12, 1909, Beibt, 106. 

ara, JADER, v. Salonac. 


sur 


rocher solitaire de Élissa, sur la belle fontaine du Giadro, Gucune 
autre cité d Occident, à notre connaissance, n'a possédé autant de 
sanctuaires mélroagues. î 4 avait d'abord le temple public de la 
’ /7À ’ / A A 
colonie, avec son Grchigalle, son clergé de prêtres et de prétresses, 
OR , An ‘ 
son personnel de musiciennes ct d acolytes , ses confréries officielles. 
On ne saurait le confondre, ce semble, avec l'édifice dont on a 
retrouvé les colonnes de granit gris, les chapiteaux corinthiens , des 
fragments de corniche ct d'architrave. Muiné par un incendic dès le 
1 siècle, ce dernier batiment fut reconstruit aux frais du Trésor 
ve , , , b o , , D 
municipal, Mais il me s'agit ici guc d'une chapelle, gui avañl 
sans douce un caractère votif, ci gui s'élevait en déhors de la ville 
proprement dite, dans Îe voisinagc d'une nécropole, Les autres 
monuments guce nous connaissons élaient des fondations rivécs ; 
ctl on 4 cherchcerait en vain, sur la formule dédicaloire, le vocable 
d'Idéenne, Une Gedes Matris Magnac perpéluail le nom de P. 
Fulius Rufus, qui complait des chevaliers romains dans sa famille. 
e/ 1? P 
Une Cedes Matris Deum Aaït l'ex-volo de & Étatius Facula, 
membre de l'aristocratie salonilaine ct gui cexcrça la première 
magistrature de la ci Une Cdcdes Aatris Doum Magnac fut 
remise à neuf ct agrandie dès le 1°” siècle par l'afranchie Tunia 
MRhodine, dont la décsse avañt exaucé les vœux. G alone même ou 
à Élissa, un édicule fut élevé par les soins d'une ingénuc, Scrvilia 
Éopicsilla, Alle de 2. Scrvilius ; son mari, en un lemps où elle 
Élait sans doute gravement malade, avait promis à la Grande 
Père celle chapelle. Un Fanum fut restauré après vœu par une 
autre femme, Éuria Prisca ; elle donna aussi les statues divines, 
un larophorc, destiné à supporder des slaluctes ct des luminaires, 
les cymbales ct les Tambourins nécessaires aux offices, un plateau 
pour offrandes, des ciscaux uroiques ct un autel. Enfin un petit 
temple, près de la source ct de la cascade du Giadro, sur la 
rive drofle, élaft consacré à Water aona Eoonationis, Notre 


Dame de la Parenté, Monument ct autel furent édifiés aux frais 


de Ë. Jurranius Éronius, Sévir Guoustal, gui fournit également 


Toute la décoration, à la sufte d'un vœu. C'était la chapelle d'une 
confrérie dont fous les membres devaient être unis par les liens 
du sang, De lels oroupements de familles, gui se vouent au culte 
d'une divinité chère entre Toutes, ne sont point rares à Salonc. 
Mais c'est une importation de l'Orient, Ts y font revivre 
les sygoénies de l'Csie grecguc. £a picuse coutume des chapelles 
volives à la même origine, Écs maishor, dont certains ypes de 
slèles ne sont gue l'expression simplifiée, perpéluaient ici sous 
son primitif aspect unc Tradition caractéristique de la religion 
anaolienne. Parfois aussi, comme on Phryoic, on consacre les 
édifices funéraires à la décsse, pour mettre les morts sous sa 
bonne tutelle, C'est pourquoi JT Prusius Oplaîus, gui habiai 
l'île d'Grba, voulut que sa sœur ct héritière batit un portique 
sur le Terrain sépuleral ct le dédidt à la ère des Dicux, en 
mémoire de lui, 

Toute la région côtière, soit directement, soft par l'intermé— 
diaire de Salone, a subi les mêmes influences. Sur la colline de 
Delminium, où campa d'abord la septième légion, à Tragurium, 
port de commerce, à Épelium, on a retrouvé plusieurs de ces pe— 
fils sancluaires qu ‘élevait la piété des familles, Epctium associait 
peut-êre la Grande ère aux Mmphes ct à Liber Baler, se— 
lon une tradition orientale. Feountium, un Syrien d'Éscalon 
l'unit aux dicux de sa pañric ; c'est dans Îe lemple delà 7ère 

phrugienne qu HT allait prier ses dieux ct leur offrir ses ex—volo, 

La déesse possède un Temple dans le municipe d' sseria, qui est 
plus à l'intérieur des Verres, sur la route de Salonc à Æara, ci 
gui fut ville de garnison sous Gugustc. 

G une autre extrémité de la province, prés de la frontière 
de oMésie ct sur la route de Salonc au Danube par la Lo— 
rava, il existait unc véritable éolise phrygienne. Elle à étendu sa 
propagande sur la moyenne vallée de la Drina ct sur le haut 
bassin de la Morava occidentale, Dans ces régions montagneuses 
ct minières, dont Srchrenica en Bosnie, Uzice en Serbie, Plevlye 


en Glbanie, sont les centres, Gtis s'imposa comme maître des 
vivants ct des morts. Son image funéraire, gui sc retrouve éga— 
lement à Salonc ct Fiume, peut—être à Trau cd enona, veillait 
sur les petites nécropoles de Rooatica, Gradina ct Sikiric (Bos— 
mic), de fremna, friva Mcha, faran, Mckovo, Vranjani, Fozcoa, 
Visibaba, Goroblje, Grilje, Elumac, falinici, Tezcvica, Tubici 
(Serbic), de Pleulje, Îjino Brdo ct Bucnge (Albanie) . Ces mo— 
numents datent en général du lemps des Ginlonins, En Serbie, 
ils paraissent provenir d'un même aîclicr de sculplure, établi à 
Visi baba, Plusiours dévots ont fai connaître leurs noms ct leurs 
litres. Ce sont des indigènes, semble—til, oratifés du droit de 
cité par Gntonin, Ts furent des personnagcs importants dans 
leurs municipes, des décurions, des duumuirs, Deux d'entre cux 
sont mors à Salonc, Intérêts privés ct intérêts publics les appe— 
laient fréquemment au chef-lieu de la province, /VLais esl—ce je 


Salonc ou par le Danube gu "As avait gagné leurs montagnes ? 


124 


Aussi bien, le massif où se creuse la vallée de la JMorava était 
Ïl habité par des peuplades Thraccs, apparentées par conséquent 
aux Phryoiens. Les Thraces retrouvaient dans le culle de la 
/Vère phrugienne les orgiasmes de leur Propre religion, sauvagc et 
passionnée. C'était de part ct d'autre la même musique rituclle, les 
mêmes danses riluelles, étaient également les mêmes croyances 
à l'effeacilé du baplème rédempleur ct à l'immortalité de l'âme. 
Si la Grande JMère d'Unatolic est une décsse aborioëne, la Éotys 
des Odryses, décsse mère cl mourricière, ct la « Ürande Bendis, 
Dame des montagnes, des forêts, des sources, protectrice des 
fruits, protectrice du bétail, protectrice des hommes, * Meine 
» du ciel, de la ferre ct des enfers, avaient élé rapprochées de 
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la Grande Mère anaïtolienne ct lui furent assimilées, 27 Dans 
is Gappas les Thraces pouvaient reconnaître sans dificulté 
leur Sabazios—Dionysos ; Dieu suprème qui s'identife à Lous, dicu 
père ct dieu « fls de la Bonne 7lère, » dieu de la végétation, dont 
on célèbre chague année le douloureux aphanisme ct l'épiphanie 
triomphale, dieu arbre gui reçoit l'hommaoc de Dendrophorics, 
dieu Taureau devenu un dieu bouvier comme Glis cest un dicu 
berocr, pasteur des hommes, maître des vivants ct des morts. 
Strabon constate la singulière analooic des deux religions. 2128 
L'œuvre d'assimilation avait commencé en (sie même, après 
la conquête phrygienne. D'autre part le Uilloral Trace du Font- 
Euxin, du Bosphore, de la Propontide, de l'fellespont, éait 
_jalonné de colonies grecques, Î s'y produil un constant affiux 
d Gsiates ct de Bilhyniens. Les échanocs sont continuels entre 
Îles deux rives, Des relations commerciales unissent Byzance à 
Cyzigue ; À, au temps d Guousk, Byzance a des possessions dans 
la Eyzicènc. a Dindyme de Cyzigue ct celui de la Proconnèse 
dominaiïent Toute la Fropontide. Franchissant la mer sur les 
navires des colons ct des marchands analoliens, la Dindymêènc 


s'était installée dans Îles principales villes de la côte. Sclon 


227. Desychius, s, v. ie Rapprochement d'Gidrasicia ct de Bendis comme 
Dames Les frufls : EAUX, 1, 210. n Dame des monts, des bois ct des fauves, 
B. cst identifiée aussi avec (rlémis; comme Dame des morts, avec fécale ou 
Proscrpinc, 
228. Strab, 10, 3, 16; cf. aussi le rôle d'hcrmès au bélier dans les mystères de 
Samot Tacc, 
229. Otrab, 12, 8, 11 
zgo. Monuments du culle en Thrace, dans l'archipel Trace, en Macédoine 
Thessalic, et en Epire (les noms modernes sont on ilaligues), 
yacc 

Gnchialos (Cnchrolu, Buloaric), — Monnaies. AMionnct, Suppl. 2 P. 219 
s, n° 83, 8, 82; eMuscen su Berlin, Beschreibuno d. ant, JUz, 1, 1888, p. 
RE Er St. Foole, British Vus, Gr. Coins, Thracta p. 232 n° 10 a : 
Éybèle assise entre 2 lions; AT 85, Éyb. assise, un lion couché; 86, Eyb. sur 
un lion (Scplimius Scvcrus). — iczay, Vus. federvar., 1, 226: ; Bodlaños, 


Cat, d, monn, ant, du Vus, d'éffhènes (en grecT 1, p. 126 n° 902 (Earacalla), = 
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les tradiions locales, le etrôon de Byzance ct son idole vénéréc 


MA 1, p. 371 n° 60 : Éyb. assise, lion accroupi, Ays debout | Gordianus P.). 
— Beschrerb, 1, P. 13# N° 20 : Eyb, assise entre 2 lions (Maximinus). 

Gvovsta Jraïana (Eski Sagra. Stara Æagora, Bulo.). — Monnaies altri— 
buécs par JWionnct à Trajanopolis, At, Suppl, 2, p. 508 ss : n°* 1:90, Et. 
sur un Won : 101, Eyb. assise de un Temple tétrastyle ; 1292, dans un temple 
héxastyle (Scvcrus) 3 — Pool Le. p. 178, Éyb, assise entre 2 lions (Domna) ; 
— MX 1857, id. (aracalla); — 1865, id, un Ton (Élagabal). 

Bisanthe? (Madosto, Tkirdaoh, Jurguic), — Eybèle assise entre 2 Uons, 
main dr. posée sur la féle du lion; travail barbare, Dumont—fomolle, We], 
d'archéol, ct d'épior., 1892, p. 402 n° 261; mais de provenance indéterminée, cf. 
p. 399. — Cure relief du usée, au type de Eyb, indiqué comme provenant 
de Aesini. 

Byzantion (Constantinople), — T\ordimann ct Dethicr, Épior. von Byz., pl. 
6, 8, cf. Foucart, Cdssoc, rel., p. 88 : dédie, votive à Meter Thcôn Vamouzénè 

ar une femme, avec imaoc Eybèle au tympanon, assise entre deux lions, — 
CJG, 2039 : dédicace à Thea Va par Jib Élaudius Éhairémôn ct Ti, Élaudius 
Gurclianus Grchelaos, — Relief en marbre; Eybèle assise, Tenant palère ct 
1 mpanon, un Vonceau sur ses genoux ; sVLusée de Berlin : Verzcichniss d. 
an, SAul pt. (18a1), 200, — E. fesych, SVil. 4, dans Vucller, Fragm. fist. ür. 
y, p. 189; Godin, De pair. Enopol, ; [Brun p. 6) : Byzas, ayant fondé la 
ville, 4 éleva un temple ct unc he de Dhéa Ott xai Tuydoy toc roAtoic 
retiunto; — Æozim, 2, 31 : statue de TUëter Theôn Mhéa, apportée de Éyzigue 

ar Constantin ct transformée en Orantc. 

Eallipolis | Gallépoli, Jurguic), — Relief au Hype de Éybèle assise, un lionccau 
sur ses genoux : /Vordimann dans Ah, VAT, 6, 1882, P. 265 ; Dumont—fomolle, 
op. L, p.32 n° 100 À. 

Devlvm (Derfou, Buloaric). — Alionnct, Suppl, 2, p. 282 n° #2, ct Cohen 
4; P. 46 N° 605 (Scvcrus Glexander; R Eyb, assise entre deux lions, pañère 
dans la dr., sceplre dans la 9, coude 9. sur le ympanon); — JU 5:89, ct 
Cohen 5, pin 2812 (Philippus Sen; R Eyb, même type, sans sceptre). 
— Colonie flavienne de vétérans de la légion 8 Cuo., em 82; LIL, 6, 3828. 

Padrianopolis (ndrinople, Turguic), — Monnaies de A. Aurclius, Eom— 
modus, Éaracalla, Gcla ct Cordianus @., au type de Eybèle trônant, un lion 
à ses picds, ou entre deux lions, ou assise sur un lion : ZWionnet L &, P- 
304 ss, n° 621, 646, 689, 600, 235; St Pool, L c, p. 19 n° 24: Postolakas, 
Le, gz; Dressel dans Æcrfschrift F Num, 24, 1903, p. 31 — Staluctie en 
bronze : Güs, _jambes croisées, main 9. Tenan la syrinx, main dr. ayant tenu 
le pedum ; adossé à une colonne que surmone un chapiicau corinthien. usée 
du Louvre; Longpérier, Aotice ds br, ant, 446 (anc, galerie Fourlalès, venduc 
en 1865, Calal, 661); cf, Dumont$., op. L, p. 358 n° 62, 5. 


o 


Vesemnria (Wisivria, Bulo — Monnaie : ST Pool, 0p. Le p.134 n° 
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remonlaient aux origines mêmes de la colonic méoarienne, aux 


18, 19 (Philippus Sen. ct Dacia; R Eybèle assise, tenant pañère ct tympa— 
non ; près d'elle « lapin » Ÿ — Sestini, eWcdaolie an, 97, P. 31 3 cl pl. 6,3 
(Gordianus ©, ; deux Corybantes), 

Favlalia (Küstendil, Bulo.). — AMionnet L p. 368 ss, n° 977 (Gintoninus 
P.), 929 (V. Gurclius), 1005 (& Verus) ; R Eyb, assise sur un lion, 

Ferinthos (Ercoli, Jurguic) — AMionnet L c, P. #34 S, N° 1374 (Fupienus : 
deux femmes, l'une Tenant palère ct haste, l'autre ayant à ses picds un lon, 
Tychè ci Eybèle ? ) ; 1384 (Gordianus P; Éybèle assise, enant palère ct Tym— 
panon, entre deux lions), — Étaluctte de sybèle, en marbre, travail de basse 
époque, au usée de Berlin ; Verzcichn, ant, Skulpt, 203 : DumontF., op. 
L, p. 308, n° 24 z 13, — Stèle à fronion, au Type de Eyb. assise, Tenant un 
lionceau, travail archaïque : Dumont-$, z4 2 13, 

Philippopolis (Philippopel, Bulo.) — Aulel ct salue dédiés à Méter Théôn 
par les hellènes Bifhyniens, pour le salut des Césars, du Sénat ct du Peuple 
Domain; Dumont—h, p. 35 n° 59, Crch, ep WI, 13, 18%, p. 221 n° 126. — 
Déd, pour le salu? de Scplime Sévère ct de ses fils. Eybèle rônant; près d'elle, 
gros Ton ; Dev. archéol. 1838, 2, p. 299; Dumont—f,, p. zu, 52 À. — Monnaic 
au Type de sybèle : Revuc num. 1908, p. 346 n° 4 (Scplimius Scverus) 

Mhacdestus, v, Bisanthc. 

Selymbria (Silivri, Turquie) — Stèle à fronton, au Iype de Eybéle assise, 
Tenant un lion, style archaisant; Dumont—f,, p. 320, n° 62 b 22. 

Serdica (Sofa, Buloaric), — TMionnet L &, p. 488 n° 1639 (Éaracalla; R 
Eyb, sur un lion), — Inscr. bilingue. Sur une face, dédicace grecque, mutilée, 
à Goaïhé Tuché, avec listes de noms sur trois colonnes, Ê’est un album de « 
Mystriai » ; re colonne, | 1, 2 : Valeria, JVère des Dendrophores ; une femme 
est dite ueuviaoa oTtoMdoc (la stolis cst la robe des mystes) À cest question 
d'un héros doumos, * comme sur doux inscr. lydiennes : Buresch, Gus 
Xudien, p. 58 n° 3%, autel de la Acer; ÉTE, 3439, autel de 2Vén Tiamou ct 
eVên Turannos, Le doumos scraft une association culluclle, spéciale au cycle de 
Eybèle ct is ? Epoque de M.—Aurèle, — Sur une autre face : dédicace latine 

our le salut d'$adrien par un < CsodaliciumT vernaLculorum1, + selon la 
Pr de Flow, ou par un esclave impérial, « LÜacs(aris)] nlostri) Cser— 
vus] verna, » selon la lecture de Waller : « ZMahri Deum LAMagnac] fec(it) 
Let Adi) TMenoly? 7 ranno per AM. Jullium? Salur où Antoninum 
sacer Cdotem1 » Flow dans lo, 9, pp. 253 ss; Éagna, nn, épior. 1908, 37; 
Oo Water dans Ch, MA, 35, 1910, p. 14 ss. 

Seslos (près de Boohalü, Jurguic), — Galles, v. supra, p. æ. 

Traianopolis (près d'Ourounsik, Jurguic), — Monnaies : Beschr. d. a, Uz. 
1, p. 22 n° 1 (buste du Démos; R Eyb. assise, sans couronne murale, près 
d'elle un lon); p. 170 N° 22 (Ocla ; k Éyb, sur un Von); JWionnet, Suppl. 2, 
p. 512 n° 181 (baracalla; R id.) ; St Sodle, Le, p.139 n° 13 (baracalla; R 


_ 
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lemps du héros fondateur ct éponyme Byzas; depuis le 3° siècle, 


Eyb, assise entre deux lions), 

Æcrhintos, (près d'Enos, Jurguic). — Grotice de Mhéa, dite aussi d'fécak : 
Schol. vel, /Varc, ad Lucophr. on. 22 Sur le suffixe phryoien < un— 
Thos » (cf. Berck-unthos), indiquant une grotte, v. Pellazzoni, Le origin dei 
fabiri, dans Wemorie d, ccad, dei Lincei, 1909, p. 222 n & 

Archi el Thrace 

Imbros, — Shtuclle de Eybèle trônant, marbre : Éonze, Meise auf d. Inscln 
des Thrak, Vccres, 1860, P. 70 c pl. 15, 8. — Deux autres, au usée de fastro : 
Fredich dans A}, AM. 33, 1908, P. 106. 

amothrakè, — ZMonnaies, Aionnet L &, p. 52 ss, n° 9-12, 4-21; É 
Poole L c., p.215 n° 1-5, 1; onze, fauser, Niemann, Crch, Untersuch, aus 
Sam, 1825, p. 11, ct AMeuc Unies. 1880, p. 9; Beschretbuno d. ant, JWz, 1, 
p. 284 n° 1-4, 9, 121, cl pl. 21 05; Von Sallet dans Zeiischr. £ Mm, 16, 
1888, p. 2 ct pl 1, 1; fcad, À. num, p. 226. Sur une face, We de Fallas. Sur 
l'autre, Eybèle trônant, avec pañère cd sceptre; sous le Trône, Won, Parfois le 
lon est absent, parfois (ZW? 1, Beschr. 21) il est remplacé par un astre, De 
la période des successeurs d'Alexandre à celle de la domination romaine, — « 
Spclaion » de Rhéa Bendis (écate) au mont Saon (Saos, héros éponyme, fls 
d'Écrmès, sans doute Sabazios = Saoazios) : Schol. ad ycophr. 28; cf. Tzctz. 
1, p. 363 éd. JWucller, — Sur le culte de Eyb,, cf, Felazzoni, L c, pp. 664 ss 
(assimilation des Cabires ct des Corybantes déterminée par le culte de Eyb.), 
696 ss (importation relativement lardive du culte de Eyb) = Rapports FA 
et de Éyzigue : Mubensokn, Uyster, feiliokümer, 1892, pp. 173, 180; Âcrn dans 
Grch, (nzciger, 1893, p. 130. 

Thasos. — Staluctte de Eybèle, en marbre, frouvée « in Limenas » : Si, 
dans Cérch, Tahreshcfle, 1, 1908, p. 150 ct fo. 44. — Dédicace au « Thcos TVën 
Jurannos Dionysos » : 7 of hell, SE, 8, 188z, p. 411. 

/Wacédoinc 

Gmphipolis (Méochori, Turguic), — Relief au Iype de Eybèle Tenant dans la 
main dr, un grand tym anon cl appuyant la 9. Sur un lon accroupi ; dédicace 
de Wicostratè à la cier. Perdrizet dans Bull. Éorr. fell, 18, 184, p. 423 n° 
3 — Figurine em Terre cute poinic : décsse Trônant, coiffée du polos, Tenant 
la pañère, Sie dans Tahreshefle 11, 1908, Beiblatt 08. — Fiurines en Îcrre 
c. provenant de Tombes : (is debout ou assis, avec ou sans chien ; époguc 
lénistique Sur 300 slaluclles environ, la proportion des Atis cest de 80 
°/?, Perdrizet, L c. 21, 1892, p. sw ss ct pl. 58; Site Le, fo. 65 cÀ 66. 

Edessa (Vodena), — Dédicace à Meter Theôn, ann. 23z ou 238; Vordimann 
dans Cdt, Mi, 16, 1893, p. #16 n° 1, c; sur les affranchissements par vente à 
un dieu, cf. Calderini, Uanomissionc in Ürecta, 1908, bi. 1, À, chap. 2, à 
B, chap. 1 

Philippi (près de DikiliTash ct Borckcili) — ETX, 3, 639, fragment 


°s 
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Eybèle était la Dame Tulélaire de la clé, sa Jyché poliade. Partout 
se manifeste également l'influence propre de l'Jonic, Éc sont 
des marchands ioniens gui ont répandu le type de la déesse assise, 
Tenant un lionceau sur ses genoux, Les Galles avaient accompagné 
leur Dame ct propagcaient son cule, Glu début du 2° siècle avant 
notre ère, lorsque la ville hellespontique de Seslos fut assiéoée par 
E. Livius Salinator, ils y constituaient un puissant clergé. Enfin 
les noms Théophores de JMétrodôros, Mélrobios, AMétropythos, 
Mdtris, AMdtrobios, sont très fréquents sur out le l'oral. 

a l'époque impériale, la Grande 2ère y conserve sa part de 
souveraineté De plus, au 1” siècle, elle bénéficie de la présence 
des auxiliaires galaîes gui occupent militairement Île Bosphore. 
Entre Byzantion ct Scslos, on lui rend un culle à Sclymbria, 
d'épistyle : « Mari DeoCrum, » — É TE, 2, 2010 c; dédié à Mdr Thcôn 
par Froculus ct ul ia Mein, 

Thessalonica (Semi, Satoniguc), — Flague en bronze, figurant un édicule 


ionigue, à colonnes lorses, Éybèle assise, coiffée du polos, lenant un sceptre 
dans la main 9. ct appuyant la dr, sur un ci ippe; près d'elle, Won; derrière, 
déesse debout, Des deux côtés, les donateurs ? Gncienne collection Manet, Catal. 
de vente 1829, p. 3 n° 15. Vuséc de Lyon. — Dédicans à à Va Gnikclos : Mer. 
Et. Gr. u, 1899, pp. 169173 


essalic 
fypalè, — &. cinach Té Sat, 2 P: #2: 4 is, ventre nu. 
Âarissa, — /Védeios, fe 2 Sud, à à ter Then. De Sanctis, Tscriz, 


Tessaliche 69, dans Monum, d Lincei, 8 p P- 61. 


Ep ire 

Dodona. — ER sur un lion, bronze, du meilleur style grec; $. Rcinach, 
Catal, du Uus, imp. d anhg. 4 Constantinople 1882, p. 66 pa 614. 

Wicopolis (près de Freveza, Albanie), — Monnaies au pe de Eybèle assise 
sur le lion : /Vionnct, Suppl. 3 P. 385 n° 185 ae — 191 (Scverus) ; 
— M 2, p. 58 n° 95 (Domna) ; — M i ï 3 Ÿ 390 W'a7i Cordier, 
Bril, us. Fatal, of Ur , Coins, Thessaly cle, p. 107 n° 36 (Éaracalla) ; — 
Mt &, 3 236 (Élaoabal); > 326 (Trebonianus) ; — 347, dt Gardner #3 c pl. 19, 
18 (Gaïllienus) ; ML pe (Salonina) 

Corcyra (Corfou). — Tête de déesse tourclée, marbre grec; Coll. di ant, del 
musco AA 1815, n° 206; # _ Monum, A 1768, 1, P. 190. 
— Fragment de relief votif, ,° : Eybèle ? avec Pécak Ÿ ; éphèbe cl ubrent 
barbu ; au Üymnasion, ue Einzclaufn, 3, 606. 
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Périnthos, Bisanthé, Éallipolis. Sur la mer Aire, elle possède 
des temples publics à oWesembria ct Gnchialos. Dans ces deux 
villes comme à Périnthos, où la route mililaire ct commerciale 
d'Aalice en Orient rejoignait la mer, son coic persiste sur Îles 
monnaies jusque vers le milieu du 3° siècle. Près de l'embouchure 
de l'èbre, sur le Territoire de Æcrinthos, unc oroltc cs consacrée 
à Mhéa; la décsse y succède à BendisLArtémis—hécate. 

Nous la retrouvons sur les côtes de l'archipel Trace. Les 
habitants de Samothrace aliribuaient à la Mère des Dicux ct aux 
Éorvbantes, ses fls, le peuplement de leur ie; les premicrs autels 
de la déesse y seraient l'œuvre des Gimazones, D après unc autre 
tradition, gui avafl cours sous l'Empire, As 4 importa lui 
même les orgics de Mhéa—Eybèle. Les légendes Témoionent d'une 
lonouc concurrence entre la religion anatolienne et la religion 
indigène, dont les comploirs phéniciens ct l'occupation hellénigue 
avaient déjà modifié par deux fois le fonds primitif vrai 
dire, la substilution de la Grande 7ère à la « ZWéoalè Théos 
* des mystères, gui entraîna la substilution des Éorybantes aux 
Éabires, fut relativement tardive, ais elle était accomplie déjà 
sous Îles premicrs successeurs d'Élexandre; au 3° siècle, l'imagc 
de la déesse aux lions ct au tympanon foure sur les monnaies 
insulaires, es rapports de l'ile avec Cyzigue durent contribuer 
à celle évolution religieuse; et des liens sacrés, gue symbolisait 
l'un des mythes du héros Dardanos, unissaient Samothracc } 
l'Jda Troyen, Sur la côte nord, au mont Saon, Eybèle à pris 
possession d'une caverne qui était un ancien sancluaire de la 
Dame indigène Jdentifée à hécale, elle apparaît ici dans son 
rôle funéraire, ais le sceptre ct l'astre, sur les monnaies de 
l'île à l'épo ue romaine, sont les attributs d'une reine des cicux, 
L'ile d'Imbros, autre centre du culle cabirigue, celle de Thasos, 
centre d'un culte dionysiague, renfermaient aussi des temples de 
la ère des Dieux, Eybèle y partagcait avec Dionysos la tutelle 
de célèbres vignobles; et le Wire de Mèn Jurannos, qu'y porte 
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Sabazios—Dionysos , révèle netlement les afinilés de ce dieu Thrace 
avec Cis—7Vên, 

ne semble pas que Eybèle ct Alis, avant la création de 
la province romaine de Thrace, se soient beaucoup éloignés du 
Uoral, L'intérieur du pays demeurafl à peu près barbare. &ä 
Philippopolis même, fondation macédonienne dans la haute vallée 
de l'hèbre, elle n'a laissé aucun vestioc gui soit antérieur à la 
période automne ou pout—êre sévérienne, fadrianopolis, métropole 
industrielle ct marchande des plaines de l'hébre, au carrefour de 
roues straléoiques, Trajanopolis, gui survci Île l'embouchure du 
fleuve, au pied du Ahodope ct sur la route de Macédoine, ont 
mis la Grande 7ère au nombre de leurs diviniés poliades ; 
ct on 4 adore avec elle Gis. Mais c'est seulement dans la 
seconde moitié d'un siècle que le type méroague s'introduit dans 
la numismatique de ces colonies, | en est de même à Bautalia, 
dans la haute vallée du Strymon, sur l'une des routes gui relient 
la mer Aoire cl l'édriatique, à Scrdica, sur un afluent du 
Danube ct sur la route de la ZMorava, à Guousla Trajana, gui 
commande l'un des principaux passages des Balkans, Far de trop 
rarcs inscriptions, nous pouvons Jjugcr du rôle des trafiguants 
analoliens, du rôle des esclaves ct des affranchis, et de celui des 
femmes, dans la propagation du culte phrypien. Gu 2° siècle, un 
groupe d'hcllènes Bilhyniens résidait à Philippopolis ; c' étaient 
sans doute des négociants, réunis en collèoc. Désireux d'embellir Le 
sancluaire de leur décsse nationale ct d'en accroïtre l'importance, 
ils érigent à la ZMère des Dieux une statue ct un autel. Sous Le 
principal d'hadrien, à Scrdica, un esclave impérial ou quelque 
confrérie d'esclaves offre peut—êre un laurobole, en Tout cas dédic 
un autel pour le salut de l'Empereur. La dédicace est faite en latin 
à la 7Vère des Dieux Grande ct à is ZMën Jurannos. L'autre 
face fut utilisée au temps de AMarc—Gurèle pour y graver, en grec, 
l'album d'une confrérie de mystes, Écs mystes sont des femmes, 


gui paraissent appartenir à la meilleure société de Scrdica. Elles 
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portent unc robe spéciale, Leur confrérie s'intitule un saint < 
doumos, » terme gui nc s'est retrouvé jusqu'ici qu en pays luydien, 
dans les cultes de Mên Jurannos ct de la 2 Wéer, 

Si l'on franchit la frontière de /VWacédoine par la route de 
l'Euxin à l'édriatique, on retrouve de suite la 9 Wère des Dieux 
au picd du Ganoéc, à Philippi, colonie d' Auguste. U possédait 
elle un Vctroon municipal ? Elle partagcait, ce semble, avec la 
déesse Thrace Éotys, devenue Vénus Éotytto, un petit temple rond 
hors les murs, près d'une source, Sur le chemin de Salonigue, 
Eybèle dd is furent Très populaires à GAmphipolis. Esclaves ct 
marchands les y avaient introduits durant la période hellénistique, 
de même qu ils Îles avaient importés avec JVên dans la ville de 
Philippi. D'innombrables fourines du Bon Fasteur pouplaient 
la nécropole ct protéocaient Îles morts, Jantot 11 4 est représenté 
debout, tenant pedum el syrinx ct s'adossant à un arbre, gui 
est Île symbole de résurrection ; Tantot 11 est assis sur un rocher, 
la tte appuyée sur unc main dans une attitude de sommeil; ct 
près de lui veille un chien, attribut des dicux funéraires, Unc 
plaguette en bronze, d'un type fort rare, cl gui fut un cx—volo, 
témoigne de l'existence du culte à Thessalonique : dans un édicule 
d'ordre ioniguc, à colonnes cannelées, Eybèle assise Vient de la 
main gauche un lono sceptre a appuie la main droite sur un 
pilier—bétale, On adoraït dans cette même ville la Dame (Éyria) 
Ma Gniketos Épekoos , importée sans doute ici, comme à Byzance, 
par des esclaves d' origine pontigue a cappadocienne Voulaït-on 
affranchir l'un d'eux ? On le consacraït à la Dame de son pays 
Toute unc série d'actes de consécration à JWa date des années 
224-256, Si l'esclave était d'origine phrygienne, on le vouait à 
la Grande Mère de Phryoic. C'est par un de ces actes guc nous 
connaissons le /Vctrôon d'Édessa, sur la Voic Égnatienne par où 
l'on gagnaft l Gdriatique : en l'an 237 ou 28, Aurélia Luciana 
étant prétresse, Gutrônia Üaia fai hommaoc à Meter Thcôn 


d'une fillette née dans sa maison, 
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Gu sud de l'Olympe, sur la route de Salonique en Uréce, la 
Mère possédait aussi des temples en Thessalic. Elle cut ses dévots 
à arissa, capflale politique ct marchande, Plus au sud, sur la 
frontière grecque, elle protéoca les caux Thermales d'fvpal, gue 
dominent Îles hautes parots de | Otla. 

En Epire, on a retrouvé son image à Dodonc; ct il est possible 
qu'à l'origine Mhéa FA partie du cycle de Zeus Dodonéen, Durant 
la période impériale, le centre du culte mélroague est à Wicopolis, 
colonie fondée par Guguste en face d'Cchium. Sous les Sévères 
el jusqu'au temps de Gallien, on frappe des monnaies au type 
de Eybèle, JVais la décsse apparaît Toujours assise sur le lon, 
comme on la voyañl au Cirque, sans doute parce gu elle présidaf 
aux eux Gctiagues. En face de la côte épirote, on l'adorail aussi 
à Corfou. 


Id 


Nous avons vu quelles antiques traditions perpéluail, dans la 
Grèce propre, le culle de la Grande /VLère, Elle fut la Dame 
aux lions de la religion mycénienne et des cultes pélasoiques, 
S'identifant à Mhéa comme ère des Dieux ct probablement en 
raison d'une commune origine, elle s'en différencie dans le culle. 
Mais Rhéa cst une divinité vicillic. Sauf dans certaines régions, 
ct surtout dans le massif arcadien, où son culle reste lié à celui 
des hauts licux ct des sources, Mhéa possède plutot des autels gue 
des temples; ct ces autels se dressent em général, avec ceux de 
son époux Chronos, dans les enceintes consacrées à leur fls Rceus 
Clympios. Depuis le 5° siècle, au contraire, se sont multipliés 
les temples de la « Mégalè Zéter, » Le nombre croissant des 
mélèques, dont beaucoup sont Lydiens et Phrypiens, 48 contribue 
à celle expansion, £a popularité de la décsse grandit à l'époque 


x UV p. 7 58. 
2132. XKenop}, De redil, 2, 3. 
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hellénistique ct persiste à l'épo uc romaine, Oous la dynastie 
anlonine, un Ürec d'Ésie gui fut l'un de ses dévots, 35 Pausanias, 
nous a signalé ses principaux sancluaires, Les fouilles nous en 
ont révélé beaucoup d'autres, 


On l'adore dans les cités ct dans Îles campagnes, auprés d'abon— 
dantes fonaines, aux sources des rivières, dans des _J0r9cs boi— 
sécs, à l'intérieur ou dans le voisinage de cavernes, au flanc ou 
sur la cime de montagnes, Éle à pour corlèoc les Mymphes, les 
dieux fleuves ct Fan aux picds fourchus, gui jouc delà syrinx, 
Décsse ouérisseuse, dame ulélaire des caux Thermales, nous la 
voyons s'associer au dieu médecin Gsclepios, On lui rend un 
culle dans l'ésclepicion d'Epidaure, dans celui de Sicyonc, dans 
celui d'Athènes ; on vénére Gsclepios dans un Wctrôon proche 
de Janagra, ct nous les retrouvons ensemble dans l'ile de féos. 
D'étroites relations unissent la AMéter ct Gpollon, comme on 
Orient, Leurs culles sont rapprochés à 7Légalopolis, à fermionc 
et dans la groîte de Vari, Gvec la pélasoigue Gaia, la Dame aux 
lions précéda peut-être à Delphes Gpollon Pythios ; À le dieu lui 
réserve un rôle dans ses oracles, es liens se manifestent par des 
traditions plus ou moins légendaires : on aftribuait aux oracles 
pythiens la fondation du Actrôon d'Athènes et celle du AVctrôon 
de Thèbes, #%# de même qu ils auraient contribué à l'introduction 
de la déesse dans la cité romaine, Enfin, Eybèle est apparentéc 
à l'une des plus grandes ct des plus populaires divinités de la 


Grèce, à Démeler. Écurs autels sont fout voisins dans un temple 


de Lycosura. Élousis même lui ouvrit ses portes, Dès le & siècle, 

l'hymne à Démeter faisait intervenir Mhcia dans le drame éleu— 

sinien : elle fut auprès de Démeter la messagére de Zeus, #5 Cu 

5° siècle, Euripide les confond; dans un chœur d'« fdlène, » c'est 

la oVMère des Dieux, Dame des monts, « Meter Théon Creia 
J 7. y 

215. Î paraît être initié, cf 2, z, 4: 11 lait né probablement en Lydie. 

33 Ë 9 5 3 +; P y 
zu. Julian, Or. 5, p. 159; Schol. ad. Pindar., Pyth. 3, 137. 


235. Pymn, Yom, 5, ei ss, éd. Baumcisier. 
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» gui pleure a recherche sa tille disparue. 2136 Celle assimilation 
n'est point une erreur ni une liberté de poète. Nous en retrou— 
vons aflleurs d'autres lémoionaocs. Elle est déjà signalée dans 
l'œuvre de Mélanippide, antérieur au moins d'un demi-siècle ; 
elle reparaft sur une inscription d'Cmorgos, gui porte mention 
d'une < demeure de Démeter Oreia, 257 » Mais surtout elle état 


familière, ce semble, à la population afhénienne; et peut-être Eu— 


ripide s'inspira—t1 d'un cantigue rituel d'Eleusis. Le 2Vetrôon 
d'Athènes, aflenant au Phéréphattion ou Temple de Ferséphonc, 
ct voisin de l'autel éleusinien des feudancmof, servait primiti- 
vement au culle de Déméter ; les deux sancluaires rapprochaïent 


la déesse mère ct la déesse hile. C'est au oVetrôon d'Gorai guc 


l'on célébrait les petits mystères d Éleusis ; ce temple aussi doit 
primilivement son nom à la Wère de foré—Phéréphatta ; ; mais le 
nom y afira la ILère des Dicux, gui semble avoir pénétré dans 
le cycle éleusinien au Temps des Pisistratides, Sur les monuments 
éphébigues des 2° ct 1° siècles, Démeler, foré et 7Wéter Theôn 


forment comme unc triade sacrée, Ginnucllement les éphèbes vont 


leur consacrer des phiales ; ct a est aux fêtes éphébigues d ne 
guc sc raflache le rite des Galaxia, en 1 honneur de la Wère des 


Dicux, Éclle—ci reçoit de même à és au nom du Sénat ct 
du Œeuple, l'annuel hommaoc de canéphories. Dans les ruines du 
sancluaire éleusinien, l'on a retrouvé plusieurs statuettes de la 
Dame aux Uons, En Cigue cd dans les régions soumises à l'héoc— 
monic d'Athènes, son culte na pu que bénéficier considérablement 
de celle alliance, 

Le Jctrôon d'Athènes se dressait à l'anole sud—oucst de 
l'Gogora, presque au pied de la colline de l'CAréopaogc ct près 
de la route gui conduisait à la Pnyx. Situé dans le voisinagc 


236. fol, 1301-07 ; cf. Orphica, éd. Abel, p. #, Céroonaut, 21 s. 
2137. “AMclanipp., Fragm, 10 Berok; Bull Gorr. Hell. 1888, p. 236 (5° s. av. 


TE); cf Gruppe, Gr. Mathol 1542 n 2 
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immédiat du Bouleulérion, on y déposait pour celle raison les 


archives d'Etat, Fausanias et Grrien attribuent à Phidias même 
la statue culluclle, qui élait célèbre; à vrai dire, elle sortait de 
l'atelier d Gooracrios de Faros, disciple favori de Phidias, Elle 
représentait la déesse assise entre deux lions ct Tenant le tympa— 
non ; La Eybèle de la villa Doria-FamAli, à Rome, répligue d'un 
original du 5° siècle, en reproduit vraisemblablement le type. 2138 
nil 4 avait d'autres sancluaires dans la ville, 27 Sur la pente 


2138. CF. Furtwacnoler, Sialuenfopien, P- 53: pl. 10. 
2139. Province romaine d'Üchaïc, textes À monuments fgurés (les noms mo— 
dernes sont en flaligues), 
Aigue 

Gcharnai | Henidé), — Dans un naiskos à inscr, fruste, Teler Tenant un 
lonceau sur SCS OCNOUX ; à à, adorant ; A, Mi 135 1888, p. 337 n° 502. 

Ggrai. — Méer : EXA, 1, 273 (afp av, T— a] — bureoss temple 
ionique amphiprostule, détruit au 18° s.; : biblioor. dans Tudeich, Jopoor. von 
Chen, 1905, p. 379. — Mclicf au Musée d'Athènes. Décsse debout dans une 
groûe, entre le jeune échanson ct la . lle ce ; en haut, Htc de fleuve. 
Éonze dans Fa sn ne 6 n° 10 ct pl 4, 3 

Gimagyrovs [Uarr) us er Theôn : Paus. 1, 31, 1; cf Frazer, 
né à ". #01 (peut-être à à la chapelle de Tous—les-—Saints, au &, Ë, de 
Vari), — Grotte d Grchédémos, au NE : ET, 1, y25-451; A, M, 5, 1880, 
p. 212; Frazcr, p. 426; Cdmerican Journal of Crchacol, 1903, n° 2. 

Athenai. — Oaus. 1, 18 : . cl M . le temple de eus Mie 
— JWctrôon (hiéron de Phruia Th OÙ. 3, 11) : Wexes dans Tudeich, op L, 
pp. 305-307, ct Farnell, Es of me .. Sales, 3, 1902, p. 382. "Statue : Be 
1,315 5 (Phidias); }; Plin, , À mn. 36, 12  Gooracrili opus * ; Grrian,, Feripl. 9. — 

. 1, 4, fête de Abcter Thoôn; — 2, 163, pog, mp4, 446, 455, 476, 551672, 856; 

3 1085; +, 385, #58; Ephem. ere, 1883, 127, ct 1910, 2 : mention du /Vetroon 
comme po d archives, du ru s, à l'é cpoguc d “fadrien, — ETA, 2, #05, dédicace 
éphébigue de phiale à Demcter, Éorè ct Meter Theôn, 2° s av, TL; 4668, 


201, autres à Vcler Theôm, 2° et 1° s. (cf. Dumont, £. phébie aftique, Re 262); 
— 2, 607, dédicaces—en 3243 TE; — 2, 1388 b (1 (is av. T— .) et Ephem, 
arch, 1895, 102 n° 44, A à à 7, The — ET. 2, 1620, ex volo à TU. Th, 
par Demctrios, fls de Lucius, de Aarathon, ct Kant ippe, Alle d'Apollonios 
de Phalères, 1” s av, TL; — 3, 122, laurobole d'(érchelaos ; 173, Eurotole 
de Vousônios, < accom pli en | Gthènes »; cf Crch, Zciluno, 1863, PL 125177 ; ‘ 
Sybel, Fatal, d Sul zu (À, 581-21, Sais, Catal, du Musée d' At}. | 1910), 
1246-4z. — CA, 3, 206, deux uiles, consacrées à JV, Th. par Donner a 
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Gmmônios, épogue romaine; — 7, 202 c Suppl, 1659 c : M. Th ct Grlémis ; 
— 3, 354, Mntpdc dev, au Théatre de Dionysos ; — 3, 4062, prêtre de AW, Th, 
ct de l'oapetos Gurclios (Septime Sévère ? }; — Ephem, Cdrch, 1899, 232-240 : 
icpdv Mntpôc, inser, rupestre sur le versant JV © de la colline du Vouscion, 
gs av, TE, — Thil, 1910, 13 : Glrmenos fils d'Untiphalès, prêtre en 328/z. 
Licbarth, dans Côtlino. Machrichien 1899, p. 18 n° 18, table d'imprécation 
par Permès, hécale, Où, ct Vcler Thcôn, — Aie avec images de Ban ct 
dédicace à Weer Thcôn par Jsias, ls de Diodôros, du dème de Kamptrai, 
trouvé sur l'Ccropole : Ch, SM, 1806, p. 225. — Figurine de Terre cufle, 
trouvée sur l'Ccropole, mais d'importation : Cérch, Tahrbuch d Tnst, 1803, 
Cnzciocr p. 46; 1895, p. 129 n° 22 (Peter portant un Won sur ses genoux, 

eut—être du & 5); culte de la Acer ct d'dsklepios sur le versant sud de 
Ÿ er, : Milhhocfer, Die Muscen Gens (1881) #5 à, 8 b. — Slalucttes de 
la Vcler Trônant, coifféce du polos, tenant Tympanon ct palère, un cscabcau 
sous les picds, généralement dans des édicules à fronton; /\busée central, n°° 
15#0—1667 ;cf. >ybel, 0p. L, ct Sais, 0p. LS Mcinach, Tép. Stat, 2, RE 
déesse Tantot porte un liomccau sur ses genoux, lantot appuic la pañère sur la 
te d'un Lion accroupi, Sceptre au lieu de tympanon, n° 1643 CÙ 1545 (main 9. 
percée pour sceptre en bronze). Double naiskos, avec deux images delà Acier 
ct éphèbe au prochoos, n° 1540; provenant de l'éolise d'Aagios Demclrios, au 
pied de l'fymetle; cf Conze, L c, p. 3 n° 1, cd pl 2, 1 Cvec éphèbe choéphorc 
ou dadophorc et vicroc dadophorc, N° 154, 1563, 1554, 1566 (sur le rebord C7 
Pan), 1563; cf, Éonze L c, p, 2 n° EC, — Cybèle Trônant, lion à sa dr.; 
Musée d'A 1613; Meinach, op. L 4, 163, 2. — Cure, bras restaurés; British 
Vuséum, 1706; Meinach 3, 83, 1 

— Gutre, altributs indistincis ; Cambridoc, Filzwilliam /Vuseum : Ai 
chaclis, Cncient marbles, P. 247 N 3 — Gutre, avec pañère ct hon accroupi. 
Vente Serrure, 1903, pl. 2, 134: Mcimach 3, 251, 3. — Torse d' is; Sybel 920. 
Slatuctte d'Ais, Sd 981. — Au Alusée du Louvre : Eybèle assise, ionccau 
sur SCS OCNOUX ; — autre, lion accroupi : Calal, somm, 2600, 2601. 

Elcvsis, — Cu TMusée, a, Slatuctie acéphale de la Zcter, un Uonccau sur 
les oenoux (h 23 em) — à, Cure, de même Type (h 26 cm), — & Aäiskos, brisé 
à dr., avec #eter trônant, fenant une palère sur la tte d'un lion accroupi, — 
On avait cru retrouver une fosse laurobolique; £enormant dans er. d'archil, 
1868, p. 6; Sayous dans er, fist, d, Mclioions 16, 188, p. 152. 

Rcphisia, — CTA 3 235. 

Ximiko, an sud de Rhamnonte, — A}, PUY, 12, 1883, p. 310 n° 352. 

Marathon, — Statuette de la AMcter : rbid,, p. 311 N° 368. — GAutel votif 
d'une femme à AM, Th; fhid, 18, 1893, p. 208 n° 1. 

Cropos, — EXA, 3, 61 À 3 29 : PA Oéeta Xop(iou) Mnrpoov ëv Qourés. 


Époque d'fadrien, 


ER 
ss 


nord—oucst du Vouscion, la AMéter possédait un domaine sacré; 


Faiania (Xiopesi), — Slaluctte de JMcher Tenant palère ct Tambourin, un 
lionceau sur ses genoux : A}, PU, 12, 1882, p. 95 n° &. 

Péiraicvs (Pirée), — Tctrôon : Foucart, céssoc, rel, chez les Grecs, 1873, p. 
85 ss; Tudeich, 0p. ds P. #00. — EX, 2, Go, 61, 618—624, iasotes c Orgcons 5; 
— 623, Aphrodite Syria, adorée au ZMctrôon ? — 1, fermés feocmonios, ra- 
laché à la Meter ? — 1337, déd. par Nikias, < Tamias » de Tiasc; — 1504, déd. 
par anès ct Alika avec relief; Zusée d'Ahènes, n° 1554. — ÉTA, 2, 1613 
= 3, 131 : déd. à Grlémis Mana; — 3, æ, déd de Mélitiné, Ale de Primus, 
du dème Paiania, Philémon dant prêtre (entre 161 ct 120); — 13, déd, de 
Polynikè, femme de Moskhiôn, du dème Philaides, à AVcter Thcôn Euantétos 
Jafriné (époque impériale); — 135, déd, d'Euphris, fls de Patron, du dème 
de Probalinthos (1 s. ap. 7€Ÿ — 136, base de la statue de coistè, flle 
d'Grchitimos, du dème Lhtos dédiée par dlle à ZM. Th Euantélos Jatriné 
GAphroditè (1° s. ap. 7€) ; — 133, déd, d'himertos, de ZMarathon, à A. Th 
Euantétos Jariné (2° s, ap. T—E.); — 193, fermès fcocmonios ; — 888, Philos- 
tralè, fe d'Cropos d'Azanion, ct femme de Philocratos, du Pirée, consacre 
leur Alle à ZM. Jh par ordre de la déesse [époque d'Oluguslc); — 4, 2, 620 
b ct 624 V, Thiasotes. — Cu Musée du Pirée, Lucas de la Weter assise, 
en marbre, avcc ou sans < naiskos, * avcc ou sans cscabcau, soit portant un 
lionceau sur les .JEnoux (&), soil accompagnée d'un lion accroupi (8) Jype 
G a, avec pañère ct lympanon, h 19 cm (brisée en haut); — h. palère ct 
Tympanon L profil, M 30 cm; — c pañère dans la main dr, main 9. Sur le 
genou, acéphale; — d. palère dans la dr., acéphale, h 13 em; — c pañère dans 
la dr, main 9 percée pour sceptre en bronze, h x em; — # id, à dr. vicroc 
dadophorc, à 9. Fan, h 39 em; — 0 Îles mains sur le Uonceau, sans attributs ; 
à dr, vicroc dadophore, à 9. éphèbe; 22 em; cf. Déllion, 1889, p. #2; — }. le 
ct buse brisés, h 10 em; — 1 We, ct picds brisés; M} 10 cm; — 5. te cf bras 
9. brisés, pañère dans la main dr., h 19 em. — Type B : À palère dans la dr. ; 
main 9. ayant enu Le sccplre ? M 29cm; — L te cd bras brisés, h 45 cm. — 
Fragments : m, buste ct ocnoux, palère dans la main 9; h 19 em; — n, te 
à polos, dans un maiskos, h 16 cm, — (lu usée Agnes : Wêter assise, 
le polos percé pour une parure de mélal; cf Mer. archéol, 4, 1866, p. 350. — 
Gu Musée du ouvre : Cybèle assise, lion accroupi : a Rép. Sal, 2, 
230, #; De Villehosse cl oVichon, Calal, somm, 2443; — sybèle assise dans un 
maïskos, lemant paîère ct lambourin, un lionceau sur ses oenoux ; éphèbe ct 
jeune flle sur Îes pilastres : De VI ct AW, 2602. — Cu Musée de Berlin : 
Eybèle assise, Tenant palère ct Tympanon, un lon sur ses genoux ou près du 
Trône : Beschr, d. ant, SAulpt, 1801, n° 6a1—605; cf. Éonze L c, p. 1 55 n° G 
(cer de profl; devant elle, éphèbe ct vicroc dadophorc), 8 a (avec éphèbe 
ct vicroc), ÿ ct pl. y, 1 (Eyb. dans unc grotte; ét 


1 


Phlua (Fhalandri), — CHA, 3, 133, autel taurobolique de /Wousônios, 


_ 
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unc inscription gravée dans le roc indique encore l'emplacement 


Sphetlos (Foropri). — Slaluctie provenant de Philiat : JVeler assise, un 
lionceau sur les genoux : A, WIN. 12, 1887, p. 98 n° 104. 

Vari, v. Cimagyrous. 

Béoic 

Ehaironcia, — ETÜScpt. 1, 3315, 33:8—50 : actes d'affranchissement par 
consécration à Jeter Théôn Lcgalè. — aus. a, x, 6 : Mhéa, sur le Petra 
Khos. 

D — ETGS cpl, 1, 3216; cf. AE p. 249 nofc. 

Plataia, — Baus, 9, 2, 2, mythe 

Tanagra. — Fouilles d'un temple près de Mustaphadès, Aclicfs en marbre 
sertédique, au usée d'Afhènes; cf. tt pp. 210 cŸ 226, a oVcler assise, 
Fan, un héros lopique, les 3 Aümphes | (5° s.) : ocre dans A, M, 3, 1858, 
p. zgo n°156; Conzc lc, pzn f; Locur dns nee ER 
55 1902, p. 23 N° 1260, avec Whloce — b,c, d, ce, f) fragments de naiskoi, 
avec Jeter au tympanon ; Rocrle 153161; — 2. fragments de Eybèle assise, 
Tenant un sceplre dans la main dr.; — }, £ autres, avec Korè dadophorc; — 
J, We de Eybêle ou Demeter; Rocre 162-165. — TGS cpl, 1, 560, ex—voto de 
Cornclia Euphrosinè, d' thènes, pour ses enfants ; 3 — 56, us d'édicule ; 
— 562 (Kocrte 158), déd, à la Acer, — Gu Louvre, relief avec « Cybèle Tenant 
une double torche, » Trois re dans une grotte, ct Ban; De ne cl 
ichon, op. L 251 : Tanapra ? 

Thcbai. — Paus, 9, 25, 3: cf. Frazcr, Comment, 5, p. 135; Schol. ad Find. 
Fyth. 3 137. — Owid., Uclam. 10, 686, temple bat par Rien dans unc forêt, 
— Eutle de la Conde ee ct mystères des Cabires : Robert dans hrbuch 
d, arch, Inst. 5, 1800, p. 236 s. — Mclicf en calcaire : Éybèle assise, lenant Île 
lympanon ; Kocrte L c&, p. 329 n° 26. — Mclicf en marbre, trouvé au villas 
L faranta, usée de Thèbes, n° 86 : Éybéle dans un naiskos, éphébe sur le 
pilastre 0; ; focrke, L c., P. 397 n° 178; Conze L c., n° 50. 

Thespiai. — ETGS cpl. 1, 1811 : LS à Waîer Méoalè, dédicace gravée 
sur une colonnette, — Tête voiléc ct lourcléc, Tyché ? ZMionnet 2, p. 11 n° 14. 

Méoaride 

Fagai, — JMonnaics au lype de Cybèle ; 3 cad, #. num., p. 330 (VW. Gurclius, 
Septimius Sevcrus); — Eybèle assise, tenant patère ct sceptre, un lion près 
d'elle : Tmhoof ct Gardner, Mimism, Éomment, on Bhusanias, p. a ct La 
4, cf 7. of fell, ST 6 6, 1885, p. 58; British /Vus., Eat, Ür. Coins, “ia p. 
126, 1 É PL 22, 1 1 (Septimius ni — AMionnct, Suppl, 3, p. 59m 401: 
femme assise, lenant épis ct sceplre; à ses picds, ion accroupi (id). 

Féloponèse 
Gcriai, Kaconic. — Fous. 3, 22, # (éd. Ffzio, 1, p. 853), Frazcr, Comment, 
80. 
 Aléheios ( sources de 1’ L Grcadie, — Paus, 8, bb, 3j Frazer, E 4, P. #17. 


638 


du « hiéron. + Peut—être oceupa—1—clle aussi un sancluaire en 


Blpheios (vallée de 1’), Grcadie, ide, — Dio Ehrys,, Or. 1, p. 59 R 

Grcadia, cf. supra PINS. 

Grgos, — CI ER 1, 659 : donation de Îerrain à un Thiase. — Édlébration 
de mystères, au 3° s. : Confessio &, Eypriant dans Cela Sanct, sept. 7) P- 222, 
ct Preller dans Phrloloous 1, 1846, p. 349; cf. EX, TR rrs 

Gsca, Wrcadie, v. sources de l'E pheios. 

Gzanion, rcadic. — Faus. 10, 32, 33 kact. Placid, ad Stat. Thcb, y, 292 : 


in {lo monte zanio ut Jupiter fa ctiam Water Deorum colitur rilu idaco, 


ki 


Corinthos. — Supra, p. 23 n. 3, métraquries, — Baus. 2, 4, 2; cf 3, 4, à 
propos d'une statue d'hcrmès, — JMonnaics au Hype de Eybèle assise entre 
deux lions : Eatal, Viczay, 3907 (fadrianus) ; — avec un seul lion : Wionnet, 
Suppl. 4 p. 85 n° 526; Jmhoof cd Cardner op. L, p. 25 n° 32, ct pl. 7 120, 
cf. 7 of hell. ST 6, 1885, p. # (Antoninus P); — Jmh ct GC, rbid, (M. 
Gurclius, — Domna); cf cad, À num, p. 340. — Cu usée de flagenfurt, 
relief en marbre banc, de basse époque, au type de Éybèle assise; trouvé « 
près du temple de Junon, à Eorinf ce (communication de ZW, Locwy), 

Dymè, Gchaic, — Faus. z, 15, a. — Monnaie autonome, avec léte L déesse 
voilée, Vëer où Démeter : Jmhoof ct Gardner, op. L,, p. 24 n° 2. 

Epidavros, Groolide, — ÉTOPE 1, 1034, dédicace à Mcgalè Tcter Theôn 
par Le prêtre Digoénés (An du 3° s après TE), frouvéc dans l'Asclepicion ; — 
1307 : Moatpéc xd, sur une base; — 1308, dédie. à ZW, Th, à la suite d'un sono, 
par Jclanôpos ; trouvée avcc une inscr, au nom de Statilius Sccundus, prêtre. 
— 8. Reinach, Chroniques d'Or. 1, p. 229 : staluctic de Eybèle en marbre, 

Permionè, — LICE, 1, 200, dédicace à fclios Ayperion, près du « schos » 
de la Uëter ; eulle d'Alios, cf. Baus. 2, 34, 10. — Vonnaies au type de Eybèle : 
Tmhoof ct Gardner, op. L, p. 51, cf, 7 of fiell, ST. 6, p. 100 (Plautilla); — 
Pead, %. num, p. 320 (de Sévère à Gcta) 

Lyhaion on (Grcadic, — Éallim,, Fymn, fn Tor. 10 ss. 

Lyhosovra, Grcadic, — Faus, 8, 37, 23 Frazcr, Comment. 4, P. 363. 

Mantincia, Greadic. — Baus. 8, 10, 2; cf Fouoères, Mantinèc ct l'Ére, 
orientale, 1898, pp. 225 ss (Foscidôn fippios), 334 (Ahéa ct la nymphe Grné), 
236 (Rhéa ct Demcter). 

AMégalopolis, Arcadic, — Fous, 8, 30, #; Frazer, p. 318, avec cark. 

Aesséné, — Faus. 4, 31, 6; cf. 9, Vbcoaron des Curètes. 

Methydrion, Grcadie, v. Thaumasion. 

Olympia, Élide, — Fous. 5, 8, 1, Dactyles Jdéens ct Eurèles; 4, 9, autel de 
M, Th (sans doute l'autel à l'oucst du ZMctrdon); 20, a, ZMctrôon (Temple 
dorigue ériplère) : 6, 25, 5, statue de Corybas; cf Frazcr, op L 3, pp. 565 ct 
621$. A) Ad Pind, O5, 10, ct Fro. F. Or. 2, 36, 29, autel de Gronos ct 
Mhéa. — Eymbales consacrées dans le Temple de eus, v. supra, p. 8 n. 4. 
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compagnie d'rlémis, et un autre, sur l'acropole, en compagnie 


PFatrai, Achaic. — Paus. z, 20, 3; cf Frazer, op. Le, P. 47 — JVMonnaic au 
type de Eybèle assise, tenant palère ct sccplre, un lion près d'elle; Jmhoof ct 
Gardner, p. 29 m. 3, cf. 7 of hell, SE, >, p. 83 [Éommodus), 

Phioalcia, Grcadie, — Faus, 8, 41, 2 : mythe de Dhéa. 

Sikyôn, — Fous. 2, 1, 8, xoanon de AMëter Thcôn. 

Spartè, Laconic, — Baus. 3, 12, a, hicron de AMéoalè AMéter; cf. Sam 
Wide, Lañkonische fulle, 1893, p. 204 s. — Slatuchles de Eybèle, en marbre, au 
TVusée : a, assise sur un lion, picds sur un cscabeau, bras 9. sur le Tympanon 
orné d'une éloile à fuit rayons, basse époque; — B,, c, trômant, bras 9. sur le 
Tympanon, lion près du Tronc; — d. Irônant entre deux lions, dans un naiskos. 
Dressel ct ZUilchhocfer dans «41h, M, 2, 1822, p. 330 n° 2-50; cf Tod ct 
Wacc, Eatal, of the Sparta Museum, Oxford, 1906. — Maiskos de Eybèle, au 
Musée d'Athènes : di, CU. 2, p. 329 n° 194; Peudemann, Cnt arm, zu 
Ah, 262. — Grande lampe en terre c : Gis, en clamude, éendu sous un 
arbre, le pedum en main; dans le champ, Tympanon ct fdles, Furlwacnoler, 
Eoll, Sabourof, pl. 25, #; AMusée de Berlin, Vasensammluno, inv. 2825. 

Teoca, (rcadic. — aus, 8, #2, 3, mythe de Mhéa. — is, assis sur un 
sarcophagc que décorent des scènes de bataille, terre cule, au usée d'Afhènes. 
Fervanoolu, Move memoric d. Instituto, p. 26 et pl. z, 2; 2Vartha, Catal, 601, 
— Décsses assises, pierre : Reinach, Pép. Stat. 2, 682, 4 ct 5. 

Thavmasion (mont), Grcadic, — Gus, 8, 2 Frazer, 0p. L4, p. 363. 

Troizen, Groolide, — Relief : double imagc d'une décsse assise, Tenant la 
pañère; Lcorand dans Bull, or. Kell, 29, 1905, p. 303 n. 1 — EJOBE. 1, 267 
B, L 10-12, lélestes de JMéoalè Meter, 3—2° s.; ef. Wide, De sacris Troez, 
1888, p. 65 s; Poland, Or. er p.553 ® 9. — Rapports de Trézène 
avec les Ürocons du Pirée : ET, 2, we; avec Falicarnasse : Strab. 8, 6, 4; 
L, 2, 16. 

Éubée 

Erctria, — Relief en terre cuite : Eybéle ? au Tambourin, sur un char raïné 

1 des chiens—loups ; peinture rougc sur le Tambourin et le chiton, brunevio— 


acée sur les animaux; Bull, Corr., Kell, 1898, pp. 24 s ct 16 fo. 2. 


Orcos. — Staluc de Eybèle trônant entre deux lions ; phot, à l'Instilut ocrm. 

d'Afhènes : Euboca 3; cf. GrndtAmeluno, Énzclaufn, 533. 
Eyclades 

Gmorgos, — Dev. archéol, 1896, 2, p. 23 — /laiskos de la JWeler assise, 
les mains posées sur les ocnoux ; au Zlusée de Dresde, Reproduit dans Cdrch, 
Tahrb, 1808, Cnzciocr 52 5, ct dans 7ahreshefie 1899, p. 200. 

GAndros, — ÉTÜIs. 5, 230 : Mémesis cd Cdrastcia, — Éonze, dans rc}, 
Zeiluno, 1888, p. 5 n° U : relief des Mymphes ; mais la déesse assise serait 
une nymphe, ct non la Acter : Bulle dans GrndtAmeluno, L & 1329. 

Des — Bull, Corr. Hell, 6, 1882, pp. 500 ss, n° 22, dédicace à AM, Th : — 
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du dieu Fan, Quant au ZMctrôon d'Aorai, il s'élevait en déhors 


25, déd, à ous Fanlocralor ct à Acer coalè Toute Puissante, sur l'ordre 
d Osiris, par Grislokydès, fls de Démarctos, ct Grlemôn, fls de Pythcos : 
32° sav, TE, — Jhid, 30, 1906, p. 558 s, fo. 22 : slalucie de Eybèle Frénant, 
avan—bras brisés, trouvée dans la maison dite de Dionysos, ruc du Thédtre : 
vêtements roses ct bordés de bleu; — p. 601 s, fo. ue; autre, mutiléc, même 
ruc : cf. Roinach, Aép. Stat. 4, p. 162, 1 ct 6 — Autres; Meinach, L ce 2 et 5. 

cos. — Bull, Corr. hell, 29, 1905, p. 358 n° 4; dédicace à M, Th parmi 

rêre, Basse époque, 

Mclos. — Slatuctte d'Atis ? Torre cuite : ouzcy, Fiourines ant, du Louvre, 
pl 33, 2; Bull, Corr. Hell, 1896, p. 90. 

Bros, — ÉTGIns, 5, 239 : dédicace à Vcter Thcôn par E. Julius Aufus, 
près de Parikia; — 240 : saccllum de Thca Phryoia, à Leuhai; — 241 : dot 
d'épigramme à unc déesse * couronnée de murs »; — 245; relief d'Cddamas, 
au oVarpessos (4°—3° s.) ; Conze L c, p. 5 n° J, ct 1888, p. 205; Aocwy dans 
th, OU, 11, 1886, p. 168 s. — La chronique de Faros, ÉTOIns, 5, 444, si— 
male l'apparition de la ZWcter sur les monts Aybèles, Erichthonios étant roi 
d'Afhènes. 

Thera. — ET CTns. 3, y16 : Temple de Thca Basileia [chapelle d'F, Wikolaos 
Manrarénios), élevé par Epilon£hos ct Érilarisla : — 36, borne d'un Îcrrain 
consacré à JW, Th; sacrifices d'Crchinos, x 5.3 — 432 : déd. d'une dime 
à We, Th, sur le rebord d'un vase ou bénitier en marbre; — 438 : ZMollios 
à M, Th, petit autel cylindrique. Ées 3 inser, trouvées près du village de 
fontokhori, ainsi guc deux lions en marbre ; cf. Biller von Gacrtringen, Die 
Insel Thera, 1899, pp. 122 ct 307. — Jhid., pp. 159 cÙ 132 : um < Bañalos, » 
cf. supra, p. 292. 

rète 
Wicand,, Clexiph, 213 ss ct schol, : Æacore Kcrnophore de Rhéa. — Diod. Si. 


#, 80 : culle des Acteres nourrices de eus. — Ps, Dionys. Grcop., Ep 8, 6, 
fete des filaria, — Schol. ad Elem. lex, Profr. 2, p. 22 éd. Pol : Epiménide, 
prêtre de Æcus ct Rhéa. — Monnaies du Koinon au Type de Eybèle assise entre 
deux lions : Uroth, Gatal, Ür. Coins, Crete, p. 3 n° 18; Svoronos, Mimism, 
Crête anc. 1, 1890, pp. 35-251, n° 65, 23, 109, ct pl. 34, 3 c 11. 

Enossos, — Diod. Bic. 5, 66. 

Gorlyna, — (is, au picd d'une statue d'homme, brisée, Savignoni dans 
Rocm. UM, 5, 1890, p. 12 ss; 8. Moinach, Pép. Stat. 3, 132, 5. 

Lebena, — Philostr., it, Cd poll, 4, 34 : Promontoire offrant les apparences 
d'un Lon, d'où viendrait Le nom de celle wille; léoende du lion de Rhéa, Sur 
le nom phénicien de £cbena, cf. Gruppe, Dr. Uaythol,, p. 813. Le culle de Ahéa 
s'y trouvait peut-être lié à celui d'Asclepios; cf | Lors “és 

Phaistos. — Épigramme de la période hellénistigue (début du 2° s,, d'après 
Pari beni), sur un naos de TVcoalè Weter : Palbherr dans Wusco Taliano 3, 
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de l'enceinte, sur la rive gauche de l'Jlissos, entre le Stade ct 
la route de Sunium, fors d Afhènes, le plus important des sanc— 
luaires mélroagues de l'éftique est celui du Pirée, Aniériour au 
3° siècle, ct fondé par des Gmatoliens dévots de la Grande Mère, 
on a cru Le retrouver sur la péninsule rocheuse de L'AAR ; c'est en 
effet de là que proviennent les nombreuses dédicaces des Oroéons. 
Le hiéron ou femenos comprenait une cour (aulé, chez les Ro— 
mains campus Hatris Deum), le temple proprement di (naos), 
le local des Thiasotes (oikos) avec cuisine (magcireion), peut—êre 
aussi le logement des prêtres. On découvrit, encore engagé dans 
un mur, un bassin que le Trésorier Nikias avait consacré à la 
/Vère des Dieux, Éc mur appartenait à l'oifos ; ct ce vase servait 
aux lustrations des confrères, comme celui gui décorait, à Rome, 
une salle de la basilique filarienne. Sous | Empire, l'important 
commerce du Pirée ct les privilèges officiellement reconnus au 
culte phrygien maintiennent l'activité du temple. Un ex—volo de 
Mélitinè, Alle de Primus ct ancienne prétresse, daîe de l'époque 
anlonine; une dédicace à la /Wère des Dieux Bienveillante ct 


Üuérisseusc pourrai bien ne dater gue de l'époque des Sévères, 


p. 236; oVlaas dans A, MA. 18, 1895, PP. 272— ; VWernicke ibid, 19, 18%, 
pp. 290—3; dVaas, Orpheus, 1895, pp. 309-312; Drexler dans Wochenschrift 
 Âlass, Phil, 12, 1896, 1291 ss (allusion au taurobole ? ) ; Éomparetii dans 
Wien, Sludien, 1902, pp. 265-225; Diclerich, Muller Erde, 1905, p. 12 : A. 
T. Mcinach dans Æev. His, d. Mcligions, 52, 1905, p. #22 s; Baribeni, dans 
Monument Antichi 18, 1908, p. 34 s. 

Dhithymnia, — Tête de Aéer, Tourcléce ct diadémée, style altigue du 4° s.; 
Furtwacnoler, Coll, Sabourof, Lx relatif à la pl 25. 
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15 — Planche 12 — 1 Statue de Eybèle, em marbre, à Rome, villa Doria-Famli. 


Dans le reste de l'étique, nombreux élaient les sancluaires 
de la déesse, dame des montagnes el dame des sources, T en 
existait à Aenidi, l'ancien dème d'Gcharnes, au pied du Garnès 
ct de ses forêts de pins; à Képhisia, près de la belle source du 
Ééphise ct de bois ombreux, au picd du Fentéligue ; à fhalandri, 
entre Îe Pentéligue et l'Aymette, près des sources de falogrésa 
dont l'agueduc d'hadrien amenaït l'eau dans Ghènes; à diopesi, 
l'ancien dème de Pacania, sur le versant oriental de l'Aymette VA: 
foropi, dans la plaine de la JILésogéc où régnait Grlémis, entre 
l'Aymette ct le massif du Laurium. Bausanias signale un « hiéron 
» au dèmce d' Gmagyrous, silué à l'extrémité méridionale du mont 
hymele. La 7ère des Dieux ut très honoréc sur ces falaises gui 
dominent le golfe d'Éoine. Près de Vari, son image ct une Htc de 
lion apparaissent encorc, laillées dans la roche vive, à l'entrée 
d'une groflc où coule une source limpide : Grchédémos de Théra, 
gui habilait le dème de Kholleidai quatre ou cing siècles avan? 
more ère, avait consacré celle caverne aux Mymphes, à Fan ct à 
Gpollon. Gu—delà du Fentéligue, dans le « faut Gays » (Diacric), 
son culle ne fut pas moins répandu, On en suit les vestiocs à 
Marathon, à Bey ct près de Ahamnonte. Enfin nous connaissons 
un etrôon sur le terriloire d Orôpos, à la frontière de Béotic ; 
sous l'Empire il donnait son nom à un « fundus. » da Grande 
Mère y fut sans doute attirée par la réputation d'une source 
sacrée, que fréguentaient de nombreux malades, ct gue l'influence 
Thébaine avañt fait mettre sous la protection du devin guérisseur 
Gmphiaraos, 

&ä peine avail-on franchi la frontière béolienne, voici gue 
la décsse réclamait de nouveaux hommaocs. Sur le lerrioire de 
Janagra ct près de la route qui reliait celle ville à Thèbes, elle 
possédait un temple au picd du mont Soros, Éomme en Gigue, 
cle y fut primilivement associée aux Mymphes, à Fan ct à un 
dieu fluvial, (4 côté d'images votives du 5° siècle, on y a découvert 
un ex—volo dont la dédicace porte le nom romain de Cornclia, 
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Les Thébains faisaient remonter aux ages mythiques leur culte 
de la Dame aux lions, Éclle—ci avait présidé aux moces de leur 
roi Éadmos et d'hcrmionc. C'était Le Sparte Échion, compagnon 
de Éadmos, gui avait élevé dans la forêt voisine le premicr 
Mctréon de la région Thébainc; ce fut dans l'enceinte de ce 
temple qu Pippomènc ct (alante abrilèrent leurs amours et se 
virent mélamorphosés en lion ct en lionnc, Gussi bien, si l'on en 
Juge par les nombreuses légendes gui siluent près de Thèbes, de 
Plaîées, de Chéronée, la naissance de Æous ct le stralaoème de sa 
mère, Rhéa serait une des plus anciennes divinilés de la Béotic, La 
dévotion des Béoliens à la grande déesse préhellénique se reporla 
sur la ère des Dicux, Dans ce pays de montagnes, de lacs, de 
groîles, où le sol se crevasse ct tremble, son culle semble avoir élé 
populaire, Dans un faubourg de Thèbes, à l'oucst de l'cropole 
ct du torrent de la Dirkè, Fausanias vit encore le < hiéron » 
consacré par Pindare à Méter Dindyménê, près de sa maison ; 
unc fois par an le sanctuaire s'ouvrait au public, gui pouvait 
admirer la statue et le trône de la décsse, en marbre pentélique, 
chef-d'œuvre des artistes Thébains Grislomédès ct Socralès. Î 4 
avait un Vctrdon à Thespics, que domine l'hélicon, à Orchomène, 
sur les bords du lac Copais, à Ehéronée, gui localisait sur son 
acropole la fable de Chronos lthophaoc, souvenir mythique du 
culte des pierres sur les hauteurs. Gu fond du golfe de Ürisa, 
dans la baie gu'enferment les massifs de Béolic ct de Méoaride, le 
port mégarien de Fagai paraît subir surtout l'influence religieuse 
de Corinthc. Sous l'Empire, la ère des Dieux est une de ses 
principales divinités poliades ; elle lioure sur les monnaies de la 
ville au temps de AMarc—Gurèle ct de Septime—Sévère, 
Corinthe lait un centre du culte mélroague. La déesse possé— 
daït un < naos » Îrès ancien sur l'Gcrocorinthc. On n'y voyañl 
point, ce semble, de statue culluelle, Fausanias ne parle guc d'un 
trône, selon la tradition préhellénigue, ct d'un pilierstèle, sur— 
vivance d'un culte bétyligue. JVais 11 4 avait probablement un 
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autre Vclrôon dans le guartier du port, où les marchands levan— 
lins installaient lours comploirs ct devaient se grouper en Thiases. 
£a Eybèle orientale 4 faisait concurrence à la ZWère indigène; 
dès le #° siècle les Galles pullulaient dans la ville, Auinée par 
Mumamius, Éorinthe redevint prospère quand Jules Éésar y eut 
Éabli une colonie romaine. Les monnaies de la colonie lémoionent 
que, d'Éadrien aux Sévères, son ZMctrôon fut particulièrement 
florissant, Aon loin de Éorinthe, à Sicyonc, Fausanias ne signale 
point de bctrôon, soit qu fl n'en ait pas rencontré, soit plutot 
parce que l'édifice Aait insignifiant ais, dans le portique de 
l'sclépicion, il remarque unc statue en bois de la Mère des 
Dieux, voisinant avec des < xoana * de Tychè, Gphrodite, Fécate 
ct Dionysos. Œ l'autre extrémité du golfe, Falrai ct Dymé su— 
bissent, comme Corinthc, l'influence orientale; notre guide 4 vil 
des temples de AMéter Dindyméné ct d'Éis. Ce cute 4 fui 
introduit par les marchands gui débarguaient à Oatrai, ou par 
les piraîes de Famphylic ct d'Jsauric, que Fompéc établi? comme 
colons à Dymè ? Le Wetrôon de Fatrai ait dans la ville basse, 
près du port. Fausanias ny aperçu aucunc Image d'Eis ; mais 
il nota la statue culluelle de la déesse, on pierre; celle—ci louve, 
au lin du 2° siècle, sur les monnaies de la colonie. 

G l'intéricur du Féloponnèse, nous retrouvons la ère des 
Dieux hellénique, Tantôt juxlaposée, lantot substiluée à Ahéa. 
Parmi ses Temples, quelques-uns n'étaient déjà plus que des 


ruines sous la domination romaine : el celui de Végalopolis, en 


Grcadie, Dans cette capflalc fondée par Epaminondas, sc grou— 
paient fous les culles arcadiens; ct la Grande ère 4 occupait 
une place d'honneur, £e Zctrôon se dressaft sur l'agora, entre 
le  naos » de Æous Lyhaios ct celui d'Écrmès ; près du temple, 
om avañl consacré une petite statue de la décsse, à droite d'une 
statue d'Gpollon, ais, au début de l'Empire, ZMéoalopolis est 
en partie déserte ; quand Pausanias la visita, il ne restait plus du 
JWetrôon que la colonnadk. D'autres sancluaires avaient changé de 
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destination : tel celui d' Olympic. Guprès de Æous, dieu souverain 
de la wille sainte, il 4 avait ou Très anciennement un culte de 
Mhéa : les autels accouplés de Éhronos ct Mhéa en perpéluaient 
la tradition, et les cymbales consacrées dans Île temple de Zeus 
en font foi. Dans l'Etis même, s'élevait un /Wctrdon, temple 
dorigue périplère, gui mesurait environ 20 m. 60 de lono sur 10 m. 
60 de large, avec six colonnes de façade ct onze de côté, Î ne serait 
pas anlérieur, d'après le style, à la première moitié du 4° siècle, 
Sous les premicrs Éésars, on le convertit en Gugusteum ; À la 
AMère des Dicux n'eut plus désormais, comme Mhéa, qu un auñel, 
Toutefois, le culle de la 7Wéter demeurait généralement vivace et, 
dans beaucoup de cilés, oardaft son éminente siluation. &ä Sparte, 
PFausanias constate qu'il est au premicr rang ct que Iégalè AMé- 
ler est l'objet d'unc vénération sans éoale. Des statuettes votives, 
d'assez basse époque, la représentent rônant entre ses lions, ou 
assise sur un lion; elle appuic le bras gauche sur le ambourin, 
parfois orné d'une éloile à huit rayons. Guprès du Zctrôon, 
on voyait un hérôon d'hippolytos, Ect fippolyte n'est qu un 
aspect local de Poséidon fippios, guc nous retrouvons associés à 
la Méter arcadienne ? Ou bien est—1l, comme Île croit Pausanias, 
le héros Trœzénien, fls d'une (mazonc ct favori d'rtémis, dicu 
chasseur dont les femmes pleurent la mort, qu Gsclepios rend à 
la wie, ct gue Æeus change en astre ? On identifait Hippolyte avec 
Gdonis ; on put le rapprocher de la Urande ère en l'identifiant 
avec Mtis. EÉxislait—il, d'autre part, un lien entre la ère ct 
les Dioscures, grands dieux de Sparte fa présence de l'étoile 
sur le tympanon autorise à le croire, 

Près de l'embouchure de l'Eurotas, la ville d'(dRriai honore 
aussi Toul spécialement la Wère des Dicux. Aotre guide n'y fai 
mention que du JVctrôon, qu'il _Jugc digne de la Wéter ; la statue 
culuelle de la Dame, on pierre, passait pour être la plus ancienne 
du Péloponnèse, où il y en avait beaucoup, a JVessène,par contre, 
la statue lait relativement récente; sculplée en marbre de Faros, 
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elle montrait la signature de l'artiste messénien Damophon, gui 
araît avoir vécu au 2° siècle avant notre ère, Vous sommes ici au 
icd du mont Thôme où les ZVesséniens localisaient la naissance 
de Zeus ct dont la cime portait un célèbre autel du dieu . Le culte 
méroague s'y lait sans doute à coux du Zeus Jhomalas, de la 
nymphe Jhômé ct des Eurètes, que l'on vénéraft dans un antique 
“ megaron, * 

C'est en Grcadie gue ce culle manifeste le plus d'archaisme. 
La ère des Dieux y apparaît surtout comme la Mère de Zeus, 
Mythes ct temples de la décsse ère, inséparable du dieu Fils, 
s'y grouper autour de quelques montagnes sacrées, Le sommet du 
mont Gzanion, sur les confins de l'Élide,se couronnait des autel 
jumeaux de Æous ct de < AMéter Théôn, “ comme le sommet 
de | Ida troyen ; on 4 célébrait des fêtes orgiastiques, auxquelles 
était associé l'ancêtre mythique Gzan, fls de la nymphe du lieu, 
Vers la cime du mont Thaumasion, dans l'Crcadice du nord ct 
près de Metydrion, s'ouvrait une caverne où l'on croyañl que 
Reus ait né Cu Temps de Fausanias, ce < spelaion * restait 
encorc un sanctuaire de Rhéa; cd personne n'y pouvait pénétrer, 
sauf les prétresses de la Dame, Cu mont Lykaion, tout couvert de 
bois, la dévotion ne séparaïl point Rhéa de Rous Lyhaios, de Ban 
ct des trois nymphes nourricières, Cu pied de la sainte monlagnc, 
Mhéa proléocait la source ct le cours de la Wéda, divinité jadis 
souveraine, subordonnée plus tard à la mère de Zeus et devenue 
dans Île mythe phigalien l'une des nourrices du dieu Fils, De même, 

rès des sources de l'Clphéc, non loin d'Üsca, se dressait un 
antique JVetrôon à ciel ouvert: et sur les sources veillaien? deux 
lions en pierre, Dans Toute la vallée de ce fleuve sacré persistait 
un culle très ancien et très rustique de la AMéter, unic à l'hcreule 
Jdéen; il était desservi par des prophélesses, guc les gens du 
pays venaient consuller au suyet de leurs troupeaux ct de leurs 
récoltes.  Mantinée, ainsi qu'au mont Thaumasion, Rhéa est 
rapprochée de Foséidon fippios, dieu des sources ct « conducteur 
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des Mymphes, » honoré en Grcadie comme époux de Déméter 
el comme père de Despoina-Ferséphoné; fadrien reslaura ce 
temple de NMantinée L'alliance de la Dame des caux courantes 
avec le dieu Éavalier, chez un peuple d'éleveurs ct dans une région 
célèbre par la supériorité de sa race chevaline, la désigne comme 
protectrice des pluragcs arcadiens, Son alliance avec Déméter la 
désigne, d'autre part, comme protectrice des récoltes d'orgc ct de 
blé Toutefois la prédominance de Ferséphonc, dans certains licux, 
spécifait plutôt son caractère funéraire, Âycosoura, qui fut la 

D D , 1 /À , À’ , ‘ 
capilale des rois pélasgiques d'(rcadic, cité sainte, mais presque 
inhabilée quand y passa Pausanias, renfermañl un temple fameux 
de la Despoina ; devant l'entrée du « naos, » se dressaient trois 
autels, consacrés à Déméler, à Despoina ct à égal Véter ; 

D , , , 171 1 22 s 
om voyait aussi dans l'enccinie un autel d'(rlémis fégémon, 
conductrice des âmes. 

En Croolide, Trézène ct Groos n ont laissé que le souvenir 
d'un culte privé, comportant des mystères, sans doute introduit 
par des marchands ou des esclaves, ct antérieur à l'Empire, /Vais 
l'Grgos romaine demeurait unc cité prospère ct un centre reli— 
gicux, où l'on allait recevoir certaines iniliations ; 11 est vrai 
semblable guc sy continua la tradition des mystères phrypiens. 
Œ Bermionc, où Hrônait souvcrainement Déméler Khthonia, la 
Mère des Dieux possédait un « sécos * ou enclos sacré, Elle 
4 voisinait avcc hélios fypérion ; € leurs deux cultes paraissent 
être mis en relations, comme ils le furent en Gsic Mineure, Les 
monnaies frappées à son image, sous les Sévères, lémoignent de 
sa popularité. Enfin Epidaurc l'avait accucillie prés d'Csclépios, 
comme elle accueillit Gpollon Sôter ct Crlémis, dicux ouéris— 
seurs, De l'enceinte même de l'ésclépicion provient unc dédicace 
« à la Grande ère des Dieux »; clle est l'œuvre du prêtre 

fogénès, qui se qualifc ailleurs d'hiérophante, de < propolos » 
Digoénès, qui sc qualifie ailleurs d'hiérophante, de « prop 
de Déo, de prêtre d Gpollon, el gui vivait à l'époque des Sévères. 


Gu nord-est de l'Csclépicion ct non loin du portique supérieur, 


dans un édifice romain, on a découvert des slalucties volives de 
la déesse, d' Gsclépios ct de Fan. 
ans Les Cyclades, les monuments qui nous sont parvenus 
Dans Îles Éyclades, 1 LE tp 
remontent presque Tous à l'époque hellénigue ; mais les traditions 
se perpéluaient sous la domination romaine, On adorait la AMéter 
s / / , 019 
à Âos, vantée pour l'abondance de ses caux; son culle y est lié à 
ceux d' Gsclepios, d'hygic ct de Démeter. Elle avait ou ses dévots à 
Délos, surtout pendant les deux siècles gui précédèrent l'Empire, 
uand l'ile élait le centre du trafic médilerrancen. rmatcurs ct 
marchands levantins, venus aux Joires annuelles, lui dédiaient 


des autels dans le temple des Dieux Etrangers, sous la protection 
de Sérapis ct d'Osiris, Ccux que leurs comploirs relenaient à 
demeure dans l'ile ne se conentaient pas Toujours du Temple; 
ils consacraient à la Dame un petit oraloire près du foyer 
domestique : plusieurs statuettes de Eybèle proviennent de simples 
maisons, ( Garos, elle fourc, avec un Vonceau sur ses JENOUX, 
dans unc groîte du mont eVarpessos ; Le relief, où l'on croit 
reconnaïtre également is, fu consacré par un certain Adamas, 
au 4° siècle, Doux siècles après, un autre dévot lui dédic un maos 
près de Lcukaï, dans un vallon, au milieu des bois; elle y était 
qualifiée de Phrygienne, ct sans doute on y célébrait les rites 
phrugiens Dans la ville même de Paros, ou dans la campagne 
suburbaine, s'élevait aussi un JMctrôon; il nous en reste l'ex— 
volo d'un E Julius Rufus. Zélos, Cmorgos, Théra rendaient 
un culle orgiastigue à la déesse. Dans la ville de ZWinoa, sur la 
côte occidentale d'morgos, s lait organisé un Thiase de mystes 
Samiens, où chague initié payait la cotisation d'une drachme ; 
la prétresse élait élue pour dix ans, présidait aux inliations ct 
fournissait les victimes, Dès le 5° siècle, un Bañële ou prêtre 
cunuguc desservait un sancluaire privé de Théra. Sur les falaises 
occidentales, qui dominent l'ancien craîère, on voyait plusieurs 
de ces temples rustiques. Tous en connaissons deux, L'un subsiste 
encore au picd du mont Saint—Elic, dans la partie méridionale de 


en 
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l'ile; c'est une chapelle de plan carré, en marbre bleudtre du pays, 
el contemporaine des premicrs successeurs d'Élexandre, On 4 voi 
encorc la place d'un auîcl rond, destiné aux offrandes, devant 
une niche à fronton, où Trôna la < cine, » L'autre, dans la 
parie septentrionale ct Tout près de Phira, s'entourait d'un petit 
domaine sacré, Un certain Grchinos, gui vivait au 2° siècle avant 
notre ère, avait donné ce terrain à < ZWaïér Théônr; ou bien 
il avañl simplement agrandi le domaine, si l'on veut rallacher 
le Bañële à ce Temple. On sacrifait des bœufs, du froment, de 
l'oroc, du vin ct les prémices des fruits. L'une des fêtes avait licu 
le 5 du mois Grlémision, c'est-à-dire dans la seconde guinzainc 
de mars, à l'époque même des fêtes phrygiennes. Lonolemps on 
apporla des offrandes ct des dîmes à la Bonne Vèrc, gui faisait 
mürir la vigne el protéocait l'ile contre les secousses volcaniques. 

La Erète n'avait point oublié guc Mhéa, quinze siècles avant la 
domination romaine, veillait déja sur le palais minoen de Xnossos, 
Près de celte ville, au temps d'Auousk, on montrait les ruines 
d'une maison » de Mhéa, voisines d'un bois sacré de cyprès, (4 
la pointe extrême du promontoire de ébéna, port de Uortync, 
une roche passait pour être l'un des Uons de Mhéa. Sur l'Ida 
crélois ct dans son antre sacré se perpéluait le pieux souvenir 
de la Déesse Mère ct du Dieu Fils. Le culle d'une ère divine, 
qui règne sur les monlagnes cl commande aux fauves, semble 
être Toujours demeuré populaire en Érèle. A y restait sans doute 
associé, comme on Wrèce, au culle des JVères nourrices de Æcus, 
gui son ici les Mmphes Jclissai, Un naos de la « ZVégalé 
Maîér, » à Phaislos, renfermait unc image miraculeuse de la 
déesse ; on y venait en pêlerinagc pour oblenir des enfants. Sous 
Jrajan, le < foinon » des Érélois fai frapper des monnaics 
à l'effoic de la ZVère des Dieux, assise entre deux ons. Sur 
l'agora de Gortyne, un lis enchaîné au pied d'un guerrier, 
po fre .  . cxhi bar . er ct son . À est 


signé d'un certain (henaïos, fls de Dionysios, Farien, ct date 


és 


du 1 siècle de notre ère, Sa présence même sur le sol crétois, 
au temps des Flaviens ou des Ginlonins, para Témoigner de la 
pénétration des rites phrygiens dans le culle indigène. Gussi bien 
celui-ci fut out d'abord un culte orgiastique de mystique , 
il avait admis l'exlase, le prophétisme, des rites de baplème 
régénérateur ct de communion avec la divinié. Sous l’ascendant 
delà religion asiatique, il remonlait vers ses origines et reprenait 
ses caractères primordiaux. 

L'hellénisme aval opposé une lonouc résistance à l'esprit 
oriental, Pour Îles Ürecs, Œlis n'était qu'un barbare; et Îles 
culles hellénigues l'ignorent, Néanmoins, dès la période macédo— 
mienne, il a pris picd au Pirée, à Éorinthe; avant l'Empire, 
dans les Thiases dont nous avons constaé l'existence à Trézène, 
Grgos, Bmorgos, on fête les + GMideia, » C'est un culle secret 
ct privé que l'on _y célèbre; mais à l'élément éranocr, dont sc 
composèrent Tout d'abord Îles Tiases mélroagues, viennent s'ad— 
joindre des citoyens. Gu temps d Guousk, l'Olympe officiel reste 
encore fermé à l'eunuguc is. Au cours du 1°" siècle, le Dieu 
phrypien réussit à s'y insinuer clandestinement, de même qu'il 
a su forcer les porcs du panthéon romain, Flutargue, gui est de 
Béoic, consigne le fait avec tristesse, 2#° Tl reconnait Toutefois 
gue ce dicu d'androgunes et de femmes, ca étranger qu fl vou— 
draft voir traduire en justice, « sc dissimule pour recucillir des 
hommages immérilés. » Gulrement dit, les fêtes d'Uis n'ont 
pas encore un caractère franchement public; mais ses mystères 
font à la religion nationale une redoutable concurrence, Sous Îles 
Gnlonins, son audace n'a plus de bornes, Aous le savons par 
Lucien, qui vécut plus de vingt années en Drèce « Cct is, 
ce Éorybas, ce Sabazios, gui maintenant cireulen? au milieu de 
nous, * demande JWômos à Æeus, « d'où viennent—ils ? » on 
contents de s'asseoir au banguet des Dioux < en Tumullueuse co— 


huc, ils prétendent, contre Toutes les lois de la pañric, occuper 


240. Cmator. 13, P. 750: 
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les premières places. 21 » Sans doute, déclare ailleurs l'ironigue 
_fermès, ils ne sont pas aimables, beaux et bien faits, comme Îles 
Dicux hellènes ; mais ils sont Tout d'or massif, « Ce sont des 
dieux de poids, ct de chers dieux, * ajoute—1-{l en jouant sur 
les mots, Lucien qualifie de « fômos » la fête grecque où l'on 
commémore < les malheureuscs amours de la Daimon phrypienne 
ct du Pasteur. # » Celle fête est celle de mars, mais il ne s ‘agit 
plus ici de cérémonie secrète; car le < Kômos » comporte unc 
procession dans les rucs, avec musique, chants cl danses sacrées. 
Vers la même date, Fausanias cite les deux temp les de Fatras ct 
de D Dymé, qui sont placés sous l'invocation de x Dindyménè e 
1 As G fypatè, Milo, To, Sparte, Delphes, Gfhènes, on 
a retrouvé des (is votifs ou funéraires, de l'époque impériale, 
Éc sont en majeure parie des femmes, il est vrai, même au 
lemps de Lucien, gui constituent la clientèle indioënc du dieu, #5 
ais les jours viendront où Eybèle, triomphantc, intronisera son 


berger à côté delà Démeter Eleusinienne. Démeter présidera aux 
lauroboles, Éc rie, auguel le génie grec s'était montré si lono— 
lemps réfractaire, fnit par s'introduire en ique. Nous avons 
conservé le premier autel laurobolique d'Afhènes ; il n'est pas 
antérieur à la seconde moflié du 3° siècle, plutot même au début du 
4, Le nom d'is y figure avant celui de la ZWéer ; car le petit 
dieu est devenu le Très haut, Aypsistos, Quant à la ëler, elle 
a repris SON ancien nom de Mhéa, gui rallache plus étroitement 
son culle aux traditions religieuses du pays. Le dédicant est un 
Afhénien du nom d'érchclaos, gui sc prétend issu d'une célèbre ct 
vicille famille de la cité. Le pieux porsonnase avañt la religiostté 


mystique ct inguiète de son temps. Aussi cumulait—1l déjà les 
fonctions de Éleidougue d'féra Moine, on Grgos gu di habitai, 


zy. Luc, Door, concil, 9; cf. Tupiier tra. 8; Jearomen, 22 (Mis Le mélèque); 
Deor. dial, 12; Tragodop 32; De Syr. dea 15: De sacrif. z. 
242. Cmor. 42; Jra s 35, à propos des “fêtes l Monnes de Kybébé. 
# Lt 28 Pre La) ie 
243. Gmor. 42; cf. De Syr dea, 22. 


OÙ 
en 


ct de Dadougue de Goré à Lerne, Sur les reliefs dont il a fai 


décorer rois faces de l'autel, il associe dans unc intime union 


les Dames d'EÉlousis et le couple de Phryoic. On 4 voi Eybèle 
ct Déméler assises côte à côle, sous des ouirlandes, des lustres 
(Acrnof) et des bucräncs, Près de Eybèle se Hient Coré, qui porte 
deux lorches ; Mis dadophore, en costume barbare, remplace Jac— 
chos auprès de Déméler. De elles alliances, dont seul profte Île 
nouveau venu, ne sont point rares dans l'histoire des religions. 

Le 25 mai 366, le Élarissime /Vousônios recevait dans Afhènes 
le baplème rouoc. L'autel de son Taurobole, où il #1 reproduire 
les précédentes sculptures, est l'un des derniers monuments que 
nous aft laissé la religion mélroague. Jrois autels seulement, à 
Rome, sont de quatre e cing années posléricures, Le paganisme 
de la Ürèce, comme celui de Rome, melait son supréme espoir 
dans un culle oriental, qu'il avait durant de longs siècles méprisé 
et proscri 


12.6 


Bien avant la conquête romaine, avant même la dynastie des 
Plolémées, les marchands anatoliens avaient importé leur Grande 


JVère sur les côtes d'Egypte. Maucratis lait une fondation mi— 
lésienne, en constante communication avec l'Gsie Minoure, On 4 
a découvert des fourines de la dame aux lions, avec des poteries 
du 5° ct du 4° siècles, Sous les Pholémées, (lexandric devient 
le principal entrepôt de la AMédilerranée, Eybèle y posséda cer— 
ainement un sanctuaire ct des Thiases; Mis rokoca des 
Din a à de Nes de 

/ 14 , , , û , 
sépullures, Sous l'Empire romain, ils jouent un rôle important 
dans la vie religieuse de la cité, On leur rend un culle public, c 

lon frappe des monnaies au Type de la déesse, Ses AMétraourtes 
L'on frapy lp 19 
y font concurrence, auprès des femmes, au clergé indigène d'Isis, 
De même à Éanope, où Sérapis accomplissait des cures miracu— 
leuses, elle reparaït comme Dame de santé ct de guérison, gue ses 


S5+ 


ëles n'invoguent point on vain, /ais ce qui contribue à Îa 
dèl guent 3 

propagation ct à la prospérité de ses mystères, ce n'est pas seule 
men? le commerce maritime. Eélait, avant l'Empire, la présence 
des mercenaires, #t dont beaucoup provenaïent d'Gnatolic, 45 Ce 

; FF 
fut, au Temps d'Éuouste, la présence de la légion 22 Dejotcriana, 
originairement composée de Üalaîes. Éctle légion ne devait sortir 
d Eoypte qu'au temps d'hadrien, gui l'expédia en Judée (133) fa 
3 Eyrenaïca ne passe d Eaypte en Grabic guc sous Jrajan. Ales 
, ‘ L ‘ 4 2 " 
continuaient à recevoir, l'une ct l'autre, des contingcnts de Ua— 


laîes, de Phrygiens, de Pisidiens, de Bithyniens, # Dans la flotte 
alexandrine il 4 avait aussi des Vysiens, gui adoraien?t Veter 


Gdrasteia, # Toutefois, en Eoypte comme on Syrie, la puissance 
de la religion nationale paralysart l'influence des cultes étrangers ; 
elle empécha l'intrusion des dicux phrygiens dans l'intérieur du 
PR: 

De l'Egypte au 9Waroc, nous retrouvons la Grande 7ère 
dans presque Tous Îes poris marchands du lloral africain # : 
à Éyrène, ancienne ct riche colonic grecque, réunie par les Ro 


24. Our l'importance de cet clément à Glexandrie, cf. Strab, 12, 1, 12. 

z4s. Cf. une te d'fcrmoupolis agna [Gshmounêin), gui paraît daîer du 
règne d'Everoëte 2 |w6-16); elle signale un Phrygien, 2Ménophilos, ct un 
Thrace où Phrygien, Térès; Bull, Soc, arch, Alexandrie 1908, p. 189 ss : Rev. 
Ë, Cnciennes 1908, p232 Üens de ibyra ? Flo, 1908, P. #32. 

246. GC AMommsen, Die onskri plions ordnuno der rôm, Xaïscrzcil, dans 
fermés 19, 188, p. 5. À a relevé la présence de dix Galaies d'Uncyre, d'un 
Bithynien de Wicée, de deux Pisidiens, d'un Cmasien, 

242. Poland, Gesc}, d, 97. Vercinswesen, p. 216, Ë 98 a. 

zu8. Vonuments du culte de Eybèle ct d da 


sont en flaligues) ; 


, 


is en Gfrigue (les noms modernes 


Éaupte 
(Alexandreia, — Monnaies au Type de Eybèle trônant entre deux Uons : 
Sluart Poole, Eatal, Gr. Coins, Clexandria 423 ct pl. z (Trajanus); — Mion— 
net 6, P. 243 N° 163, el p. 234 N° 1839; Suppl. 9, P. 85 n° 346; Poole 1041-42 ; 
Feuardent, £ oyple ancienne 2, p.130 n° 1895 ct bis (Gintoninus ©.) 3 — M 6, 
P. 310 N° 2135, e P. 316 n° 2192; Poole 1350 ct pl. z : Feuardent, 1146 (Faustina 
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Jun); — Poole, w65 ct pl. z (Domna) . — Slaluctles de À c, au Musée; 
cf. supra, D. #ik M 7 — dtchle en bronze, à Oaris, Cabinet des niques ; 
Babclon et Blanchet, Fatal, des br. 668 : is ? avec bonnet constellé ct À don 


court, large ceinture, bras dr, levé, mains brisées; — cf. 63, Mis? alé, 


trouvé en Egypte. 

Eanopos (cdboufir) — ÊTE, 1605 : dédicace volive de Folycralès ct fermionè 
à Jeter Thcôn Solcira Epchoos, pour eux ct leurs ut 

Mavcraîis, — Figurines de Eybèle en terre cuile, v. p. ay n. 3 ct add. 

Fayoum ? — Dédicace d'un Temple à Wodistis Epchoos par Aloskhos, prêtre, 
sous 1É 7 Philadelphe ? Touguet dans Bull, Corr. Kell,, 20, 1806, P. 398. 

Éyrénaigue 

Ésréné (Burena), — Staluctle de Eybèle Wrônant entre deux ons, tenant 
unc pañère dans la main dr, ct un lionceau sur ses .Jenoux ; au Briish Nu 
séum, Vurdoch, Smith ct Forcher, Fistory of The recent discov, at Eyr., 186, 
p. 107 n° 132. — (is? 1bid,, n° 62, 97, 111 

Ari ue Proconsulaire 

Carthago. — CIL, 8, 12570 : Dendrophores, à leur patron, un procuraleur 
impérial ou un proconsul ? — Éagnaî, Cénn, épior, 1808, n° 8 (pente orien— 
Tale de la colline de Saint-Louis : dédicace à /Waïñer Magna ct is par 
un proconsul ui fut svir, peut-être L Gradius Valerius Proculus, entre 
333 C1 337. — Olaluclle en marbre, à la JWarsa : Éybèle assise entre deux 
lions, mains brisées ; De Villefosse dans Bull, Sor. nbidirés 1894; p. 201. 
— Tétes lourclécs, en marbre; Musée Cflaont, suppl. 1907, p. #e n° 925, cf. 
Rev. archéol, 1902, 2, p. 396 ct pl 13, 8, ct 19, 3 — Tête dis Ÿ en marbre : 
Musée (laour, 1893, 1, p. 56 n° 68 — ronlon, em calcaire (largeur 2 m. 
30) j Eybèle ou Gaclestis sur le lion ct Tenant unc couronne, entre deux paons. 
Musée Claonr, suppl, p. 69 n° 1136. — Figurines en Îcrre cui, provenant 
d'un Temple de Jupiter _fammon ct Silvanus Barbarus : AMên is posant 
le picd sur une Tétc de taureau; Eumont, eUithra 1, pp. 48 ct 213. — Lampes 
avec image de Eybèle ou baclestis sur Le ion : Hé É AA CAntiguaires 57, 186, 
P. 139; Musée Claont, suppl. 1909, p. 185 n° 375; — avec imagc de Corybante 
cannophorc ? Mém, 8, nt. 56, 1895, p. 105 n° 4. — EF. supra p. 138, note, la 
Berccynthia de Carthaoc, d'après Augustin, Civ, Dei 2, y : « mos adulescenes 
»; Îles Galles # per placas vicosgue Garthaginis, » dbid 7, 26. — Esclave du 
nom d'OS, « Guolusti) serva *; Îev. archéol, 1899, 1, p. 242 n° 53; cf. 
Thiclino, Der ellentsmus in Xlcinafrika, 1911, P. 124, 

Giohtis (Bou rare golfe de Gabés). — Fragment de statue en marbre : 
Eybéle ? assise entre deux génies, sur un trône que flanguent deux lions assis, 
Musée Claout, suppl, p. 59 n° 1038. — Tndushric, cf. Strab. 12, 3, 18. 

Padrvmetwm, Élonta Concordia Upia Jrajana (Sousse), — Oscillum en 
marbre : buste de Eybèle fourcléc ct voilée, en haut relicf; dans le champ, 


CR 
ss 


cymbales, GaucÂler, Bouvet ct fannezo, Musée de Sousse, 1902, p. #1 n° 13. — 
Terres cuites. De la Blanchère É GaucÂler, usée Cilaoui 2, PH n° 2, cd 
pl. 29 : Orphée, non is; — n° 8 : tte d'Atis ? — p. 44 n° 13 (= (7 Lafaye 
Eoll du Musée Œ, p. 124 ct pl. 8) : Eybèle sur Le décorant la spina 
d'un ciruc; — Bull éd du Éomilé 1880, pl 3, 3 : Eybèle?; — Mém, 
Soc. Brbiguaires 56, 1895, p.150 n° 46; Musée de Si. p. 63 n° 19; lampe, 
Eybèle ou Éaclestis sur le bon, — JWém, 8, nt &, 1900, p. 239 : grande 
lampe, avcc tte de Eybèle ou Caclestis Tourelée, sceptre. 

Dippo Diarrhylvs, colonia Tulia (Bizerte) — Falère en argent incrusé 
d'or, au /Vusée du Bardo; AMonum, Pot 2, 1895, p. 28 : lufie d'Gpollon ct 
de /Varsyas; près de 21L, Éybèle, un salyre, Clumpos, La déesse, lourelée ct 
voilée, pose le bras do sur Le ympanon ct élend la main 9. vers une cisic, 
CEuvre hellénistique. 

Lares, col, Gclia Augusta (Lorbus), — ÊTL. 8, 1:26, fragment d'épistyle : « 
LMatri] Deum AuoLuslac] Magnac Jdcac, » — < Tcdiis Hutissima are 
» di Corippus CO + 6, 143. 

Leptis 2Vagna (fcbda, ipaltaine] - Tête de Eybèle, en marbre; au Zu 
sée de Syra. Reinach, Ehron, d'Or. 1, p. #œ. 

Maclaris (/Waktar) — ÊTL, 8, 1:07. Ruincs d'un Temple. Deux semelles de 
plomb encastrées dans le dallaoc, devant deux autels votifs, l'un : « ZW Sa 
AM{agnac) ct Tano) Patri) Bustustés) »; l'autre : « ce Deac Ban de 
sac(runt) Julia Casta Fclicitas votum sui Uibens) a a(nimo), » — Gagnat, 
épior. 1892, n°18:4 AV atri) ) Deum) \M (agnac) Tdacac) Gu (ustac) nl 
* laurobole pour le sd de Probus, cf. supra p. 160, liste A ,.4 ; — tbid, 1893, 
n° 121, id pour le salut de Dioclétien ct Zaximien, cf liste G, z, — Le 
temple était dans la partie septentrionale de la wille, entre l'arc de Trajan ct 
le cirque : GaucÂler, Æmples païens de la Tunisie, p. 60. — Four le culte de 
Gaclestis, À Phil Berocr, Le temple de Aaktar, dans Mém, Ccad. nscr. 
6, 18c 98. 

. Membressa Clcdjez el Bab), — Slatuctie d'is, provenant de Ehououd 


el en au /Vusée du Bardo. Osell dans Wd, Ecole de Mome 12, 1802, p. 
19 

au (enchir Mcded), — Sile provenant d'un sanctuaire de Saturne : 
Jupiler ayant à sa dr. a ou Caclestis, assise sur Île lion, ct Vars ; à sa 
9. bérés Bons Musée laour, Le 1907, p. 61 n° 1098. 

Sicca Vencria, colonia Julia (Le Fef). — ÊETX. 8, 16,9 = 15834 : épfaphe 
d'un prêtre, cf supra p. 22; sur la même pierre, épilaphe d'un autre Q 
Volerius, famine ; — 3 — 15848 : < JWari Deum /ILagnac sacrum, » 

Thelepie, près de Feriana, Byzacène, — Lampe en Îerre cufle, avec image 
de Eybèle ou Éaclestis sur le lion, usée Célaour, p. 160 n° 113, 

JT hvoga (Dougoa) — EJL, 8, 15527. Dendrophores sous Glexandre Sévère. 


mains à la Érèle pour constituer une province; à Leptis Vaona, 


Tipasa (Tifech), Mumidic procons, — Thil ,8,6 : « M, D, A. T. Éanctis— 
simac, » criobole ct laurobole, cf. supra p. 159, liste G, r ; prêtre, p. 243. 

Vfhina (Oudna), — Lampe on À c, avec image de Eybèle ou Ends sur 
de ion; Thermes de la villa des Éaberii, usée Célaour, p. 160 n° 14. 

Æama /Vaÿor (Diama), Byzacène, — ÊTL, 8, 16440 : « TU, D. A T. Auo. 
sac(rum), sfonum Liberi publicum ex decreto ordinis//. » 

ümidic 

Chcbet er Messas, près de Aadavra, — Bull, archcol, du Comité, 1806, p. 233 
n° 202 : < CMatri] Zagnac LDelum sacrlum)//// Euth/// proc. m///-— 
lemplum eum///cillis et p/// d(e) s(uo) fcci) id(em) gluc, d(c)d(icavit), » 

bte (Éonstantine), — CIX, 8, 6940-41, dédicaces d'un curaleur des Dendro— 
phores à Castor ct Pollux; — éa55 = 1416, déd. à Tupiler Oplimus Maximus, 
AMater Deum Vagna Jdaca, Gpollon ct sans doute Dianc, par 7. Cocccius 
A, À Gnicius ? (cf. 2040) ou 7, Éoculnius Guintilianus ? (décoré du laticlave 
par Scplime Sévère, cf. 6093, 2041-42, 19508) — Grande staluc de déesse tou— 
relée : la Ville ou Eybèle; Musée de Const, 1892, p. 36; < deux affreux lions 
provenant d'un Temple, » fbid., cf. Délamarc, pl. 129, 3 ct 4. 

Evicul (Diemila) — Mém, Soc, Antiguaires, 1910, p. 235 : “ ar Deum 
Vagnac Guolustac) sac{rum)/ / Éaccilius Faulinus, magister Dendrophorum, 
flamen annuus, curane €. Eaccilio Mufno fllio) v. s L a, »; Eybèle assise, 

Lambessa, — CIX, 8, 2633 : < LWari Deum] ZMagnac Jdacac *; dédicace 
ayant orné la façade d'un temple, à l'extrémité nord du plaîcau d'Esculape. 

Masevla (Khenchcla) — Thid. 2230 = 13668 : < IMatri Deum Auolustac) 
sac(rum) pro salule impp. £ $cplimi Scveri Pii Pertinad|is) ct AL Gurcli 
Gintonini Guoo. ct P, cptimi Oclac Éaes.] ct Juliac Guo. lotiusque dom(us) 
divinac E. Sillius Tanuarius sacerd(os) dono dedit, » Entre 198 ct 208. Les 
Sitii sont fréquents en Mumidic, 

Miley (Hila) — Thid. 8203 = 19981 : < AM. D. MM. TL Éanctac sacrum 
factum pro salue Tmp. Eacs, M Gurdi SeLvceri Alexandril Pii Fl, Auo. 
cle, Quint] Elaudii Basilious Aapl ? ) ct Alnesius criobo[ um feccrunt 
et ipsi susceperunt er E, Gemilium Salurninum sacerdolem, ex vaticina— 
Hionc Grchigalli ; Uoco) dato) d(ccreto) d(ccurionum), » Énre 222 cl 235. Jap, 
poutre Aapulus ou Aampulus, cf. 4224, 6012, nom indigène ? Les (emilit 
Salurnini sont fréquents Le la répion de Cirla; cf. à Mileu 8212; sur 
le caractère africain du mot $aturninus qui, malgré sa forme latine, est 


emprunté à la nomenclature punique, v. Joulain, Éfiés rom, de la Junisre, 
186, p. 183 5. — Eulle de Endlestés, ÊTÉ 8, 8239, 8241; de Mürix, 82547; des 
Écreres, 19997 — La slaluc colossale cl assise, em marbre, publiée dans ec. 
Soc. Constantine 20, 1880, p. 195 ss, pl 22, cf. Bull. Soc. no. 1802, p. 203, 


n'est pas une Eybèle, mais une Dea Mütrix. 


Rvsicade (Philippeville), — ETL, 8, 2956 c? p. 1878 : « Sancto idi sacrum 


8 


OÙ 


principal emporium de la Tripolilainc; à Giohtis, près de la 


genio dendrofororum €. ZWctcius Exupcrans, dendroforus decretarius de suo 
fecit libenti animo dedicavit »; sur le socle d'une statuette d'is, dont ne 
subsiste que la partic inférieure, jambes croisées, manteau lono. Osell, HMusée 
de F}, 1898, P. 51 cl pl 6, 5. — Tête d'EMis, en marbre; rbid, P. 52 cl pl. 6, 
4. — Culle de Bcellona : ÊTL, 8, 2957. 

Bios. — ÊTL, 8, 5207 : épflaphe d'un prêtre, cf. supra p. 243; — 10125: 
& CMari Deum EM, 71 Auolustac) sacrum Licinia J À Ex }ricata s(ua) 
plecunia) » — Thil, 5:08, prêtre de Bellona, 

Thamvoadi ja — TX, 8, 12907, Dendrophores, à leur patron E. 
Gnnius E. f Victor, de la ribu Bapiria, flamine perpétuel, édile, cf. 2344. 
— Slatuclle en pierre : Eybèle assise entre deux lions, frouvéc dans le bassin 
de l'atrium d'une maison; Ballu ct Gagnal, Musée de Timood, 1902, p. 9 c 
pl 3, 6 — Staluctic en marbre rose, acéphale, Très muliléc : is, de Type 
funéraire, jambes croisées, main dr. sous le menton; bi, p. 11 — Staluctte 
en _jayet : Atis assis sous un arbre, le coude sur un rocher, jambes croisées, 
pedum ; Musée du Louvre : Gntig, 97. ct rom. acquisitions de 1897, n° 111. 

Thi bilis (CAnnouna). — Tauroboles à Terra Aaïer, Berccura, Water Deum 
oVagna Jdaca, par Fopilia Maxima, flle de M. Fopilius, — par ©, Scxtilius 
Ponoralus, tribu Quirina; v. supra p. 121 — ÊTL, 8, 5521 : Bellona. 

TMaurélanie 

Clava (Xamoricière), — CT. 8, 21322 : « LIMari JMagnac Tac? ac 
Sanclac/// [loïnoo temporc/// Cprocuratore) GuTo{usti) n{ostri) instante 
La lvenenses perfeccrunt, » 

Gacsarca (E herchell) — CIL, 8, ayos cl p. 1983 : “ 7/77 enio E. f.//7 Fatal 
[dec lurioni Csplendi Idissimac [col Toniac Élacs lariensis, re[li Toioso anti 
SH sanclissimi numinis JVatris Doum Dendrophori dignissimo #3 — 21070 ! 
< //7 ulius Auslarius dendroforus///. » — Waile, De Cacs, monuments, 
1891, p. 89 : Eybèle? assise sur un rônc orné de tes de bélicrs, staluctie 
rouvée au phare, — Jhid,, p. 50, ct GaucÂler, /Wusée de Eh, 1895, p. & : te 
d'Atis ? — Waille p. 89, ct Gaucher p. us ct pl 15, 3 : statue d'un prêtre de 
Eybèle ? en unique à manches ct manlcau, couronne de laurier avec médaillon 
Aoilé longues infules à fusaïoles, — Waille p. 52 : lampes avec Eybèle ou 
Baclestis sur le lion, — Bellona, à fammam Mira (Gguac Éalidac) 

Mons (asbaït ) — CTL, 8, 8656 cÙ p. 1926 : « Mari) Deum M{agnac) 
Jdlac Tale Auo(ustac) ? T s(acrum), Ë Elodius Felix gluacstor) acd[ilis), ac/// 
sunmm (Ÿ ) petitlum et] ab ordine concessum cum Caccilia (more genclrice 


ct Pœnia /// coniugc, pecunia sua posufl fIUT pote fratre. » £a restitution 


du Corpus, * Jdlacal Lt] ltini], » est arbitraire, Nom indigène de 
Pocnia. 
Thrmervs Syrorvm (Lalla TMarnia), — Slaluctte de Eybèle ? assise, Tourcléc, 


un bras abaissé comme pour tendre la pañlère, l'autre levé comme pour enir 
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moderne Gabès ct dans Le voisinage de inlureries de pourpre; 
en hadrumèle, centre d'exportation pour les blés ct l'huile de la 
Byzacènc; à Carthage, repeuplée par Jules Éésar ct redevenuc 
sous Cugusic la plus florissante cité de l'Efrigue ; à hippo Diar— 
rylus, aujourd'ui Bizerte; à Musicade (Philippeville), dont le 
brafic est intense avec Fouzzoles ct Ostic; à Cacsarca (Eherchell), 
dont les Romains frent un port mililaire, ct Forlus Divini 
(Oran), par où s'effectue le commerce avec l'Espaonc. 

Mais le culte s'est éoalement propagé dans l'intéricur des 
terres ct jusque sur les hauts plateaux, Dame des moissons, comme 
les « Ccreres * adorées déjà dans la Éarthagc punigue, Eybèle 
fait mürir le blé gui pousse dans Îes riches plaines du Jell et guc 
l'on cxpédic sur les bords du Tibre pour l'approvisionnement de 
Rome. Gssociée à Liber Pate, clle protèoc des vignobles dont les 
produits sont fort appréciés en Jlalic, Dame des forêts, dompeusc 


un sccptre; trouvée dans une Tombe romaine; cv. archéol, 1845-48, p. 226. 

Ports Divini (Oran). — Aclicf d'un autel : décsse tourcléc, tenant des épis 
dans la dr, soulevant de la 9 le couvercle d'une ciste d'où sort un serpent; 
près d'elle, bélier. De La Planchère, Musée d'Oran, 1893, p. 36 s : Eybèle ? ? 

Ports Vagnvs (Saïnt— cu) Le Mosaïque, Robert dans Arch, Tahrbuc}, 
5, 18g0, p. 233 ss ct pl. 6; De la Blanchère, L c, pp. #2 cÙ 59 5, pl. 2 : « au 
pied de la statue de la Grande 2lère, dans son bosquet sacré lens le oardien 
Fan est présent, le Cabire ct sa compagne, cle. »; interprétation erronée, 

Salafs. — CIX, 8, 2026 : « Dis ommipotenti bus, Sallustius proc. *; peut 
être ©. Éallustius Sempronius, * procuralor AMaurelaniac + sous Glexandre 
Sévère, cf. 8828. 

Sitifs (Sétif) — Thid, 845 = 20343 : < Deorum Onmipolentium SanctaLe ? 
M, D. A, T ct AHidis religionisque] » où « Sancorum) ALidis ct Alatris 
Deum /Vagnac] Phruoi(e religosissimum Templum//// una em religiosis 
ct dendroforis//// Lpictate? T sinoulari simulacrum deac arocLnieum ///, 
donare 1? et consecrarc ct an pare iniChiorum ? /// à fun Idamentis, 
suis sumplibus magnifcentLer [77 siImulacrisoluc) numinum movis, id es, 


Alidis? /// cdlam? 2 implerc votis omni bus) curavcrunt//// £ibero 
ante fores sanct a fundamen Lis” 77/7 signum er Fe sancto doc— 
17 / 


lius ad//// guadrato lapide inshilucrunt ct ///, porticum ignis incursio— 
ni bus) concremalam columlmis novis/// reZpracsentata dignilate piclurac 
cc... a(nno) plrovinciac) 249 ct ad ThermLas depositum ? 1 carpenti capistellis 
ct strobilis veUller Jeis cxornatum dono dediderunt cc, » Cinnéc 288. 
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des lions gui s'y repairent, elle a pris sous sa tutelle maquis ct 
‘ , ‘ N , 
fulaics gu exploitent ses Dendrophores, ct où lon capture les 
fauves destinés aux cirgues de la capitale. £a forêt est l'une 
des richesses de l'Cdfrique romaine, qui exporte réoulièrement en 
g s Ÿ P eo : 
Taie des bois de chaufaoc ct des bois de construction, Aussi Îles 
19 

Dendrophores semblent—ils occuper une siluation prospère, non 
seulement dans Îles centres de régions boisées ct au picd des massifs 
monlagncux, mais aussi dans Îles pors de commerce, à Carthage, 
Musicade ct Cherchell. 

Eybèle ct Gis ont suivi la route gui reliait Carthage à 
Constantine, Dans la ferlile vallée du Bagradas (Wedÿcrdah), 
on a rencontré (lis près de 2Vembressa; sans doute présidait- 
il aux Travaux champêtres dans le domaine d'un de ses dévots, 
Nous connaissons des temples municipaux de Maer Deum à 
Thuoga, dont les Dendrophores constiluent sous Îles Sévères une 
importante corporation; à Sicca Vencria, où le sacerdoce mé— 
Froaque est aussi recherché que le Aaminicat des (duoustes: à 

? g 1QuSTs ; 
Jipasa de Aumidic, où l'on célèbre des tauroboles ct des crioboles 

our le salut de la maison impériale; à Thibilis, où la pratique 
du Taurobole pour Île salut des mes a pénétré Jusque dans la 
classe bourocoise ct aristocratique, Pour expliquer la présence ct 
D) Q LI L ? 12 ? Li ra 
le succès de Eybèle à Thibilis, 11 suffirait de la proximité de « 
7 , P 
Gauac Thibilitanac » l'Éammam Meskoutince) station Thermale 
? ls 
gui fut parmi les plus fréquentes de l'Afri ue romainc; car 
Eybèle assume volonticrs, en out pays, la tutelle des caux gui 
guérissent, D'autre part, les ruines de villages et de fermes at 
Testent la prospérité agricole de ce erriloire; ce n'est sans doute 
pas seulement comme maïtresse des ames ct souveraine des enfers ; 
c'est aussi comme protectrice des récoltes que la Grande Mère 
y est associée à la Terre ère, Gux environs de Jadaura, un 
temple pourrait être l'œuvre d'un intendant de domaine; mais 
peut-être s'agit-il d'un procuraleur impérial, 


Girla, capilale d'une province, honore l'Jdéenne avec Îles 


Sy 
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grands dicux du Panthéon romain, Son culte 4 fut probable 
ment introduit par les fondateurs mêmes de la colonie julienne, 
en même Temps que coux de Tupiter Éapitolin ct des dicux chers 
à la famille des Tules,  Sif, dont Aérva ft une colonie de 
vétérans, Eybèle ct is sont les Omnipotents. Leur temple y fut 
restauré magnifiquement en l'an 288, après un incendic, Urâce au 
nombre ct à la générosité des fidèles, on put réédifier, ce semble, 
un portique à colonnes et une salle d'initiation, décorer les parois 
de nouvelles fresques, ériger une statue de Liber Galer devant 
la porte à double baflant du sanctuaire, restilucr aux dicux leur 
luxe d'ex—volo, renouveler les saines imagcs ct offrir à la Dame 
une fcône en argent, Tout près de Sétif, à Sañafis, on vénère 
éoalement le couple des Jout Puissants ; cl peut—êre un autel 4 
fut consacré dans leur temple par P. Sallustius Sempronius 
Victor, procurateur de la Zaurélanic sous Gexandre Éévère, 
Entre Sétif ct irla, sur les voics gui relient les deux capflales, 
on leur rend un culle public à \Lons, où mous voyons un édile ct 
sa famille leur dédicr un monument votif sur Terrain munici— 
pal; à Euicul, centre d'une région montagneuse ct forestière, où 
nous avons conservé l'ex—volo d'un Âlamine gui fut mañtre des 
Dendrophores ; à AMileu, où deux affranchis reçoivent le baptême 
crioboligue pour le salut d'Éflexandre Sévère, après valicination 
de l'rchigalle, De Cirta gagnat-on Thé veste ? On retrouvait les 
dieux phrygiens à Sious. U venaït-on de Earthaoc par Thuoo ? 
On pouvait les saluer à £arcs, colonie d'hadrien, où le voisi- 
nagc d'immenses forêts explique sans doute la vitalité de leur 
culle, Entre les deux routes straléoiques ct commerciales gui, de 
Carthaoc ct d'Éadrumète, rejoignent Théveste, ils avaient pénétré 
dans la région montagneuse dont /Vactaris occupe le centre. eur 
culle y a laissé des vestiges à Lama ZLajor, peut-être à Tididi, 
mais surtout à JVaclaris, où son aclivilé se manifeste encore sous 


Dioclétien, 


Eomme sur Toutes les frontières de l'Émoire, l'armée contribue 
pire, 
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à sa diffusion, Rome entretient en Mumidic la légion z Gugusta, 
dont le camp permanent cs d'abord Théveste ct qui, dès le début 
du 2° siècle, s'établit à Lambèse, Vers le in du principal d'fa- 
drien, maloré le recrutement régional, la maÿorilé des soldaîs 
rovient d'Asie /Wineure ct des provinces danubiennes, G leur 
suite, la Mère des Dicux s'est installée dans les villes neuves 
gue celle légion fonda successivement au picd de l'Gurès. Elle out 
ses temples municipaux à /Vascula, Thamuoadi , certainement à 
Lambessa, Dans celte dernière ville, son culle fut poutre associé 
à celui d' Esculapc, comme coux de Jupiter Depulsor, d Gpollon 
ct de Dianc, de Silvanus, de Aercure ct d'un dieu dalmae; sur 
le plateau même, en effet, où s'élève le grand sanctuaire du dieu 
guérisseur, sc dressait le temple de « AMaïer Vagna Jdaca, » À 
Thamuoadi, l'on a retrouvé dans de simples maisons l'imagc de 
Eybèle, protectrice du foyer, ct celle d'OS, diou des morts, Avec 
Les troupes auxiliaires de la WMaurélanice Césarienne, dont Sep 
lime Sévère ft unc honc de poses à la lisière des hauts plaîcaux, 
Eybèle s avança jusqu'au SWaroc, Dans une Tombe, près de alla 
arnia, où campañt un détachement d'auxiliaires orientaux, on a 
découvert une statuette de la ZMère divine, es habitants d'llava 
consacrérent à la décsse un temple gui resta lonotemps inachevé ; 
il fut Terminé sur les instances d'un procuraîeur impérial, 
Rome favorisa l'expansion du culte, Aous en avons d'autres 
lémoionaocs que cette intervention officielle des pouvoirs publics, 
Procuraleurs ct proconsuls donnent l'exemple de la piété, dédien? 
des monuments, patronnent des confrérics, î 4 eut en Gfrigue un 
fort afiux d'immigrants ilaliens : employés des administrations 
provinciales, financières et domaniales, négociants gu'allirafl la 
richesse du pays, agriculieurs gui venaient chercher fortune dans 
l'exploitation d'une propriété rurale, Écrlaines communes péré— 
grines renferment des « convenis » de citoyens romains, Four 
cux, la Grande 7ère Jdéenne est unc divinité nationale, une 
des puissantes protectrices de l'Empire ; son culle est un élément 


Sy 
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de la civilisation latine, Par sure, 11 s'impose à la population 
indigène comme un 9agc de loyalisme, Sur dix—huit dédicaces, 
huit sont adressées à « Maler Deum Jdaca, » quatre à < Waîer 
Doum Jdaca Augusta, » Trois à « JMaler Deum Augusta, » On 
associe donc son culle à celui des empereurs divinisés, comme 
en Gaule. On aurobolic pour le salut du prince vivant ct de 


sa /Vaison divine. Les flamines auoustaux se font les patrons 


des Dendrophores, Ediles ct décurions veulent étre au premicr 
rang des fidèles, Éce n'est point dans le milieu des affranchis, c'est 
dans les principales familles de la race indigène gue sc recrute 
généralement le clergé de la déesse. 

Mais il faut tenir compile aussi des Traditions religieuses 
de l'éfrique. Gelle—ci est une Terre à demi orientale, Grant la 
conquête, on 4 pratiguarl unc religion sémitigue. Les dicux de 
la Carthage punigue avaient pénétré dans l'intérieur des Terres, 
Jusque sur Les plateaux de Mumidie et de YVaurétanic, Gdopté par 
les Phéniciens, le grand dieu Ubyen s'était lui-même Transformé 
en Baal, Sous les noms romains de Éaturnus ct de Virgo Caclestis, 
c Élaient encorc un Baal ct un Baalat gui demeuraient les grandes 
divinités africaines. Plus d'une fois même ils conscrvèrent leurs 
anciennes dénominations. Le dieu local de Sious, en Mumidice, est 
Baaliddir ; les Romains auraient traduit ce vocable phénicien par 
Dominus Fotens, Le Scigneur Puissant, #7 Les Africains sont 
habiués à cette lerminolooic religieuse gui exprime de préférence 
les idées de puissance ct de domination, comme aussi de sainteté 


ct d'éternité, C'est pourguoi le culte du Pieu Saint Éternel, Deus 
Sanctus Ccternus, que les Syriens propagcaient sur Toute la sur— 
ace de l'Empire, prit chez eux de fortes racines, De même ils 


accucillirent volontiers les Tout Puissants de Phryoic. 2150 Déjà 


24e. CL, 8, 5239, 19121-27, Saturne serait le Baal famän que l'on retrouve 
à /Wañlar, Guclma, Éonstantine ct Eherchell. 

u5. U à Sihgs ct Satafs ; cf. Graillot, Les Dicux Tout-Puissants Eybèle ct 
is dans L'Ufrigue du Nord, dans la Pev. archéol. 1904, 1, P. 322—353. 


Sy 
+ 


les Carthaginois adoraient la Dame (mma, déesse mère, déesse 
nourricière, don les Romains frent Dea Mütrix, Or Rhéa—Cybèle 
est appclée parcillement Gmmas, 5 Tanit, comme Eybèle, est la 
< Grande Dame. ## » Elle est également la AMëre; et sur Îles 
stèles punigues on la dénomme la Urande /Lère, *153 G vrai dire, 
la Vicroc Céleste de Carthage est proche parente de la /Wère 
des Dicux, au même tre que l'Ourania syrienne, On retrouve 
dans son culte la fête du Bain, les tauroboles ct la vaticination. 
Elle porte la couronne de Tours, tient le sceptre ct chevauche un 
lon, Baal—Saturne, que l'on adorc sur les hauts lieux, est aussi 
le seigneur des lions, Les fauves l'accompagnent ou lui servent 
de monture; parfois même ils remplacent, comme on Phryoic, 
l'image de la divinité, D'autres altribuis, disque du soleil, crois 
sant de la lune, achèvent de préciser sa nature astrale; il est le 
principe igné, origine de Toutes choses. Par suite il est un dicu 
fruoifére; on lui donne éoalement pour attribut la pomme de 
pin, symbole de fécondilé. #5 Bref, Saturne ct la Eaclestis sont 
à la fois, comme is Fappas ct Eybèle, des dieux agraires, gui 
président aux Travaux des cham s, et des dicux cosmiques d'un 
caraclère universel, Bien avant que Jertullien ct saint Augustin 
cussent, dans leurs écrits, signalé ces ressemblances, #55 la piété 
populaire rapprochaï du couple nahonal des Céleses le couple 
phrygien des Omnipotents. Gussi bien, n'est-il point rare gu à 


ue. CTSem, 1 p. 2z1 n° 132; Elermont-Canncau, Éfudes d'archéol, or. 1, p. 
149 ; ss Étymol, Maogn.,, dt fesuch, Lexic., s. v, "Apuac, vocable de Mhéa. 
2162. me JL. 8, 9206 : * Dea JVLagna Virgo Caclestis, » 

1153. CdSem, 1, 195 ct 380 (Carthage), Elle est Toujours réunie à Baal, mais 
nommée avant lui, 


28. Toutain, De Sal, dei in fr. rom. eullu, 1894; Osell, Eronigue archéol. 
afr, 1806 (extr. des Mélanges Ecole de Mome, 6), P. 25 ss. On lui offrait des 


sacrifices humains, que Rome interdit, mais dont la coutume ne se perdit pas 
complétement, au dire de Tertullien, Gpol, 9 Peut-être, en Afrique comme 
en Üaulc, Rome favorisa—t-elle le Taurobole peur le subshiluer à ce type plus 
barbare du sacrifice de rachat, 

zgs. Jertull,, Cépol, 12; Auo., iv, Dei 2, 4. 
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proximité des plus vénérés sancluaires de la religion libyphéni— 
cienne se dresse un temple de la Wère des Dieux, Aous la voyons 
honorée à AMileu, gui n'en reste pas moins sous la protection de 
Caclestis ct d'Amma Mutrix; à Sious, vicille cilé libyenne; à 
Jipasa de Mumidic, qui garde ses temples punigues ; à Sicca Uc— 
noria, gui demeure la ville saine des tribus indigènes ; à Thuaoa, 
dont la population est presque entièrement de race africaine el 
ui possède un sancluaire important de la Caclestis; à ZWididi, 
où Saturne est Tout puissant; à Zactaris, gui na pas cessé 
d'être l'un des principaux centres du culle sémilique, G Éarthaoc 
même, c'est sur la colline sacrée de Byrsa que s est installé Le 
couple phrygien; ct l'on y à rencontré l'image de Zn Ciis, 
vaingucur du Taureau, dans un temple de Jupiler fammon ct de 
Silvanus Barbarus. 

Le culle mélroague a subi l'influence de cette religion indi— 
gène, fortement organisée, avec laguelle 11 présentait de elles 
affinités. Les Temples de Magna Jañer sont gualifés de « très 
reli igioux, #5 formule d aspect Tout sémilique. £e sanctuaire 
proprement di porte le nom de Liou Saint, Sanctum, “57 sui— 
van? la tradition punigue ; il est lait distingué du 
temple lui-même, comme sur les inscriptions phéniciennes, #5 
D'autre part les confréries de la Grande Vère ont pris, ce 
semble, un développement Très particulier. Dans chague ville ses 
fidèles sont organisés en vérilables communautés de « Éonsacrés 
des deux sexes » ct de < Mcligioux. #5 » Ts ont à leur Htc un 
Supérieur, Gniistes, dont la dignité ne sc confond pas avec celle 
du prêtre, gui est plus que le prêtre, qui est le grand maître de 
Tous Îles adeptes el gui est élu par l'ensemble des confrérics, La 
2156. 4 Sétif; cf. Lactant, (un Gfricain), Div, Inst. 2, # He: religiosissima 


. » 
z. G Sétif : « ane forcs Sancti »; cf. Grnob, (de Mumidic), dv, AT, “ 
16 5 à 39 : “ Vañris Deum ri) » s 
2158. Ph Berger, c. (v. AMaclaris), P. 149; cf. CTScem. 135 (à à Uaulos), 
u59. Éf. à Mactaris, TA Éacsarca, 
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population africaine élait accoutumée à ces groupements pieux. 
JVMelaart ct Gstarté avaient cu leurs congrépations d'hommes ct 
de femmes #%; Tupiler fammon à Carthage, Tanit à Vaclaris 
ont conservé leurs confrérics sous la domination romaine, Eac— 
less n'a pas seulement ses collèocs luroiques, analogues à ceux 
des Dendrophores ct des Éannophorcs ; elle a ses communautés de 
Sacrati, de Sacralac, de Meligiosi. #: 

& Sétif, à /Wileu, Eybèle est la Sainte JVère; à Cherchell, à 
Jipasa de Mumidic, elle est la Très Sainte, À Musicade, on invoguc 
le saint lis. On est prêtre de “ la Très Sainte Puissance de la 
Mère des Dieux, » À est vrai que la diffusion des culles syriens 
avait développé dans presque Tout le monde occidental, surtout 
dans les provinces militaires, l'habilude sémitique d'appliquer 
aux dicux le Htre de Saints, ais nulle part celle coutume n est 
aussi répanduc gu on Gfrigue, pour la raison gu elle est bien 
antérieure à cette nouvelle invasion de l'orientalisme, Janit 
était déjà la Dame Sainte, À est un autre vocable gui appartient 
en propre à Eybèle ct gui parafl être familier au peuple de 
Carthaoc. On 4 désignaft la déesse sous son nom patronymique 
de Bérécynthienne. © S'il y est vraiment populaire, ne serait 
ce point tout simplement pour sa ressemblance formelle avec 
une série de Termes punigues, Très fréquents sur Îles dédicaces 
em langue phénicienne ct dans l'onomastique indigène : Bercc, 
Bercclina, qui expriment l'idée de bénédiction ? 

Meine des enfers, Eybèle est associée ou identifiée à Terra /WMa— 
ler ct à Gerecura guc nous retrouvons en Gaule, maïs gui repré— 


sente peut-être en Gfrigue l'hypostasc funéraire de la grande 


ué0. CSem, 1 (Éarthaoc), 263 : Émaslarte, qui cs dans la confrérie des 
hommes d'GAstarté ; 264 : Gbdimileat, gui est dans le peuple du Temple de 
Melgart; cf, Élermont—Gannceau, dans Æec, d'archéol, or. 3, 1900, p. 22 ss, 4 
p. 383, 5 p. 20. É'est peut-être unc confrérie religieuse qui élève le temple 
punigue de Mactaris : Ph Berocr, L c, p. 48. 

ué. ET. Frère dans Æev. archéol, 1902, 2, p. 22 ss. 

nés. Oluo., Er, Doi 2, 4; Brno. 5, 13. 
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déesse indigène, #3 cine du ciel, on lui donne pour compagnon 

les célestes Dioscures, Îls sont éoalement devenus ses satellites à 

Pessinonte, à Ferogame ct sur les bords de la mer Aoire. ZVais Île 
; 5 

culle des Dioscures, sous leur aspect sémitique de Cabires, devait 

être fort ancien à Éarthagc; nous savons du moins qu'il conshi— 

luc, après la romanisation, un élément de la religion africaine. 

s AP , 19 
Nous les voyons aux côtés du Saturne africain, Scigneur des 
cieux ; ils cscortent parfois Caclestis gui, * portée sur un lion, 
parcourt les espaces Éhérés, #+ » Mapprochés de Eybèle ct da 
lis, ils complètent le caractère cosmique du couple vhrygien: et 

; P ? (RE A 
si le peuple ne comprend pas Toujours ces subtilités Théolopiques, 
il sait très bien que les Dioscures s'intéressent, cux aussi, à la 
fertilité du sol, 

Enfin la tradition punigue des couples divins exerce sa part 
d'influence. Éle détermine l'association culluelle de la Mère des 
Dicux avec certains Dieux Pères. Sur une stèle de Tcbessa, par 
exemple, Saturne a pour parèdre une décsse qui pourrait être 

s, mais gui fait penser à Cybéle; car entre les deux divinités 
TR 
est assis un Won qui se Tourne, non point vers Salurne, mais vers 
la décsse assise ct coiffée du voile. #5 (4 TMactaris, un autel votif 
cest dédié « à la Grande ZVère ct à Tanus Père, Dicux Cugustes, » 
Éclle union de la déesse phrygienne ct du dieu latin n'est pas dans 
a Tradition purement romaine, Mais Saint Augustin, qui cest un 
AR Mais Saint ua, à 
Africain, la signale. *# Tanus, Père des Dieux, remplace ici le 
a y 5 J ; P 


zé. Élermont— Ganncau, #7. d'arch, or. 1, p. 139. D'autre part, Gerecura—fora 
figure avec fadès sur des slèles consacrées au Saturne africain; cf, à Jcbessa. 
&. Gpul,, Het, 6, 4. 

ués. Osell, Musée de Tébessa, p. 4 et pl. 1, #; au-dessus du lion, deux 
personnages à mi—corps : Pluton ct Proserpine (Gerecura), Joutain, 0p. b; P 
go; cf. CJX, 8, 2620 : « Salurno Domino ct Opi Mooinac, » 

nés. Ci, Dei, 2, 28 : < dicitur capu deorum Janus, capu dearum Jellus, 
Walter scilicet Magna » : cf. 2, 16, où il élablit les relations Janus = /VMundus 
= Jupiler, d Terra = AMaîer Aagna = Écres = Juno. Proclus, Fymn. 6 (Abel, 
Orphica p. 281) qualifie Tanus de Propalôr Zeus ct Île es d'hécate = 
Meter Théôn. dures références dans la Mer. archéol., 1904, 1, p. 34e s. 
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Baal Saturne, maïtre du ciel, On lui rend pour la même raison 
un culle dans les temples de Éaclestis. 2% Un autre Dieu Pore, 
Liber Paler, jouait un rôle dans le culte mélroague. Sa statue 
se dressait « devant les portes du Lieu Saint »; om l'adorait 
avan? de pénétrer dans le sanctuaire, L'expansion du mysticisme, 
ui surlout à partir des Gnlonins Fransforma Îles temples de 
Eybèle ct coux de Dionysos en centres actifs d'initiation, devait 
rendre plus intimes les rapports des deux divinilés ct des deux 
clergés, 2 Tais le Éiber Faler des Cfricains n'est pas seulement 
un dieu Thrace ou oréco—romain, Son caractère solaire lui a 
permis de s'identifier à un Baal, Î s’est assimilé au dieu indigène 
gui, Sur les stèles punigues, Hent comme attribut la grappe de 
raisin, 7° 

près Dioclétien, il n'est plus fai mention du culle de la 
Grande ère dans l'épioraphie africaine, Cu moment où les 
confrérics mélroagues de Sétif reconstruisent le temple de leurs 
Jout—Fuissants (288), un autre Jout-Puissant régnc on Afrique 
sur beaucoup d'âmes, 4 muliplic ses dolises, ses chapelles, les « 
mémoires * de ses martyrs ; ct la chrétienté d'Afrique a déjà 
produit Terlullien ct Saint Eyprien, # Cent ans après, Théodosc 
faisait fermer les temples paiens, Mais Saint Augustin, dans 
sa Jeunesse, avait encorc pu voir sc dérouler dans les rues de 


Éarthagc les processions de la Bérécynthienne, cscorlée de Üalles 


nés. CIE, 8, 16413 : Slatuc de Janus Bañer, dédiée par un prétre de Éaclestis, 
2168. e à Sétif ct à Zama Major. 

uéo. Strabon 10, 3, 13, insiste déjà sur le lien qui unit les deux culles, Cu 2° 
s, prêtre de cer Jhcôn ct de Dionysos Kathcoemon : ETC, 6206 = TGS, 
we. Gus, Julian, Or 5, 13 — Pour les mystères de Liber, cf Scrv. 
ad Georg. 1, 16 : < sacra Liberi ad puroationem animac pertinchant, » En 
Afri uc, cf, Éagnat. Cnn, épior. 186, 33 : “ antistes sacrorum Liberi Paris, 
» ct Gumont dans & r. Gad, Jnser. 1912, p. 154. 

250. Sur la cullure delà vigne cu Gfrigue, v, Tissot, Üécor. comparée de la 
prov, rom, d'Afrique 1, P. 302 55. 

zx. Dans son traïlé Quod idola dif non sint 4 (éd. artel, 1, 1, p. 21), Eyprien 
cite JVaer Doum Jdaca, 


Sy 


guêleurs. 2172 


212. Êm 390, d'après sa correspondance, le forum de YMadaura est encore 
z. € ones d P F 9 
peuplé d'idoles ; on y adore les dicux publiquement, en présence des magistrats, 


dans de bruyantes cérémonies qu'il compare à des Bacchanales. 
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13 Ehapitre in £e Culte au y” 
Siècle, — La Résistance au Chris— 
Hianisme, 


# ipse Fileatus christianus est, 
S. Cuouslin, In Tohann. cv. z, 1, 6 


1. Àa foi populaire, La religion des hautes classes, Théolo— 
oc, politique el philosophie. ke néoplatonisme et l'héhiolatric. £a 
Bible mélroague de Proclus ; l'opuscule de Tulien sur la ère 
des Dicux ; le résumé de Salluste, Firmicus Maternus, — 2, Pri- 
vilèocs de Eybèle a is. Le monopole du sacrifice laurobolique. 
Cathartigue mélroague ct influence du christianisme. Fai blesses et 
ares du métroacisme, — z Jentatives de restauration du paganisme, 
Môle gu y _jouc la Grande Mère. Julien en Orient, Nicomague 
et la noblesse paienne à Rome. Triomphe du christianisme. LE 
Survivances Légendes médiévales, Eulle mélroague ct culle marial, 


< Ma fubelé. » 


1 31 


£e culte phrygien devint, au 4° siècle, l'une des ressources 
dernières du paganisme. #3 Éclui-ci, pour organiser la supréme 
/ 1, ‘ sd: ‘ / ‘ 
résistance contre l'invasion du christianisme, dut se réfuoicr dans 
les mystères orientaux, Les anciens cultes de Rome élaient in— 
capables, par nature, d'opposer aucunc défense. Éomme ils ne 
porlaient en cux aucun ocrme de régénération, ils se mouraient. 
eule la relioion des mystères, parce qu elle offrait un aliment 
A RE re 


233. Sur ccle période, v. textes ct bibliographie dans Wissowa, Aclioion de 
Fœmer, 1902, pp. 8-90, e Gruppe, Griech, Wythol, u, Acligionsocschichte, 
1906, PP. 162—1676. Gjouter Franz Eumont, Fcligions or. dans le paganisme 
romain, 1907, chap. 8, sur l'évolution religieuse au 4° siècle, 
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à la wic spirituelle, pouvañl encore cxcrcer un empire Sur les 
ames, arrêter les désertions ct constituer une sainte milice contre 
l'armée du Ehrist. 

Œ cette organisation de combat ont collaboré deux orces. Elle 
est à la Jois l'œuvre impulsive ct inconsciente des foules ; l'œuvre 
réfléchie ct savante des esprits les plus cultivés, 

£es humbles dévots allaient d'instinct vers ces divinités conso— 
latrices gui savaient guérir l'âme malade ct gui promelaient unc 
éternelle félicité. Gussi bien beaucoup d'entre eux élaient—ils des 
esclaves, des affranchis, des marchands, des soldas, des vétérans de 
races levantines, gui demeuraient fdèles aux dicux de leur pays c 
dont le prosélytisme s'excrçail avec succès sur la plèbe indioënc. 
D'autre part, pour chacun de ces dévos, son Scigneur Diou est le 
tout puissant, le plus puissant, le seul puissant. Jout en ignorant 
les sublililés de la Théocrasic érudite, ils avaient donc tendance à 
concentrer on lui les attributs et les fonctions des autres dicux, « 
Sérapis seul est Zeus, » proclament les habitants d'Alexandrie ; 
ct nous possédons des monuments votifs à Scrapis Fantheus, à 
sis Fanthca. $ Aaroais est la mère ommnipotente ct universelle, 
» Omnipotens ct Omniparens, afirme le Syrien gui, dans les 
moindres villes d' Europe, installe ses bazars, # De même, pour 
le Phrygien déraciné, Eybèle ct Œis restent les maîtres du ciel, 
de la terre ct des enfers. Le bel Œlis du AMetrôon d'Ostie, don 
de l'afranchi Euplus, cst un dicu panthéc gui porte sur sa te 
les rayons solaires ct le croissant de lune. 

Dans les hautes classes, c'est encore vers ces mêmes cultes guc 
se lournent les espérances de la société paienne. #5 On y cherche 
l'apaisement des inguiéludes morales gui ravaillent alors toutes 
les consciences, (lussi les saints mystères, gui délivrent des péchés 
2134. GApul., Mc, 8, 25. 

245. Our la différence qui cxisle entre la religion du peuple ct celle des 
classes élevées, où la culture grecque favorise le synerétisme, v, les réflexions 


_judicicuses de oVacchioro, À sincretismo relio el cpigrafa, dans Fev. archéol, 


1907, 1, P. 441 SS, 


ct de la mort, y prennent-ils une place prépondérante; ils 
finissent par sc confondre avec le culte public, On ne peut plus 
être religieux sans être mysic. Gux occultes cérémonies, bonnes 
jadis pour des esclaves ct des femmes de mœurs douteuses, on voit 
maintenant participer des Élarissimes. /Vais tandis guc les petites 
gens se confinent en général dans les mystères d'un seul dieu, les 
païens éclairés multiplient les infliations ## Ts sont en même 
lemps zélateurs d'Ais, de Mithra, des divinités éoypliennes, Cc 
n'est point chez cux religiosilé pure, Îs ont éludié la Théolooic. 
 Îls connaissent la nature secrète des dieux a, par conséquent 
la raison profonde des culles ct des rites, Comme Symmague, 
ils savent guc, pour afcindre jusqu'à la vérité divine, un seul 
chemin ne peut sure, 77 


Divumguc numen mulliplex doctus colis, 


Ü-on sur l'épilaphe du sénateur Vcllius Coorius Practexta— 
lus, gui fut en effet une sorte de docteur en Théolooic païenne 


vers la fn du 4° siècle, 
Je leste, cunctis imbuor mysterits, 


ajoute Cconia Fabia Paulina, sa femme, gui converse avcc 


lui dans la Tombe. Éour science religieuse, formée à l'école 


ux6. CT, 6, 500, 501, 504, 507, 509-512, 1626, 1228—80, 30966; cf. Boissicr, 
Fin du paganisme, in-8, 1801, 2, p. 222 s. Noter qu Gpulée déjà sc vantait 
d'avoir reçu les iniliations de ous Îles mystères connus, cl gue Commode sc 
fait successivement seclateur d'Isis, de Bellone, de Mithra : Vita Comm, a. 
Gu 3° siècle, saint Eyprien, évêgue d'Antioche en Pisidic (martyrisé en 304), 
fut à sept ans myste de 2Whra, à 10 ans dadougue aux mystères d'Eleusis, à 
15 ans léleste d'fcra em Crgos, puis d'(Arlémis Ride à Lacédémonc; à 20 
ans, fl sc faisait initier en Egyple même aux mystères isagues ; il pratiguait 
aussi la divination phryoienne ct fut sans doute en Ginatolic un sectateur de 
la Grande ère; Cdcta $, Bolland, sept. 2 (26 sept) p. 204 5; Preller dans 
Philoloous 1, 1846, P. 349. 


227. Mel. 3 : < uno ilincre non potes perveniri ad tam grande secretum, * 


au8. CA, 6, 1239. Prétexlat À sa femme élaient des lauroboliés, Sur ce 
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de l'hellénisme, aire aussi ces Romains vers les myslères grecs 


de Dionysos ki ber, d'hécate ct de : Déméter. ai on est même gui 


vont sc faire initier à Égine, à à crne, à Éleusis, où du reste 
ils retrouvent le couple phryoien ct l'influence dominatrice de 
l'Orient, 

Éctle multiplicité d'initiations ne répond pas seulement à la 
ferveur d'une piété raisonnée ct savante, Êlle est on corréla— 
Hion avec une idéc politique. Les hommes d'état, aidés sans doute 
par les hauts fonctionnaires des provinces et par unc partie de 
l'aristocratie municipale, Tentent une restauration du paganisme, 
ds comptent sur Îles dicux foujours jeunes des mystères pour 
sauvegarder l'ancien élat de choses, d'où dépend la stabilité de 
l'Empire. Îls entrevoient même la possibilité d'une religion œcu— 
ménigue, accessi ble aux Romains de foule race et de Toute lanouc/ 
conforme au principe de l'unité romaine, Encore faut-il guc 
celle religion s laccommode avec les traditions du passé, sans obli— 
er personne à renier la foi de ses pêres, On peut adorer (is, 
Scrapis ou Withra, Tout en sacrifant à Tupiler Éapilolin ct 
à la divinité d'un Guoguste. C’est pourquoi les Élarissimes accu— 
mulent volontiers sur lour 1%, avec les sacrements mysligues , Les 
sacerdoces strictement nationaux, Îls sont augurcs des GQuiriles, 
Seplemvirs Epulons, Duodécemvirs de Dea Roma, GQuindécem— 
virs, Fontifes majeurs, “7° C'est pourquoi aussi, non contents de 
donner l'exemple de la dévotion, ils tiennent à jouer un rôle 
actif dans Îles mystères, En 313, SOUS Constantin, le Élarissime Ë, 
Vagius Donatus Scvcrianus est myste d'Atis, Fater sacrorum, 
de 2Withra, hiérophante de Liber, hiérophante des fécaîes, Vers Ve 


miliou du siècle, Éaccina Lolliana, femme d'un ancien préfet de 


He # homme de haute intelligence ct de mœurs antiques » (Cm, 
Marc, 22, 7 ), cf. Boissier, Le P. 304 ss. 

229. À faut “aire aussi la port des intérêts matériels, Ces saccrdoces consti— 
tuent des privilèges Très lucratifs, « privilégia maxima, lucra ingenia, + dt 


saint Cmbroise, Ep. 18. 
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la ville, est prétresse d'Isis, En 320, le pontife PFetronius Gpollo— 
dorus occupe les fonctions de Baer dans la hiérarchie mithriague 
ct est Cntistes laurobolié de la Mère des Dieux ct d'Atis hyp— 
sislos, En 326, Sexlilius Gcdesius est Fater Fhtrum de Mithra, 
hiérophante d'hécate, arch bucole de Liber, Gntistes laurobolié du 
couple phryoien ; ; ct la même année nous or L augure Upius 
Éonatius Faventinus en possession des mêmes dionflés, auxquelles 
s'ajoute un sacerdocc 1 isiaguc. Mufus Éacionius, autre pondife, 1 ini 
lié aux principaux mystères el parvenu aux grades supéricurs, 
se gualife de chef des mystes, Dux Hysticus, Enfin Practextatus 
était un véritable prince de la religion, Princcps Mecligiosorum. 
Leurs Htres ne sont pas simplement honorifoucs. ds permettent 
à la classe dirigcante d'exercer son action sur le mouvement re— 
Uoicux ct de grouper en un bloc Toutes ces éncroics éparses, dont 
le concours seul semble devoir sauver Île paganisme, 

fa philosophie, < ancilla Thcolooiac, » favorisai doublement 
les efforts de cette politique. Depuis longtemps elle avait pénétré 
peu à peu la doctrine ésotérique des mystères orientaux, trans— 
formé le contenu des tradiions, substilué à des croyances puériles 
de hautes idées morales ct mélaphysiques, spirilualisé le sens des 
vies grossièrement naturalistes, 2 Éc ravail d'épuration fut 
surtout précieux aux mystères de Phryoic, dont la morale resta 
sans douîc, pendant de lonos siècles, fort rudimentaire, Ën outre, 
l'influence sans cesse renouvelée de la philosophie Tecgue Tendañ, 
maloré les résistances nationales, à détruire l'esprit particula— 
risle en matière de reli Don près guc les échanges et compromis 
nécessaires sc furent opérés entre la pensée gréco—latine ct les 
vieilles idées de l'Orient, gui passaient pour être de révélation 


divine, le néoplatonisme essaya de concilier dans la plus gran— 


2180. Dans les lemples, les fidèles entendaient des secrmons, gui élaient des in— 
terprélations morales des m des | saint Augustin le dit expressément, Épist, 

91 (202) : «in Templis te nu recitari uiuscemodi salubres inter— 
- heri ct nudiustertius audivimus LE cf. tv. Dei 2, 6. , 


te 
en 


diose des synthèses, mais aussi la plus mysligue, Tous les systèmes 
philosophiques de la Ürèce avec Toutes les religions. 

L'un des derniers néoplatoniciens, Proclus, gui s'intitule hic 
rophanie universel, avait écrit, vers le milieu du 5° siècle, une 
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@ible mélroague. À est Très regrettable gu elle soit perduc. 
Car, nous apprend son bicoraphc, «il 4 cxposañl, non sans 
unc inspiration de la divinilé, la Théologie du métroacisme; fl 
4 expliquait en philosophe out ce gui sc fait et se dit, selon 
les données du mythe, au sujet de la déesse ct d'Ais. » Cctte 
inspiration d'en haut n'était pas unc garanie de clarté, #2 JVMais 
sur le rôle des dieux phrygiens dans Îes conceptions de l'école, ct 
sur l'organisation même des mystères, le livre de Proclus nous 
eût micux renseigné peul—êre que les élucubrations nébuleuses de 
l'empereur Julien, D'après un fragment d'hymne de ce même 
Proclus, qui fut un philosophe poète, is fait considéré par 
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lui comme un équivalent d'Élios. #5 On admetlait généralement, 
en effet, dans l'école, que Tous les anciens dieux du paganisme 


se confondaient avec le Soleil, « Îe plus certain de Tous Îes 


zu. JVarinus, Vila Procli, 33, éd, Boissonade; cf. 19, où il nous apprend 
aussi que Pr, obscrvait les commandements du métroacisme, en particulier le 
jeûne mensuel JJ y avait depuis lonolemps des manucls du culle, pour faire 
comprendre le sens symbolique des fêtes; l'un d'eux avait &é écrit par le 
pontife Valerius, à une daîe inconnue, cf. Arno 5, z. 

82. Proclus passait pour disposer de la pluie ct arrêter les tremblements 
de ferre, Wprès s' étre annoncée comme un orand mouvement p ilosophique, 
l'école Tombañt dans les pratiques mystérieuses de la Théuroic, Élle évoluait 
dans une atmosphère d'oracles, de divination ct de sorcellerie, Déjà Tamblique, 
au début du 4° siècle, conversait avec les dieux, 

183. Orphica, éd Abd p. 222, fymn, in Solem 24-26; cf. Arnob., Cédr, naî, 5, 
42; Macrob,, Safurn, 1, 13 ct 21; JMartian, Éap., De nuptiis Philo, ct There. 
2, 191 s; Jncorli Carmen contra paganos 109. Sur Île syncrélisme solaire, cf 
Réville, Adioion sous les Sévères, chap. 10. Au x 5, Porphyre s'en enait 
encore à l'ancienne explication & physique »* du mythe ; CAS personnifait la 
végétation ; cf Euscb,, Fracp cvang, 3, 11, 12; à 11, 45; Guous in, Cie, Doi z, 
25 Forphyrius, philosophus nobilis, im Aores significarc perhi but, et 


ideo abscisum, guia os decidit ane fructum, »” 


S 
ch 
ss 


dieux. %# » JMacrobe, dans ses Saturnales, fai défendre celte 
Thèse par Practextatus ; et l'on suppose qu'il en avait emprunté 
les développements au méoplatonicien Tamblique. G vrai dire, il 
_y avait longtemps que se préparaft, sous l'influence de l'astrola— 
trie orientale, le Triomphe d'hélios Invincible, Quand félagabal, 
au début du me siècle, voulut imposer à Mome son Baal so— 
laire, lui soumettre les autres dicux ct rallacher à son culle les 
mystères phryiens, celle tentative d'unifcation religieuse échoua 
parce qu'elle fut l'œuvre violente d'un déséquilibré, ais déja 
Marc Gurèle avait proclamé la prééminence d'hlios. #5 Dés la 
seconde moitié du siècle, Gurélien pouvait insliluer le culle de 
Sol Invictus, le faire desservir par un clergé de pontifes et lui 
attribuer le premicr rang dans la religion officielle, Ce dicu, dont 
le souverain est une émanation, prenait le Hire de « Scigncur 
de l'Empire romain, * Un siècle plus lard, profitant des fêtes 
solennelles gui sc perpéluaient depuis Gurélien, un autre empe— 
reur résumaft la Théologie du Soleil, scioncur du oenre fumain 
ct roi de l'univers, 

À opuscule de Julien sur Le Soleil Doi nous aide à comprendre, 
du moins en partie, celui qu'il écrivit sur Eybèle ct Cis, 21% 
Un être suprême, unique, éternel, anime ct réf l'organisme 
universel; mais notre intellect en conçoit l'existence, À a 
engendré . toute éternité le soleil « dont le trône rayonne au 
miliou du cidl. » C'est ce second démiuroc gui, < de sa substance 
éminemment intelligente, » procrée les autres dicux. (À son tour il 
leur communique ses dons, perfection d intelligence, surabondance 
d'éncroic génératrice, infinie beauté Bar suile, non seulement il 
possède l'héoémonic sur eux, mais, de plus, il maintient entre 
cux la cohésion ct l'harmonic. Principe d'unié, 11 relie les deux 


2184. Vopise, 7 Gurclian. 4H: Deus certus Éol, » 
u85. M, Gur, 8, 19. 
u86. Or. 5, éd. Sorilein, Nous J retrouvons la hiérarchie néoplatonicienne du 


monde imtellioi Te, du inonde intelligent ct du monde senst ble, 


cxtrémilés du divin, < l'Un gui est la seule cause cficiente de 
l'univers, » ct « la mullitude des divinités démiurgigues dont 
le ciel est peuplé, » Vers lui doivent monter nos premières 
adoraions, d'abord parce qu'il est Île père des dicux, ensuñle ct 
surtout parce qu'il est le médiateur nécessaire entre notre monde 
visible et le dieu invisible, inaccessible, inconnaïssable, is n'est 
pas ce Soleil des Intellioences. JWais 11 est le troisième démiuroc, 
ou il en est une émanaïion, J cst préposé à la matière, guc sa 
fonction est d' engendrer, d'ordonner, de diriger ct d'améliorer, À 
renferme donc en lui « ous les principes des formes matérielles et 
sublunaires » ; 11 est le Scigneur des êtres « sujeis à la génération 
et à La corruption “; el “ son règne commence au point où la 
série entière des dieux se ermine par le monde visible, » Sa 
communion avec la matière cst symbolisée par la descente dans 
l'antre avec la nymphe ; sa mutilation marque l'arrêt dans la 
production de celle matière, Quant à la ère des Dieux, < grande 
déesse existant par elle-même, après ct avec le orand démiuroc, 
vicroc sans mère, * assise sur le trône même du Très faut, Tulien 
la conçoit surtout comme Providence, C'est à ce Utre gu elle hient 
sous sa dépendance is. C'est dlle gui, par l'intermédiaire du 
dieu, organise en beauté notre monde « magnifique ct divin, » 
ne cesse de lui prodiquer ses bienfaits, voille éternellement sur 
nos dames; cest elle qui, dans sa suprême sagesse, a provogué 
la mutilation d'Mis, pour limiler la génération à un nombre 
déterminé de formes. Suivant unc expression de l'école, His 
cst l'anoc de Mhéa. A apparaît aux êtres gui s'agflent ici—bas 
comme le second médialeur entre la terre ct le ciel, 2Wais, maloré 
tous les efforts de Tulien pour dégager la personnalité d'Ais, 
ce médiateur esl—il si complètement distinct de l'autre ? Ce dieu 
< gui n'est pas immuable, » gui est « beau comme Îles rayons 
solaires, * gui * se couvre du ciel comme d'une Hare, » gui 
commande aux Lions, symbole du principe igné, qui est Le Moi 


du monde visible ct dont la substance < descend du sein des astres 
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Jusque sur la Verre » pour la féconder, n “emprunte—11 pas les 
attributions du soleil ? Gilleurs Julien considère le soleil visible 
comme le troisième démiuroc; son Atis Tend constamment à se 
confondre avec la dernière hypostase de la frinilé solaire, Le 
mélange des spéculations astrolooigues avec le concept philonien 
du Logos rend encore plus abstruse ceîîe dissertation, gui s'achève 
dans le lyrisme d'une prière, 
Gux côtés de l'empereur philosophe de rhéteur, dont la foi 
édantesque se réclame souvent du divin Tamblique, l'ancien pré— 
fet des Gaules Sallustius, consul en 363, védigcait le catéchisme 
de cette reli igion doctrinale ct universelle, #7 On 4 retrouve, plus 
brièvement, mais aussi plus clairement exprimées, les idées chères 
à son impérial ami, La JVère cest par excellence la divinité z00— 
gone ; Gis est le démiuroc de ce gui est sujet à la wie ct à la mort, 
E'est pourquoi elle l'a rencontré, dil-on, près du fleuve Gallus, 
gui est la foure mythique de la Galaxia ou Voie Lactée, frontière 
entre le monde des Impassi bles et Le monde sensible, La Mère 
appartient au groupe des dicux du premier ordre, Ais à celui 
des dieux secondaires; cl coux—ci ne peuvent rien sans coux—là, 
gui les parachèvent, C'est pourguoi l'on raconte guc Eybèle aima 
le jeune dieu et lui donna, en oaoc d'amour, Île pilos Éoïlé, c'est- 
à—dire « Îles puissances célestes, » On prétendait aussi, avec la 
même intention symbolique, gu ‘elle l'avait initié à ses mystères 
el gu il fut son premier prêtre, Œis aime la nymphe ; ; autre 
ment dit, les nymphes président à à la oénération. JVais, au lieu 
d expliquer en philosophe cette intervention du principe humide, 
Sallusie n'a recours gu à un symbolisme puéril 
Un autre système théologique, réservant aux religions orien— 
lales la part importante qu elles avaient conguisc, respectafl 
mieux aussi leur caractère profondément naturaliste, J nous 
est exposé vers le milieu du 4° siècle par Firmicus aternus, 
auteur paien d'un traflé d'astrolooic, puis polémisie chrétien, gui 


u8z. De diis cl mundo, ,; cf, fepdino, is, pp. 58 s, 120. 
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s'aflache à combattre < l'erreur des religions profanes. 188 » Les 

quatre grandes nations de | Orient 4 sont représentées par leurs 

dieux majeurs, qui constituent précisément Îles quatre éléments, 
à] 20 F g 


L'Eoyvte adore l eau, émanation d'Osiris, principe écondant de 
our , sp P 
a nalure, des O'hryoiens rent la Terre, qu ils appellent la 
À + né yo adorent la À 3 pr 
Mère omnipotentc. #2 La Syrie ct Carthage adorent l'air, gui 
est à la Jois leur era So acr) Curania et leur Virgo Caœlestis, 
Enfin les Perses vénèrent le feu, gui s'identife avec AMithra. 
De la synthèse de ces culles résulte une religion panthéistique de 
l'univers divinisé Alle offrait l'avantage de conserver à chacun 
d'eux sa personnalité, Dans le péril commun, ils sc rcoardent 
a 6. 5 ’ PA ’ / ’ 4 
comme des divisions cf, si 7 osc dire, des congrépations d'une 
même dolise. 2190 » JWais le principe igné manifeste malgré tout 
ses Tendances à garder une suprématie ; dt c'est à l'hdiolätrie 
gu'aboutit en somme out Île paganisme, 
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Dans ce concert d'Orientaux, Mis bénéfciaït des privilèges 
de l'Idéenne, *#: Depuis le temps des Gnionins, le prince ct sa 
maison, le sénat, les Hauts dignitaires, l'armée assislaient aux 
cérémonies cl processions de mars. La proection des pouvoirs 
publics aira sans doute aux mystères phrygiens, en province 
comme à Rome, unc grosse clientèle, En outre, le culte mélroague 
_jouissai? d'un précieux avanlaoc, gui Élait Le monopole du sacrifice 
laurobolique. 


188. Firmicus appartient à l'aristocratie; Vindob, Corpus Script, Ecdl, Kat. 2, 
P- 130 note. Son livre cst dédié aux fls de Constantin. 

u8o. Firm, /at,, De err. prof. ré 3,1:% Phryocs gui Pessinunta incolunt. 
Tcrrac cetcrorum clementorum ri buunt principalum ct hanc volunt omnium 
esse matrem °, CT, Macrob, 1, 21, 7. 

2190. Éumont, el. OT P. 247. 

sg. Î à droit, comme la Grande ère, au tre d'Guouste : GTA. 14, 3534; 
cf. les dédicaces « Tnvicto Guousto, Soli Invicto GAugusto. ” 
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Le taurobole public pour le salut de l'empereur fut surtout en 
vogue au 3° siècle Jous n'en connaissons pas d'exemple après 
l'avênement de Constantin, protecteur officiel du christianisme. 
Sur la vitalité du Taurobole purement baptismal, l'épioraphie 
nous renscignc de façon moins précise, Éar la plupart des autels 
commémoralifs, em ce cas, ne sont point daîés, Un autel de l'an 
263, à Aarbonne, est le dernier que fournisse la province, ä 
Mome, le premier que l'on rencontre dae de l'année 295. Dédié 
par le Élarissime £ Éornelius Scipio Orfus, il est contemporain 

es persécutions de Dioclétien ; ct il s’érigcait, comme un symbole 
des p lions de Dioclétien ; ct il s’érigcait, sy ’ 
tout près de la chapelle où reposait la plus vénéréc des dernières 
vichimes, saint Sébastien, officier de la garde préloriennc, marty— 

7 , A n 
risé en 290, E cst au moment même où l'autre Type de laurobole 
disparaît de l'histoire que celui—ci fait son apparition dans l'épi- 
graphic urbaine, Toutefois, qu'il ait eu de nombreux adeptes à 
Rome avant le 4° siècle ct dans les provinces après le 3°, on n'en 
saurait douter. Î est Île baptême paien par excellence, en ace du 
baplème chrétien, L'affusion du sang, en raison même de sa sau— 

, A J 5 , ; 
vagcric, prétend être plus efficace que l'affusion de l'eau sainte; 
ct elle se prévaut de cefle autre supériorilé, que le sacrement s'y 
double d'un sacrifice. < Pollution, votre sang, ct non rédemp— 
on ! » déclarent les polémistes chrétiens #2; mais, répliguent 
leurs adversaires, le rachat par le sang du Christ, l'expiation 
, /1 ‘ 

par le sano du mystique (oncau ne semblen-ils pas donner 


raison au baplème rouge 5 2 « Invention de l'esprit malin pour 


ue. Firm, Wat, De crrore prof. rel. 2, 8, 28, 1 « Pro salute hominum 
agni islius vencrandus sanquis cfundilur, ut sanclos suos flius Doi profusionc 
pretiosi sanguints redimat.. Aéminem aput idola profusus sanguis muni ; 
.pollui sanguis ist, non redimit .7Wiseri sun? qui profusionc sacrileoi 
sanguinis cruentantur ; lauri bolium quid vel criobolium scelerala 1e sanguints 
labe perfundit ? .Quacre fonies ingenuos, guacrc puros liguores, » 

2193. GAuouslin, In Tohann, cvana Frac, 2,1, 6: “ nescio quid simile imilatus 
est guidam spirilus, ul sanguine simulacrum suum emi velle, guia novcrat 
pretioso sanguine guandocumguc redimendum esse genus humanum, » Déjà 
saint Gaul, comparant le saccrdocc lévitique avec celui du Christ, dans son 
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tromper les seclateurs du Christ, * affirme Saint Augustin, î 4 
en avait donc gui sc laissaient séduire ct, comme Julien l'apostat, 
demandaient au taurobole de « laver l'eau par le sang. + » 
Gctle cathartigue paienne a—1-clle subi l'influence du christia— 
nisme #5 ? contribua, ce semble, à développer la notion du 
baplème individuel, en Tant guc rite d'initiation ct principe de 
vice divine, Î en accrut surtout les méries, Depuis longtemps, 
certes, les idées dont s'inspire l'immolation ont cessé d'être aussi 
barbares que la pratique de la douche sanolante. Sous l'ascen— 
dant du mazdéisme, où la mort du Taurcau milhriague devient 
une cause de création ct de résurrection, le rite pré—phrygien 
s'était dépouillé de sa signification grossière cl Toute matériclle, 
Mais c'est au contact de la nouvelle religion qu fl achève de se 
spiritualiser, La limitation de durée de sa vertu purifante était 
encore un reslc de grossièrelé, (4 la régénération lemporaire tend 
à se subshluer la renaissance éternelle. $'il cest encore question 
de renaissance vicennale en 326, 390 cl 394, c'est guc les tradi— 
lions invétérées ne s diminent jamais complètement. A la même 
époque, d'autres Tauroboliés se croient régénérés in ælcrnum. Four 


épitre aux hébreux, 9, 11 ss, avait dit : « Si le sang des taureaux ct des 

boucs, dont on asperoc ceux qui sont souillés, sanctifent jus u à donner la 

pureté exléricure, combien plus le sang du Éhrist, qui s'est offert lui-même 

sans Tache à Dieu, purifiera—1-il votre conscience des œuvres mortes, » 

2194. Cf. 2VWansi, Concil, 3, P. #93 re de Valence, Gaules, en 324) 14 rca 

corum personas gui sc Le unum et sanctum lavacrum vel profanis sacrificiis 
avationc pollucrint, » Pour Julien, v. infra, Théodosc 

LÉ 4 
Lu les chrétiens gui retournent « ad paganos rilus cullusque,. ad aras ct 


dacmonum vel incesta 


empla »; lois de 381, 391, 393. En Espagne, parenîs chrétiens mariant leurs 

fes aux prêtres des dieux; cf Gard, Julien, 1, p. 8. Le calendrier paien 
de 354, gui indique Toutes les fêtes de Éybèle ct GAMis em mars, a lé compilé 
parle raveur Érétien Philocalus, 

Lan Dale, Dissert, (1:02) p. 6, considère le taurobole comme une imitation 
tardive de la régénération par le sang du Éhrist. De Boissieu, Insc, ant. de Lyon 
(1854), p. 22, croft que « l'influence des dogmes chréliens de la nier 
par l'immersion baptismale, de l'expiation ct de la rédemption par le sang 
de l'agneau, ne fut sans doute pas étrangère au développement ct aux vies 
de ces taurobolics, » 


2195. 
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gu'unc telle régénération soft possible, il faut que le baplème 
cfface Toutes les souillures héréditaires em même Temps que la 
faute de l'homme présent. Car l'impurcté d'un seul ancêtre se 
ransmet à Toute la descendance, Celle notion était très ancienne 
dans Îles mystères. Elle fut certainement mise en rapport avec 
l'idée judéo—chrétienne du péché originel, Des fautes inconnues 
d'aicux inconnus on remonla jusqu’à la désobéissance du premier 
ancôtre, Et, par celle inlerprélation mouvelle de la rédemption 
laurobolique, un progrès nécessaire s'accomplit dans la Théolooic 
phrygienne. 

Éclle—ci avait Toujours fait preuve d'une précieuse faculté 
d'assimilation, La hanise du christianisme lui imposañl d'autres 
comparaisons dont elle sut Tirer profit L'infliation chrétienne 
comporte, par exemple, des onctions d'huile ct de baume gui sc 
retrouvent également dans les mystères mélroagues. C'était un 
simple rite d'exorcisme. JLais il nous aide à comprendre l'ex 
clamation d'un prêtre de Eybèle, entendue par Saint Gugustin : 
« notre dieu au bonnet, lui aussi, est un chrétien ! » ft ipse 
Pileatus christianus est, 1% Le prêtre _jouañt sur un mot, Us, 
comme le Christ, apportafl à ses ouailles le sacrement du saint 
chrême, devenu le symbole de l'athlète gui va combatre : habct 
er 90 diabolus christos suos. 7 Four Île chrétien, la véritable par— 
Hicipation aux mystères sacrés est la communion, Les zélacurs 
d'Étis se vantaient de la pratiquer aussi, sous la double espèce de 
l'aliment solide, mangé dans la pañère mystique du Tambourin, et 
de l'aliment liquide, bu dans le calice de la eym bal, Ce n'est plus 
un magique festin, comme aux temps barbares où l'on croyait 
participer aux énergies divines en dévorant la chair d'un animal 
dieu, 6e ne sont pas soulemen? les familiales agapes de frères gui 
reçoivent des frères à leur Table saine, ( cette absorption se sont 
aflachées des idées morales, gui sc perfectionnent au cours de la 


216. GAuouslin, Le 
2197. Firm, Mat. op. L 22, 3 


= 
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lutle contre la religion adverse, Écs ligueurs ct ces mets sont unc 
nourriture de vie spirituelle, gui renferme un principe de salut 
ct d'immortalité, Îs soutiennent le mystc dans les éprouves d'ici 
bas ct l'acheminent vers le suprême félicité du ciel, Les chrétiens 
reprochaient à la religion mélroague de contrefaire diaboliguement 
le culle du vrai Dicu 248; cf elle les accusait à son Tour de plagier 
ses rites, Leur semaine sainte rappelle les fêtes de la Gassion 
ct de la Aésurrection d'Ais, ct ils l'ont placée de même vers 
l'équinoxe du printem s. À l'arbre—dicu correspond le bois sym— 
boligue de la croix, 2 De part ct d'autre, comme aussi bien dans 
la plupart des mystères orientaux, ce sont jeûnes ct abstinences 


2% jours de deuil, nuits de picuse vigile, onclions 


préparaloires, 
a communions, figuration expressive de la résurrection par des 
’ ’ 4 ’ 
Jeux, des cicrgcs ct des lampes gui s élcionent et se rallument, 
hymnes de _Joic succédant à des lamentations funèbres. Les fêtes 
phrygiennes de mars sont immédiatement suivies de l'Inrtium ; 
ct c'est de même à la fin du temps pascal que l'on bapise les 
calécumènes. Enfin les dévots de la Grande Mère célébraient 
pout-êre aussi le Aätalis invicit ou AO des mithraistes, gui 
Tombaït le 2c décembre, exactement neuf mois après la solennité 
5 , F 


hiérogamigue des Pilaria, 2201 Celle obscrvance festale complétait 


108. ÉŸ Terlull,, De icfunio 16 : < quam diabolus divinorum acmulaor imi— 
lalur »; 8. ficronym,, Cv. Jovinian, 2, 13, Eybèle est qualifiée de « maîer 
dacmoniorum * ; À in _foscam, 1, 4, 14. 

2199. Comparaison indiguée dans Firmicus /Vaternus, op. L' 25,1: < sacra sua 
perdilus carnifex, pro nefas, per Lomum semper renovari disposuit ul, quia 
scichat fa forc ut liono crucis adfxa vila hominis perpeluac immortalétatis 
conpaginc strinocretur, periluros hommes cx loni imitationc deciperct »; cf. 
in PC 

2200. Comparaison indiquée par 8. Jérôme, Epist, 107, ad Xaclam 68: (ion 
ce P 4, 22, col. 826); dde. Tovinianum 2, 5 dt 13 (® À 23, 330 c pa 

201. Éf. Eumont, dans er, d'Hist, ct PAL religieuses 8, 1903, p. #23 ss, ct 
dans 6. @ Cdcad, Inser. 1911, pp. 292 ss. Un passaoc de Éosmas, appuyé 
par d'autres Textes, émoionc de celle croyance guc, le 25 décembre, le Soleil 
naïssait d'une Vicroc. Cette Vicroc mère d félios était la Uiroo Caclestis, (lu ra 
siècle, probablement entre 354 ct 360, le pape ibère ransporla au 25 décembre 


684 


l'apparente simililude entre les doux culles rivaux, de même guc 
les spéculations théologiques déterminaient des analogies entre les 
deux MRédempleurs ct ZMédiateurs, de même que La lerminolooic 
mystique ct l'art religieux facililaient le rapprochement des deux 
Bons Pastours, °° 

Mais mi les mérites du laurobole, ni les apports du progrès 
moral, ni certaines ressemblances fallacicuscs avec le culle du 
Christ ne pouvaient dissimuler les faiblesses du métroacisme. 
En face d'une religion neuve, exemple de Toute compromission 
impure, affranchic de fout dément naturaliste, 11 représentait le 
type le plus ancien des religions de la nalure, À vivait sur un 
fonds Très primilif, gui était celui des culles préhistoriques de 
l'eau, de l'arbre, du rocher, de la montaonc. Et toute une lonouc 
hérédilé de barbarie pesait sur lui Éclle barbarie se prolonoc 
dans Îles diverses formes du mythe et dans la uroic. £a fable 
gui perpéluail ses plus vicilles traditions, ct Telle guc nous la 
raconte Crnobe, est franchement grossière. Elle achcvait de se 
discrédiler au Théâtre, où l'on mimart les amours de Eybèle ct 
d'Étis, 23 Sans doute elle n'était pas dans tous ses détails article 
de Toi. /Vais elle constituait la base indispensable d'une Théolooie , 


ct celle—ci se trouvait, par suite, irrémédiablement frappée de 


la Aoû, gui sc confondait d'abord avec l'Epiphanie (6 janvier) ; il voulait 
opposer ainsi au Sol Invictus, fls de la Vicroc céleste, le JVessie, fls d'une 
icroc Humaine. Sur le soleil symbole du Christ, cf. Cumont Uithra, 1, P. 
355. Dans l'Eucholooc : + Sauve coux qui espèrent en loi, JVère du soleil qui 
ne connaît point de coucher, Vère de Dieu, » 
2202. Je me borne à indiquer ces analogies sans prétendre en Hrer une conclu— 
sion. Élles ne pa pas nécessairement une imitation, Bien souvent, 
surtout en matière relioicuse, les similitudes d'idées, de praligues ct de formes 
doivent s'expliquer, non par des emprunts, mais par unc communauté d'ori— 
gine : cf Gnrich, nt, Uyslerienwesen in s. Ein, auf das & hristentum, 189 ; 
Éumont, 2 OT, pe P. 13—22. 
203. Jerlull, Cd nations, 1, 10; Pippolyt, Æeful. omn. hacr. 5, 9, p. 168 
éd. Duncher ct Schncidewin ; Arnob. 4, 35, 2, 33: cf. les conforniaîes, qui 
paraissent représenter des scènes du mythe ct dont la fabrication commence 
précisément sous Éonslantin pour durer jusqu'à la fin du 4° siècle. 
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déchéance. En vain le symbolisme philosophique s'ingéniaitil à 
Transformer les fictions en récits édifants, En vain cssayait— 
on de rapprocher (is du dieu de Platon ct de Philon. Quoi 
gue l'on fi, le mythe comportait comme élément essentiel une 
aventure scandaleuse, où s'accomplissaft un acte sauvaoc, De plus à 
cet acte ne restait point purement mylhigue Î se reproduisail à 
ravcrs les siècles, c chague année, dans émasculation volontaire 
des Galles. JVême en ces dernicrs temps d'anarchie morale, de 
décomposilion sociale, où l'orientalisme triomphait des mœurs 
romaines, il est à croire que beaucoup, parmi les familiers du 
temple, ne subissaient pas sans répulsion la présence de ces 
cunugucs malfamés. 20% Toute dévotion n'est pas fanatisme. &ä 
l'égard de dieux qui veulent êlre « les gardiens de l'âme ct de 
la pensée, » l'orgiasme barbare ct sanolant devient une indécence, 
Dans une religion gui lutte pour la conguête des âmes, les Galles 
n'apportent pas seulement un mysticisme de mauvais aloi; ils 
traïnent après cux Toute unc séquelle de basses supersilions ct de 
comprometlantes magics, Enfin le Taurobolc, gui prétend satisfaire 
aux plus nobles aspirations de l'homme, le purifier dans son âme 
ct lui préparer une immortalilé divine, cst unc fomoble « douche 
de sang * ct « fait songcr à quelque orgie de cannibales. 225 » 
fallait être affolé de mysticilé pour se soumettre sans répugnance 
à cette pratique. Malle part ne sc manifeste plus nettement la 
discordance enre la grossièrelé fondamentale des res, survivance 
d'un rude naluralisme, ct les spéculations tardives des Théolooiens, 
gui suivent le progrès général des idées, 


224. À ne faut pas oublicr toutefois guc Les cunugucs élaient fort nombreux 
dans la maison des empereurs; à la cour de Constance, il CR avait, dit 
Libanius, Épilap}, Julian (Aciske 1, P. 56s), « autant guc de mouches en êé, 
» 

2205. Eumont, Acligions or. dans Île pagan, rom, p. 88. À faut ajouter guc le 
laurobole coûte cher ct constiluc par conséquent un sacrement réservé à des 
priviléoiés. Ê est encore unc cause d'infériorité dans la lutte contre la religion 
nouvelle; cf. le mot d Origënc, Contra Gels, 3, 60 : < vos docteurs font comme 
ces médecins gui gardent leurs remèdes pour les riches, » 


133 


Sous la dynastie solaire des seconds Flaviens, 2% ct malgré 
la conversion de Constantin au christianisme, maloré même les 
cfforts de Eonstance pour détruire l'idoldtric, les dieux solaires 
purent espérer qu ils resleraient les Jnvaincus, L'apostasie 
de Julien paru assurer leur triomphe. 00e fu, semble—1—11, 

ar des lustrations milhriagues et par un laurobole guc le César 
transfuoc voulut laver la souillure du baplème chrétien. 2208 Jon 
seulement il célébra désormais avec ferveur les fées de mars, 
mais il apprit les « secrets inefables » de la Mère des Dieux, 
suspendit sa lampe devant l'imagc d'tis, selon la coutume 
2210 


des mysles, # ci pratiqua régulièrement Toutes les observances. 
À aimait à s'entourer de mages de métragurtes FN ea co 
philosophe se plaisafl dans une almosphère de divination ct de 
‘ 1, , , / 
sorcellerie. Lorsqu il Tente de sauver Île paganisme par lhellé- 
nisme, Julien attribue dans son essai de restauration religieuse 
unc largc place aux mystères phrygiens, qu'à dessein 11 rapproche 


des mystères grecs de Demeter, 22 Fidèle à la tradition des grands 


2206. ET, Jules Maurice, dans Mer. archéol, 1911, 1, p. 322 ss. 

2207. & auteur de l'Expositio lotus mundi écrit vers Fe colunt (Aomani) 
ct deos cx parle Jovem ct Solem, necnon ct sacra /Iaris Deurn perficere 
dicunt, » 

2208. Our Julien, v, la bi biographie donnée en 1906 par Gruppe, Ür. Uythol., 
P. 41627 n. 7, et p. 1680. 

2209. Greg. Aaz, Or. y, 52; Sozom. 5, 2, 1; cf. un rescrit de Julien aux 
habitants de Bostra, Ép. 52, p. #36 D, où il ordonne aux chrétiens qui 
voudraient participer aux cérémonies païennes de se soumettre d'abord à des 
lustrations, 

zuo. Or. 5, 13, p. 179 À. 

zu. S. Jean Ehrysostome, 7n $. Babylam contra. Julian ct ocntiles, 4, dit 
qu'ils accouraient des divers points du monde au palais de Constantinople. 
222. Julian, Or. 5, 8, p. 132 5; Ep. 21, où il | Îles deux sacerdoces sur la 
Ke de Callixena (le rapprochement de ces sacerdoces était dans la tradition 


analoliennc, cf. supra, p. 392, à) Sur les rapports intimes de Tulien 


avec l'hiérophante d'Eleusis, Eunap, Vi? Sop}, Maxim. P. #26, ct Card, 
Julien, 2, p. 164. 
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empereurs paiens, il recommande même le culte de la ère des 
Dieux comme un acte de loyalisme politique ; la /Wère des Dieux 
es, en cffet, la Providence de l'empire romain. Guand il cùt 
improvisé son discours sur la déesse, la nuit du 27 mars 362, à la 
fin des fêtes de Eybèle c d'Éis, il en cxpédia copie à Rome #13 
pour que l'on en donna lecture publique, comme d'un mandement 
pastoral ou d'une encycligue pontificale. Gu mois de juin de la 
A / 1/1 , 
même année, marchant contre les Perses ct Travcrsant l'(natolic, 
l'empereur ft un détour pour visiter Pessinonte. + £a visite 
fut un vrai pélerinagc aux licux sains, Mais de plus en plus 
la ville « aiméc des dieux 5 » abandonnaït is pour le Uali- 
léen, À se plaint amèrement de celle désertion au orand-prétre 
de Galatie ; d'il joint aux bons conseils son impériale menace, 
Julien n'accordera défaveur gue si la population Tout enière se 
rend au temple en suppliante cl demande pardon à la ZVère, 4 
Âui-même donne l'exemple, chante des hymnes devant les saintes 
images, immole des victimes, offre des présents, consulle Eybèle 
ds engage par des vœux. (du cours de son voyaogc, il fai 
mettre à mort deux jeunes chrétiens gui ont profané un autel de 
la grande déesse, Le 22 mars 363, 11 s'arrête à Callinicum, sur 
l'Euphrate, pour célébrer dignement « et sclon le rie primitif » 
la fête de la Lavation, *# Jais, Trois mois après (26 Juin), il 
tombe percé d'un javelot perse; el son successeur Tovien est un 


chrétien. 

C'était un rêve conçu par des philosophes ct des humanisles 
qu'avait voulu réaliser 7 Gpostal, G vrai dire, l'espoir d'une 
restauration paienne ne sc maintenait un peu vivace guc dans 


2213. À élait alors à Éonstantinople, 

224. Liban, ad Julian, cons, éd, Rciske, 1, p. 308. 

2215. Julian F. P. 21 

2216. Ë. , 49, 

2217. . arc, 22, 9; Libanius, Wonodia super Tul., éd. Rciske, 1, p. 512. 
2218. Üreo. Naz., Or. 53 #0. Î ne dit pas que le fait se passe à Pessinonic. 


2219. Gmm, Marc. 23: 3 
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Rome, ct dans un certain milieu de Rome. ke populaire, gui ne 
comprenait pas grand-chose aux raisons ni aux raisonnements 
de ces philosophes, se détachañt plus facilement du paganisme, £a 
nouvelle arislocratic, par contre, défend avec Ténacilé la tradi- 
Hon, 2 ous avons vu guc le couple phryoien est parmi ses 
dicux préférés. Elle préche d'exemple. Symmague reproche à un 
ami d'être absent Île jour de la fête de Vagna Maîer, 21 T 
44 recrudescence de Tauroboles, 2? Les autels lauroboliques des 
Élarissimes ne son pas de simples commémorations, Ge sont des 
professions de Toi. Îs comportent tout un enseignement religieux, 
Au passant ils apprennent que Eybèle ct Alis sont les Plus 
Puissants, les Tout Puissants, les Jmmortels, les Saints, les Tu— 
Télaires, les Sauveurs, les Gardiens de l'âme et de la pensée, 
qu Ci est le Très faut, « celui gui contient et maintient le 
Tout, 2223 » Le retour aux plus anciens dicux s'y manifeste par un 
retour à l'archaïsme. Sans doute on conserve à la Grande Mère 
son re si romain d'Jdéenne, gui perpéluc une tradition près de 
six fois séculaire, /Vais on la gualifc éoalement de Dhéa Fam— 
méêtor, + (is est le Ménolyrannos, vocable dont on a perdu Île 


2220. Presque Toute la noblesse de Rome est idolätre, » déclare &, Guoustin, 
Contes, 8, 2, à propos d'une conversion advenue en l'an 36. Dans Prudence, 
« mobililas » cst synonyme d'aristocratic paienne, comme s'il ny avafl pas 
de nobles chrétiens, cf. >ymmague, Épist, 10, 3, sui les nominations des nobles 
aux saccrdoces paiens, Par contre, Prudence prétend ue le petit peuple Tout 
entier » fréquente la cryple de 8. Pierre : Contra Sn 1, 580 ss, Quant à 
la tradition dont les Élarissimes se font les gardiens jaloux, elle est beaucoup 
moins éloignée, à vrai dire, de l'idéal rclioicux des chrétiens que de celui des 
contemporains d Guouste. 

2221. D mm., Épist, 2, 34. 

2222. Prudence fait allusion à ces « Taurica sacra, * 1bid, 306. 

2223. CL, 6, 499-504, 508-512. L'expression OUVÉYOY TÔ TÜV (502) est cm— 


pruniée à la langue des mystères ; cf. froll, Oracl, Chald, p. 19, 2:-30; Æosim. 


# 33 2 (Goorius Prackexlalus, à propos d' Eleusis), 
‘ / ‘ é ‘ 1, 16 ‘ 
2224. CL, 6, 509, 30966. Ce Wire de Mhéa manifeste bien l'influence prédomi— 


nante de 1 hellénisme, 


véritable sens ct gui prétend désioncr Le « Scigneur des mois. 2225 
» C'est par affectation d'archaïsme gue l'on rédioc les dédicaces 
en langue grecque, voire même on dialecte ionien, ct en vers. 2% 
La plupart de ces autels se dressaient sur le Vatican parce guc 
là se trouvait le baptistère phrygien. JVais le Vatican était aussi 
devenu l'une des collines saintes de la chrétienté. En face de la 
basilique élevée par Constantin sur le Tombeau de Saint Picrre, 
em face du baplisière chrétien qu édifait le pape Damasc, fls 
prenaient un air de protestation ct de déf, Le gouvernement ne 
s'en inguiélait pas outre mesure, Î se rendait compile que Toutes 
ces manifestations réactionnaires devaient rester platoniques. Î 
avait besoin des services de l'aristocratie paienne ; ct, loin de 
lui tenir rigueur, 1 cherchait à se la concilier par des faveurs 
personnelles, Parmi les lauroboliés guce nous connaissons, Élodius 
_fermogcnianus Éacsarius fut proconsul d Afrique en 368—330 ct 
préfet de la ville en 324; Sextilius Gocsilaus Gcdesius fut di- 
recteur des principaux soraices de la chancellerie ct membre du 
consistoire ; Vcttius Goorius Practextalus, chef de la réaction avec 
Symmague, fut préfet de la ville en 362 ct préfet du prétoire 
en 384. 

Les deux dernicrs autels gui nous signalent des Tauroboles au 
Vañican sont daîés du 23 mai 390; mais, deux ans après, l'usur— 
pation d'Eugëne donnait au paganisme un dernier regain d'ap 
parenîc vilalié. Cet empereur chrétien ne pouvait lutter contre 
Théodosc qu'en s'appuyant sur le parti d opposition, Un suprême 
cfort fut Len ; cl l'on put croire un moment guc Tout l'Olympe 
ressuscitait. Symmague n'eutil pas confance ? Ge fut son cou— 
sin cl gendre, Nicomachus Flavianus, préfet du préloire, gui sc 
charoca du premier rôle, #7 (dec les biens des temples, reslilucs 
non directement aux dieux, mais aux chefs du parti paien, on 


2225. CIL. 6, 99-501, 508, 511. 

2226. Jbid, 509, 30380, 30966. 

2227. Mufin, hist. eccl, 2, F7 Ve superstiliosius hacc agenîc cl cum omni 
animositate Flaviano tum pracfecto. »” 
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organisa des fêtes relentissantes, Les vicilles divinités latines, 
tels Janus, Jupiter Latialis, Silvain, Flore, en reçurent leur 
laroc part. Elles ne pouvaient cependant rivaliser avec les dieux 
des mystères, sur qui | 'on complait le plus ct gui prélaient à 
plus d'éclat, Les pastophores d'Isis, les fanatiques de Bellonc, 
les Galles de Eybèle reprirent bruyamment possession de la ruc. 
Eybèle fut particulièrement félée. La Dame noire du Falatin, si 
vénérée dans le monde entier gue l'on en reproduisait le Type 
pour les sanctuaires de l'Talie ct des provinces, n'était-clle pas 
l'un des sept gages sacrés de la perpétuité de Rome à Travers les 
siècles 2% 2 Les proccssions mélroagues rétrouvèrent leur faste 
d'autrefois, mais avec une certaine fèvre de mysticité gui trahis— 
sait les inguiéludes des zélateurs, L'élite de la noblesse, mêlée aux 
Galles cunugucs, ne sc contenait point de faire à la déesse une 
escorte d'honneur, autour du char d'argent, Ale s'enrôla dans 
la sainte confrérie des Dendrophores, ct mil humblement son 
orgueil à transporter elle—même le pin sacré, un vit des Elaris— 
simes garder sur cux des loges Toutes souillécs du sang miraculeux 
d'un Taurobole, On en vit d'autres, vêtus de logues, mendicr par 
pénilence. 2 Un sénateur chrétien se laissa Toucher par la grâce 
de la divine ère, peut-être aussi par des intérêts Temporcls ; 
caries paiennes élaient maîtres à la cour. *# TJ cut Tori. Dès 
3% Théodosc survint; ct sa rapide vicloire ff Tout rentrer dans 
l'ordre, **3 

Toutefois le paganisme nc mourut pas, comme Nicomague et 


Eugène, de mort violente, Le culle phrygien agonisa lentement, 


2228. supra p. 328 n. 4. Mutilius Namatianus qualifie encore d' * aclerni 
fatalia pignora regni * les Livres &i byllins, guc Stilicon fÀ brüler en 399. 
2229. Carmen contra paganos, 53-232 cÙ 103—109 (oct, La, Win., éd, Bachrens, 
3 p. 286 s) 

2230. Pseudo—Eyprianus, Cd senatorem ex christiana reliotonc ad idolorum 
servilulem conversum, 6-23 (éd. fartel, Eorp. Script, Ecd, a, 3, 3, p. 302); 
cf. Schulize, Vesch, d, Unteroanos 1 Sens, 1 p. 288. 

2231. Privilèocs des prêtres païens supprimés en bloc par unc constilution de 
l'an 396 ; Eod, The 16, 10, 4. 
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Gmmien Marcellin semble dire que de son Temps, sous T'héodose 
Ÿ Ps; 

2, les fêtes et proccssions de mars avaient encore lieu, Dans 
son temple du Balalin, paréc de ses magnifiques bioux ct entourée 
d'ex—voto gui lémoignaient de la piété d'antan, la Dame noire 
attendait Toujours des adorateurs, Las ceux—ci se faisaient bien 
rares ; ct sans doute ils lonocaient les murs pour n'être point 
vus, comme ceux gui, cing Ou Six siècles auparavant, s'en allaient 
pratiquer avec les Galles des rites défendus. Une fois, ce fut la 

emme de Silicon, nièce du premier Théodose, qui entra, mais en 

/ F sg y 
curieuse; el trouvant à son goût le plus beau collier de la déesse, 
, Far , , A 
elle l'emporia. 2233 Êe vénérable sanctuaire n cut peut—être pas 
Q ‘ 0 1 1, ‘ ‘ 

trop à souffrir Jusgu à l'invasion des Barbares, Sur le Vatican, 
par confre, la survivance du Phrygianum parut être une impiété 
Un jour vint où l'on rasa l'édifice, Les autel lauroboliques furent 
jetés dans une fosse comme des cadavres, Toutes les générations 
chrétiennes du moyen—d9c gui sc succédèrent devant le Tombeau 


de Saint Picrre les ont foules aux picds, 


1 34 


Mais, dans cette Rome où pendant six siècles avait trôné la 


Grande Mère des Dicux, Tout souvenir de la déesse ne s'était 


2232. Gmm, Marc, 23, 3, z Saint Paulin, devenu évêque de Aoic en 409, y 
voit encorc célébrer les mystères de Eybèle : Carm, 19, 129 ss; 32, 82 ss : « 
nunc guogue Semiviri idee lurpia planqunt, nec desunt homines guos hacc 
conlagia verlant, » /Vais en 449 lemius Silvius parle des fêtes métroagues 
comme de choses d'autrefois : # Éavalioncm veleres nominabant, » Fast, ad 
6 fal. Gpr., EL, 1, 2, p. 34. Dans les provinces, elles se perpéluent plus 
longtemps; {1 semble qu'à la fn du 5° s. on célébrait les ‘filaris en Crète : 
Ps. Dionys, Grcop., Epist, 8, 6. Les dernicrs maîtres de la philosophie païenne 
restent fidèles à la vicille religion; Proclus au 5° siècle, Damascius au débu 
du &, conservent une dévotion pour Eybele ct is; AMarinus, Vila Proclr 
19; Damasc., Vila Jsidort excerpla à Photo cod, 22, p. 345 a, éd. Bchhcr. 

2233. Rosim, 5, 38. Screna fut plus lard accusée d'avoir, par son impiété, 


aftiré sur Rome les hordes d'Ularic. Elle mourut éranoléc, ct ce genre de 


mort parut être une vengeance de la déesse, 
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point effacé. On se rappelait que le Vatican avait jadis entendu 
les prophélics de ses prêtres, %% Cu 12° siècle, on racontait que 
la basilique de Sainte—/MWarie—/Majeure avait té baie sur l'em— 
re d'un temple de Cybèle Une tradition analoouc sait 
formée sur le Ganthéon, après qu il eût dé converti par Boni 
face 3, au début du -° siècle, em éolise de la Vicroc ct de fous les 
martyrs, 225 « Gux emps des consuls ct des sénaeurs, * narraït 
la légende, « le préfet Gorippa fut charoc de faire la querre aux 
Perses, Une femme lui apparut en songc ct lui dif : Gorippa, 
guc fais—tu ? Te Le vois en grand souci de pensée, Et Gorippa lui 
répondi que € “Aait vrai, Ale lui dit : prends courage; promets 
moi de m élever un Temple pareil à celui que je vais te montrer, 
ct u sauras si tu dois être vaingueur. és Gorippa promil d'êle— 
ver le temple. Elle le lui montra dans une wision, Et alors 11 
lui demanda gui elle élañ, Te suis, dit-elle, Éybèle, la ère des 
Dieux, Va offrir des Ubations à Aéplune, gui est un grand dicu, 
afin qu'il le vienne en aide, Fais—nous dédicr ce temple, à lui ct 
a moi, parce que nous sCrons avec loi et guc nous e donncrons la 
vicloire, Et Giorippa, sc levant Tout Joyeux, alla conter au Sénat 
cette apparflion, et il parti avec un grand convoi de navires 
el cing légions, ct 11 batit Tous les Perses, Mevenu à Rome, il 
édifa ce temple, le #1 dédier à la ère des Dieux, à Aéplunc 
et à Toutes les divinités; et 11 appela ce temple Panthéon, En 
l'honneur de Eybèle 11 #T cxéculer aussi une statue dorée de la 
déesse, la #1 placer au faite du monument, sur l'ouverture de la 
coupole, ct la proléoca d'un Toit de bronze doré, gui était une 
merveille », 

En déhors de Dome, ct bien avant que Les humanistes delà 


Menaissance n'abusent de ces identifcations faciles, plus d'une 


2234. V supra Pp. 272, N. z. 

2235. Mirabilia Urbis Momac | 12° siècle), dans Urlichs, Éodex Urbis 7 topo— 
renoue p. 99 ss; cf. FA Se d citla di Roma 6, p.632 5. Au 
16 S, Gnonymus Mask dpenus dans Urlichs, Le.  P: 163: 


éolise de la 2ère de Dicu passa pour étre un ancien Temple 
de la Mère des Dieux. Éc n'était pas Toujours pure léoende. 
Nous avons constaté cette subslilution à Cyzigue, ct peut-être 
au JWonte Sant Cnoclo. Tais la légende même nous apparaît 
comme un posthume ct involontaire hommagc à la Z\Lère païenne. 
Le culle métroague avait préparé le culle marial, *## Aépondant 
lui-même à un éernel besoin de l'humaniié, 11 avait développé 
la notion d'une /Wère divine, « source » de vie, symbole de 
tendresse, d'indulocnce ct d'infnic bonté, 5 gui Trône à la drofe 
du Jout-Puissant %° Tulien gualifc Eybèle de Vicroe Mère, Far 
Tjenos ## ; pour plus d'un chrétien des premiers siècles, la ère 


du Christ fut la Aouvclle Eybèle, Ma Kubclé. + Elle est restée 


2236. Êf. supra p. 409 s; Farnell, Eulls of The or. States 3 p. 304; Gruppe, Or. 
Wythol., p. 1613 n. 2, p. 1630 n. 5. Le cule de 2Larie, mère du à apparaît 
déjà en 1. sous Théodose, Des femmes l'avaient, paraïtl, importé de 
Thrace, « Cc culle consistait en une fête annuelle. On s'assemblait autour d'un 
Trône monté sur roues (cf le char de Eybèlc), ct l'on offrait à la Vicroc Zère 
des odtcaux d'une préparation spéciale, J y avait toute une luroic que les 


femmes seules pouvaient célébrer »; Duchesne, His. anc, de l'Evlise, 2, p. 622. 
Sur les survivances de la Grande TMère, v, Jrede, Das fcidentum in d. rôm. 
Kirche 2, 180, pp. 85—121 (la Aaïer Vagna Varia en Campanie) ct 329-384 
(ac fragola, en Éampanic, procession de la /Wadonc dans un char triomphal 
ct fcuri, Traîné par huit bœufs), 4 Milan, AMadonc die Tdca, ct persistance 


de la cannophorie ? De Zarchi, cité par fepdino, His, p. 40 n. 3. 


225. Ephlhéte de la Grande ère dans Julien, Or. 5, 166 G, ct dans Proclus 
(Abel, Orphica, fr. 305, repi tic Cwoyévou rnyñc ‘Péac); — des décsses 
Mères dans les culles babyloniens; — de la Vicroc Marie, Lood6yoc rnyt, 
cf. les exles réunis par Usener, Wenachtsfest, Aclio. gcschichil. Untersuc}, 
1889, p. 34 ss, cl Eisler dans Fhiloloous 68, P. 197 $. 
Ê dans Gpul,, Act, 11, 25, cette prière à Isis : « Vu pen sancta 
ali 


(bus munifca, 


2278. 
et umani gencris sospilatrix perpelua, semper fovendis mort 
dulcem matris affechionem miserorum casibus #ribuis, » 

2239. C. Hippolyte, Mefut. omn, hacres., 5, 14, p. 166 : Abvauc Geëid, Àv 
ÉxdAEOEV À dyvoota ‘Péav, 

240. ÉÉ supra, p. 203 n. 5. Sur l'ancienneté d'un culte de Farthenos Acier, 
voir Fchrle, Die Aullische Kcuscheit tm Cllertum, 1910. 

2m. CS. Eisler, L c, p. 121, citant Ocllzer, Cfricanus 1, 19. Dans Jsidore de 
Péluse, comparaison entre la Mère des Dieux ct la Tère de Dieu : Epist, 1, 
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en Jlalic la « Üran /VMadre, » Magna Water. 


54 (à propos des Æsloriens, gui refusaient à la « Éhristotokos + le Wire de 
« Thcotokos » | 


14 Conclusions 


Le culle d'une ère divine est l'un des plus anciens guc nous 
connaissions dans le bassin de la mer Éoée, A fut l'un de ceux 
en gui le paganisme gréco—romain mit ses dernières espérances. 
Nous pouvons suivre ainsi le cours de ses deslinées pendant près 
de vingt siècles, dont six appartiennent à l'histoire de Rome 

Sa protohistoire commence pour Nous dans le palais minoen 
de Ânossos ct sur les cimes de l'Ida crétois, !Maïs il fut commun, 
ce semble, aux Étéocrètes, aux Pélasoes, aux Éélèoes, aux hiites. 
Déesse de la Terre, qui est la mère féconde de Toutes choses, cette 
Grande ère avait fini par grouper autour d'elle ct sous sa 
dépendance les principaux Tolems des ribus primitives, fauves, 
reptiles, oiscaux, arbres cl picrres sacrées, & côté d'elle, on 
adorait un dieu, son fls ct son époux; mais la primauté restait 
à la Vère, souvenir cl survivance probable d'un très antique 
régime de mariarca, Dans la Ürèce hellénigue, la Grande /Vére 
aux lions fut supplantéce par Déméter. En Gsie Minoure, clle 
est demeuréc au premicr rang des divinités nationales, Les divers 
conguérants du sol l'ont tour à tour adoptée, non sans exercer 
de multiples influences sur Île développement interne de son culle 
ct sur la conception même de sa divine, Le rite de l'eunuchisme, 
entre autres, ct le mythe du dieu favori, gui sc substitue à celui 
du dieu fls, paraissent tre importés de l'Gsie orientale. Feu 
à peu, au contact des religions sémitigues, de la religion Thraco— 

phrygienne, de la religion perse, de la religion ct de la philosophie 
Tecques, Sc ransforment les vicilles ct instinctives croyances, 3 
sen dépage une doctrine héoloaique ct morale, gui correspond 
aux progrès de la conscience religieuse et qui donne une portée 
nouvelle aux rites magigucs des « mystères n, 

Des petits élals saccrdotaux gui s'étaient constilués autour de 
temples, sur des domaines sacrés de Jeter fybélè ct d'tis, 
celui de Bessinonte fut de beaucoup le plus célèbre, A subsiste 
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jusqu'au début de l'Empire romain ; et la ville sainte attire des 
pêlerins jusau à la fn du paganisme, Garmi les centres les plus 
actifs du culle métroague, il y avait aussi la région de l'Jda 
ct d'importantes cflés maritimes, Helles que Cyzique cf Smyrnc, 
L'expansion coloniale ct commerciale des ports levantins favorisa, 
dès la wic siècle, sa diffusion hors de l'Unatolic, Eybèle est venuc 
à JVarseille avec les colons de Phocée. Elle est venue à Eorinthe 
ct au Pirée avec les marchands, Four adorer leur grande déesse 
ct célébrer les « Gideia, » coux—ci s'organisaient en Thiases el 
fondaient des temples; le Acirôon du Pirée élait florissant à 
l'épogue macédonienne, 

Ge fut directement d'Üsie AMineure, par l'intermédiaire de 
Fergame ct sous la forme d'une pierre noirätre, que la Grande 
Mère des Dieux Jdéenne pénétra dans Rome, Elle ny fut point 
importée par des frafguants orientaux ; le Sénat x le . 
romain l'avaient cux—mêmes appelée sur Le Falatin, vers la fn 
du 3° siècle avant notre ère, Î n'est pas impossible, assurément, 
guc son nom ait fouré dans les Livres Sibyllins. Toutefois, à 
cette date, l'adoption de la Dame Aoire apparaît surtout comme 
l'œuvre de la diplomaîic sénaloriale, Aon seulement, après Îles 
désastres de la seconde guerre puniguc, Rome se conciliait une 

uissane alliée contre les dicux de Carthage ; mais elle se créait en 
même temps des liens religieux avec le royaume des GMalides, dont 
l'alliance lui devenait indispensable pour sa polilique exléricure, 
Simple épisode des premières relations de Rome avec l'UAsie, ce 
événement prend, dans l'histoire des religions, une importance 
considérable, Ear il constitue la première conquête de l'Orient 
sur Momc. 

L'histoire du culte mélroague à Rome comprend deux périodes. 
Pendant la premiére, gui sc prolonge Jusqu'au temps de l'em— 

creur Claude, le génie romain se défend contre le fanatisme 
oriental. Durant la seconde, l'orientalisme a triomphé définitive 


ment des traditions romaines, 
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La Grande JVère recevait en Csie JMineure un culte or 
giastigue, desservi par des prêtres, des prêétresses ct des Galles 
cunugucs, Ce fut unc obligation sacrée pour Dome, en l'acceplant 
dans ses murs, de lui conserver son culle c? son clergé primi— 
lifs. Le Sénat dut laisser s'introduire, sur le Falatin, des ries 
étrangers et barbares, célébrés dans une langue élranoëre; il dut 
tolérer la présence d'un prêtre cl d'une prêtresse d'origine ana— 
lolienne, seuls gualifés pour accomplir ces rites. /WMais il interdit 
aux citoyens de participer à de telles cérémonies ; il n'autorisa 
le contact de la population ct de ce clergé qu'à certains jours 
de quête, dont il fxa le nombre; ct les Décemvirs furent char 
gés d'organiser un culle romain de la JWère des Dicux. Les lois, 
les précautions policières, les mœurs publiques, plus fortes gue 
les lois, maintiennent longtemps encorc l'intéorilé de la religion 
nationale, Rome, cependant, apprenaït à connaître l'Orient en 
Orient même, Elle se familiarisai avec Îles religions de l'Gsie 
JWineure, peu à peu Transformée en provinces romaines, L'in- 
troduction du culle de ZWMa Bellonc dans la cité, au Temps de 
Sylla, Témoione de l'induence grandissante de ces religions. De 
son côté, l'Orient commençait à envahir Rome avec ses esclaves 
ct ses affranchis. Gutour de la Dame Abire se groupait une éolise 
phrypienne. La dévotion des premiers Éésars à la 2ère Jdéenne 
favorisa, chez les affranchis impériaux, l'esprit de prosélytisme. 
La faiblesse d'un prince assura le triomphe d'Ais. Mais 101 
ou lard, avec la complicité des impératrices, (Mis eût Triomphé. 
Gussi bien, de Toutes paris, voyait-on s'affirmer la supériorité 
de l'Orient en matière de religion. 

Rome devint ainsi, pour le culte phrypien, un second foyer 
de rayonnement S'il s'est propagé dans l'Empire, c'est avec 
l'aide de Mome, qui lui donne l'existence légale, qui lui prête 
l'appui de sa procction souveraine, qui lui accorde le privilèoc 
des auroboles pour le salut des empereurs; de Rome capitale, 


gui compile dans Île personnel administratif de ses provinces un 
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nombre considérable d' affranchis , compatriotes et zélateurs de Ey— 
bèle et d'Atis ; de Rome guerrière, qui recrute des soldats d'élite 
sur Îles hauts plateaux de l'Unatolie et les envoic sur Toutes ses 
fronières; de Mome pacifcatrice, dont la domination facilite 
ct développe le rafc entre l'Orient et l'Occident, Ce sont les 
privilèges officiellement reconnus à la ère des Dicux gui ont 
fait la fortune des myslères phrygiens. Gussi, dans la réparti 
tion géographique des différents cultes venus d'Orient, comme dans 
l'origine ethnique ct la condition sociale de lours adeptes , celui—ci 
se distinoue—11 nellement des autres, Les mystères syriens el 
persigues, plus encore que Îles mystères éoypliens, sc sont propa— 
gés surtout aux frontières, dans les ports de commerce ct le lono 
des grandes voics de pénétration, Leurs dévols sont des immi— 
Trés, presque tous d origine orientale, marchands, colons, agents 
suballernes de la maison impériale ct de l'administration procu— 
ralorienne, ou bien des officiers, des sous—officiers, des soldaîs, °# 
Eybèle ct Gis ont pénétré plus profondément dans l'intérieur 
des provinces latines, Îls ont recruté une bonne part de leurs 
fidèles dans la population indigène, bourocoisic des villes ou plèbe 
des campagnes. Leur sacerdoce, confé d'abord à des affranchis, 
voire même à des csclaves, passa généralement à des inoénus ; 
souvent il excila l'ambition des plus notables citoyens. Les ma— 
gistrats municipaux donnent l'exemple de la dévotion, Gux 2° 
el 7 siècles, en Gaule, en Gfrigue, le Taurobole apparaît comme 
une des plus curieuses manifestations du loyalisme à l'éard de 
l'Empire. Tel fut le succès du culle dans certaines grandes villes, 
comme dyon, Salone, Gauilée, qu clles devinrent à leur Tour des 
centres provinciaux d'expansion, 

Ce succès, Eybèle ct Ais ne le devaient pas seulement à la 
protection de Rome ct au fanatisme de leurs zélateurs, Îls ont 
aussi conguis le monde par leurs propres vertus, Îls l'ont conguis, 
selon Îles cas, par ce qu'il 4 avaft de plus grossièrement primitif 


142. ÉŸ Joutain, Culles paiens dans l'Empire romain, 170 parie, 2, 1911 
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dans leur vicux fonds de naluralisme, ct par ce qu'il 4 avait 
de plus moderne dans le spirilualisme doctrinal de leur mystique, 
Les traditions naturalistes de leur passé barbare, nous l'avons 
vu par main? exemple, ne sont pas reslées étrangères à leur 
difusion. Dicux des sources, des monis, des forêts, ils purent 
/ y y P 
, 6 + À! , , , , , 
s adapter aux divinités similaires par gui sc perpéluaient, dans 
les religions occidentales, les culles préhistoriques des caux, des 
rochers ct des arbres, ours fonctions agraires, gui les ont fai 
adorer dans les campagnes comme protecteurs des moissons ct des 
vendanges, on contribué plus encore à leur popularité. Cc gui les 
rendait non moins populaires sans doute, c étaient les pratiques 
de sorcellerie qu enscignaient les Galles nomades pour assurer 
leur protection, Enfin la sauvagcrie même de certains rites devc— 
nait un aftrail, parce qu'on 4 voyañl unc preuve de leur antique 
origine cf, par suite, unc raison supéricure d'efficacité JVais, si 
le Triomphe du culle phrygien ressemble parfois à un réveil de 
la barbarie, on ne saurait méconnaïtre gue ce culle, au Temps des 
Gnlonins ct des Sévères, représente un Type avancé de relioion, 
RE oe 2 
Les vraics conguêtes religieuses s'expliquent, avant Tout, par des 
causes morales, Pour exercer une elle action sur la société, il 
fallait bien guc son contenu satisfit aux cxig0nces nouvelles des 
A b , , 
ames, Î savait prendre L'homme Tout entier : par les sens et 
le sentiment, avec le cérémonial imposant de ses fêtes, avec les 
émouvans offices de la Gassion ct de la Résurrection d'Ais ; 
1, , , s 
par L'intelligence, en proposant une solution au problème de la 
destinée; par la conscience surtout, en apportant des moyens de 
LP , PP 2 
, D s A / 1, 
purification à ame malade et pécheresse, en assurant l'immor— 
lalé bienhoureuse à l'ame ouéric ct sanchifiéc, + L'expansion du 
laurobole, à la fn du 2° siècle, Témoionc de l'accucil gui fut fait 
à ses offres de régénération. La diffusion des (is funéraires, 
dès le 1° siècle, prouve combien l'on cut foi dans ses promesses 


2243. Cf Éumont, Rel, or. dans Île pagan, rom, chap. 2 : pourguor les culles 


orientaux se sont propagés, 
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d'éternelle félicité. 

Beaucoup de ces croyances ct de ces dogmes gui lui aftiraient 
des fidèles, il les avait sinon adoptés, du moins précisés ct su— 
blimés au cours des derniers siècles, Nous connaissons mal Îe 
développement interne des mustères vhruoiens, Mais leur pré— 

éveloppement inlorne des my Phruo | pr 
cicuse faculté d'assimilation ne fut pas l'une des moindres causes 
de leur succès, Ën Gsie Vinoure, sous l'Empire, ils paraissent 
avoir subi particulièrement l'ascendant du judaïsme, C'est en ma— 
_Jeure partie à Rome et dans Îles provinces latines guc s'achève 
leur évolution, Le contact avcc les autres mystères orientaux 4 
devient plus intime. Car Mithra, les divinités syriennes, Jsis 

A ’ PO 1 ’ ' ’ 
même, dans les premiers siècles de Empire, venaient volonticrs 
chercher asile auprès de la puissane Mère des Dicux, Mithra 
surtout vécut avec bis ct Eybèle en véritable communion, 
continua d'exercer sur Gis la plus heureuse influence, Ën même 
temps l'astrolooic, inséparable de l'astrolatric, ct dont les Éésars 
se font les adeptes fervents, complétart l'œuvre des religions sé— 
miligues. Elle acheva la transformation d'Âlis en dieu solaire. 
Gu 4° siècle, quand la religion astrale domine à la fois l'Occident 
ct l'Orient paiens, is ct Mithra sont vraiment de Grands 
Dicux, Eybèle resle une grande déesse; car ceîle religion astral 

rend aussi les caractères d'une religion cosmiguc, Mais en vain 
se font-ils les champions du paganisme contre Île christianisme. 
En vain, pour micux luter, essaient—{ls de fortifer leurs armes. 
Déjà le Galiléen avait vaincu, 

Les polémistes chrétiens, de Terlullien à saint Gugustin, ont dit 
ct redit Tout le mal qu'ils pensaient de ces adversaires lenaces. 
JÎs ont insislé sur Îles arcs du culle phrygien. Ce sont, plus 
grossièrement apparentes, celles de Tous les mystères païens, parce 
gue ous étaient issus d’ antiques religions naturalistes ct gu en cux 
se prolongcail un passé de barbarie, /Wais ce gui nous intéresse 

‘ 4 ’ 2 Lot ’ 2 , 
aujourd hui, c'est précisément de voir 1 cfort constant du vieux 
culte pour s'affranchir du naluralisme originel d pour s'élever 
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aux formes supérieures de la dévotion, De ce fonds barbare es 
sortie l'une des religions gui, aux lemps où se préparait le 
triomphe du christianisme, ont consolé ct réconforté l'humanité. 
Elle—même, en proposant aux hommes le culle d'un dieu gui 
meurt dans la souffrance ct ressuscile glorieux, micux encorc en 
enseignant l'éminente dignité de l'homme ct en cxallant la vic 
spirituelle, préparait la victoire du Christ, Enfin, au paganisme 
devait survivre le culle si profondément humain d'une /Wère 
divine. 
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